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XjLMAC/BA,  nom   péruvien  du  solanumfycioideSf  JL,    au 
rapport  de  Ruii  et  Pavon.  (  J.  ) 

AMACOZQUE.  Fernandez  et  Nieremberg  disent  que  cet 
oiseau  de  iparais  aux  pieds  fendus  est  de  la  taille  d'une 
tourterelle  ;  que  ses  jantes  sont  d'un  rouge  pâle ,  et  ses  on- 
gles noirs,  ainsi  que  le  bec,  qui  est  grêle  et  assez  long. 
Le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  la  queue ,  de  médiocre  gran- 
deur, est  tachetée  de  fauve  et  de  noir.  II  a  un  double  col« 
lier  noir.  Du  dessus  des  yeux  partent  deux  bandes  qui 
descendent  le  long  du.  cou.  Le  dos  et  la  queue  sont  mélan- 
gés de  blanc ,  de  noir  et  de  fauve.  Cet  oiseau ,  qui  niche 
au  printemps  sur  les  bords  du  lac  du  Mexique ,  se  nourrit 
d'insectes  et  de  vermisseaux.  Nieremberg  ajoute  de  petits 
poissons  à  sa  nourriture  habituelle  :  mais  si ,  comme  cela, 
paroit  vraisemblable ,  c'est  une  espèce  de  pluvier ,  cette 
dernière  assertion  doit  être  écartée,  et,  à  bien  plus  forte 
raison,  celle  de  .l'auteur  du  Dictionnaire  des  animaux,  qui 
lui  fait  manger  de  petits  oiseaux  ;  chose  impossible  d'après 
la  conformation  de  son  bec.  (  Ch.  D.  ) 

AMADAVAD.  On  donne  dans  l'Inde  ce  nom  et.  ceux 
d^amaduvad  ou  amandava  au  bengali  piqueté ,  fringilkL 
amandava^  L.  (  Ch.  D.)  .  , 

AMADIS,  espèce  de  mollusque  du  genre  Cône.  Voyez  ce 
mot.  (D.) 

AMAPOU,  substance  spongieuse  répandue  dans  le  com- 
aierce,  utile  aux  pauvres  comme   aux  riches  pour  se  pro- 
curer du  feu  avec  une  pierre  à  fusil  et  un  briquet.   On 
â'en  sert  au^si  très-avantageusement  dans  Tart  de  la  cbi^ 
a  1 
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rurgîe  pour  arrêter  le^  hémorragies.  Cette  substance 
provient  du  champignon  solide ,  qui  croît  sur  les  chênes 
et  autres  arbres.  Voyez  AcAaic  et  Amadouvier.  Avant 
que  d'être  introduite  dans  le  commerce ,  elle  subit  plu- 
sieurs préparations  nécessaires.  Après  avoir  enlevé  Té- 
eorc«  ou  Tépiderme  du  champignon  et  ses  pores ,  on  le 
'  coupe  par  tranches  minces ,  puis  on  le  bat  à  plusieurs  re- 
prises ;  dans  cet  état  il  est  bon  à  être  employé  pour  les 
hémorragies.  Pour  l'usage  journalier  on  le  fait  bouillir 
dans  une  lessive  d  eau  nitrée  y  ou  une  dissolution  de  nitrate 
de  potasse,  et  quelquefois  même,  pour  le  rendre  plus  facile 
à  s'allumer  aux  étincelles  du  bri^et ,  on  le  route  dans  de 
la  poudre  à  canon  ;  ce  qui  fait  la  différence  de  Tamadou 
noir  d'avec  l'amadou  rotissàtre. 

Ce  n'est  que  depuis  1760  que  l'on  se  sert  de.  l'agaric  de 
ehéne  pour  les  hémorragies.  Cette  découverte  est  due  à 
Brossard ,  chirurgien  de  la  Châtre  en  Berry.  Apris  des  ex- 
périences réitérées,  Brossard  annonça  que  cette  substance 
étoit  le  meilleur  astringent ,  et  capable  de  suppléer  à  la 
ligfrttire  qu'on  est  obligé  de  faire  dans  les  amputations. 
Depuis  ce  temps  pn  s'en  sert  avec  succéç.  (P.  B.) 

AMADOU V|£R ,  champignon  dont  on  fait  l'amadou  et 
l'agaric  employé  pour  les  hémorragies.  Voyez  Amadou, 
Agaric  (P.  B.) 

AMAGA ,  petite  espèce  d'ébenier  des  Philippines ,  dont 
le  bois  ,  suivant  Camelii,  est  noir  comme  celui  de  l'ébe- 
nier  ordinaire.  (J-)     ' 

AMAÏOUVIER  ,  Amaiouay  Aubl.  Suppl.  p.  i5  ,  t3jS, 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées,  établi  par 
Aublct  sur  un  arbrisseau  de  la  Guiane ,  que  Lamarck ,  dans 
l'Encyclopédie,  a  récuii  au  g^nre  ll*m<tja,  dont  il  a  tous 
les  caractères,  s'il  est  ¥Yai  ,  comme  le  présume  cet  au- 
teur^ que  les  fruits  de  cet  arbrisseau  soient  à  plusieurs  lo- 
ges au  lieu  d'être  à  uoe  seule ,  comme  il  «st  écrit  dans  Au- 
blet.  Le  tronc  de  l'amaïouvier,  haut  d'environ  six  pieds, 
sur  six  ou  sept  poue^s  de  di;}nè^e ,  se  divrise  au  sommet 
en  plusieurs  branches  aussi  longues  que  le  tronc,  droites  9  gar« 
nies  dans  leur  longueur  de  grandes  feuilles  ovales  entières, 
réunies  trois  k  trois,  <rt  ayant  chacune  à  son«  aisselle  ub 
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petit  rameau  portant  à  Pextréinitë,  ainsi  que  les  bran- 
ches, des  fleurs  encore  inconnues  des  botanistes ,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  jaunes,  sessiles,  groupés,  charnus, 
couronnés  par  le  calice  qui  persiste ,  et  contenant  plusieurs 
rangées  de  graines  disposées  les  unes  sur  les  autres  autour 
d'un  placenta  central. 

Les  tatous ,  dasipus ,  L. ,  sont  friands  des  graines  de  cet 
arbre  ;  et  les  habitans  du  pays ,  qui  le  connoissent  sous  le 
nom  d^amcuoua ,  le  nomment  aussi  pour  celte  raison  graine 
à  tatou.  (  M.  ) 

AMALAGO.  Voye2  Amolago. 

AMALAZOSQUE.  Voyez  Amacozquk. 

AMALGAME  NATIVE.  On  nomme  ainsi  la  combinaison 
naturelle  du  mercure  avec  l'argent.  Vojrez  MsacuAE  aagen- 
TAL.  (B.) 

AMALGAMATION.  (Chim.)  On  nomme  amalgamation 
le  procédé  métallurgique  qu'on  suit  aujourd'hui  dans  beau- 
coup de  mines  d'Allemagne,  et  qui  consiste  à  broyer  à 
Iroid  avec  du  mercure  les  minerais  tenant  argent,  pour  en 
aéparer  et  en  obtenir  ce  dernier  métal.  (  F.  ) 

AMALGAME.  (Chim.)  Le  mot  amalgame  ne  doit  être 
pris  que  pour  désigner  les  combinaisons  des  métaux  avec 
le  mercure.  On  commet  tous  les  jours  dans  le  monde  deux 
erreurs  sur  ce  mot  :  la  première  est  d'en  faire  un  mot  mas- 
culin, tandis  qu'il  est  véritablement  féminin  ;  la  seconde 
est  l'application  de  ce  mot  à  des  combinaisons  fort  étran- 
gères à  celle  des  métaux  avec  le  mercure. 

L'amalgame  la  plus  utile  est  celle  de  l'argent  et  de  l'or  : 
elle  sert  à  extraire  ces  deux  métaux  de  leurs  mines  ou  à 
les  séparer  de  la  matière  de  leur  gangue  ;  çUe  sert  aussi  à 
la  dorure  ou  à  l'argenture.  Le  premier  de  ces  deux  usages 
donne  naissance  au  procédé  d'amalgamation.  Voyez  les 
mots  Argent,  Mercuee  et  Or.  (F.) 
AM AU ,  nom  brame  de  la  verbesine  biflore.  Voyez  Ve  r- 

BESINB.  (  J.  ) 

AMALOUASSE ,  nom  de  la  pîe-grîèche  grise  en  Solognç, 
•il  le  gros-hee  s'appelle  aussi  amalouasse-gare.  (Ch.  D.) 

AMALOZQUE.  Voyez  Amacçzque. 

AMANDAVA.  Voyez  Amadavad. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


4  A  M  A 

AMANDE.  Ce  nom,  qui  appartient  spécialement  à  la 
graine  de  Tamandier,  a  été  donné  par  comparaison  aux 
autres  graines  de  même  forme  et  de  même  volume,  sur- 
tout à  celles  qui  sont  renfermées  dans  un  noyau  ou  coque 
osseuse  :  mais  les  botanistes  modernes  ,  qui  n^emploient 
dans  leurs  descriptions  que  des  termes  bien  définis,  font 
rarement  usage  de  celui-ci.  Voyez  Grainb,  Noyau.  (J.) 

AMANDE  ^  CILS  {ZooL),  espèce  de  mollusque.  Voycx 
Arche  cilii^b.   (D.) 

AMANDE  DE  MER,  nom  donné  par  Plancus  à  Fanimia 
de  la  bulla  aperta.  Voyez  Bulle.  (D.  ) 

AMANDE  ROTIE,  espèce  de  mollusque.  Voyez  Arche 

SRUNE.   (D.) 

AMANDES,  Aman  nés.  {Chim,)  Les  amandes,  chargées 
de  beaucoup  d*huile  fixe  et  d'un  mucilage  fort  abondant, 
mêlé  d'une  fécule  blanche  et  douce  ,  servent  à  plusieurs 
préparations  chimiques ,  et  spécialement  aux  émulsions  oîi 
laits  d'amandes ,  qu'on  nomme  aussi  particulièrement  amen- 
dées. (  F.  ) 

A*MANDIER,  Amygdalu$j  Linn. ,  Juss. ,  genre  de^plantes 
de  la  famille  des  rosacées ,  qui  comprend  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux naturalisés  dans  nos  climats  depuis  très-long-temps. 
he$  feuilles  des  amandiers  sont  accompagnées  de  stipules  , 
souvent  lancéolées,  dentées  sur  leurs  bords  et  condupliquées 
avant  leur  développement  Les  fleurs  paroissent  avant  les 
feuilles  et  sont  presque  attachées  immédiatement  sur  les  ra- 
meaux. Chacune  d'elles  a  un  calice  en  cloche ,  à  cinq  divi- 
sions et  caduc,  cinq  pétales ,  vingt  à  trente  étamines ,  un  style 
et  un  stigmate.'  Le  fruit  est  un  drupe  cotonneux,  sillonné 
d'un  côté ,  et  renfermant  un  noyau  pointu  à  son  sommet, 
parsemé  de  points  nombreux  ou  de  crevasses  irrégulières  ; 
c'est  ce  qui  distingue  les  amandiers  des  cerisiers ,  des  pruniers 
et  des  abricotiers,  dont  les  fleurs  sont  entièrement  semblables. 

Dans  ce  genre  on  a  été  obligé  de  réunir  l'amandier  ordi- 
naire et  le  pécher ,  en  apparence  dififérens  l'un  de  l'autre , 
mais  dont  les  fleurs  et  le  noyau  offrent  le  même  caractère  : 
quant  à  la  chair  pulpeuse  de  la  pêche,  il  existe  des  aman- 
diers dont  Técorce  est  presque  aussi  charnue  et  se  rapproche 
de  la  pêche  ordinaire. 
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L'AvANDiER-?âcH&^  ,  QU  simplement  le  Pâchba,  Amyg* 
àalus  j^rsiea  ^  Linn. ,  Duham.  Arb.  fruit  y.  a ,  p.  64  ,  c.  1 9 
est  nn  arbre  de  médiocre  grandeur,  et  qui  varie  beau- 
coup suivant  le  sol  et  le  climat  où  il  se  trouve  :  &es  feuilles 
sont  alternes 9  simples 9  allongées,  terminées  en  pointe  et 
dentées  finement  sur  leurs  bords.  Le  fruit,  connu  sous  le 
nom  de  pêche ,  est  sans  contredit  un  des  meilleurs  de  nos 
contrées  -,  dans  sa  maturité  parfaite  il  satisfait  plusieurs 
sens  à  la  fois.  Le  noyau  qu'il  renferme  tsi  ligneux ,  très- 
dur  et  crevassé  à  la  surface.  Voici,  d'après  Duhamel,  les 
principales  variétés  de  pêches  obtenues  par  la  culture. 

VAvanUfèche  blanehe  est  petite,  blanche,  couverte  d'une 
peau  mince  et  velue.  Sa  chair  est  entièrement  blanche,  son 
eau  est  très-sucrée  :  elle  est  très-hâtive  et  mûrit  quelquefois 
dès  le  commencement  de  Juillet 

V  Avant 'pèche  rouge  est  i^n  peu  plus  grosse  que  la  pré- 
cédente ;  sa  peau  est  fine ,  velue  ,  colorée  d'un  rouge  vif 
du  c6té  du  soleil,  et  d'un  jaune  clair  du  côté  de  l'ombre: 
elle  mûrit  à  la  fin  de  Juillet. 

La  petite  Mignonne  est  au  nombre  des  bonnes  pêches  ; 
sa  peau  est  teinte  d'un  beau  rouge  du  côté  du  soleil  ;  sa 
chair  est  ferme ,  fine ,  blanche  ;  son  eau  est  abondante  >  un 
peu  sucrée  et  vineuse  :  elle  mûrit  vers  la  fin  d'Août. 

V Avant 'pèche  jaune  e$t  moins  grosse  que  la  précédente , 
et  mûrit  en  même  temps  :  sa  peau  est  teinte  d'un  rouge 
brun  du  côté  du  soleil,  et  couverte  partout  d'un  duvet  épais; 
sa  chair  est  d'un  jaune  doré ,  elle  est  fine  et  fondante  f 
son  eau  est  douce  et  sucrée. 

VAlherge  jaune  y  ou  Pèche*  jaune  ^  a  la  peau  teinte  d'un 
Touge  foncé  du  côté  du  soleil ,  sa  chair  est  fondante  dans 
ta  parfaite  maturité  ,  son  eau  est  sucrée  et  vineuse  :  elle 
mûrit  à  la  fin  d'Août. 

La  Rossanne  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  qu'elle 
est  un  peu  plus  grosse  ,  et  qu'elle  fleurit  un  peu  plus 
tard. 

Le  Pavie^alberge  a  la  chair  d'un  jaune  couleuride  buis, 
fondante  et  tenant  au  noyau  ;  sa  peau  est  colorée  d'un  rouge 
obscur  :  il  est  excellent  vers  le  mois  de  Septembre. 

La  Magdeleine  blanche  est  plus  grosse  que  l'alberge  jaune  ^ 
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elle  a  la  cbaîr  délièate,  fine,  fondante  et  «ueculente  :  «on 
eau  est  musquée,  d'un  goût  fin  plus  ou  moins  releré. 

Le  Pas^ie  blanc,  ou  Pavie^magàtUine ^  est  à  peu  près  de  la 
même  grosseur  que  la  précédente  ;  sa  chair  est  succulente , 
son  eau  est  assez  abondante  et  très- vineuse  dans  sa  parfaite 
maturité  :  il  mûfit  au  commencement  de  Septembre. 

La  Magdeleine  rouge  est  au  nombre  des  meilleures  pé-< 
ches.  Elle  est  ronde ,  on  peu  aplatie  du  côté  de  la  queue , 
et  a  la  peau  rouge  ;  sa  chair  est  blanche ,  entremêlée  de 
veines  rouges;  son  eau  est  sucrée,  et  d'un  goût  relevé  très* 
agréable  :  elle  mûrit  en  Septembre. 

La  Pèche  de  Malie  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Mag« 
deleine  blanche-,  sa  peau  est  rouge  du  côté  du  soleil,  sa  chair 
est  blanche  et  fine ,  et  son  eau  est  ,un  peu  musquée  et  très- 
agréable. 

La  Belle  -  Chevreuse  a  là  peau  jaune  ,  excepté  aux  ea^ 
droits  exposés  au  soleil ,  où  elle  prend  un  rouge  brillant  ; 
sa  chair  est  un  peu  ferme ,  médiocrement  fondante  ;  son 
eau  est  sucrée  et  assez  agréable. 

La  Chevreuse  pourprée  a  la  forme  un  peu  aplatie ,  et  la 
peau  d'un  très -beau  rouge  du  côté  du  soleil  ;  sa  chair  est 
bianche  et  cod tient  une  eau  excellente. 

La  petite  Violette  hâtive  a  la  peaii  lisse  et  sans  duvet, 
comme  celle  de  toutes  les  pêches  qu'on  nomme  violettes  ; 
elle  est  d'un  rouge  violet  du  côté  du  soleil;  sa  chair  est 
fine  et  assez  fondante;  son  eau  est  sucrée,  vineuse  et  très- 
parfumée,  ce  qui  la  fait  mettre  au  nombre  des  meilleures: 
elle  mûrit  au  commencement  de  Septembre. 

Le  Brugnon  wolet  musqué  a  la  peau  Hse^e ,  d'un  blanc 
jaunâtre  du  côté  dé  l'ombre  et  d^un  beau  rouge  violet  du 
côfé  du  soleil  ;  âa  chair ,  qiioiqlie  ferme  ei  adhérente  au 
noyau,  contient  une  eau  abondante  d'un  excellent  gt)ût, 
vineuse ,  mosquée  et  sucrée. 

V Admirable  a  la  peau  teinte  d'un  rouge  vif  du  côté  du 
soleil  ;  sa  chair  est  ferme,  fine,  fondante,  et  contient  une 
eau  Aouée  sucrée,  d'un  goût  vineux,  fin  et  relevé,  qui  est 
admirable  :  elle  mûrit  à  la  mi-Septembre.  Sa  beauté  et  ses 
excellentes  qualités  lui  ont  mérité  son  nom  et  le  rang  avant 
les  meilleures  pêches. 
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Le  Tilon^de^Vénus  ett  tfne  péclte  impatfaitellieiit  rcmde 
et  qui  a  souvent  à  son  extrémité  un  mamelon  asses  remar* 
qiuble  :  elle  a  la  peau  d'un  rouge  |[ai  du  côté  du  soleil ,  et 
couverte  d'un  duvet  fin;  sa^  cbaîr  est  fine,  fondante,  et 
contient  une  eau  qui  a  un  parfum  trés*>agréable.  Elle  mû- 
rit k  la  fin  de  Septembre. 

La  RioyaU  est  d'une  forme  arrondie  et  un  peu  oblon* 
gue  ;  sa  peau  est  teinte  d'un  rouge  foncé  du  côté  du  so- 
leil; sa  chair  est  fine  et  contient  une  eau  sucrée  d'un  goût 
relevé  et  trés-agréable  :  elle  m^rit  vers  la  fin  de  Septembre. 

La  Belle  »  de 'Vitry  est  grosse,  presque  ronde;  d'à  a  ronge 
gai  ,  marbré  de  po^^rpre  ;  quelquefois  chargée  de  petites 
bosses,  et  couverte  d'un  duvet  blanc  ç  se  chair  est  ferme, 
fine  et  succulente.  Elle  mûrit  à  la  fin  de  Septembre.  Il  faut 
la  laisser  passer  quelques  jours  dans  la  fruiterie  avant  de 
k  manger;  alors  elle  a  un  goût  relevé  et  une  odeur  déli<- 
cieuse. 

La  Perûque  est  un  peu  oblongne,  garnie  de  quelques 
côtes  qn\  la  font  paroitre  presque  anguleuse  et  parsemée  de 
petites  bosses  vers  la  queue  ;  sa  peau  est  d'un  beau-  rouge 
du  côté  du  soleil.  Elle  a  la  chair  ferme ,  succitlente ,  et 
contient  une  eau  d'un  goût  fin ,  relevé  et  tré^-agréable. 
Elle  ne  mûrit  qu'en  Octobre  et  en  Novembre  r  c'est  une 
excellente!  pêche,  quoique  trés-tardive. 

La  SanguincU,  dite  Betterave  et  ^rubdley  est  velue  et 
partout  teiate  d'un  rouge  foncé  ;  toute  Sa  chair  est  rouge 
comme  la  betteraVe ,  et  ud  peu  sèche.  Cette  espèce  est  eu* 
rieuse,  mais  elle  n'est  bonne  qu'en  compote  :  elle  mûrit 
après  la  ml^Octobre. 

La  Cardinale  est  une  pèche  qui  tient  beaupcdup  de  la  saa- 
guiaole  s  mais  elle  est  fhsB  grosae,  meiUrure  et  moins  ebargée 
de  duvet. 

Toutes  ces  vadétés  paroissent  devoir  isuv  origine  k  là 
première  e^èoe  du  genre  Amandier.  Les  fesrillc»  de  cet 
arbre  sont  purgatives,  surtout  en  ayamt  soin  de  les  cueil-* 
Hr  dans  le  premier  printemps.  On  compose  arec  9é»  fletfrs 
UB  sirop  estiiné  contre  la  bile  et  les  sérosités^  Ses  noyaux 
servent  k  faire  une  eau  de  noyan  de  pèches,  distillée  avec 
l'eau  commune,  qui  est  stoi&achique,  carminative  et  très* 
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agréable.  En  y  joignant  les  amandes  douces  /le  suere  ,  la 
canelle  et  les  jaunes  d'œufs ,  on  en  compose  un  bouillon 
estimé  pour  rétablir  les  malades  en  convalescence.  Les 
noyaux  font  aussi  la  base  d'un  excellent  ratafia. 

La  pèche  est  une  nourriture  savoureuse,  délicate  et  ra-* 
fraie  hissante  9  lorsquW  la  mange  mûre  et  en  petite  quan- 
tité. On  trouve  sur  le  tronc  des  pêchers  une  gomme  astrin* 
gente ,  sa  viscosité  adoucit  les  tranchées  de  la  d3r8senterie; 
mais  il  est  d*usage  de  ne  la  donner  que  dans  une  décoction 
vulnéraire.  Les  pêchers  se  multiplient  par  la  greffe ,  et  en 
semant  les  noyaux,  que  Ton  met  dans  un  terrain  défoncé, 
à  deux  pieds  les  uns  des  antres  et  Tannée  même  de  leur 
maturité.  Les  jeunes  plantes  ont  besoin  de  fréquens  la- 
bours ,  et  Ton  doit  arracher  toutes  les  herbes  qui  pour* 
roient  les  gêner  à  leur  naissance.  La  greffe  en  écusson  réus- 
sit bien  pour  les  pêchers  ;  il  faut  que  ce  soit  sur  des  pru- 
niers de  damas  noir.  On  prétend  qu'il  n'en  réussit  guère 
sur  des  pêchers  de  noyaux.  Cet  arbre  vient  en  tout  lieu  ; 
mais  i}  produit  des  pêches  plus  grosses  et  il  est  de  plus 
longue  durée  dans  une  situation  chaude  :  planté  dans  un 
mauvais  terrain,  il  occupera  tout  au  plus  douze  pieds  d'es- 
paliers ,  tandis  que  dans  une  bonne  terre ,  il  en  occupe 
îusqu'à  trente.  On  assure  qu'en  l'arrosant  dans  les  temps 
de  chaleur  il  produit  des  fruits  plus  gros  et  plus' savou- 
reux. Un  pêcher  bien  taillé  et  bien  conduit  dure  jusqua 
quarante  ans  ;  il  faut  aussi  avoir  soin  de  Tébourgeonner, 
c'est  *  à  -  dire ,  d'enlever  vers  le  mois  de  Mai  certaines 
branches  nuisibles.  On  nomme  cloque  une  maladie  qui  fait 
recoquiller  les  feuilles  de  l'arbre,  qui  ensuite  s'épaisissent 
et  deviennent  jaunes,  rouges  et  galeuses  :  il  faut  ôter  toutes 
ces  mauvaises  feuilles  et  couper  jusqu'au-dessous  du  siège 
du  mal  les  branches  qui  en  sont  infectées.  Bonnet  pense  que 
les  feuilles  attaquées  de  la  cloque  nuisent  aux  fruits  et  aux 
branches  en  leur  communiquant  leurs  sucs  viciés.  .Lors- 
que les  fruits  ej^rochent  de  leur  maturité ,  il  est  à  pro- 
pos d'enlever  les  feuilles  qui  les  mettent  à  couvert  des 
rayons  du  soleil  ;  ils  acquerront  alors  cette  couleur  qui 
nous  enchante.  On  peut  mettre  à  l'abri  des  premières  ge- 
lées les  fleurs  de  cet  arbre ,   en  fixant  au  haut  des  murs 


Digitized  by  LjOOQ IC 


AMÀ  9 

OÙ  sont  les  espaHers  j  des  planches  en  saillie.  Le  nom  spëcî» 
tique  de  persica  vient  d'une  contrée  de  TOrient,  d'oà  il  fut 
tpporté  en  Europe. 

L^Amandiba  commun  9  An^gdalus  commums^  Linn.  Cest 
«B  arbre  qui  sVléve  à  vingt-cinq  ou  trente  pieds*  de  haur 
teur;  son  tronc  est  raboteux  et  couvert  d'une  écorce  cen- 
drée ;  ses  feuilles  sont  alternes ,  un  peu  étroites ,  pointues 
et  dentées  sur  leurs  bords  :  les  fleurs  paroissent  avant  le 
développement  des  feuilles  ,  au  commencement  de  la  belle 
saison  ;  il  leur  succède  le  fruit»  connu  sous  le  nom  d'a- 
mande. Aux  environs  de;  Paris ,  on  élève  les  amandiers  en 
pépinière,,  pour  y  greffer  toutes  les  espèces  de  pèches ,  et 
dans  les  provinces  méridionales ,  pour  en  recueillir  le  fruit , 
qui  est  fort  bon  k  manger  vert,  ainsi  qu'à  garder  étant 
sec.  On  en  connof t  de  douces  et  d'amères  ;  les  unes  et  les 
autres  sont  employées  dans  les  ofBces ,  en  macarons ,  masse- 
pins  ,  gâteaux ,  etc.  On  en  fait  de  Forgeât ,  liqueur  très- 
jrafralchissante.  Lorsqu'on  a  l'estomac*  assez  bon  pour  les 
digérer,  on  peut  en  manger  de  sèches,  elles  nourrissent 
beaucoup.  Une  de  leur  grande  utilité  est  l'huile  qu'on  en 
retire  :  elle  est  émolliente,  adoucissante  et  apéritive.  On 
l'emploie  au  lieu  de  l'huile  de  ben  pour  conserver  les 
odeurs,  mais  elle  devient  rance  à  mesure  que  le  parfum 
se  dissipe.  On  en  fait  une  émulsion  sous  le  nom  d'amandée 
ou  de  lait  d'amende ,  en  les  pilant ,  en  y  versant  peu  k  peu 
du  petit  -  lait  ou  de  la  décoction  d'orge ,  et  y  ajoutant  un 
peu  de  sucre.  Ces  émulsions  sont  propres  dans  l'ardeur 
d'urine,  les  fièvres  ardentes,  l'inflammation  des  reins  et 
de  la  vessie.  Les  amandes  amères  sont  apéritives  et  déter- 
sives.  On  leur  attribue  la  vertu  de  désobstruer  le  foie ,  la 
rate,  et  d'exciter  l'appétit.  Elles  donnent,  par  expi'ession, 
une  buile  dont  on  se  sert  extérieurement  pour  effacer  les 
taches  de  la  peau  :  on  l'applique  avec  des  feuilles  d'ar- 
moise pilées  pour  dissiper  les  douleurs  d'estomac.  En,  distil- 
lant des  amandes  amères ,  après  en  avoir  exprimé  la  pre- 
mière huile,  on  en  obtient  une  autre  huile  rouge  qui,  de 
même  que  celle  du  laurier-cerise  y  a  l'odeur  et  le  goût  des 
noyaux  d'abricots  :  elle  empoisonne  les  volailles  dans  les 
basses -cours. 
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L'Aman 01  EU  ARGBifTi,  Amjgdaïut  argenUa,  Lam.  ^Ihihaiii. 
Arb.  1 ,  pi.  48.  Cest  un  petit  arbriaseau  remarquable  par 
la  couleur  de  son  feuillage  ;  ton  tronc  s'élère  à  huit  om 
dix  pieds  de  hauteur,  ses  rameaux  sont  nombreux  et  cou- 
verts d^  feuilles  alternes ,  ovales  9  oblongues ,  légèrement 
pointues  et  couvertes  des  deux  côtés  d'un  duvet  fin ,  coton* 
neux,  blanchâtre  et  qui  leur  donne  tn  aspect  ai;genté. 

L'Aman DiEB  nain  ,  Atnygdalus  nana,  Lîna.^  Dubam.  Arb. 
fruit.  1 9  t.  3.  C'est  un  arbrisseau  qui  ne  s'élève  guère  au* 
delà  de  deux  pieds  ;  èei  feuilles  sont  étroites ,  lancéolées , 
rétrécies  en  pétiole  dans  leur  partie  inférieure,  un  peu 
élargies  vers  leur  sommet,  dentées  en  leur»  bords,  lisses, 
vertes  en  dessus  et  d'une  couleur  pAle  en  dessous.  Cest  un 
des  plus  Jolis  arbrisseaux  dont  on  puisse  garnir  les  devana 
des  massifs  dans  les  bosquets  du  printemps.  Ses  fleurs  de 
couleur  pourpre  font  le  plus  joli  effet. 

Le  nom  générique  à^amjgdaloi  vient ,  suivant  Vossius,  d^un 
mot  grec  qui  signifie  en  fVançois  stries ,  parce  que  le  noyau 
est  marqué  sur  sa  surface  de  stries  ou  de  crevasses^  Voyei 
AMELtiEa.  (J.S.  H.) 

AMANDIER  I>ES  BOIS.  On  nomwe  ainsi  à  S.  Domingue 
VhippocraUa  eomosaj  Sw.,  espèce  debejuco.  VojesBEiuco. 

(J.) 

AMANDIER  DE  BUENA«VISTA.  Ou  trouve  sous  ce  i^om, 
dans  l'herbier  du  Pérou  de  Joseph  de  Jussieu,  l'arbre  qu'Au- 
blet  a  observé  à  Cayenne  et  décrit  sous  le  nom  de  pou-» 
rouma.  (J.  ) 

AMANGOUA,  nom  qoe  les  nègres  de  Suint  «Donûngue 
donnent  à  l'anis  des  palétuvier».  (  Ch.  D.  ) 

AMANITE,  Amanitaj  gearre  de  plantes  de  la  iSamille  des 
champignons. 

Une  membrane  la«i«llée  et  veinée ,  ufthrâlvé  ;  ohtfpeau 
charnu,  quelquefois  verrogh^ux;^  lamea  serrées  ptesqu'en^ 
tières  ;  support  plan  ou  meiût  aliottgë ,  anaelé  cm  nu  : 
tels  sont  les  caraietèrea  que  Persoon  a  assignés  aux  seize 
espèces  dé  cham^^ignons  qu'il  a  décrites  Sdui  le  «nn  géné- 
rique d'amanite. 

Ce  genre  comprend  fael^pMi  agarics  dé  Liinueuy,^  de 
Bulliard  et  de  Scha^r. 
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Parmi  les  modernes,  Haller  parolt  être  le  premier  qui 
ait  consacré  le  mot  amanitaj  pour  désigner  un  genre  de 
champignons.  Jussieu  a  suivi  son  exemple,  et  comprend  dans 
ce  genre  tous  les^champignonS:Iamellés ,  dont  le  chapeau  est 
ombeUiforme ,  stipité,  et  dont  les  lames  sont  contiguës  avec 
le  chapeau.  Penoon  ne  conserve  ce  nom  qu'à  ceux  dont  la 
tige  sert  d'un  «olwi,  on  bourse. 

Dans  le  nonibre  des  seize  espèces  de  ce  genre  9  qui  crois- 
sent toutes  en  Europe  9  il  en  est  d'innocentes  et  de  véné- 
neuses :  nous  en  distinguerons  deux ,  qu'il  importe  beaucoup 
de  connottre. 

i.""  Amanite  o ronce,  Amanita  outanHaca  :  grand  chapeau 
campanule  d^une  forte  couleur  d'or  et  orangée ,  lames 
couleur  d'or,  chapeau  couvert  de  verrues  blanches,  support 
blanc.  Agarims  aurantiaeus ,  L.  Ce  champignon  croit  abon- 
damment dans  le  sud  de  la  France;  on  en  fait  le  plus  grand 
cas  et  le  plus  grand  usage  dans  les  repas  ;  il  ne  diffère  du 
suivant  que  par  la  couleur  des  lames.  Persoon  parolt  porté 
à  croire  que  ces  deux  espèces  ne  sont  qu'une  variété  Tune 
de  l'autre:  mais  nous  devons  observer  que  le  premier  se  mange 
avec  délices  et  sans  inconvénient  par  les  gourmets  de  ces 
sortes  de  végétaux  ;  l'autre  au  contraire  a  souvent  incom- 
modé et  même  conduit  dans  la  tombe  des  familles  entières , 
séduites  et  trompées  par  sa  couleur.  Combien  d'exemples 
n'avons -ttous  pas  de  personnes  réunies  dans  la  campagne 
pour  se  divertir  et  se  délasser,  qui  ont  trouvé  1a  mort 
dans  le  lien  même  où  elles  s'étoient  promis  du  plaisir,  pour 
avoir  inconsidérément  mangé  de  ce  champignon  î  Cette 
différence  dans  les  deux  espècei  prouve  a^sez  qu'elles  ne 
sont  pas  variétés  Fune  de  Pautue,  mais  des  espèces  très- 
distinctes.  Voyez  Oeon6e. 

2."*  Amanite  MotrcHEtiE,  fausse  oronge,  Amanita  musea- 
ria  :  chapeau  d'un  beau  rouge,  hiisant,  couvert  de  verrues 
blanches  ;  lames  et  support  blancs.  Agaticut  museariu^ ,  L. 
Ce  champignon  eit  aussi  dangereux  que  le  précédent  est 
innocent  et  bon  à  manger;  il  est  très  -  coïkimnn  dans  tous 
les  boi^  des  environs  de  Paris ,  et  Fon  ne  sauroît  trop  s'en 
méfier.  La  beauté  de  ses  couleur^  séduit  et  porte  k  croire 
qu'on  pent  en  manger  impunéitrent  ;  mais  malheur  à  ceux 
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qui  ne  sarent  pas  résister  à  cet  appii  séducteur  !  Il  se 
distingue  du  précédent  par  sa  couleur  rouge  et  par  ses 
lames  blanches  }  celles  de  Tautre  sont  d'un .  jaune  d'or. 
Voyez  au  mot  Moucheté. 

11  varie  par  la  grandeur,  par  la  couleur  plus  ou  moins 
foncée ,  et  par  le  nombre  des  mouches  ou  verrues  qui 
couvrent  le  dessus  de  son  chapeau.  (  P.  B.  )  % 

AMANOIER  DE  LA  GUIANE.  C'est  un  très-bel  arbre, 
dont  Aublet  a  fait  le  genre  Amanoa^  figuré  dans  ses  Plante» 
de  la  Guiane,  tab.  loi ,  et  appartenant  à  la  famille  des  eu- 
phorbiacées  suivant  Jussieu,  dans  ses  manuscrits.  Cet  arbre, 
nommé  amanoua  par  les  GaHbis,  croit  dans  les  furets  de 
la  Guiane,  et  s'élève  à  soixante  pieds  environ  sur  un  tronc 
de  trois  pieds  de  diamètre.  Sa  tête  est  chargée  de  nom- 
breux rameaux,  garnis  de  feuilles  longues  de  quatre  pouces, 
ovales ,  alternes  et  munies ,  à  la  base  de  leur  pétiole ,  de 
deux  petites  stipules  qui  tombent  bientôt  Les  fleurs ,  très- 
petites,  verdàtres,  sessiles,  et  ramassées  par  petits  paquets 
sur  des  épis  en  zigzag  placés  à  l'extrémité  des  rameaux  ou 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures ,  sont  dépour- 
vues de  corolle  et  ont  chacune  un  calice  à  cinq  divisions 
égales  ;  cinq  étamines ,  dont  les  filets  sont  très  -  courts , 
attachés  sous  l'ovaire ,  alternes  avec  les  divisions  du 
calice,  et  terminés  par  de  larges  anthères;  un  ovaire  à 
troi^  côtés ,  surmonté  d'un  stigmate  également ,  à  trois 
côtés  et  concave.  Le  fruit  n'est  pas  connu.  11  est  probable 
qu'il  y  a  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  sur  le 
.  même  pied  ou  sur  des  .  pieds  difi*érens.  Le  bois  de  cet 
arbre  est  très-dur.  (Mass.) 

AMARACUS.  Suivant  la  fable ,  un  prince  Amaracus  de 
Chypre  avuit  été  changé  après  sa  mort  en  une  plante  odo- 
rante ,  à  laquelle  on  donna  son  nom  :  c'est  la  marjolaine 
ordinaire,  espèce  d'origan,  origanum  majorana,  L.  (J.) 

AMAR ANTACÉES ,  famille  de  plantes  dicotylédones ,  dé- 
nuées de  corolle,  à  étamines  hypogynes  ou  attachées  sous 
l'ovaire.  Le  calice,  divisé  plus  ou  moins  profondément,  est 
souvent  entouré  d'écaillés.  Les  étamines,  en  nombre  tou- 
jours défini ,  ont  leurs  filets  réunis  en  un  tube  plus  ou 
moins  long,  quelquefois  accompagnés  d'écaillés  intermé- 
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diairet.  L'ovaire  simple,  surmonté  d'un,  deux  ou  trois 
styles,  devient  une  capsule  à  une  loge  remplie  d'une  ou 
plusieurs  graines  attaché.es  à  un  réeeptacle  central.  L'em* 
bryon  de  la  graine  est  roulé  autour  d'un  périsperme  fari- 
neux. Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  ou 
rarement  des  sous-arbrisseaux  :  leurs  feuilles  sont  alternes 
ou  opposées  ,  nues  ou  stipulées.  Les  fleurs  en  épis  ou  en 
tête  sont  monoïques  dans  un  seul  genre  ,  hermaphrodites 
dans  les  autres.  Le  périsperme  farineux  distingue  cette 
famille  des  autres  de  la  classe  des  apétales  hypogynes  :  il 
la  rapproche  des  atriplicées ,  qui  ont  les  éiamines  attachées 
au  calice  j  et  des  caryophyllées ,  munies  d'une  corolle  po- 
lypétalé.  Les  amarantacées  peuvent  être  divisées  en  deux 
sections  principales ,  dont  la  première  renferme  les  genres 
à  feuilles  nues  alternes,  qui  sont  l'amarante,  le  polychroa, 
la  célosie,  l'œrue  et  le  digéra  ;  et  ceux  à  feuilles  nues 
opposées ,  l'irésine ,  le  pupal ,  Tamarantine  et  l'illécibre.  La 
seconde  section,  moins  nombreuse,  ne  contient  que  la 
panarine,  la  turque tte,  la  litophile  et  l'anichie,  qui  ont 
les  feuilles  stipulées.  (J.) 

AMARANTE,  Amaranthusy  Linn. ,  Juss. ,  Lam.  pi.  767,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  amarantacées,  composé  d'en- 
viron vingt -six  espèces  d'herbes  annuelles  ou  bisannuelles, 
la  plupart  employées  comme  plantes  potagères  en  Amé- 
rique ou  dans  l'Inde ,  où  elles  croissent  spontanément ,  et 
cultivées  en  Europe  pour  servir,  pendant  Fautomne,  à  l'or** 
nement  des  jardins  par  les  couleurs  variées  que  prennent 
leur  tige,  leurâ  feuilles  ou  leurs  fleurs.  Plusieurs  de  ces 
plantes  n'ont  qu'un  ou  deux  pieds  de  haut  ;  là  plupart  en 
ont  quatre,  cinq,  six  ou  davantage;  il  en  est  même  une, 
observée  par  Bosc  et  Michaux,  en  Amérique  ,  qui  s'élève 
jusqu'à  deux  toises  sur  une  tige  grosse  comme  le  bras. 
La  tige  est  rameuse  et  sillonnée  dans  le  plus  grand  nombre 
des  espèces  :  les  feuilles  sont  ovales  ou  ovales  lancéo- 
lées, et  les  fleurs  très -petites,  très  -  nombreuses ,  groupées 
aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  ou  disposées  à  l'ex- 
trémité dé  la  tige  et  des  rameaux  en  grappes  cylindriques 
qui,  par  leur  ensemble,  forment  une  espèce  de  panicule. 
Chaque  individu  porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles , 
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les  unes  et  les  autres  munies  d*un  calice  à  trois  on 
tinq  folioles  lancéolées  pointues.  Les  ikurs  mâles  ont  trois 
^taminfss  dans  une  partie  des  espèces ,  et  cinq  dans  les 
autres  ;  leurs  J&lets  ne  sont  point  réunis.  Les  fleurs  femelles 
ont'  un  ovaire  terminé  par  trois  styles ,  qui  devient  une 
(Capsule  surmontée  de  trois  pointes ,  remplie  par  une  seule 
graine  et  s'ouvrant  comme  une  botte  k  savonnette. 
.  Les  espéœs  d'amarantes  les  plus  remarquables  et  les 
plus  généralement  cultivées  sont,  parmi  celles  dont  les  fleurs 
n'ont  que  trois  étamines,  l'Amarante  tricolor,  amaranthus 
tricolorj  L.. ,  Lob.  Icon.  a 5a,  dont  la  tige  haute  de  deux 
pieds  est  chargée  de  feuilles  panachées  de  vert,  de  jaune 
et  de  rouge;  l'Amarante  blette,  amaramhus  hlitum,  L., 
Lob.  Icon.  2S0,  f.  1.,  qu'on  mange  dans  quelques  endroits 
en  guise  d'épinards.  Celle-ci  est  l'une  des  deux  qui  crois- 
sent naturellement  en  Europe.  On  la  trouve  communément 
autour  des  habitations ,  le  long  des  murs.  Ses  tijges ,  étalées , 
longues  d'un  pied  et  demi,  et  garnies  de  petites  feuilles  ovales, 
échancrées- ,  pourvues  de  longs  pétioles ,  portent  à  leur 
aisselle  de  petits  paquets  cylindriques  de  fleurs  verdàtres. 
Parmi  les  espèces  dont  lés  fleurs  ont  cinq  étamines  on 
observe  principalement  l'Amarante  à  fleurs  en  queue ,  ama- 
Tûnthus  caud^tus  ^  L. ,  MilL  tab.  ai  ,  très -remarquable  par 
ses  longues  grappes  de  fleurs  d'un  rouge  de  sang,  qui  pendent 
vers  la  terre  du  sommet  d'une  tige  foible  et  tordue ,  haute 
de  deux  ou  trois  pieds ,  et  garnie  de  feuilles  verdàtres  tra- 
versées de  nervures  blanchâtres  en  dessous;  l'Amarante 
jaune,  umaranthus  Jiaous ^  L.,  Mill.  n.*  17.,  et  l'Amarante 
épineuse,  ou  Bcede  de  Malabar,  Amaranlhus  spinosus  ^  L. , 
Kumph.i,  p.  289,  t.  100,  f.  a.,  qu'on  reconnott facilement , 
la  première  à  i^  couleur  ){urae  des  fleurs,  et  la  seconde 
à  deux  épines  situées  à  la  base  de  chacune  des  feuilles 
placées  sur  la  tige. 

Les  amarantes,  quelque  vives  que  soient  leurs  cou- 
leurs, n'en  ont  jamais  de  très  -  brillantes  et  qui  flattent  la 
vue.  La  plupart  ont  une  teinte  sombre  et  des  feuilles  mar- 
quées die  taches  livides.  Quelques  -  unes  ont  un  aspect  tout- 
à-fait  triste.  Aussi  les  anciens,  parmi  les  plantes  qu'ib 
consacrpient  aux  morts,  avoient-ils  pris  une  amarante  j* 
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ils  la  portoient  en  ^igae  de  deuil- dans  les  fêtes  funèbres, 
et  la  plantoient  autour  des  tombeaux.  (Mass.) 

AMARANTE  DE  MER.  Voyez  MADRBPoaB. 

AlklARANTlNE,  Gomphnnaj  JL,  Juss.  Lam.  Illustr.  pi.  180, 
genre  de  la  famille  des  amarantaei^es ,  composé  de  huit  ou 
neuf  espèces  de  plantes  d'Asie  et  d'Amérique  1  presque  toutes 
herbacées,  etdonjt  les  fleurs,  placées  à  Taisselle  des  feuilles 
ou  à  Textrémité  de  la  tige  et  des  rameaux,  forment,  comme 
celles  de  TimmorteUe,  de  petites  têtes  globuleuses,  sèches 
et  brillantes.  Chaque  fleur,  embraasée  par  deux  grandes 
écaUle$  colorées  et  convergentes,  a  un  calice  à  cinq  diyi« 
sions  profondes,  cinq  anthères  attachées  à  l'orifice  d'un* 
tube  formé  par  la  réunion  des  filets  des  étamines ,  et  un 
oyaire  surmonté  de  de«x  styles  et  de  deux  stigmates ,  qui 
devient  une  capsule  à  une  loge ,  s'ouvrant  en  travers  comme 
une  boite  à  savonnette,  et  ne  contenant  qu'une  graine. 

Une  espèce  de  ce  genre  originaire  d'Asie ,  l'amarantine 
globuleuse  f  gomphrena  globosa,  f  L,j  Rumph.  Amb.  5,  p.  2899 
tab.  100,  fig.  2,  esit  cultivée  en  Europe  et  fait  l'omemenf 
des  parterres  par  l'éclat  de  ses  fleurs.  Cette  plante  est  her- 
bacée, haute  d'un  pied  et  demi  environ,  composée  d'une 
touffe  de  tiges  noueuses,  ayant  à  chaque  nœud  deux  rameaux 
et  deux  feuilles  opposées ,  ovales ,  allongées.  La  tige  et  les 
rameaux  sont  terminés  par  un  globule  de  fleurs  d'un  beau 
pourpre  assez  gros  et  ceint  de  deux  folioles.  On  connott 
une  variété  de  cette  espèce  k  fleurs  blanches. 

On  cultive  dans  les  serres  du  {ardin  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre,  l'amarantine  en 
arbrisseau,  gomphrena  fruUooêOr ^  Hort.  Par.,  petit  arbrisseau 
toujours  vert ,  do^t  les  tiges  droites  et  noueuses  portent  à 
chaque  nœud  deux  fieuiUes  avales  opposées,  et  deux  rameaux, 
cylindriques  blanchâtres.  11^  sont  surmontés ,  ainsi  que  les 
tiges ,  par  des  pédoncules  cotonneux  et  rameux  ,  terminés 
par  des  globules  de  flem?  d'un  beau  pourpre  comme  les 
précédentes.  Les  globules  sont  très  «petits  et  s'allongent  en 
vieillissant. 

Une  plante  réunie  k*£e  genre  sous  le  nom  d^  gomphrena 
iiiterrupta^  ne  parolt  pas  lui  appartenir.  Elle  diffère  des 
amarantinep  par  ae$  fleurs  munies  d'un  calice    tubulé ,  et 
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disposées  aux  sommités   de  la  plante  en  longs  épis  oppo- 
sés. (Mass.) 

AMARANTOIDES.  Voyez  Amarantac^es. 

AMAREL,  nom  languedocien  du  mahaleb,  espèce)  de 
cerisier ,  connu  aussi  sous  celui  de  bois  de  Sainte-Lucie  » 
dont  le  fruit  «st  noir  et  amer.  (  J.  ) 

AMAREIXA.  Linnaeus  désigne  sous  ce  nom  une  espèce 
de  gentiane.  (Voyez  Amarun.)  (J.  ) 

AMARGOSEIRA.  Les  Portugais  de  la  c6te  Malabare 
nomment  ainsi  Fazedarach  des  Indes,  nuUa  azadinushta ^ 
L. ,  que  l'on  connoft  dans  d'autres  parties  de  l'Inde  sous 
le  nom  de  Margousier.  (J.) 

AMARINIÉ.  Les  Languedociens  nomment  ainsi  le  saule 
osier,  salix  vitellindj  L. ,  qui  porte  en  Provence  le  nom 
d^aumarino.  (J.) 

AMAROU.  Voyez  Amaroun. 

AMAR€)UN.  Les  Provençaux  nomment  ainsi  un  omithope 
ou  pied-d'oiseau ,  omithopus  scorpioides  ,  L. ,  dont  la  graine , 
mêlée  avec  le  blé  en  trop  grande  quantité ,  donne  un' 
goût  amer  au  pain  qu'on  en  prépare.  Dans  les  environs  de 
Montpellier  il  porte  le  nom  d'amarella ,  et  une  petite  gesse, 
laih^rus  aphaca^  celui  d'amarou,  probablement  pour  la 
même  raison.  (J.  ) 

AMARYLLIS,  Amaryllis^  Linn.,  genre  de  plantes  mono^ 
,  cotylédones  de  la  famille  des  narcissées ,  et  de  l'hexandrie 
xnonogynie.  Les  amaryllis,  presque  toutes  remarquables  par 
l'élégance  de  leur  forme,  le  brillant  coloris  et  l'agréable 
odeur  de  leurs  fleurs,  croissent  dans  toutes  les  parties  dis 
monde  :  elles  ont  nne.  racine  bulbeuse ,  des  feuilles  radicales 
allongées,  une  hampe  herbacée  et  une  spathe  d'une  seule 
pièce,  s'ouvrant  par  les  côtés.  Cette  spathe  dans  quelques  es« 
pèces  ne  contient  qu'une  fleur,  dans  d'autres  en. renferme 
deux,  et  dans  un  plus  grand  nombre  en  contient  plusieurs. 
Chaque  fleur  est  pédonculée,  et  porte  à  sa  base,  outre  la. 
spathe  commune,  une  petite  spathe  linéaire.  11  n'y  a  point 
de  corolle,  mais  le  calice  eu  a  tout  l'éclat  II  se  développe 
au-dessus  de  l'ovaire  et  prend  la  forme  d'un  entonnoir.  Son 
tube  est  garni  de  poils  ou  de  petites  lames  en  forme  d'écaillés.. 
Son  bord   ofire   six  divisions  plus  ou  moins  profondes  , 
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égales  ou  inégales  ,  dont  plusieurs  sont  quelquefois  reje- 
tées en  dehors.  Les  étamines,  au  nombre  de  sï\j  sont  atta- 
chées dans  le  tube  calicînal.  Il  y  a  un  style  grêle  et  un 
stigmate  fendu  en  trois  ;  quelquefois  le  style  et  les  éta mi- 
nes rapprochées  s'abaissent  à  leur  point  de  'départ ,  et  se 
redressent  à  leur  extrémité  en  arc  de  cercle.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  trois  loges  et  à  trois  vcUi^s  ou  haUans  ;  il 
contient  plusieurs  graines. 

On  compte  beaucoup  d'amaryllis  ;  toutes  font  l'ornement 
des  jardins  dans  lesqueb  on  les  cultive.  Nous  allons  faire 
connoitre  les  espaces  les  plus  remarquables. 

L'Ama&tllis  Taès-BELLE,  ou  Lys  s  ai  fjr-JACqv  es,  Amaryllis 
formosissima  j  Linn.f  que  Ton  trouve  dans  T Amérique  méri- 
dionale et  particulièrement  au  Mexique ,  et  que  nous  pos- 
sédons dans  nos  jardins  d'Europe  depuis  1593,  est  une  des 
plantes  les  plus  remarquables  de  ce  genre  ;  sa  bulbe  porte 
quelques  feuilles  lancéolées  ,  étroites  ,  longues  d'un  pied 
environ  ;  sa  hampe ,  plus  longue  que  les  feuilles ,  est  termi- 
née par  une  grande  fleur  solitaire  y  d'un  rouge  pourpre. 
Les  trois  divisions  inférieures  rapprochées  enveloppent  les 
étamines  et  le  style,  et  se  courbent  avec  eux  :  les  trois  di- 
visions supérieures  redressées  s'écartent  Tune  de  l'autre. 
L'ensemble  de  la  fleur  offre  l'aspect  d'une  croix  :  quelque- 
fois,  mais  rarement  9  la  spathe  contient  deuk  fleurs.  Au 
temps  de  la  fécondation ,  lorsque  les  anthères  lancent  leur 
poussière,  on  peut  observer  le  matin  et  le  soir  une  goutte 
de  liqueur  à  l'extrémité  du  stigmate. 

Souvent  cette  belle  espèce  fleurit  deux  fois  dans  Tannécx 
au  printemps  et  en  été  :    elle  croît  en  pleine  terre. 

L'Amaryllis  GRENESiENNR ,  Amaryllis  sarniensisj  Linn., 
diffère  peu  de  la  précédente  par  sa  hampe  et  ses  feuilles:  mais 
•es  fleurs,  d'un  rouge  vif,  beaucoup  moins  grandes,  réu- 
nies en  ombelles,  au  nombre  de  huit  à  dix,  sont  réguliè- 
res ;  leurs  divisions  sont  très  -  ouvertes ,  et  même  quelque- 
fois roulées  en  dehors;  leurs  étamines  sont  redressées,;  la 
bulbe  est  d'une  grosseur  remarquable.  Cette  belle  plante 
croît  à  llsle- de -France  et  au  Japon  :  on  la  trouve  aussi 
dans  l'Ile  de  Gucmescy,  où  Ton  soupçonne  qu'elle  fut  ^etée, 
U  y  a  plus  d'un  siècle,  par  quelque  bâtiment  qui  périt  sut 
3  2 
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la  c6jte  ;   elle  y  est  naturalisée  ;   les  habitans  la  cuUÎTeirt 
pour  en  faire  le  commerce.* 

L'amaryllis grenésienne  fleurit  en  automne;  elle  veut  une 
exposition  chaude  et  une  terre  sablonneuse.  11  est  rare 
qu'elle  réussisse  en  pleine  terre. 

L'Amaryllis  belladonnb,  Amaryllis  beltadona y  H,K.  ^  oia 
rosea^  Lam.,  croît  aux  Antilles  et -dans  l'Amérique  méri* 
dionale  ;  sa  hampe,  haute  de  deux  pieds,  est  terminée  par 
cinq  k  huit  grandes  fleurs  de  couleur  rose  mêlée  de  blanc  ; 
elles  naissent  avant  les  feuilles;  celles-ci  sont  très- lisses 
et  légéren^ent  pliées  en  gouttière.  Cette  plante  fleurit  du« 
rant  l'été  et  l'automne*  On  la  cultive  en  pleine  terre  ;  elle 
ne  demande  presque  aucun  soin.  Il  convient  de  la  placer, 
comme  la  précédente ,  dans  une  terre  légère  et  sablonneuse , 
à  une  exposition  chaude.  (  B.  M.  ) 

AMARYLLIS,  nom  que'Geoffroy  avoit  employé  pour  dé- 
signer le  papillon  de  la  piloselle  de  Linnœus.  (  C.  D.  ) 

AMASONIE,  Amasonia.  Ce  genre,  établi  par  Linnœus  fils 
dans  son  Supplément,  l'avoit  été  auparavant  sous  le  nom 
de  taligalée,  taligaUa,  par  Aublet  dans  ses  Plantes  de  la 
Guiane.  Voyez  Taligalée.  (  J.  ) 

AMAULIK.  Dans  le  Groenland  on  donne  ce  nom  au 
mâle  de  l'eider,  anas  mollissima,  L,  Les  jeunes  portent  ce^ 
lui  d'amaulihsah.  Pour  la  femelle,  voyez  Arnaviak.  (Ch.D.) 

AMAXOCOTOTOTL ,  petit  oiseau  qu'on  trouve  dans  lea 
régions  tempérées  du  Mexique,  dont  le  plumage  est  mé- 
langé de  gris  et  de  noir  dans  les  parties  supérieures ,  et 
dont  le  dessous  du  corps  est  cendré.  Fernandez,  chap.  201 , 
dit  que  son  chant  est  fort  agréable.  (  Ch.  D.  ) 

AMAZONE.  Buffon  a  ainsi  nommé  les  perruches  du  nou- 
veau continent  qui  ont  une  tache  rouge  sur  le  fouet  de 
Taile,  et  Linnaeus  a  donné  le  même  nom  à  un  bruant  de 
Surinam ,  emberiza  amazona ,  qui  n'est  pas  plus  gros  que  la 
mésange  charbonnière,  et  dont  le  plumage  est  brun^  avec 
le  dessus  de  la  tête  fauve.  (  Ch.  D.  ) 

AMBA,  nom  ancien  du  manguier,  ou,  selon  quelques 
auteurs,  du  fruit  de  cet  arbre.  (J. ) 

AMBAIBA,  Cecropiay  L.,  arbre  d'un  genre  particulier  de 
}a  famille  des  urticées,  qui,  assez  intéressant  par  ses  usages, 
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U  reçu  9  dans  les  diverses  contrées  de  l'Amërique  méridio- 
nale,  les  noms  de  jaruma\  urakuseha  etcoulekin^  indépen- 
damment de  celui  d'amhaïba  :  nommé  aussi  par  les  Européens , 
par  rapport  à  la  moelle  dont  son  tronc  est  rempli,  bois-^anon 
tt  bois^troMpette  ;  à  raison  de  son  usage  économique  ,  bois  à 
Jeu ,  et  qui  par  le  bon  plaisir  de  Linnœus ,  porte  encore  parmi 
les  botanistes  le  nom  d'un  roi  d'Athènes. 

Plumier  regardoitNiet  arbre  comme  un  figuier  ;  il  en  a 
le  port,  mais  il  est  dioïque,  et  ses  fleurs  en  chatons  imbri- 
qués sont  renfermés  d'abord  dans  une  spàthe.  Dans  les  fleurs 
mâles,  le  calice  turbiné,  avec  des  angles  obtus,  est  percé 
à  son  sommet  de  deux  trous  par  lesquels  sortent  deux  éta- 
mines  :  dans  les  femelles  le  calice  en  entonnoir  est  fendu 
en  deux,  et  chargé  aux  deux  fent^  de  deux  corpuscules 
caducs,  qui  semblent  des  anthères  stériles.  L'ovaire,  angu- 
leux,  obtus,  à  un  seul  stigmate  en  tête,  presque  sessile. 
La  capsule  anguleuse  ne  contient  qu'une  graine  très-petite. 
Il  est  ainsi  dans  la  famille  des  urticées,  section  de  l'ortie, 
et  non  pas  dans  celle  du  figuier. 

L'ambaïba  est  un  arbre  d'environ  dix  mètres  :  sa  tige 
simple  est  remplie  de  moelle  entre  les  articulations  dans 
la  jeunesse,  et  devient  ensuite  presque  pleine  :  elle  por(e, 
k  son  sommet  seulement,  sur  de  longs  pétioles,  de  très- 
grandes  feuilles  palmées  et  ombiliquées,  entières,  vertes, 
on  peu  rudes  en  dessus,  nervées,  d'un  beau  blanc  en  des- 
sous. Avant  leur  développement,  ces  feuilles  sont  renfermées 
par  une  enveloppe  caduque.  Cet  arbre  a  un  fort  beau  port, 
même  dans  nos  serres  chaudes  :  il  croît  assez  rapidement  et 
n'est  pas  délicat.  Il  abonde  à  la  Jamaïque,  à  S.  Dumin- 
gue,  à  la  Guiane  et  dans  les  autres  contrées  de  l'Amérique 
chaude. 

Le  bois  de  Tambaïba  est  tendre,  poreux,  léger  et  sus- 
ceptible d'une  dessiccation  parfaite  ,  surtout  celui  de  la  ra- 
cine ;  ce  qui  sous  la  zone  torride  le  rend  éminemment  in- 
flammable. Cest  celui  qu'emploient  les  naturels  du  pays 
pour  se  procurer  du  feu ,  en  agitant  vivement ,  dans  un 
trou  qu'on  y  fait,  une  cheville  d'un  bois  fort  dur,  autour 
de  laquelle  .se  dévident  sans  tin  deux  ou  trois  tours  d'une 
petite  corde ,  comme  dans  Tarchet  des  tourneurs.  On  trouve 
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une  très -bonne  figure  du  cecropia  amhaïha  dans  les  Illns«' 
trations  de  Lamarck ,  t.  800.  (  D.  de  ^.  ) 

AMBAJO ,  nom  d'un  chat  de  la  côte  d'or,  dont  l'espèce 
n'est  pas  connue.  (C  ) 

AMBAITINGA,  nom  d'un  arbre  du  Brésil  dont  il  est  fait 
mention  dans  Pison,  qui  le  regarde  comme  une  espèce  d'am- 
baïba  ou  coulequin,  cecropia  de  Linnsus.  Il  a,  selon  cet  au- 
teur^'les  feuilles  si  rudes  en  dessous  qu'on  peut  s*en  servir 
pour  polir.  Ses  fruits  sont  alongés,  d'une  saveur  douce  et 
bons  à  manger.  11  contient  un  suc  balsamique 9  employé  avec 
8UCC&  p9ur  consolider  les  plaies.  (Mass.) 

AMBALAM,  arbre  de  la  côte  de  Malabar,  figuré  dans 
Bheede,  vol.  1,  t.  5i,  à  feuilles  pennées,  à  fleurs  disposées 
en  panicules.  Ses  fruits,  de  formé  ovoïde,  renferment,  dans 
un  brou  succulent  et  agréablement  acide ,  un  noyau  inégal 
à  sa  surface,  et  divisé  intérieurement  en  cinq  loges.  C'est 
l'ambado  des  Brames.  Il  paroît  devoir  appartenir  au  genre 
JAonhin  y  spondias y  dans  la  famille  des  térébintacées,  et  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  l'hévi  ou  arbre  de  Cythère, 
spondias  cjtherea^  Sonner.  Ind.  3  ,  p.  322  ,  t.  i^3.  (  J.) 

AMBAPAIA ,  nom  malabare  du  papayer  mâle.  ( J.  ) 

AMBARE ,  grand  arbre  de  l'Inde ,  mentionné  dans  Du* 
rante  et  Bauhin.  Il  est  encore  peu  connu.  On  dit  que  soa 
fruit  a  une  saveur  aigrelette,  et  qu'on  le  mange  confit  au 
sel  et  au  vinaigre  pour  exciter  l'appétit.  (Mass.) 

AMBARVALE.  On  trouve  sous  ce  nom ,  dans  quelques 
livres,  une  espèce  de  polygala.  (J.  ) 

AMBARVATE,  Ambajivatsi,  Votrevate,  noms  sous  les- 
quels les  habitans  de  Madagascar  connoissent  le  cjrtisus 
cajan^  et  que  les  colons  des  Iles  de  France  ont  changé  en 
ambrevades.  Dans  la  langue  malgache ,  ce  mpt  désigne  aussi 
le  mois  de  Juillet.  Il  doit  paroître  singulier  de  lui  trouver 
deux  significations  aussi  éloignées,  mais  en  remontant  au 
sens  précis  de  ce  mot ,  on ,  en  trouve  la  raison  ;  car  ces 
peuples,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  que  nous  regardons 
comme  sauvages ,  ont  beaucoup  de  justesse  et  de  logique 
dans  leur  langue.  Ce  mot  est  composé  des  deux  mots ,  ambar, 
qui  dans  quelques  cantons  signifie  pluie  ou  eau  élevée,  et 
de  vatc  ou  vato ,  pierre   (  Bato ,  Batu  des  Malais  )  ^  ce  qui 
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exprime  très -précisément  la  grêle,  mot  à  mot  pluie  de 
pierre  :. comme  dans  la  partie  du  Sud  de  Madagascar,  au 
fort  Dauphin,  les  habi  tans  sont  souvent  témoins,  dans  la 
saison  de  Fhiver,  en  Juillet  surtout,  de  ce  phénomène  » 
ils  ont  désigné  ce  mois  par  ce  mot  D*un  autre  côté  ib 
ont  comparé  les  graines  du  cajan  aux  grains  même  de  la 
grêle ,  ce  qui  est  devenu  son  surnom ,  car  son  vrai  nom  est 
Ang  soutrL  Ces  graines,  accommodées  fort  simplement,  font 
dans  quelques  cantons ,  surtout  en  temps  de  disette ,  une 
principale  partie  de  la  nourriture  des  habitans. 

Daus  certains  cantons  de  l'intérieur  on  élève  sur  cet  ar- 
buste une  chenille  vivant  en  société,  qui  produit  une  belle 
«oie.  n seroit  à  désirer  qu'elle  fût  plus  connue.  (A.  P.  ) 

AMBASSEDU  GOL.  Ce  nom,  qui  signifie  de  deux  sonsj  a 
été  donné  par  Commerson  à  un  poisson  que  Lacépède  a 
rangé  dans  son  genre  Centropome.  Voyez  ce  mot.  (  F.  M.  D.) 

AMBA VILLE  ,  nom  sous  lequel  les  créoles  de  l'île  de 
Bourbon  désignent  plusieurs  arbustes  à  feuilles  menues ,  qui 
n'habitent  que  les  sommets  des  montagnes.  11  est  altéré  du 
mot  malgache  Angza  Vidi.  Voyez  ce  mot.  (A.  P.) 

AMBEL,  espèce  de  nénuphar*  de  l'Inde,  nymphœa  lotus ^ 
JL,  qui  croît  abondamment  dans  les  rizières.  C'est  la  même 
que  Prosper  Alpin  a  observée  en  Egypte ,  et  qu'il  croit  être 
le  lotus' des  Égyptiens,  figuré  sur  leurs  monumens.  Cette 
assertion,  confirmée  par  Delisle,  a  été  combattue  récem- 
ment par  Nectoux  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Institut 
Voyez  NENUPHAR.  (J.  ) 

AMBELA.  Les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs  nomment 
ainsi  le  cheramelier ,  cicca  disticha ,  L. ,  que  Rumph  (Amb, 
*7,  p.  34,  t  33,  f.  a)  appelle  Cheramelaj  et  qui  est  le  cJw- 
rameï  de  plusieurs  pays  de  l'Inde.  (J.) 

AMBÉLANIER,  Amhelanig.,  arbre  de  Caienne  et  de  la 
Guiane,  qui  forme  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  apocinées ,  section  des  ovaires  simples.  Suiv/in  t  Aublet 
on  lui  trouve  un  calice  court,  mais  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  la  corolle  cylindrique  k  gorge  resserrée ,  les  cinq 
divisions  obliques,  les  étamines  courtes  à  anthère  en  flèche, 
le  stigmate  ovale,  reposant  sur  un  orbe  plat,  et  terminé 
par  deux  pointes  T  la  capsule  ovale  et  charnue,  à  deux  1q« 
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ges,  contenant  beaucoup  de  graines  attachées  à  une  cloison 
mince  et  plate,  à  enveloppe  chagrinée. 

L'arhre ,  qui  est  laiteux ,  s'élève  à  environ  trois  mètres  ; 
il  a  de$  rameaux  noueux,  des  feuilles  opposées,  oblongues, 
un  peu  ondées,  fermes,  glabres  et  vertes.  Les  fleurs  en 
petits  corymbes,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  chaque 
aisselle,  sont  blanchâtres;  le  ^it  est  d'un  jaune  citron, 
ridé  ou  chargé  de  verrues.. 

Quoique  laiteux,  ce  fruit,  dépouillé  de  sa  peau,  puis 
macéré  dans  Teau  ,  devient  bon  à  manger,  d'un  goût  agréa- 
blement acide.  11  développe  la  viscosité  qui  le  fait  adhérer 
aux  dents  et  aux  lèvres,  et  c'est  de  cette  ténacité  qiie  s'est 
formé  parmi  les  créoles  le  singulier  nom  quienhiendent. 

On  fait  de  ces  fruits,  dépouillés,  une  confiture  acide  et 
rafraîchissante  :  on  les  confit  aussi  non  dépouillés  ;  alors 
àls  sont  légèrement  purgatifs,  et  conseillés  à  Caïenne,  contre 
la  dyssenterie. 

Le  nom  galibi  de  cet  arbre  est  parai^eris.  Voyer  les  plao- 
tes  de  la  Guiane,  pi.  104,  ambelania  acidaj  L. 

Une  autre  espèce,  qui  est  une  liane  aquatique,  se  distingue 
par  ses  rameaux  grimpans  et  surtout  par  son  fruit,  qui  n'a 
qu'une  seule  loge,  peut-être  à  cause  de  l'avortement  dés 
autres.  C'est  le  pacouri-rana  des  Caraïbes.  Aublet  en  avoit 
fait  son  genre  Pacouria,  Tous  deux  ont  été  réunis  par 
Schréber  sous  le  nom  i;ffiUughbeja.  (D.  de  V.) 

AMBERBOl ,  nom  peu  usité  de  quelques  espèces  de  bluets. 

(j) 

AMBETTI.  Ce  nom  brame  est  donné  à  la  begone  du  Ma- 
Jabar,  bégonia  malaharica,  Lamarck;  au  ketmie  de  Surate, 
Jiibiscus  surafentis  j  L. ,  au  blatti  acide,  sonneratia  aeida, 
l.  SuppL  :  le  fruit  de  ce  dernier  et  les  feuilles  des  deux 
autres  ont  un  goût  acide  ,  d'où  leur  vient  pèut-éti;e  l'iden- 
tité de  nom.  (  J.  ) 

AMBIA,  Lémeri,  dans  son  Dictionnaire  des  drogues  sim- 
ples, dit  qu'on  doune  ce  nom  à  un  bitume  liquide  jaune 9 
dont  l'odeur  et  les  vertus  approchent  de  la  résine  tacamahaca  : 
il  coule  d'une  fontaine  située  aux  environs  de  la  mer  des 
Jndes.  (Mass.)  ^ 

AMBIR.  Les  Arabes  donnent  ce  nom,  suivant  Forskal,  à 
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une  espèce  de  poisson  de  la  mer  rouge  9  du  genre  des  muUes. 
Voyez  MuLLE.  (F.  M.  D.) 

AMBLYODE,  Amblyodum ,  meesîa^  Hedw. ,  genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  mousses ,  dont  le  caractère  est  d*avoir 
une  coiffe  cucuUiforme  ,  un  opercule  conique  9  Tume  sup- 
portée sur  un  long  tube  garni  à  son  orifice  d'un  péristome 
double  9  savoir  A  Textérieur  de  dents  courtes  et  obtuses,  à 
rintérieur  de  cils  droits,  disposés  en  pains  de  sucre  et  réti- 
culés :  la  gaine  est  dépourvue  de  périchése. 

Ce  genre ,  formé  d'après  des  caractères  nouvellement  ob- 
servés par  Hedwig,  est  composé  de  trois  espèces,  dont  une 
étoit  connue  des  botanistes  sous  le  nom  de  hryum  tri' 
chodesy  L. 

Le  nom  d'amblyode  dérive  d'a/x^c/ç  {ohiusus)  et  oJ\iÇj 
(  dens  )  9  d'après  son  principal  caractère ,  qui  est  d'avoir 
les  dents  courtes  et  obtuses.  C'est  le  mecsia  d'Hedwig,  rangé 
parmi  ses  diplopéristomes  à  dents  réticulées  9  ayant  la  fleur 
mâle  et  la. fleur  femelle  terminales;  c'est  le  vingt-troisième 
genre  de  ma  méthode  9  il  fait  partie  delà  section  des  di- 
plopogones. 

Les  trois  espèces  connues  sont  : 

1.*  Amblyodum  longisetum  :  feuille?  ovales  lancéolées  , 
ouvertes;  urne  penchée,  portée  sur  un  long  tube  ;  opercule 
conique  :  c'est  le  mnium  triquetrum  de  Linndeus,  figuré  dans 
l'ouvrage  d'Hedwig  9  tab.  21  et  as.  On  le  trouve  en  France 
et  da^s  presque   toute  l'Eui'ope. 

2,^  Amblyodum  uliginosum:  feuilles  linéaires,  lîgulées, 
obtuses;  ulme  pyriforme9  oblique  :  c'est  le  hryum  trichodtSy 
L.  9  meesia  uliginosa,  Hedw. ,  mnium  Uliginosum  ^  Gmel.  9 
figuré  dans  DiUenius9  t  49,  fig.  58.  On  le  trouve  dans 
l'Allemagne. 

3.^  Amblyodum  deaibalum:  feuilles  lancéolées,  ouvertes; 
urne  p3rriforme,  penchée;  dents  un  peu  aiguèfs:  il  croit  en, 
Ecosse.  11  est  figuré  dans  l'ouvrage  posthume  d'Hedwig, 
tab.  41 9  fig.  6  -  9  ;  c^est  le  hryum  dealhatum  de  Gmelin. 
(PB.) 

AMBO,  nom  brachmane  du  manguier.  (J.) 

AMBON,  nom  d'un  arbre  des  Indes  orientales  dont  il 
est  fait  mention  dans  l'Histoire  générale  des  voyages  ^  t.  11  ^ 
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p.  688.  Il  a  la  forme  du  néflier,  le  fruit  semblable  a  use 
prune  blanche ,  contenant  un  noyau  revêtu  d*une  chair  déli^ 
cate ,  mais  rempli  par  une  amande  qui ,  suivant  le  récit 
des  voyageurs ,  fait  tourner  la  tête  pour^  peu  que  Ton  en 
mange.  Cet  arbre  est  inconnu  des  botanistes.  (Mas.) 

AMfiORÀ,  nom  que  les  habi tans  de  Madagascar  donnent 
à  un  arbre  de  leur  pays  qui  forme  un  genre  particulier , 
que  Commerson  avoit  nommé  Mithridatea,  Sonnerat  en  a 
figuré  une  espèce  dans  son  Voyage  aux  Indes ,  sous  le  nom 
de  tambourissa.  Jussieu,  adoptant  avec  raison  le  premier, 
qui  rappelle  son  pays,  en  a  donné  le  caractère  plus  dé- 
taillé, en  réunissant  aux  descriptions  île  ces  auteurs  les 
observations  faites  par  lui  dans  les  herbiers.  Il  place  cet 
arbre  dans  la  famille  des  urticées  $  mais  Texamen  de  la 
fructification  sur  Tindividu  vivant  semble  devoir  Ten  éloi- 
gner. Ses  fleurs  sont  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied 
ou  sur  des  pieds  différens.  Les  '  premières ,  solitaires  ou  en 
grappe,  consistent  dans  une  enveloppe  générale,  d'abord 
fermée  et  entière,  se  dilatant  ensuite  au  sommet ,  et  se  par- 
tageant souvent  en  quatre  lanières  qui  se  roulent  en  des- 
sous. Tout  fintérieur  est  tapissé  d'étamines  à  filamens  fort 
courts,  à  anthères  sagittées,  couchées  vers  le  centre  et  se 
relevant  successivement.  Les  fleurs  femelles ,  presque  tou- 
jours solitaires,  appliquées  contre  le  tronc  ou  terminant 
les  branches,  ont  une  enveloppe  analogue  à  celle  des  màles^ 
mais  plus  épaisse,  ovale,  creuse  intérieurement,  ouverte  au 
sommet  par  un  ombilic.  Des  ovaires  nombreux ,  surmontés 
chacun  d'un  style  court,  sont  plongés  dans  la  substance 
intérieure  de  cette  enveloppe,  qui  s'épaissit,  se  renfle  en 
forme  de  poire  creuse,  et  parvient  dans  quelques  espèces 
i  un  volume  considérable.  La  surface  de  ce  fruit  est  très- 
raboteuse  ;  lorsqu'il  est  mûr,  il  se  sépare  en  lambeaux  char- 
nus, laissant  à  découvert  les  graines  renfermées  dans  un 
arille  pulpeux  et  coloré,  et  recouvertes  immédiatement  par 
une  membrane  intérieure  coriace  et  une  autre  extérieure 
plus  solide.  L'embryon ,  à  radicule  dirigée  vers  l'attache  de 
la  graine  ,  occupe  le  centre  d'un  périsperme  charnu  qui 
la  remplit  entièrement  Ce  genre  contient  plusieurs  arbres 
remarquables  par  leur  fructification ,  qui  pousse  ordinaire* 
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ment  le  long  des  troncs  jusque  sur  leurs  racines  ;  leurs 
feuilles  9  presque  opposées,  ne  sont  point  accompagnées  de 
stipules.  Le  tronc,  souvent  creux,  est  employé  par  les 
noirs  pour  faire  des  tamtams  ou  tambours,  ou  des  ruches 
de  mouches  à  miel,  nommées  bombardes  à  Tile  de  Bour- 
hon,  d^où  lui  viennent  les  noms  de  boU  de  bombarde  et 
bois  '  tambour,  La  forme  singulière  de  ses  fruits  Ta  fait 
aussi  nommer  pot ^de^ chambre  jaeol. 

Jussieu  et  Lamarck  ont  regardé  ce  genre  comme  très* 
voisin  des  figuiers  dans  la  famille  des  urticées.  Son  fruit 
paroit  effectivement  de  même  nature  que  celui  de  ces  ar« 
bres  ;  il  seroit  même,  suivant  ces  auteurs,  intermédiaire  en- 
tre la  £gue  et  les  réceptacles  des  dorstenia  :  mais  cette  afiS- 
nité,  seulement  extérieure,  ai  contrariée  par  des  caractères 
plus  solides ,  tels  que  Tabsence  des  stipules ,  l'opposition  des 
feuilles ,  le  suc  non  laiteux ,  et  surtout  la  structure  inté- 
rieure des  semences ,  en  sorte  qu^il  faut  lui  chercher  d'au- 
tres affinités.  La  forme  du  périsperme  pourroit  le  faire 
rapprocher  du  nouvel  ordre  de  poivriers  déjà  présenté  par 
Jussieu ,  mais  il  en  diffère  aussi  par  d'autres  signes ,  et  son 
lieu  dans  l'ordre  naturel  restera  encore  incertain.  Ce 
genre  contient  probablement  plusieurs  espèces,  que  Ton 
n'a  pas  suffisamment  distinguées.  La  principale  est  celle 
que  Sonnerat  a  décrite  et  figurée  dans  son  Voyage  aux 
Indes,  vol.  a,  p.  sSy,  t.  i54  sous  le  nom  de  tambourrissa, 
(A.  P.) 

AMBORA  ZAHA.  Voyer  AziMèNj:. 

AMBOTAY,  nom  galibi  d'un  corossolier  de  la  Guiane, 
anona  ambotajr,  Aubl.  616,  t.  249.  (J.  ) 

AMBOUTON.  Suivant  Flacourt,  c'est  une  petite  herbe  qui 
vient  à  Madagascar  dans  les  prés  ,  et  qui  est  faite  comme  la 
linaire  ;  elle  est  d'une  saveur  un  peu  austère  avec  quelque'^ 
amertume.  Les  habita  us  la  mâchent  pour  se  noircir  les  dents, 
les  lèvres  et  les  gencivet,  et  pour  avoir  l'haleine  agréable. 
(A.  P.) 

AMBRE  GRIS.  {Chim.)  Au  défaut  d'une  connoissance 
certaine  et  positive  stir  l'origine  et  la  formation  de  l'am- 
bre gris,  au  défaut  d'observations  assez  précises  pour  la 
déterminer,  la  chimie  pourroit  aujourd'hui  fournir  des  no- 
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tions  exactes  sur  cet  objet  :  mais  on  n^a  point  fait  l'analyse 
^e  cette  substance  depuis  les  nouvet^ux  procédés  chimiques. 
Ce  que  Herrmânn  et  Cartheuser  en  ont  dit  n'est  que  le  ré- 
sultat d'un  examen  incomplet  et  même  erroné.  Il  n'y  a 
^oint  une  analogie  réelle  entre  cette  substance  et  un  bi- 
tume ;  c'est  plutôt  une  sorte  de  corps  résineux  ou  extracto- 
résineux,  très-volatil,  très-odorant,  fusible  comme  la  cire, 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téthcr,  et  accompagné 
vraisemblablement  de  quelque  matière  saline.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  de  quelques  substances  animales  très-odo- 
rantes, telles  que  le  musc,  la  civette,  le  castoréum.  Il  n'a 
pas  toutes  les  grandes  propriétés  médicamenteuses  qu'on 
lui  attribuoit  autrefois.  11  est  bien  plus  utilement  employé 
dans  les  parfums  que  dans  la  médecine.  (  F.  ) 

AMBRE  JAUNE.  (  Chim.  )  C'est  une  des  dénominations 
du  Su  CCI  N.  Voyez  ce  dernier  mot.  (F.) 

AMBRE  JAUNE.  Le  mot  ambre  vient,  dit- on,  du  mot 
arabe  amhar. 

Pour  éviter  toute  confusion  entre  l'ambre  gris  et  l'ambre 
jaune,  on  a  donné  à  cç  dernier  le  nom  de  Succin  ,  dans  la 
nomenclature   minéralogique  méthodique.    Voyez  ce  mot. 

^^•^     ^ 

AMBRÉE.  Voyez  LvMNéE. 

AMBRETTE.  On  donne  ce  nom  â  la  semence  de  la  ket- 
mie  odorante,  hibiscus  abelmoschus j  L. ,  employée  dans  les 
poudrés  de  senteur,  et  à  la  centaurée  jaune  musquée, 
centaurea  moschata^  L. ,  cultivée  dans  les  jardins.  (J. ) 

AMBREVADE.  On  nomme  ainsi  à  l'Isle- de- France  le 
pois  d'Angole,  espèce  de  cytise,  cytisus  cajan^  L.  Voyez 
Ambarvate.  (J.  ) 

AMBROME,  voyez  Abrome. 

AMBROSIE,  Ambrosia,  Linn.  C'est  un  genre  de  plantes 
a  fleurs  monoïques  ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  la 
lampourde,  xanthium,  L. ,  et  dont  on  ne  connoft  encore 
que  cinq,  espèces.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux 
qui  croissent  en  Amérique  ,  dans  le  Levant  et.  en  Italie. 
Leurs  feuilles  sont  lobées  ou  pinnatifides  :  les  inférieures 
sont  quelquefois  opposées  ;  les  supérieures  presque  toujours 
aHemes.   Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  épis  longs  et 
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lenBinaux  -,  les  fleurs  femelles  sont  peu  nombreuses  et  rap- 
prochées <par  peitts  paquets  au-dessous  des  mâles,  dans  les 
ai&selles  des  feuilles  qui  sont  au  bas 'des  épis. 

Fleurs  mâles  :  Calice  monophylle  ,  hémisphérique ,  ren- 
fermant plusieurs  fleurs  portées  sur  un  réceptacle  nu  ;  fleu- 
rons tubuleux ,  à  cinq  découpures  ;  cinq  étamines  dont  les 
anthères  sont  distinctes;  un  style  et  un  stigmate  simple.*' 

Fleurs  femelles  :  Calice  monophylle  entier  ,  persistant , 
entouré  yers  le  milieu  de  sa  surface  extérieure  de  cinq 
dents  ou  de  cinq  tubercules;  corolle  nulle,  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  de  deux  styles  réunis  k  leur  base.  Le 
fruit  est  une  petite  noix  monosperme,  recouverte  par  le 
calice,  et  qui  devient  coriace. 

Ce  genre  est  placé  par  A.  L.  de  Jussieu  dans  la  famille 
<les  corymbifères  ;  mais  d'après  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères, et  en  considérant  les  fleurons  mâles  comme  des  calices 
«ans  corolle  réunis  dans  un  involucre  commun,  il  paroit, 
selon  robservation  même  de  ée  savant  botaniste ,  devoir 
être  plutôt  réuni  à  la  famille  des  urticées. 

Ambhosie  trifide,  Ambrosia  Irifidaj  Linn. ,  Moris.  Hist. 
3 ,  sect.  6 ,  t.  1 ,  f.  4 ,  vulgairement  absinthe  de  Canada. 

Cette  espèce  est  originaire  de  la  Virginie  et  du  Canada: 
on  la  cultive  au  Muséum  d'histoire  naturelle  avec  les  deux 
suivantes.  C'est  une  grande  plante  annuelle  dont  les  t^ges 
«ont  rameuses  et  s'élèvent  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds; 
elles  sont  garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  vertes  et 
un  peu  rudes  au  toucher.  Les  inférieures  sont  larges,  dé- 
coupées en  cinq  lobes  pointus  et  dentés  ;  elles  ressem- 
blent un  peu  à  celles  du  platane  pour  la  forme.  Les  supé- 
rieures sont  plus  petites  et  à  trois  lobes  pointus.  Les  fleurs 
mâles  sont  jaunâtres  et  forment  au  sommet  de  la  tige  et 
des  rameaux  des  épis  longs  d'environ  trois  pouces. 

Ambrosie  maritime,  Ambrosia  marilima^  Linn.  Sa  tige 
est  droite,  garnie  de  beaucoup  de  rameaux ,  haute  d'envi- 
ron deux  pieds  et  demi,  et  formant  une  toufle  pyramidale, 
arrondie,  d'une  couleur  cendrée;  ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  pubescentes,  très-molles,  deux  fois  pinnatifides, 
à  sinuosités  arrondies  :  ses  fleurs  sont  jaunâtres  et  parois- 
sent  en  automno. 
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Cette  plante  croit  le  long  des  bords  de  la  mer  et  dans  le 
Levant  . 

Toutes  sesr  parties  rendent  une  odeur  suave)  quoique 
forte,  et  ont  une  saveur  aromatique  un  peu  amére,  mais 
agréable  :  elle  est  cordiale,  tonique,  céphalique,  stoma* 
chique  et  anti-hystérique.  On  la  donne  en  infusion  théi- 
ferme  après  Tav^ir  fait  sécher  extérieurement;  elle  est 
résolutive. 

L'Ambrosie  ARBORESCENTE,  distinguée  par  SOU  fruit  rempli 
de  quatre  graines,  a  été  constituée  en  genre  particulier  par 
Cava ailles,  sous  le  nom  de  Franseria,  Voyez  ce  mot.  (D.  P.) 

AMBROSIE  DU  MEXIQUE.  Voyez  Anserine.  (D.  PO 

AMBROSINIE ,  Ambrosinia  Bassii^  Linn.  Cette  plante  est 
une  monocotylédone,  de  la  famille  des  aroïdes;  elle  r^tatre 
dans  la  polyandrie  monogynie  de  Linnœus.  Ses  caractères 
ne  permettent  pas  de  la  rapprocher  d^aucune  espèce.  C'est 
une  herbe  basse,  à  racine  tubéreuse  et  charnue  :  elle 
croît  dans  la  Sicile  et  dans  la  Barbarie.  Ses  feuilles  ova- 
les, larges  d'un  pouce,  longues  de  deux,  vertes,  brillan- 
tes ,  quelquefois  festonnées  ,  sont  portées  sur  de  longs 
pétioles  qui  partent  tous  de  la  racine.  Du  milieu  des  feuilles 
naît  une  hampe  haute  de  deux  pouces  ,  surmontée  d'une 
spath e ,  espèce  de  feuille  roulée  en  cornet  à  sa  base  et 
teripinée  en  pointe  à  sa  partie  supérieure.  Cette  spathe, 
verte  en  dehors,  tachetée  de  rouge  en  dedans,  peut  avoir 
un  pouce  et  demi  de  longueur  -,  sa  cavité  est  partagée  en 
deux  iogis  par  une  cloison  transversale  qui  ne  s'élève  pas 
jusqu^au  sommet.  Un  pistil  globuleux,  portant  un  style 
cylindrique,  chargé  d'un  stigmate  obtus,  est  situé  à  la  base 
de  la  loge  antérieure; et,  dans  la  loge  postérieure  sont  des 
anthères  nombreuses,  disposéessur  une  ligne  longitudinale , 
au  milieu  de  la  cloison. 

Il  est  probable  que  la  poussière  fécondante  qui  s'échappe 
des  anthères,  sort  de  la  loge  postérieure  par  le  haut  de  la 
spathe,  et  retombe  dans  la  loge  antérieure  pour  féconder 
le  pistil.  Le  fruit  est  une  capsule  à  plusieurs  graines. 

En  1763,  Bassî,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Bo- 
logne,  dédia  cette  plante  aux  frères  BartheLemi  et  Hya^ 
einthe  Ambrosini,  morts   environ  un  siècle  auparavant 
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Ces  deux  frères  avoientété,  l'un  après  l'autre,  professeurs 
de  botjinique  à  Bologne  :  ils  ont  laissé  plusieurs  ouvrages 
^i  sont  absolument  oubliés.  (B.  M.  ) 

AMBULI ,  nom  brachmane  d'une  herbe  aquatique  de 
rindey  qui  paroît  appartenir  à  la  famille  'les  lysimachies, 
et  qu^on  trouve  décrite  et  figurée  dans  Rheede,  Malab.  lo, 
p.  11,  t.  G  y  sous  le  nom  de  manga^nari.  Sa  tige ,  haute  d'uit 
pied,  grosse,  tendre,  creuse,  articulée,  porte  à  chaque 
noeud  deux  ou  trois  feuilles  sessiles,  ayant  chacune  à  leur 
aisselle ,  vers  le  sommet  de  la  plante ,  une  fleur  purpu- 
rine, pédonculée,  qui  a  le  calice  d'une  seule  pièce  et  à 
cinq  dents  ;  la  corolle  tubulée ,  monopétale  et  à  cinq  lobes  ; 
les  étamines  au  nombre  de  quatre  ;  ^et  l'ovaire  libre,  terminé 
par  un  style  et  un  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  pen- 
tagone k  une  seule  loge  remplie  de  grailles.  Toute  la  plante, 
et  principalement  les  feuilles  et  les  fleurs,  répandent  une 
odeur  suave  ;  sa  décoction ,  d'une  saveur  très-amère',  est  un 
excellent  fébrifuge  :  on  la  fait  prendre  aussi  dans  du  lait, 
contre  le  vertige.  (B.  M.) 

AMBÙLON.  Scaliger  et  Bauhin  parlent  d'une  graine  de 
ce  nom  qui  a  la  grosseur  d'une  coriandre  et  la  couleur 
blanche  d*une  dragée ,  et  croit  sur  un  arbre  de  l'Ile  Aru- 
chit.  Cette  description  convient  assez  bien  au  fruit  du  ci* 
rier  ou  gale  cirier,  myrica  ceriferay  JL. ,  couvert  d'une  subs- 
tance blanche  qui,  séparée  dans  Teau  chaude,  devient  une 
véritable  cire.*  Voyez  Gale.  (  J..) 

AMBUYA-EMBO.  Très -belle  espèce  d'aristoloche  grîm- 
pan  te  du  Brésil  (Pison ,  Bras.) ,  voisine  de  Varistolochia  gran^ 
dijloraj  Sw.  Ses  feuilles  sont  en  cœur;  sa  fleur,  inodore  » 
jaunâtre ,  veinée  et  pointillée  de  rouge ,  très-grande  et  pré- 
sentant la  forme  d'un  estomac  humain,  «se  prolonge  à  son- 
sommet  en  une  languette  longue  et  étroite  ,  et  un  filet 
terminé  par  un  large  appendice.  Cette  plante  en  décoc- 
tioif  est  donnée  avec  succès  dans  les  obstructions  ;  on 
l'emploie  aussi  en  bains  et  en  fumigations  ,  comme  forti- 
fiante. (J.) 

AMBYSE.  Ce  nom  a  été  donné  par  Niéremberg  à  un 
phoque  qu'il  a  regardé,  par  erreur,  comme  un  poisson. 
Voyez  Phoque.  (F.  M.  D.) 
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AM£  des  hêtes.  Les  bétes  sont  les  animaux  non  raisoiT'» 
nables  y  c'est-à-dire  les  animaux  différant  de  l'homme^ 
puisque  c'est  à  lui  seul  que  nous  attribuons  la  raison. 

La  question  de  Tame  des  hêtes  n'appartient  à  l'histoire 
naturelle  qu'autant  qu'on  se  borne  à  comparer  les  faculté» 
intellectuelles  des  bêtes  avec  les  nôtres,  ou  que  l'on  cherche 
à  expliquer  quelques-unes  de  ces  facultés  par  des  causes 
ou  par  des  limitations  physiques. 

En  général  elles  ont  les  mêmes  sens  que  nous  ,  et  en 
sont  afifec.tées  de  la  même  manière  ;  elles  se  meuvent  en 
conséquence  des  sensations  qu'elles  reçoivent-  et  cherchent 
à  fuir,  à  se  défendre,  à  saisir,  à  attaquer,  selon  qu'elles 
sont  mues  par  le  plaisir  ou  par  la  peine. 

Elles  sont  susceptibles  de  rapports  moraux  avec  les  au- 
tres êtres  sensibles  :  elles  s'afiectionnent  pour  les  hommes 
ou  pour  les  animaux  qui  leur  font  du  bien;  elles  prennent 
de  l'aversion  pour  ceux  qui  les  tourmentent  L'affection  peut 
naitre  entre  elles  de  la  seule  habitude  d'être  ensemble^ 
et  quelquefois  leur  haine  semble  venir  d'un  simple  caprice. 

Ces  dispositions  supposent  de  la  mémoire ,  et  le  senti- 
ment au  moins  confus  des  rapports  des  qualités  au  sujety. 
et  de  ceux  des  autres  êtres  avec  l'être  sentant.  EUes  peu- 
vent exister  à  différens  degrés  pour  une  multitude  d'êtres 
différens  que  le  même  animal  distinguera  parfaitement  les 
uns  des  autres.  Les  bêtes  donnent  des  signes  de  ces  affec- 
tions avec'la  seule  intention  de  les  témoigner,  et  ces  signes 
sont  très -semblables  à  ceux  que  nous  donnerions. 

Les  bêtes  acquièrent  par  lexpérience  une  certaine  con- 
noissance  des  choses  physiques ,  de  celles  qui  sont  dange- 
Teuses,  de  celles  qui  ne  le  sont  point;  et  elles  évitent  les 
premières  par  l'effet  de  cette  expérience  seulement  et  de 
la  mémoire  qui  en  est  la  source,  et  sans  être  déterminées 
par  un  attrait  ou  une  répugnance  ajctuelle.  Cette  même 
expérience  leur  fait  oonnoitre  les  suites  que  leurs  actions 
leur  attirent  dans  l'état  de  domesticité.  Elles  savent  que 
telle  action  sera  punie  par  leur  maître,  et  que  telle  autre 
sera  récompensée;  elles  s'en  abstiennent  ou  les  font,  non- 
seulement  sans  y  être  déterminées  par  un  attrait  ou  une  ré-, 
puguance  actuels ,  mais  même  malgré  cet  attrait  ou  cette 
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Tépugnance  j  et  par  la  seule  connoîssance  qu^il  leur'  en  re- 
viendra un  châtiment  ou  une  récompense  ;  connoîssance 
qui  suppose,  et  la  mémoire,  et  le  sentiment  de  Tanalogie , 
c'est  -  à  -  dire ,  de  ce  principe  qu'une  chose  déjà  arrivée 
arriyera  encore ,  si  les  mêmes  circonstances  se  repré- 
sentent. 

Les  bêtes  sentent  même  leur  subordination  ;  elles  senu» 
blent  connoître  que  Yètre  qui  les  punit  est  libre  de  ne 
le  pas  faire,  puisqu'elles  prennent  devant  lui  l'air  de  sup- 
pliantes lorsqu'elles  se  sentent  coupables  ou  qu'elles  le 
voient  fâché. 

Lorsque  leurs  émotions  et  leurs  passions  réagissent  sur 
leurs  fonctions  involontaires ,  elles  le  font  absolument  de 
la  même  manière  que  chez  nous  :  ainsi  la  surprise  arrête 
leur  respiration;  la  peur  les  fait  trembler;  la  terreur  ex- 
jcite  en  elles  une  sueur  froide,  elle  leur  lâche  le  ventre; 
l'amour  les  agite  comme  nous. 

Les  hètes  se  perfectionnent  ou  se  corrompent  dans  notre 
Bociétë  à  peu  près  de  la  même  manière  que  nous.  L'habi- 
tude de  Taisance  leur  donne  des  besoins  qu'elle  n'auroient 
pas  connus  dans  les  champs  :  l'éducation  les  fait  réussir 
dans  des  actions  auxquelles  leur  structure  neles  disposoit 
point  ;  elle  peut ,  si  elle  est  bien  dirigée ,  leur  donner  de 
la  docilité ,  de  la  douceur ,,  de  Factivité ,  ou  si  elle  l'est 
mal,  les  rendre  plus  hargneuses,  plus  colères,  plus  re- 
belles et  plus  paresseuses  qu'elles  ne  le  seroient  naturel- 
lement 

Elles  sont  susceptibles  de  ces  qualités  qui  ne  se  rappor- 
tent évidemment  qu'à  un  principe  sensitif ,  par  exemple» 
l'émulation  ;  les  chevaux  de  course  en  donnent  des  preu- 
ves sensibles  :  la  jalousie,  non-seulement  celle  qui  a  pour 
objet  des  jouissances  physiques  que  d'autres  individus  ne 
pourroient  avoir  sans  les  en  priver  ,  mais  encore  celle  qui 
se  rapporte  aux  affections  morales  ;  qui  ne  sait  que  les 
chiens  se  disputent  les  caresses  de  leurs  maîtres  ? 

Les  bêtes  ont  non -seulement  entre  elles  un  langage  na- 
turel ,  qui  n'est  à  la  vérité  que  l'expression  de  leurs  sensa- 
tions du  moment ,  mais  Thorome  leur  apprend  à  connoître 
un  langage  beaucoup  plus  compliqué ,  et  par  lequel  il  leur 
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fait  entendre  ses  volontés  et  les  détermine  à  les  exécuter 
avec  précision. 

Ainsi  non  -  seulement  les  petits  entendent  leur  mère , 
viennent  à  elle  lorsqu'elle  les  appelle,  et  fuient  lorsqu'elle 
les  avertit  de  l'approche  du  danger;  mais  les  bétes  appren- 
nent la  signification  d*une  multitude  de  paroles  articulées 
par  l'homme ,  et  agissent  en  conséquence  sans  se  mé- 
prendre. 

On  ne  peut  donc  nier  qu'il  n'y  ait  dans  les  hétesj  per- 
ception,  mémoire,  jugement  et  habitude;  et  l'habitude 
elle-même  n'est  autre  chose  qu'un  jugement  devenu  si 
facile  pour  avoir  été  répété,  que  nous  nous  y  conformons 
en  action  avant  de  nous  être  aperçus  que  nous  l'avons 
fait  en  esprit  II  nous  paroit  même  qu'on  aperçoit  dans 
les  bétes  les  mêmes  facultés  que  dans  les  enfans  ;  seulement 
l'enfant  perfectionne  son  état,  et  il  Je  perfectionnera  me- 
sure qu'il  apprend  à  parler,  c'est-à-dire  à  mesure  qu'il 
forme  de  ses  sensations  particulières  des  idées  générales, 
et  qu'il  apprend  à  exprimer  des  idées  abstraites  par  des 
signes  convenus.  Ce  n'est  aussi  que  de  cette  époque  que 
daté  en  lui  le  souvenir  distinct  des  faits.  La  mémoire 
historique  a  la  même  origine  et  le  même  instrument  que 
le  raisonnement;  cet  instrument,' c'est  le  langage  abstrait. 

Pourquoi  l'animal  n'est- il  point  susceptible  du  même 
perfectionnement  que  l'enfant  P  pourquoi  n'a -t- il  jamais 
ni  langage  abstrait ,  ni  réflexion ,  ni  mémoire  détaillée  des 
faits ,  ni  suite  de  raisonnemens  compliqués ,  ni  transmis- 
sion d'expériences  acquises  P  ou ,  ce  qui  revient  au  même , 
pourquoi  chaque  individu  voit -il  son  intelligence  renfer- 
mée dans  des  bornes  si  étroites,  et  pourquoi  est -il  forcé 
de  parcourir  précisément  le  même  cercle  que  les  individus 
de  la  même  espèce  qui  l'ont  devancé  P  Nous  verrons  à  ' 
l'article  Animal  que  les  grandes  différences  qui  distin- 
guent les  espèces  ,  suffisent  bien  pour  expliquer  les  dififé- 
rences  de  leurs  facultés;  mais  en  est -il  qui  puisse  rendre 
raison  de  l'énorme  distance  qui  existe ,  quant  à  l'intelli- 
gence ,  entre  l'homme  et  le  plus  parfait  des  animaux,  tan- 
dis qu'il  y  en  a. si  peu  dans  l'organisation  P 

Nous  savons,  et  nous  prouverons  à  l'article  de  I'Hokme^ 
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que  notre  espèce  a  de  grands  avantages  sur  les  brutes,  par 
son  attitude  qui  lui  laisse  Tusage  entier  de  la  partie  supé* 
rieure  de  son  corps  pour  Fexamen  des  objets  environnans  ; 
par  la  forme  de  ses  mains ,  qui  est  mieux  appropriée  au 
sens  du  tact;  par  les  justes  limites  données  à  son  odorat 
et  à  son  goût ,  limites  qui  l'empêchent  de  se  trop  livrer  aux 
appétits  brutaux  ;  par  la  facilité  que  ses  organes  de  la  voix 
lui  donnent  pour  se  faire  un  langage  riche  et  sonore  ;'  en- 
fin, par  la  foiblesse  de  son  premier  âge,  lien  durable  et 
solide  qui  Fattache  à  ses  parens  en  prolongeant  nécessai* 
rement  son  éducation  (v.  Homme)  :  mais  ces  avantages  de- 
vroient,  à  ce  qu'il  semble,  influer  seulement  sur  le  degré 
de  ses  facultés ,  et  non  sur  leur  espèce. 

En  y  réfléchissant ,  nous  reconnoîtrons  aisément  que  les 
facultés  qui  distinguent  si  avantageusement  notre  substance 
pensante ,  ne  lui  sont  point  essentielles  ,  puisqu'elle  les 
perd  dans  une  multitude  de  cas;  une  maladie,  un  coup, 
la  vieillesse,  peuvent  ramener  le  plus  grand  génie  à  l'état 
de  l'enfant  ou  de  l'animal  :  il  y  a  donc  dans  notre  corps 
une  partie  dont  le  bon  état  est  une  condition  de  la  pen- 
sée ;  nous  ne  pensons  qu'avec  cet  organe ,  comme  nous  4e 
voyons  qu'avec  l'œiL  Et  remarquez  que  c'est  là  un  fait  de 
simple  histoire  naturelle,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
système  métaphysique ,  qu'on  nomme  matérialisme  ,  systè- 
me d*autant  plus  foihle  que  nous  avons  encore  bien  moins 
de  notions  sur  l'essence  de  la  matière ,  que  sur  celle  de 
l'être  pensant,  et  qu'il  n'éclaircit  par  conséquent  aucune 
des  difficultés  de  ce  profond  mystère.  L'état  où  se  trouve 
notre  instrument  à  penser  ,  influant  si  for^  sur  la  faculté 
elle-même,  et  pouvant  aller  jusqu'à  l'anéantir,  on  conçoit 
que  des  instrumens  originairement  dilférens  doivent  aussi 
faire  puissamment  varier  cette  faculté  dans  les  divelrs  être» 
auxquels  ils  ont  été  donnés. 

Le  naturaliste  n'a  donc  nul  besoin  d'entrer  dans  les  dis- 
cussions sur/la  nature  de  l'ame  des  bêtes  ;  il  lui  suffit  que 
leur  cerveau  soit  différent,  pour  qu'il  conçoive  que  leur 
intelligence  doit  être  différente,  tout  comme  il  juge  que 
leur  vue  n'est  pas  la  même ,  quand  leurs  yeux  lui  présen- 
tent des  structures  diverses  :  mais  il  y  a  encore  cette  grande 
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diflereRce,  qu'il  voit  clairement  les  rapports  entfe  les  ftruc-' 
turcs  des  yeux  et  les  sortes  de  vues  qui  y  correspondent , 
parce  qu'il  connolt  les  effets  physiques  qui  produisent  la 
vision  ;  tandis  qu'il  ne  peut  voir  de  même  le»  rapports  entre 
la  structure  du  cerveau  et  l^étendue  >de  la  pensée ,  parce 
qu'il  ignorera  nécessairement  toujours  ce  qui  produit  cet 
acte  sublime. 

Il  peut  donc  établir  une  théorie  de  l'œil  ;  il  peut  dire , 
tel  œil  fait  voir  ainsi ,  par  telle  raison  :  mais  il  ne  peut 
'  que  faire  une  histoire  de  Torgane  à  penser,  et  dire,  tel 
cerveau  fait  penser  ainsi,  mais  je  ne  sais  pourquoi. 

Or  cette  histoire  est  à  peu  près  faite  :  Tanatomie  com- 
parée nous  a  fait  connoître  des  rapports  Constans  entre 
les  formes,  les  grandeurs  et  la  composition  des  cerveaux 
et  des  autres  parties  du  système  nerveux,  et  principale- 
ment du  cerveau  des  animaux,  et  l'étendue  de  leurs  facultés 
intellectuelles.  Nous  les  exposerons  ailleurs  ;  il  nous  suffit 
ici  de  les  avoir  annoncés  d'une  manière  générale.  Voyez 
Cerveau,  Syst^îme  nerveux,  et  Instinct.  (C. ) 

Ame  (Siège  de  1').  La  nature  du  principe  sensitif  et  intel- 
lectuel n'est  point  du  ressort  de  l'histoire  naturelle  ;  mai» 
cest  une  question  de  pure  anatomie  que  celle  de  savoir  à 
quel  point  du  corps  il  faut  qu'arrivent  les  agens  physiques 
qui  occasionnent  les  sensations,  et  de  quel  point  il  faut 
que  partent  ceux  qui  produisent  les  mouvemens  volontaires 
pour  que  ces  sensations  et  ces  mouvemens  aient  lieu.  C'est 
ce  point  commun ,  terme  ae  nos  rapports  passifs ,  et  source 
de  nos  rapports  actifs  avec  les  corps  extérieurs ,  que  Ton  a 
nx)mmé  le  siège  de  l'ame ,  ou  le  sensorium  commune. 

En  effet,  il  ne  suffit  pas  pour  voir  que  l'œil  soit  frappé 
par  la  lumière ,  ni  pour  sentir  que  le  nez  soit  rempli  de 
vapeurs  odorantes  ;  si  le  nerf  optique ,  ou  le  nerf  olfactif 
sont  détruits  ou  paralysés,  ou  seulement  comprimés,  on. 
ne  voit  et  on  ne  sent  rien.  Cette  expérience  répétée  sur 
tous  les  autres  nerfs,  a  donné  le  même  résultat  :  les  par- 
ties du  corps  deviennent  insensibles,  et  cessent  d^obéir  à 
uotre  volonté,  pour  peu  que  la  communication  soit  inter- 
ceptée dans  quelque  point  des  nerfs  qui  s'y  distribuent  ; 
ci  comme  tous  les  nerfs  aboutissent  média tement  ou  immé- 
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dîatcment  au  cerveau,  il  a  été  facile  de  conclure  que  c'est 
dans  le  cerveau  que  doit  se  trouver  ce  sensofium  que  Ton 
eherchoit. 

Cette  conclusion  est  pleinement  confirmée  par  les  expé-» 
ïiences  faites  sur  le  cerveau  lui  -  même;  une  compression 
quelconque,  exercée  sur  cet  organe,  soit  par  dehors,  lors-> 
que  le  crâne  ouvert  ne  le  protège  plus ,  soit  par  dedans  ^ 
lorsque  le  sang  s'y  épanche  avec  trop  d'abondaAce  ou 
qu'il  s*y  forme  quelque  tumeur ,  anéantit  sur  le  champ  le 
sentiment  et  la  volonté. 

Maia  il  n'est  pas  aussi  aisé  de  déterminer  la  partie  du 
cerveau  qui  est  spécialement  consacrée  à  cette  fonction 
importante.  Cet  organe ,  qui  cesse  totalement  ses  fonctions 
à  la  moindre  compression,  peut  perdre  des  portions  con^ 
sidérables  de* sa  substance  sans  qu'on  remarque  d'afibiblis-^ 
aement  sensible  dans  ces  mêmes  fonctions  ;  ce  n'est  donô 
pas  tout  le  cerveau  qui  est  le  sensorium  commune  ,  mais 
seulement  quelqu'une  de  ses-  parties  :    mais  laquelle  P  * 

Ici  lexpérience  ne  peut  pas  nous  conduire  fort  loin.  Ded 
blessures  qui  pénètrent  profondément  dans  la  substance 
du  cerveau,  produisent  des  désordres  trop  violens  et  trop 
subits  dans  l'économie  animale,  pour  qu'on  puisse  nette-' 
ment  distinguer  les  efiets  propres  à  chacune  d'elles* 

A  la  vérité,  on  a  cru  remarquer  que  les  blessures  du 
cervelet  arrétoient  les  mouvemens  vitaux  et  involontaires  ^ 
tcb  que  celui  du  cœur,  et  que  celles  du  cerveau  exerçoient 
leur  influence  principale  sur  les  mouvemens  animaux  et 
volontaires  ;  mais  cette  observation  n'est  pas  confirmée» 
On  a  donc  été  obligé  de  se  contenter  du  raisonnement  ^ 
et  c'est  ce  qui  a  fait  diverger  les  opinions. 

D'abord  il  étoit  naturel  de  chercher  ce  point  central  à 
quelque  endroit  où  tous  les  nerfs  parussent  se  rendre  ; 
mais  comme  il  n'y  a  pas  un  tel  endroit ,  et  que  l'œil  ne 
peut  suivre  les  nerfs  que  jusqu'à  des. points  encore  assez 
éloignés  les  uns  des  autres ,  l'imagination  a  tracé  le  reste 
de  leur  route  t  les  uns  ont  donc  supposé  qu'ils  arrivoient 
tous  au  cervelet;  d'autres, à  la  glande  pinéale;  d'autres  aU 
corps  calleux.  (Pour  apprendre  à  connoître  ces  di£férentctf 
parties  «  voyez  Ckrveau.) 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3G  AME 

Descartes  a  pris  le  parti  de  la  glande  pinéale ,  et  a  rendu 
célèbre  ce  petit  corpuscule  ;  mais  il  est  peu  vraisemblable 
qu'il  remplisse  de  si  hautes  fonctions,  parce  qu'il  est  sou- 
vent altéré ,  et  contient  presque  toujours  des  concrcjtions 
pierreuses.  Bontevox ,  Lancisi  et  Lapeyronie  sont  beux 
qui  ont  parlé  pour  le  corps  calleux  ;  mais  cette  partie 
manque  à  tous  les  animaux  non  -  mammifères ,  et  il  est  à 
croire  que  le  sensorium  commune  doit  être  une  partie  essen- 
tielle 9  et  qui  disparoît  ou  change  de  forme  la  dernière 
de  toutes. 

La  même  objection  a  lieu  par  rapport  au  septam  lucidum 
adopté  par  Digby. 

Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  le  cervelet ,  dont  l'impor- 
tance a  été  soutenue  par  Drelincourt ,  il  y  a  cette  grande 
difficulté 9  que  c'est  presque  la  seule  partie  du  cerveau  où 
l'on  ne  voit  clairement  aucun  nerf  se  rendre. 

On  ne  peut  guères  non  plus  regarder  comme  le  siège  de 
l'ame  quelque  partie  double ,  comme  les  corps  cannelés  ^ 
pour  lesquels  s'est  déclaré  Willis,  et  les  deux  grands  hé- 
misphères, ou  plutôt  leur  partie  médullaire,  appelée  centre 
ovale,  et  défendue  par  Vieussens.  D'ailleurs  Sœmmcr- 
ring  nous  paroît  assez  bien  prouver  qu'aucune  partie  solide 
n'est  propre  à  celte  importante  fonction.  Il  semble ,  en 
effet,  que  les  nerfs  agissent  en  conduisant  quelque  iluidc 
vers  le  cerveau  ou  yevs  les  muscles ,  et  que  le  sujet  cor- 
porel affecté  par  l'arrivée  ou  le  départ  des  fluides  des 
difi*érens  nerfs,  doit  lui-même  être  fluide  pour  être  sus- 
ceptible de  modifications  mécaniques  ou  chimiques  ,  aussi 
rapides  et  aussi  variées  que  le  sont  les  diiFérens  états  que 
les  modifications  occasionnent  dans  l'ame.  C'est  d'après 
celte  manière  de  voir  que  Sœmmerring  regarde  l'hu- 
meur renfermée  dans  les  ventricules  du  cerveau ,  comme 
le  véritable  organe  de  l'ame.  Suivant  les  recherches  de 
ces  anatomistes  la  plupart  des  nerfs  viennent  visiblement 
se  terminer  sur  les  parois  des  ventricules,  ou  très- près 
de  ces  parois.  L'humeur  qui  les  remplit  existe  toujours 
dans  les  corps  bien  sains ,  et  n'e^t  pas  seulement  épanchée 
après  la  mort,  comme  l'ont  cru  Haller  et  d'autres  physi- 
ciens. (C.) 
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AMÉIRA  ou  Am]£iva.  C'est  le  nom  d'un  lézard ,  lactrta 
mmeiva,  L.  Voyez  Lazard. 

Nous  avons  aussi  employé  ce  nom  d*améiva  pour  désigner 
tous  les  lézards  proprement  dits  sans  collier  écailleux  sous 
le  cou,  (F.M.D.) 

AMELANCHIER ,  arbrisseau  du  genre  ALisiER.Voy.ee  mot. 
Toumeforrt  Ta  désigné  sous  le  nom  de  mespilus  folio  rotun* 
diori^  fructu  nigro ,  subdulci.  Vaillant  en  a  fait  un  cratctgus^ 
parce  que  ses  graines  sont  cartilagineuses ,  ce  qui  distingue 
ce  genre  des  néfliers ,  dont  les  graines  sont  osseuses.  Lin- 
nsus  n'ayant  point  d'égard  à  cette  division,  et  formant 
ces  genres  par  le  nombre  des  styles ,  en  a  fait  un  mtJpilus. 
Lamarck.  a  rétabli  le  genre  de  Vaillant,  et  l'a  compris 
dans  les  cratœgus.  Crantz>  dans  ses  Fiantes  d'Autriche, 
ayant  compté  huit  ou  dix  graines,  a  observé  que  Linnœus 
s'étoit  trompé  en  fixant  ce  nombre  à  cinq,  et  il  en  a  fait 
un  sorbus.  Enfin  Wildenow,  considérant  la  forme  des  fruits 
et  le  nombre  de  leurs  loges,  l'a  compris  dans  sou  genre 
Pjrus.  (J.  St.  H.) 

AMELl,  nom  brachmane  d'un  arbrisseau  toujours  vert, 
décrit  et  figuré  dans  Rheede,  Hort.  Malab.  5,  p.  65 ,  t  53 ,' 
f.  3,  sous  le  nom  malabare  karetta-amelpodi.  Il  croît  dans 
les  endroits  pierreux  du  Malabar,  s'élève  jusqu'à  sept  pieds, 
et  se  divise  en  plusieurs  rameaux,  garnis  de  feuilles  ar- 
rondies ovales ,  opposées  et  terminées  par  un  bouquet  de 
fleurs  blanches ,  rayées  de  rouge,  ayant  une  corolle  à  oînq 
divisions  et  cinq  étamines,  mais  pour  tout  le  reste  si  im- 
parfaitement connues ,  qu'il  est  impossible  de  déterminer  le 
genre  auquel  cet  arbrisseau  doit  appartenir.  Rheede  nous 
apprend  que  la  décoction  de  ses  feuilles  est  un  remède  sou- 
verain contre  la  colique,  et  que  ses  racines,  cuites  avec 
les  feuilles  dans  de  l'huile,  sont  employées  avec  succès 
pour  fondre  les  tumeurs.  (Mass.) 

AMÉLIE.  C'est  sous  ce  nom  que  la  demoiselle  ou  l'agrion 
fillette,  var.  a,  avoit  été  désignée  dans   Thistoire  abrégée^ 
des  insectes  des  environs  de  Paris.  (CD.) 

AMELLAOU.  Voyez  Ampodlaou.. 

AMELLE,  Amellusy  Linn.,  Juss. ,  genre  de  plantes  de 
l'ordre  des  corymbif ères ,  gui  renferme  de  jolis  sous-arbris^ 
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«eaux  toujours  verts,  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance 
et  de  la  Jamaïque ,  et  dont  on  ne  connoît  encore  que  trois 
espèces.  Les  fleurs  sont  radiées  et  terminales  ;  elles  ont 
un  calice  presque  hémisphérique,  composé  d'écailles  imbri- 
quées, linéaires  et  serrées,  des  fleurons  hermaphrodites, 
quinquéfldes  ,  et  des  demi -fleurons  femelles  à  deux  ou 
trois  dents  :  le  réceptacle  est  chargé  de  paillettes  ^  les  graines 
du  disque  ont  une  aigrette  de  cinq  soies  ciliées  sur  leurs 
>ords,  et  celles  de  la  circonférence  sont  surmontées  de 
quatre  à  six  paillettes  très -courtes  et  acuniinées. 

Amelle  lychnite,  Amellus Z^cTim'h'^,  Linn.,  Breyn.,  Prodr. 
tab.  i5,  fig.  2. 

C'est  un  arbuste  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  s'élève 
à  huit  ou  dix  pouces  de  hauteur,  en  forme  de  petit  buis- 
son ;  ses  feuilles  sont  opposées,  lancéolées,  très -entières, 
obtuses,  cotonneuses  et  d'un  vert  blanchâtre.  Les  fleurs 
imitent  celles  des  aster;  elles  sont  jaunes  dans  le  centre, 
d*un  beau  bleu  à  la  circonférence  ;  elles  commencent  à 
paroître  vers  le  milieu  de  l'été ,  et  durent  fort  avant  dans 
l'automne.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  le  'jardin  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  ;  on  la  multiplie  par  boutures , 
et  on  la  conserve  en  orangerie.  (D.  P.) 

AMELLIÉ  ,  nom  languedocien   de  l'amandier  ordinaire. 

AMELPO  ,  nom  brachmane  d'un  arbre  de  moyenne 
grandeur  ,  toujours  vert,  commun  au  Malabar  dans  les  en- 
droits pierreux,  décrit  et  figuré  dans  Rheede,  Hort.  Malab. 
5,  p.  loi ,  t.  5i ,  sous  le  nom  malabare  amelpodù  Les  nom- 
I)reux  rameaux  qui  composent  sa  tête,  sont  opposés,  ainsi 
que  les  feuilles,  dont  la  surface  inférieure  est  garnie  de 
tubercules  à  la  jonction  des  nervures  ;  ils  se  terminent 
chacun  par  un  bouquet  de  très  -  petites  fleurs  blanches , 
encore  inconnues  des  botanistes.  On  lit  dans  Rheede  que 
la  racine  du  cet  arbre,  qui  çst  jaunâtre  et  amère,  pa^se 
pour  un  excellent  spécifique  contre  la  morsure  des  ser- 
pens,  et  que  le  peuple  du  Malabar  pense  qu'il  suflit  de 
la  porter  sur  soi ,  pour  en  éprouver  l'heureux  effet  (  Mas».  ) 

AMENTACÉES.  Ce  nom  avoit  été  donné  par  le  célèbre 
7ournefort  4  l'une  des  classes  de  s^  méthode     renfermant 
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les  arbres  à  fleurs  sans  pétales  et  à  s^xes  séparés  ,  dispo- 
sées en  chaton  {amenlunij  iulus)^  c' A-à-dire,  un  épi  plus 
ou  moins  serré,  sur 'un  axe  commun,  lequel,  ainsi  recou- 
vert, présente  dans  plusieurs  la  forme  d'une  queue  de 
chat,  d'où  viennent  les  noms  de  fleurs  à  chaton  y  fleurs 
amentacéesy  fleurs  iulifèrçs.  Le  même  nom,  plus  circonscrit 
dans  la  nié th ode  naturelle,  désigne  plus  spécialement  une 
section  de  cette  classe  ,  formant  une  famille  également 
composée  d*arbres  et  d'arbrisseaux.  Leurs  feuilles  sont  tou- 
jours simples,  alternes  et  stipulées.  he&  fleurs  mâles,,  dis- 
posées en  chatons,  ont  des  étamines  en  nombre  fixe  ou 
indéterminé,  portées  tantôt  sur  un  calice  d'une  seule  pièce 
diversement  découpé ,  tantôt  sur  une  simple  écaille  qui  en 
tient  lieu.  Les  fleurs  femelles ,  disposées  de  même ,  ou  soli- 
taires, ou  rassemblées  en  paquets,  ,ont  un  calice  pareil  ou 
une  écaille,  qui  entoure  un  ovaire  ordinairement  simple, 
surmonté  d'un  ou  de  deux  styles  terminés  par  plusieurs  stig- 
mates ,  lequel  devient  une  capsule  coriace  ou  osseuse , 
tantôt  dégagée  du  calice,  tantôt  faisant  corps  avec  lui,  et 
contenant  uiig|seule  semence,  ou  quelquefois  deux  à  trois , 
dont  l'embryon  est  dénué  de  périsperme. 

Les  fleurs  femelles  sont  quelquefois  réunies  aux  mâles 
sur  le  même  chaton  \  mais  plus  souvent  elles  en  sont  sépa^ 
rées,  soit  sur  le  même  pied,  soit  sur  des  pieds  dififérens. 
Les  unes  et  les  autres ,  verdâtres ,  petites,  d^  peu  d'appa- 
rence,  naissent  ordinairement   aux  aisselles   àes   feuilles. 

Les  fruits  généralement  petits ,  sont  plus  gros  dai^s  le 
noisetier,  le  chêne  et  surtout  le  châtaignier. 

Dans  la  distribution  méthodique  des  familles  dicotylédo- 
nes, on  a  réuni  dans  une  classe  particulière,  sous  le  nom 
de  diclines,  celles  qui,  ayant  les  sexes  véritablement  sépa- 
rés ,  ne  suivent  plus  les  règles  relatives  à  la  situation 
respective  des  organes  sexuels,^  et  peuvent  dés -lors  être 
regareées  comme  irrégulières  ou  hors  des  règles.  Les  amen- 
tacées  sont  placées  dans  cette  classe  entre  les  urtiçées  et 
les  conifères. 

Les  genres  rapportés  à  cette  famille  sont ,  1  ,**  ceux  du  saule , 
du  peuplier  et  du  gale,  qui  ont  des  fleurs  dioïques,  ç'est-à- 
dire,  mâles  ^t  femelles,  sur  des  pieds  différens';  2.^  ceux  du 
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bouleau 9  de  Taune  9  du  charme  9  du  châtaignier  9  du  hêtre  9  du 
chêne  9  du  coudrier  Ai  noisetier9  du  platane  9  du  liquidambar 
ou  copalme  9  et  du  convploma ,  dont  les  Qeurs  sont  monoïques  , 
ou  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied  ;  3.**  on  laisse  dans  la 
même  famille  ceux  de  l'orme  9 'du  micocoulier  et  du^ô^her- 
gilla^  quoique  leurs  fleurs  soient  hermaphrodites, .  parce 
qu'ils  en  ont  d'ailleurs  tous  les  caractères,  et  qu'ils  n'ont 
avec  aucune  autre  de  plus  grands  rapports.  (J.) 

AMER.  (Chim.)  Le  mot  amer  désigne  une  saveur  désa- 
gréable que  l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  composés 
chimiques  naturels,  surtout  dans  les  seb,  dans  quelques 
extraits  végétaux. 

La  bile  des  animaux  a  cette  saveur  si  prononcée  que, 
dans  les  usages  de  la  vie  et  dans  quelques  arts ,  on  donne 
le  nom  d'amer  à  la  vésicule  remplie  de  fiel.  On  dit  l'amer 
des  oiseaux  9  des  poissons  ,  de  la  carpe  9   etc. 

Il  y  a  une   substance  jaune  ,    produite   par  l'action  de* 
Tacide  nitrique  sur  le  plus  grand  nombre  des  substances 
animales  9    qui    a   une    amertume   si    forte    que  quelques 
modernes  l'ont   désignée  particulièrement  ^r  le  nom  de 
matière  ou  substance  amère.  (F.)  " 

AMER  A  9  nom  indien  d'une  espèce  de  mombin  9  décrite 
par  Commerson.  (J.) 

AMERL  Cest  l'indigo,  indigofera  tînctoriaj  figtiré,  sous 
ce  nom,  dans  Rheede,  Malab.  1 9  t  54.  (J. ) 

AMER1CIMA9  nom  d'un  lézard,  lacertafasciata ^  L.  Voyez 
Lézard.  (  C  ) 

AMERIMNON  9  Brown ,  Juss. ,  genre  de  plantes  de  la 
neuvième  section  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  com- 
prend des  arbrisseaux  observés  par  Brown  et  Jacquin  dans 
l'Amérique.  Leurs  rameaux  sont  grêles  et  penchés  ;  les 
feuilles  sont  opposées,  simples  ou  ailées  avec  impaire.  Les 
fleurs  viennent  en  épis  ou  en  rameaux  axillaires  :  elles  ont 
un  calice  tubuleux  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  est  à  deux 
dents,  et  l'inférieure  à  trois.  La  carène  est  plus  petite 
que  les  ailes^  et  Tétendart  9  les  étamines  sont  au  nombre 
de  dix  et  réunies  en  un  seul  paquet.  Le  fruit  est  une 
gousse  membraneuse  9  comprimée  9  oblongue  ,  amincie  à 
chaque  bout ,  bivalve ,  et  renfermant  une  ou  deux  graines 
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en  fonne  de  reîn  et  comprimées.  Les  plantes  de  ce  genre 
se  rapprochent  beaucoup  des  robinia.  Voyez  Aldipte.  (J.  S.  H.) 

AMES  DAMNÉES.  Les  Européens  établis  au  Levant  ap- 
pellent ainsi  des  pétrels  qu'Olivier  dit  être  d'une  taille 
un  peu  inférieure  à  celle  du  pétrel  puffin ,  et  qui .  toujours 
en  agitation ,  volent  sanS'  cesse  de  la  mer  Noire,  dans  la 
Méditerranée,  et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noire,  en  rasant 
avec  rapidité  la  surface  de  l'eau.  (Ch.  D.) 

AJrfÉTAMORPHOSE.  C'est  un  mot  grec  composé ,  etjuLiTst^ 
IMgpûffiç^  {amétamorphosis)  y  par  lequel  quelques  entomolo- 
gistes désignent  les  insectes  qui  ne  subissent  point  de 
transformation,  de  métamorphose,  et  qui  ne  font' que 
changer  de  peau,  comme  la  plupart  des  aptères,  les  ara- 
néides  ,  les  polygnates  ,  les  myriapodes  ,  les  néipoures. 
(CD.) 

AMÉTHISTE.  Voyez  Quartz  amkthistf.. 

Ax^HisTE  BASALTiNE.  La  pierre  que  Sage  décrit  sous  ce 
nom  dans  sa  Minéralogie,  est  la  chaux  phosphatée  cristalli- 
sée. Home  de  Lisle  parle  de  cette  pierre  à  l'article  des 
émeraudes ,  mais  il  ne  la  confond  point  avec  celles-ci  ;  il 
la  cite  seulement  comme  ayant  des  cristaux  semblables  à  ceux 
de  l'émeraude,  mais  appartenant  à  une  substance  quil  ne 
connoit  pas. 

Ahéthiste  orientale  des  lapidaires.  Encycl.  méthod. 
Cest  la  télésie  violette  d'HaUy.  Voyez  Té  lés  ie.  (B.) 

AMÉTHISTE,  nom  spécifique  d'un  oiseau  mouche  de 
Cayenne,  trochilus  amethistina ^  L.  (Ch.  D. ) 

AMETHISTE.  Ce  no»Q  est  donné  par  Schneider  à  un  ser- 
pent que  j'ai  rangé  dans  le  genre  des  pythons.  Voyez  Py- 
thons. (F.  M.D.) 

AMÉTHYSTÉE,  AmethysUa^  genre  de  plantes  dont  on 
ne  connoit  encore  qu'une  espèce  sous  le  nom  d'améthystée  à 
fleurs  bleues,  ametkystea  cœruleayLinn.^  Lam.lll,  t.  ]8«;  elle 
appartient  à  la  famille  des  labiées.  Elle  a  un  calice  campa- 
nule, à  cinq  divisions  inégales;  sa  corolle  est  tubulée,  irré- 
fulière ,  presque  labiée ,  et  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lo- 
bes, dont  Tinférieur  est  concave,  plus  long  que  les  autres  : 
cUe  n'a  que  deux  étamines ,  quatre  semences  nues ,  un 
stjle  terminé  par  deux  stigmates. 
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C'est  une  petite  plante  d'un  aspect  agréable ,  à  rameaur 
opposés  :  les  feuilles  sont  pétiolées  et  glabres;  les  fleury" 
disposées  en  corymbes  biliaires  et  terminaux.  Les  sommi- 
tés des  rameaux  et  des  tiges  prennent  une  couleur  bleue  y 
très-agréable.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  m6ntueuic 
de  la  Sibérie.  (P.) 

AMIANTE  et  Amianthe.  Ce  nom  vient  de  deux  mots 
grecs,  qui  veulent  dire,  inaltérable,  qui  ne  se  souille  pas  y 
et  cette  signification  doit  s'appliquer  à  la  propriété  qu'a 
cette  pierre  9  semblable  à  du  lin ,  de  ne  point  s'altérer  comme 
lui  par  l'action  d'un  feu  ordinaire.  J^ous  ferons  l'histoire 
de  cette  pierre  au  mot  Asbestk.  (  B.  ) 

AMIANTHINITE,Kirw.  C'est l'ac tin o te  acîculaire  d'Haily. 
Voyez  les  caractères  de  cette  pierre  au  mot  Actinote.  (B.) 

AMIANTHOÏDE.  Lametherie  a  donné  ce  nom  à  une 
pierre  dont  la  nature  est  encore  peu  connue,  et  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  l'asbeste.  Elle  est  comme 
lui  en  longs  filamens  déliés ,  mais  ces  filamens  sont  plus 
élastiques  que  ceux  de  l'asbeste  flexible ,  et  plus  flexibles 
que  ceux  de  l'asbeste  dur.  Ils  sont  ordinairement  d'un 
vert  d'olive,  mais  quelquefois  aussi  d'une  couleur  jaunâtre  , 
ou  d'un  brun  foncé  luisant.  L'amianthoïde ,  essayée  au  cha- 
lumeau ,  se  fond  en  un  verre  noir. 

Vauquelin  et  Macquart  l'ont  analysée ,  ils  y  ont  trouvé  : 

Silice 47 

Chaux 11,3 

Magnésie     •    .   •    .       7,5 
Oxide  de  fer     .   •     20 
Oxide  de  manganèse  10 


Perte    ......       4»4 


Cette  pierre  se  trouve  près  le  bourg  d'Oysans ,  et  dans  la . 
mined'Allemont,  département  de  l'Isère.  Elle  accompagne 
les   substances  de  toute   nature  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  filons  de  cette  singulière  mine  ;  et  comme  le 
fer  et  le  manganèse  oxidés  s^y  trouvent  fréquemment,  je 
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regarde  comme  étrangère  à  sa  nature  la  quantité  de  ces 
oxides  que  l'analyse  y  a  découverts. 

HaQy  pense  que  le  byssolite  de  Saussure  appartient  à 
cette  pierre.  En  effet,  il  est,  comme  elle,  en  filamens  dé- 
liés et  verdàtres  ;  il  se  trouve  au  bourg  d'Oysans ,  au  Mont-, 
blanc  ,  au  Lauteraar  ;  il  fond ,  comme  elle ,  au  chalumeau 
en  un  émail  d'un  brun  noirâtre  :  mais  il  est  en  filets 
plus  courts ,  plus  roides ,  recouvrant,  les  pierres  à  la  ma- 
nière d'une  mousse  *,  et  enfin ,  si  on  peut  conclure  quelque 
chose  de  Tanalyse  qui  en  a  été  faite  par  Saussure  fils, 
sur  vingt^deux  grains,  le  byssolite  contient  beaucoup  d'ar- 
gile ,  sans  manganèse  ni  magnésie. 

Si  ces  deux  pierres  sont  de  la  même  espèce,  elles  for- 
meront  deux  variétés ,  dont  l'une  pourra  être  nommée 
amianthoïde  capillaire  y  en  longs  filamens  flexibles  et  cou- 
chés, et  l'autre  amianthoïde  byssolite ,  en  filamens  courts, 
moins  flexibles ,  recouvrant  les  pierres  à  la  manière  d'une 
mousse.  (B.) 

AMIDON.  (  Chim,  )  Quoique  le  mot  amidon  soit  spécia- 
lement employé  dans  le  langage  familier  et  dans  les  arts, 
pour  désigner  une  substance  blanche ,  fade,  pulvérulente, 
qu'on  extrait  de  la  farine  gâtée  par  le  lavage  et  le  séjour 
plus  ou  moins  long  dans  l'eau,  ce  terme  est  devenu  au- 
jourd'hui la  dénomination  générale  d'une  foule  de  substances 
qui ,  d'une  origine  diverse  et  occupant  une  place  diffé- 
rente dans  beaucoup  d'espèces  de  végétaux,  ont  néanmoins 
une  nature  semblable.  On  nomme  aussi  l'amidon  fécule 
blanche ,  fécule  amilacée.  Il  existe  abondamment  dans  toutes 
les  graines  céréales,  dans  les  tiges  de  plusieurs  palmiers ^ 
les  écorces  de  quelques  lichens,  et  beaucoup  de  racines 
tubéreuses,  dont  il  fait  même  quelquefois  presque  toute  la 
masse,  comme  dans  celles  d'orchis. 

On  le  retire  en  traitant  ces  matières  ,  moulues  ou  râpées, 
par  Teau  ,  qui  devient  blanche  et  laiteuse ,  qu'on  passe 
alors  à  travers  un  tamis  de  crin  ,  et  qu'on  laisse  reposer. 
L'amidon  se  dépose  en  poussière  au  fond  de  l'eau  :  on  de- 
vante le  liquide;  lorsqu'il  est éclairci,  on  fait  sécher  l'ami- 
don, coupé   en  pains,  à  l'air  sec  ou  dans  une  étuve. 

L'amidon  ainsi  préparé  est  sans  saveur  ;  il  se  délaye  un 
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peu  dans  la  bouche.  Il  donne  à  la  distillation  au  feu  nu , 
de  Teau  chargée  d'acide  acétique  huileux  et  rougeàtre  , 
quelques  gouttes  d'huile  brune  ,  beaucoup  de  gaz  acide 
carbonique,  deThydrogéne  carboné,  et  un  charbon  volumi- 
neux, facile  à  brûler.  Il  attire  un  peu  Thumiflité  et  moisit 
à  la  longue  ;  il  est  inaltérable  dans  un  lieu  sec.  Il  se  dé- 
laye dans  Teau  froide,  et  se  dissout  dans  Teau  bouillante, 
à  laquelle  il  communique  la  propriété  de  se  prendre  en 
gelée  par  le  refroidissement.  C'est  une  gelée  végétale  ,  soluble 
dans  l'eau,  susceptible  de  s'aigrir  spontanément,  et  très- 
nourrissante. 

L'amidon  est  «brûlé  par  l'acide  sulfurique,  et  converti 
par  l'acide  nitrique  en  acide  oxalique. 

La  propriété  la  plus  importante  de  ce  composé  végétal, 
c'est  de  servir  à  la  nourriture  des  animaux.  Il  fait  la  base 
de  tous  les  alimens  végétaux;  il  entretient  1»  vie  d'une 
foule  d'êtres.  11  contribue  à  la  formation  du  pain.  Voyez 
Alimens  et  Pain.  (F.) 

AMIDON  de  santé.  (  Chim,  )  On  a  donné  ce  nom  à  la 
fécule  des  pommes  de  terre.  (F.) 

AMIE,  Amîa.  Ce  genre  de  poissons,  établi  par  Gmelin 
dans  la  treizième  édition  du  Systema  nahirœ ,  est  dans 
l'ordre  des  abdominaux  osseux  ;  il  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  silures  et  les  platystats. 

On  n'en  connoît  encore  qu*une  espèce.  Elle  habite  dans 
les  eaux  douces  de  la  Caroline.  Le  corps  est  écailleux , 
allongé,  la  tête  est  osseuse,  rude  et  comme  écorchée  ;  les 
mâchoires  et  le  palais  ont  des  dents  aiguës  et  serrées;  on 
voit  douze  rayons  à  la  membrane  branchiale,  deux  bar- 
billons sur  le  nez  ,  et  une  nageoire  dorsale  ,  longue  et 
unique. 

1.  Amie  tête  nue.   Amia  calva^  Gmel. 

Elle  a  une  lignp  latérale  droite ,  la  nageoire  caudale 
arrondie ,  avec  une  tache  noire  sur  chaque  côté  de  la  queue. 

-B.'— 12.  D.  — 42.  P.  — i5.  V.  — 7.  A.  — 10.  C  — 20. 

Longueur,  trois  décimètres. 

Sa  chuir  n'est  pas  un  bon  manger.  Il  y  a  un  individu 
de  cette  espèce  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 
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,  Linnœus  a  placé  parmi  les  scombres ,  et  Lacépède  a  en- 
suite reporté  dans  son  genre  Caranx^  un  poisson  nommé 
scomher  amia  par  Artédi.  Voyez  Carakx. 

Salvian  a  donné  le  nom  d'amia  à  un  autre^ poisson  que 
Lacépède  regarde  comme  appartenant  à  son  centronote 
lysan,  et  que  Bonaterre  a  cependant  figuré  par  erreur, 
dans  TEncyclopédie  méthodique  9  sous  le  nom  de  scombre 
amie.  (  F.  M.  D.  ) 

AMIGD ALITES ,  synonyme  d'AMTGDALoÏDEs.  Voyez  ce 
mot.  (B.) 

AMILACÉE.  (  Chîm.  )  Ce  mot  ne  se  dit  qu'à  la  suite  des 
mots  matière  ou  fécule,  pour  désigner  Tamidon,  qui  est 
une  fécule  fine  ou  pure  pour  les  chimistes.  Voyez  les  mots 
Amidon  et  FiEcule.  (F.) 

AMINllU ,  nom  brésilien  du  coton  herbacé ,  gossypium 
herhaceum,  L.,  que  les  Portugais  nomment  algodon.  Fison, 
Bras.  p.  186.  (J.) 

AMIRAL,  espèce  de  mollusque  du  genre  Cône.  Voyez  ce 
mot   (D.) 

AMIRAL.  Quelques  amateurs  d'insectes  désignent  sous 
ce  nom  le  papillon  de  jour  que  Geoffroy  appelle  vulcain, 
et  les  autres  auteurs,  d'après  Linnœus,  atalante,  (CD.) 

AMIRI.  Voyez  Aymiri. 

AMIUDUTUS,  espèce  de  couleuvre,  coluber  ammodytesj 
L  Voyez CouLEuvaB.  (F.  M.  D.) 

AMMACO- MACHO.  Les  Portugais  de  la  côte  de  Malabar 
donnent  ce  nom  au  scœvola  koenigii,  Vahl,  que  Rheede' 
décrit  et  figure  sous  le  nom  de  hcLa-modagan ,  vol.  4,  t.  69,' 
et  dont  Gœrtner  fait  une  lobelia.  Ils  nomment  ammaco  le 
modagan  du  même  auteur,  t.  69,  petit  arbre  du  même  pays, 
dont  la  fleur  a  (^inq  pétales,  cinq  étamines  et  un  seul  style 9 
et  dont  le  fruit  en  forme  de  poire  est  rempli  de  beau- 
coup de  graines  menues.  Cette  description  est  insuffisante 
pour  déterminer  son  genre.  (^.) 

AMMANE,  Ammania  y  Houst. ,  Juss. ,  genre  de  plantes 
de  la  seconde  section  de  la  famille  des  lythraires.  11  com- 
prend des  herbes  aquatiques  a  feuille  opposées.  Le»  fleurs 
viennent  en  grand  nombre  aux  aisselles  des  feuilles  :  elles 
sont  sessiles  et  très-petites ,  opposées  et  presque  verticillées  ; 
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leur  calice  est  en  cloche,  strié,  k  huit  dents  ;  la  cora]!^ 
est  à  quatre  pétales,  quatre  étaniiiies,  et  quelquefois  nulles 
Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  loges  ,  recouverte  par 
le  calice;  ell^  renferme  plusieurs  semences.  IjCs  amniane« 
croissent  la  plupart  dans  les  lieux  aquatiques.  On  a  donné 
à  ces  plantes  le  nom  d'un  botaniste  qut  a  décrit  les  plantes 
de  la  Russie.  (J.S.H.) 

AMMI,  Ammi^  genre  de  plantes  de  la  famille  àes  oni«r 
bellifères,  très-voisines  des  carottes,  dont  elles  ne  différent 
essentiellement  que  par  leurs  semences  glabres.  Ses  carac« 
téres  sont  d'avoir  cinq  pétales  en  cœur  ,  inégaux  à  la 
circonférence ,  plus  petits  dans  le  disque  ;  les  ombelles  mu** 
nies  d'un  involucre  à  folioles  pinnatifides  ;  deux  semences 
petites,  glabres,  striées.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  les 
feuilles  finement  découpées.  On  y  distingue  j< 

L'Am mi  com m u n  ,  Ammi  majus^  Linn. ,  Dodon.  pempt  4 1 5« 
Les  tiges  sont  striées ,  un  peu  ilexueuses ,  les  feuilles  glabres  r 
les  fleurs  blanches ,  les  semences  oblongues ,  marquées  de 
neuf  stries.  Elle  croit  dans  les  champs  sur  les  bords  des" 
chemins.  Les  semences  sont  chaudes,  aromatiques,  un  peu 
Acres,  et  d'une  saveur  piquante;  elles  passent  pour  ua 
excellent  carminatif ,  quoique  peu  employées* 

L'Am  M  ivisNACUE,  Daucus  visnaga ,  Linn. ,  Ammi  msnaga  f 
Lam.  Dict.,  Jacq.  Hort.  vind.  3,  t.  26.  Ses  tiges  sont  droites  ^ 
le  réceptacle  de  l'ombelle  universelle  est  épais  et  arrondi  ^  4 
les  pétales  égaux  et  blancs,  les  semences  oblongues,  lisses 
et  marquées  de  trois  stries.  Cette  plante  croit  en  Barbarie, 
en  Espagne,  et  même  en  France  dans  les  moissons.  Elle 
passe  pour  apéritive  et  diurétique.  Les  rayoAS  de  ses  om- 
belles se  durcissent  en  vieillissant  ,  et  acquièrent,  en 
jaunissant,  une  odeur  aromatique  très- agréable. 

Ils  ont  asses  de  fermeté  pour  servir  de  cure-dents  :  on 
les  apporte  du  Levant  et  de  l'Afrique  à  Marseille  ;  ib  se 
vendent  pour  cet  usage.  (  P.  ) 

AMMOBATE.  C'est  un  serpent  de  Guinée  qu'on  dit  veni- 
meux. Selon  l'abbé  Ray,  il  a  des  grandes  écailles  cendrées 
en  lozanges  réguliers  ?  le  ventre  est  ardoisé ,  la  tête  plate 
et  la  gueule  très -fendue.  Ce  reptile  n'est  pas  suffisamment 
connu.  (  C,  ) 
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AMMOCHRYSE.  Ce  mot  veut  dire  sable  d'or.  Il  a  été 
employé  par  Agricola  et  Boetius  de  Coor  pour  désigner  le 
mica  jaune  (  D.  ) 

AMMODYTE.  (  Poissons.  )  Ce  nom,  qui  indique  un  animal 
uyant  la  faculté  de  plonger  dans  le  sable,  convient  par- 
faitement au  petit  poisson  que  les  naturalistes  modernes 
ont  rangé  sous  ce  nom  dans  un  genre  particulier,  et  que 
Lacépède  a  placé  immédiatement  après  lès  murènes.  Uam* 
modyte  est  le  trente- troisième  genre  établi  par  ce  savant 
naturaliste ,  et  il  appartient  aux  poisson^  osseux  et  apodes. 

Caract.  gen.  Il  a  une  nageoire  ovale;  la  nageoire  caudale 
est  séparée  de  l'anale  et  de  la  dorsale  ;  sa  tête  est  com- 
primée et  plus  étroite  que  le  corps;  la  lèvre  supérieure 
est  double,  la  mâchoire  inférieure  est  étroite  et  pointue , 
le  corps  est  très -allongé. 

Uammodyte  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  mu- 
fènes  ,  soit  par  la  forme  de  son  ëorps ,  soit  par  ses  mœurs. 
Il  s'enfonce  à  deux  décimètres  environ  dans  le  sable  de  la 
mer  pour  y  chercher  des  vers,  dont  il  est  très -avide,  et 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  voracité  de  plusieurs  pois- 
sens,  entre  autres  des  maquereaux  et  des  autres  scombres. 
Les  pécheurs  sur  les  c6tes  de  France  emploient ,  à  cause  de 
cela,  ce  petit  poisson  comme  un  appât  excellent  pour  pé- 
cher; ils  en  prennent  tous  les  jours  un  grand  nombre  dans 
le  sable  que  le  reflux  de  la  mer  a  laissé  à  ^éfcouvert. 

1.  Ammodyte  apfat.   Ammodites  tohianusy  Linn. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ,  la  nageoire  caudale  est  fourchue ,  l'orifice  de  chaque 
narine  est  double  ,  les  yeux  ne  sont  pas  voilés  par  une 
peau  demi -transparente  comme  ceux  des  murènes.  11  y  a 
trois  lignes  latérales  sur  chaque  c6té  du  corps. 

B.— 7.  D.  — 60.  P.— 12.  A.— a8.  C— 16. 

Longueur,  un  décimètre  et  demi  environ. 

On  le  trouve  sur  les  rivages  de  l'Europe  dans  le  sable  ; 
il  a  ordinairement  soixante-trois  vertèbres  qui  sont  légère- 
ment articulées;  aussi  a-t-il  la  faculté  de  se  rouler  en  spi- 
rale, presque  comme  upe  couleuvre.   Sa  couleur  est  d'un 
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bleu  argentin,  plus  clair  en  dessous  et  frès- luisant,  avec 
des  traits  blancs  et  bleuâtres  sur  rabdomen ,  et  une  tacbe 
brune  contre  Tanus. 

J'ai  trouvé  à  Dieppe  des  ammodytes  presque  entièrement 
argentés,  avec  les  deux  mâchoires  égales,  et  quatorze  rayons 
seulement  à  la  queue.  Les  pécheurs  y  connoissent  Fammo- 
dyte  sous  le  nom  à^équilU,  (  F.  M.  D.  ) 

AMMODYTE.  (ReptiU,)  C'est  une  espèce  de  vipère, 
coluber  ammodyUsj  L.  Latreille  a  aussi  décrit  un  scytale 
ammodyte.  Voyez  Couleuvre  et  Scytale.  (C.  ) 

AMMONIAC.  (C/iim.)  Ce  mot  étoit  autrefois  la  déno- 
mination du  sel  qu'on  nomme  aujourd'hui  muriate  d'am- 
moniaque,  ou  muriate  ammoniacal.  11  n'est  plus  d'usage 
maintenant.  (  F.  ) 

AMMONIACAL  {Chim.)  ,  adjectif  tiré  du  mot  ammoniac 
ancien ,  et  qui  est  encore  employé  pour  désigner  les  sels 
formés  par  la  combinaison  des  difierens  acides  avec  Tam- 
monîaque.  (F.) 

AMMONIAQUE.  {Chim.)  L'ammoniaque  est  une  espèce 
d'alcali,  très  -  distinguée  des  quatre  autres  espèces  de  ce 
genre,  par  son  odeur  vive  et  sa  volatilité  très-grande. 
Elle  avoit  été  nommée  autrefois  alcali  volatil,  esprit  volatil 
de  sel  ammoniac,  alcali  volatil  caustique  ou  fluor.  Les  sels 
qu'elle  forme  avec  les  acides  étant  depuis  long-temps  nom- 
més sels  ammoniacaux,  les  chimistes  modernes  ont  adopté 
le  nom  d'ammoniaque  pour  désigner  cet  alcali. 

Quoiqu'on  puisse  obtenir  l'ammoniaque  des  matières  ani- 
males par  la  distillation  à  feu  i^u  ,  ce  produit  étant 
ordinairement  à  Tétat  de  sel  ammoniacal  et  toujours  sali 
par  une  huile  empyreumatique  ,  on  préfère  de  séparer  cet 
alcali  du  muriate  d^ammoniaque ,  à  l'aide  de  la  chaux 
qu'on  m^ie  avec  ce  sel,  et  en  distillant  ce  mélange  dans 
un  appareil  de  Woulf.  L'ammoniaque ,  qui  se  dégage  en  gaz , 
est  conduite,  à  Taide  de  tubes  de  verre  ou  de  grès, 'au 
fond  de  flacons  remplis  d'eau  froide,  où  elle  se  condense 
et  qu'elle  sature. 

On  vuit  par  là  que  l'ammoniaque  peut  être  dans  deux 
états;  celui  de  gaz  et  Fétat  liquide.  11  faut  donc  connoitre 
cet  alcali  dans  chacun  de  ces  états. 
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Le  gaz  ammoniaque  est  plus  léger  que  Fair  qui  le  déplace. 
Il  a  une  odeur  forte  et  piquante;  il  éteint  les  corps  en- 
flammés, tout  en  s*enflammant  lui-même;  il  est  absorbé 
par  le  charbon ,  le  liège ,  les  éponges ,  les  tissus  qui  le 
condensent  9  et  c'est  ainsi  qu'on  peut  le  faire  servir  aux 
usages  habituels ,  pour  redonner  de  la  force  à  ceux  qui 
se  trouvent  mal.  Il  se  condense  dans  Teau  froide  9  qui 
Tabsorbe  sur  le  champ  et  qui  s'échauffe.  11  liquéfie  la  glac^ 
mise  en  contact  kvec  lui.  Il  devient  tout  à  coup  solide 
par  le  contact  des  gaz  acides ,  en  prenant  d'abord  la  forme 
d'une  fumée  épaisse ,  qui  forme  bientM  des  cristaux  soyeux. 
Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  enflamme  ei  décompose 
le  gaz  ammoniaque  ;  il  en  résulte  de  l'eau  et  du  gaz  azote. 
.Beaucoup  de  couleurs  végétales  liquides  passent  au  vert 
par  le  gaz  ammoniaque. 

L'ammoniaque  liquide  a  beaucoup  des  propriétés  du  gaz, 
telles  que  l'odeur  et  le  changement  de  couleur  bleue  en 
verte.  Quand  on  la  chauffe  9  le  gaz  s'en  dégage  en  formant 
une  ébuUition.  Une  longue  exposition  à  Tair  fait  aussi 
dégager  l'ammoniaque  en  vapeurs.  Quand  on  mêle  l'ammo- 
niaque liquide  avec  de  l'acide  muriatique  oxigéné  aussi 
liquide,  il  se  produit  une  effervescence  et  un  dégagement  der 
gaz  azote  :  l'ammoniaque  est  décomposée.  On  la  décompose 
de  même  par  l'oxide  de  cuivre  et  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Ces  décompositions  ont  prouvé  que  cet  alcali  est  formé 
d'hydrogène  et  d'azote ,  le  premier  à  la  dose  de  cinq  sixièmes  ^ 
et  le  second  à  celle  d'un  sixième. 

C'est  à  la  connoissance  exacte  de  cette  composition  de 
l'ammoniaque  que  l'on  doit  beaucoup  d'autres  connoissan- 
ces  qui  en  découlent ,  comme  la  formation  de  cet  alcali 
par  la  putréfaction ,  par  4'action  du  feu^  des  acides  9  etc.  9  sur 
les  composés  végétaux  et  animaux.  On  verra  la  preuve  de^ 
cette  assertion  aux  articles  Composés  végétaux  9  ani-^ 
MAUX  9  Distillation  9  Putrépaction,  etc. 

L'ammoniaque  sert  à  beaucoup  d'usages  9  surtout  en  mé- 
decine et  en  chimie.  Elle  n'existe  qu'en  état  de  combinai- 
son ammoniacale  dans  la  nature.  On  la  reconnoit  t^ujourr 
facilement  k  son  odeur  et  à  son  action  sur  les  couleurs 
bleues.  (F.)         , 

^  4 
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AMMONIAQUE  MURIATÉE.  Ce  sel^  peu  abondant  dans  la 
nature 9  se  présente  rarement  isolé  et  pur;  mais  comme  il 
possède  des  caractères  très-distinctifs ,  on  teeonnott  facile^ 
ment  sa  présence ,  malgré  les  corps  étraagers  qui  Fenve- 
loppent 

La  volatilisation  complète  et  sans  liquéfaction  préalable 
parla  chaleur,  et  l'odeur  piquante  d^ammoniaque  qu'il  répand 
lorsqu'on  le  triture  avec  de  la  chaux ,  sont  des  moyens 
simples  et  certains  de  le  reconnoitre. 

Il  possède  d'autres  propriétés  qui  ne  sont  complètement 
sensibles  que  sur  Pammoniaque  muriatée,  isolée  et  cristal- 
lisée. 

Sa  saveur  est  urineuse ,  ce  sel  est  très^dissoluble  dans  IVau  ; 
mais  il  faut  six  fois  plus  d*eau  froide  que  d'eau  chaude  : 
il  se  produit  dans  cette  dissolution  un  froid  très  -  sensible. 

Il  cristallise  ordinairement  en  aiguilles  ,  mêlées  ou  réu» 
nies  en  faisceaux.  Sa  forme  primitive  est  l'octaèdre  régu- 
lier :  il  offre  peu  de  variétés  de  forme  ;  et  toutes  sont  ducs 
à  une  cristallisation  artificielle. 

1.  Ammoniaque  nuaiATiE  primitive.  C'est  Toctaèdre 
régulier;  il  est  difficile  à  obtenir. 

3.  Ammoniaque  MURiATÉB  CUBIQUE.  A 'A'  (i)  Cette  va- 
riété s'obtient  par  l'évaporation  de  l'urine  ,  et  paroit  due 
à  la  matière  que  ce  liquide  contient  et  que  Fdurcroy  a 
nommée  urée. 

3.  Ammoniaque  MURiAT^BFLUMEusE.Cesel  est  en  aiguilles 
ou  en  filameus  réunis  sur  un  filament  qui  sert  d'axe  aux  au- 
tres. Ces  aiguilles,  examinées  à  la  loupe,  paroissent  com» 
posées  d'octaèdres  ;  elles  présentent  une  élasticité  asses 
remarquable.  Ce  sel  n*a  point  de  couleur  particulière;  il 
est  transparent  lorsqu'il  est  pur ,  mais  plus  souvent  il  est 
iali  par  des  impuretés. 

Quoique  moins  abondamment  répandu  dans  la  nature 
que  les  autres  sels ,  il  y  est  encore  plus  fréquent  qu'on  ne 
devroit  le  penser  d'après  sa  volatilité  et  sa  grande  disso- 
Jubilité. 

(i)  Tojm  au  mot  CRWCàUisATioii  r«xplicaUon  d«  cm  êlpket. 
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Oo  le  rencontre  principalement  aux  envifons  desTolcans^ 
lublimé  près  des  cratères  dans  les^  fentes  des  laves,  et  mêlé 
myec  d'autres  matières  volatiles.  Cest  ainsi  qu'on  le  trouve 
près  du  cratère  de  l'Etna  9  en  Sicile ,  et  en  Italie 9  prés 
Pottzzole,  au  lieu  nommé  la  Solfatare.  Dans  ce  dernier 
lieu  9  il  se  dégage  de  soupiraux  naturels  9  communs  dans  cet 
ancien  cratère.  On  l'a  recueilli  pendant  long -temps  ex^ 
plaçant  à  l'ouverture  de  ces  soupiraux  des  morceaux  de 
tuile,  sur  lesquels  il  s'attache  ;  mais  Breislac  a  rectifié 
ce  procédé  en  substituant  aux  tuiles  des  tuyaux  de  terre 
assez  longs ,  dans  lesquels  ce  sel  se  condense  avec  bien  moini 
de  perte* 

Vallerius  dit  qu'on  le  trouve  aussi  en  Perse  dans  le  Turr 
questan.  Il  y  est  mêlé  avec  de  la  terre,  ou  en  efflores^ 
cence  sur  des  rochers  ;  il  le  nomme  sel  ammoniac  en 
croûte  :  il  l'indique  également  dans  quelques  mines  de 
houille  de  l'Angleterre ,  notamment  dans  celles  de  Néwcastle. 

On  le  cite  encore  dans  les  eaux  de  certains  lacs  de  Tos^ 
cane,  et  dans  quelques  fontaines  d'Allemagne. 

La  plus  grande  partie  de  l'ammoniaque  muriatée  dtrcom* 
merce  vient  d'Egypte.  On  recueille  dans  les  cheminées  le 
suie  produite  par  la  combustion  de  la  fiente  'des  animaux 
ruminans  ,  qui  dans  ce  pays  se  nourrissent  de  plantes 
salées.  On  place  cette  suie  dans  des  vaisseaux  de  verre,  semr 
blables  à  de  grands  matras,  et  on  chauffe  assez  pour  en 
séparer  par  sublimation  l'ammoniaque  muriatée.  L'opéra^ 
ration  dure  deux  jom«.  Ce  sel  s'attache  aux  parties  supé** 
rieures  du  matras  ;  il  s'y  moule  en  pains  assez  épais  9  mais 
toujours  salis  par  une  portion  de  suie  qu'il  entraîne  avec 
lui.  Beaucoup  d'artisans  qui  emploient  ce  sel,  le  préfèrent 
dans  cet  état  d'impureté  à  celui  qui  est  très-^blanc.  Il  pa^ 
rolt  qu'il  est  meilleur  pour  décaper  les  métauk  en  désoxi- 
dant  la  petite  couche  d'oxide  qui  les  recouvre  toujours» 
Dix  kilogrammes  (aalb)  desuie  donnent  environ  trois 
kilogrammes  (  6  Ib  )  de  sel  ammoniac.  . 

Le  père  Sicard  a  prétendu  que  l'on  ajoutoit  à  la  fiente 
que  l'on  brûloit,  de  l'urine  de  chameau  et  du  sel  maria. 
Hasselquist  et  Lemaire  disent  qu'il  suffit  que  cette  fiente 
provienne  d'animaux  qui  aient  mangé  des  plantes  salées. 
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On  prépai*e  l'ammoniaque  murîatëe»  en  divers  lieux  de 
r£urope  et  en  France,  de  différentes  manières. 

Dans  la  Belgique  ^  on  brûle  un  mélange  de  suie  9  de  houiUe 
et  de  soude  murlutée.  La  suie  quW  en  obtient  est  placée 
dans  des  espèces  de  petits  matras  ;  on  en  sépare  par  subli- 
mation le  sel  ammoniac  qui  a^y  étoit  formé  par  la  première 
combustion. 

A  S.  Denis  près  Paris,  on  réunissoit  dans  des  chambres 
de  plomb  Tacide  muriatique ,  dégagé  du  muriate  de  soude 
par  Tacide  sulfurique,  à  l'ammoniaque  obtenue  par  la 
distillation  des  matières  animales. 

Dans  d'autres  circonstances  ,  on  a  décomposé  avec  ce 
même  carbonate  d'ammoniaque  le  muriate  calcaire  de  l'éau 
mère  des  salines. 

De  si  grands  efibrts  pour  obtenir  un  se! ,  prouvent  qu'il 
est  d'un  grand  usage  dans  les  arts.  En  effet ,  quoiqu'em- 
ployé  ordinairement  en  petites  doses,  on  en  fait  une  con- 
sommation considérable,  parce  qu'il  sert  dans  des  circons- 
tances très-variées^  (B.) 

AMMONIAQUE  {gomme),  «uc  gommo  -  résineux  apporté 
des  déserts  dé  la  Lybie,  en  larmes  blanches  à  l'intérieur 
et  jaunes  en  dehors.  On  croit  qu'il  est  tiré  d'une  plante 
ombellifère.  Il  est  employé  en  médecine  comme  fondant , 
et  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  résolutifs.  (J.) 
AMMONIE-   Voyeï  Spieule. 

AMMONITE ,  Ammonites,  genre  de  coquilles  fossiles 
'  répandues  en  quantités  innombrables  dans  les  masses  cal- 
caires ou  schi/teuses  qui  forment  une  des  couches  inter- 
médiaires de  l'enveloppe  extérieure  de  notre  globe.  Leur 
nom  vient  de  la  ressemblance  qu'elles  ont  avec  les  cornes 
d'un  bélier. 

Les  recherches  faites  jusques  à  présent  pour  en  décou- 
vrir les  analogues  vivantes ,  ont  été  absolument  infruc- 
tueuses ,  soit  que  les  espèces  aient  péri  par  des  causes 
encore  inconnues  ,  soit  qu'elles  existent  seulement  dans 
les  profondeurs  de  la  haute  mer.  ^   . 

On  les  reconnoit  par  leur  forme  circulaire  et  comprimée 
sur  les  côtés.  Les  tours  qui  les  composent,  se  touchent  sans 
s'envelopper }  leur  cavité  est  partagée  en  une  multitude  de 


'Digitized  by  LjOOQ IC 


A  M  M  S3 

chambres,  par  des  cloisons  transverses ,  dont  les  bords 
sont  profondément  découpés,  et  qui  sont  percées  d'un  tube 
situé  près  de  la  carène  dorsale;  enfin,  leurs  parois  internes 
sont  articulées  par  des  sutures  sinueuses. 

L^analogie  de  structure  que  les  nautiles  ont  avec  les  am- 
monites ,  fait  présumer  que  Tanimal  de  ces  dernières  co- 
quilles a  dû  être  fort  ressemblant  à  Tanimal  des  premi^^s, 
et  conséquemment  à  celui  des  Argonautes.  Voyez  ce  mot 
Aussi  les  naturalistes  qui  se  soat  le  plus  occupés  des  familles 
naturelles ,  ont-ils  décrit  ces  trois  genres  à  la  suite  les  uns 
des  autres.  Cuvier,  Tabl.  élem.  et  le  tab.  des  mollus,  Anat. 
comp.  1.*'  voL 

On  a  décrit  un  assez  grand  nombre  d'espèces  d'ammo* 
nites  ;  mais  les  caractères  qui  ont  servi  à  les  distinguer  ne 
sont  peut-être  pas  toujours  assez  importans  pour  que  ces 
divisions  soient  exemptes  de  reproches ,  surtout  lorsque  les 
descriptions  n'ont  été  faites  que  sur  des  moules ,  ce  qui  est 
arrivé  le  plus  souvent  ;  car  il  est  très  -  rare  de  trouver  des 
ammonites  avec  leur  tét  bien  conservé;  ordinairement 
il  est  détruit  ou  presque  méconnoissable.  Nous  nous  borner 
rons  à  en  indiquer  quelques-unes. 

1.*  L'Ammonite  chenille  ,  Ammonite  eruca^  Brug.  Kn- 
çycl.  Des  stries  ondulées  s'étendent  en  travers  sur  la  spire  ; 
les  plus  saillantes  aboutissent  à  des  tubercules  placés  sur 
deux  rangs  au  dos  de  la  carène.  Cette  espèce  a  été  trou- 
vée dans  les  montag^^es  de  la  Suisse,  suivant  Langîus,  et 
dans  le  Bas  -  Dauphiné ,  suivant  Brugnières.  Ce  dernier  en 
pos^^doit  un  individu  parfaitement  conservé,  qui  avoit 
vingt- huit  lignes  de  diamètre*  Ses  loges  étoient  remplie» 
de  spath  calcaire  cristallisé. 

3."  L'Ammonite  a  double  sillon,  .^mmo7»7a  hisulcata^ 
Brug.  Langius,  Hist.  Lap.  pag.  95,  tab.  24,  n.""  ^ 

Les  côtes  sont  simples  et  peu  nombreuses ,  un  double  sUn 
Ion  borde  les  côtés  de  la  carène ,  qui  est  aiguë. 

On  a  découvert  cette  espèce  en  Suisse,  en  Angleterre,, 
dans  les  Cévenpes ,  où  quelques-unes  ont  cinq  décimètreai 
de  diamètre.  On  en  trouve  tous  les  jotfrs  de  cette  grandeur 
dans  que  roche  calcaire  grise*  e^çtrémement  dure ,  sur  Un 
quelle  est  bâti  le  village  de  Luze ,  dépairtemcAt  de  la  Haufe-i 
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SaAne.  Elles  y  $oût  mêlées  avec  un  grand  nombre  de  gry* 
phites  9  dont  le  tèi  est  bien  conservé ,  tandis  que  celui 
des  ammonites  est  absolument  détruit. 

5.*  L'Ammoi^ite  bifu&qu^e,  Ammonita  lifureata^  Brug. 
Bourguet»  Traité  des  pétrif,  pL  41 9  f.  ^81. 

Côtes  transversales 9  éloignées,  bifîirquéea  sur  les  côtés 
"de  ia  spire  ;  un  tubercule  à  l'endroit  de  la  bifurcation.  On 
n  trouvé  cette  espèce  dans  le  bas  Dauphiné  et  en  Suisse  ; 
file  a  environ  douze  centimètres  de  diamètre. 

Brugnières  a  déterminé  dans  TEncyclopédie  vingt  autres 
espèces  d'ammonites.  Elles  sont  figurées,  pour  la  plupart, 
dans  les  ouvrages  de  Bourguet  et  de  Langius  ,  que  nous 
Bvons  cités. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  les  différentes  substances  qui 
ont  pétrifié  les  ammonites ,  sur  la  nature  des  coi/ches  o& 
on  les  a  découvertes,  sur  les  autres  fossiles  avec  lesqueb 
elles  sont  mêlées  :  ce  sont  autant  de  considérations  qui  ap« 
partiennent  à  la  géologie.  (D.) 

AMNIOS  {Anat) ,  membrane  qui  enveloppe  immédiate- 
ment le  fœtus  dans  la  matrice  et  qui  est  elle  -  même  enve- 
loppée par  lechorion.  Elle  çst  sim^ile,  mince,  transparente, 
et  presque  sans  vaisseaux  visibles  dans  l'homme.  Le  fœtus 
y  nage  au  milieu  d'une  liqueur  claire,  glaireuse,  coagulable 
par  les  acides  et  la  chaleur,  à  moins  qu'elle  ^ne  soit  altérée 
par  la  putréfaction ,  et  d'autant  plus  abondante  à  proportion 
de  la  masse  du  fœtus  que  celui-ci  est  plus  voisin  de  la  con« 
ception. 

L'amnios  rentre  en  lui-même  en  forme  d'entonnoir  pour 
former  une  gatne  assez  ferme  au  .cordon  ombilical. 

Cette  membrane  et  sa  liqueur  existent  dans  les  animaux 
ovipares  comme  dans  les  vivipares.  Xa  liqueur  sert  &  pré- 
server le  ^tus  des  chocs  trop  violens,  h  lubréfier  les  voies 
de  raCcouchement ,  et  même,  «elon  plusieurs  anatomistes, 
à  nourrir  en  partie  le  fœtus  en  pénétrant  par  sa  bouche 
dans  son  estomac,  et  à  suppléer  par  U  les  fonctions  du  pla- 
centa lorsqu'elles  ne  sont  pas  encore  en  activité ,  ou  lors* 
qu'elles  sont  lésées,  ou  enfit^  dans  les  animaux  qui  n*ont 
point  cette   partie.  Voyez  Pjucenta. 

On  ignore  la  source  de  cette  Hqqeur  ;    on  a  voulu   en 
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attribuer  la  production  à  des  glandes  qui  n^existeni  pai.  It 
est  probable  qu'elle  transsude  des  parois  intérieures  de  la 
membrane/ (  C.  ) 

AMOLAGO,  nom  malabare  d'une  espèce  de  poivre,  figurée 
dans  Rheede,  Kort.  Malab.  7,  t.  16  ,  que  Linnsus  rapporte 
à  son  piper  malanûri  sou&  la  dénomination  d'Amalago.  (J.) 
AMOME,  Amomunij  L.  SuppL,  Lam.  Illustr.  pUa,  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  amomées ,  composé  de  plusieurs 
espèces  de. plantes  herbacées;  les  plus  petites  hautes  d'un 
ou   deux  pieds,  les  pl|is  grandes   élevées  d'environ  deux 
toises  ;  semblable^  par  leurs  racines  et  leurs  feuilles  k  nos 
roaeaux;  presque  toutes  originaires  de  l'Asie,  quelques*unes 
cultivées  en  France  dans  tes  serres  chaudes,  et  toutes  en 
général  remarquables  par  leur  saveur  piquante  et  aroma- 
tique,  ce   qui  les  fait  employer  dans  les  pays  o{|    elles 
croissent ,  et  même  en  Europe ,  soit  comme  ëpice ,  soit  comme 
remède.  Leurs  racines  épaisses,  charnues  et  rampantes,  pro- 
duisent des  tiges  stériles  et  des  tiges  fertiles;  les  premières, 
formées  par  les  pétioles  des  feuilles  qui  s'embrassent  et  se 
soutiennent  mutuellement,  sont  plus  élevées  que  les  autres, 
qui   sont  solides,    dépourvues  de   feuilles  ,  mais  garnies 
d'écaillés  membraneuses,  entre  lesquelles  naissent  les  fleurs. 
Chaque  fleur  est  composée  d'Un  ovaire,  au-dessus,  duquel 
s'épanouit  un  calice  double;    l'extérieur  est  membraneux 
et  fendu  irrégulièrement  en  trois  parties  au  sommet  ;  l'in- 
térieur ,  que  Linnœus  nomme  eoMlle ,  e$i  coloré ,  tubulé  à 
la  base  et  divisé  profondément  en.  quatre  parties  inégales  : 
la  partie  inférieure  est  nommée  nectaire  par  Linnasus.  Une 
seule  et  laige  étamine,  attachée  au   tube  du  çahce  inté- 
rieur, embrasse  le  style  qui  surmonte  l'ovaire  ;    celui-ci 
devient  une  capsi^e    à  trois  loges  remplies  de  graines. 

On  peut  réduire  à  quatre  les  espèces  de  ce  genre  qui  par 
leur  utilité  ou  leur  célébrité  méritent  le  plus  d'étne  con- 
nues. Telles  sont  : 

L'Amomb  gingembre  ,  vulgairement  le  Gingembre , 
Amomum  Zingiber,  Linn.  Cette  plante,  décrite  et  figurée 
dans  Rheede,  Hort  Malab.  t.  1 1 ,  p.  2 1 ,  tab.  1 3 ,  sous  le  nom 
dHnschif  se  plaît  dans  le?  lieux  humides,  et  croit  sans  cul- 
ture dans  plusieurs  contrées  des  Indes.  Sa  racine,  grosse 
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comme  le  doigt  ^  noueuse ,  rampante  ^  divisée  ,  et  eouveriè 
d'une  peau  grisâtre,  produit  trois  ou  quatre  tiges  stériles, 
verticales,  hautes  de  deux  pieds,  et  garnies  de  feuilles  en 
fer  de  lance ,  longues  de  sept  à  huit  pouces ,  disposées 
alternativement  sur  deux  rangs  opposés  et  dans  une  direc- 
tion presque  horizontale.  Les  tiges  qui  portent  les  fleurs  ^ 
naissent  à  quelque  distance  des  tiges  stériles ,  s'élèvent  à 
peine  à  la  hauteur  d'un  pied,  et  sont  couvertes  d'écaillés 
membraneuses.  Les. écailles  supérieures  sont  plus  grandes 
et  embrassent  chac|ine  une.  fleur.  La  division  supérieure 
du  calice  intérieur  de  la  fleur  est  longue,  voûtée  et  avan- 
cée sur  les  autres  ;  les  deux  divisions  latérales  sont  petites 
et  divergentes  ;  l'inférieure ,  courte,  large  et  fendue  en  deuxj 
est  bordée  d'un  liseré  rouge  avec  des  points  jaunâtres. 

La  racine  de  cette  plante  porte  dans  le  commerce  le  nom 
de  giiigembre.  Son  odeur  est  très  -  aromatique  ,  sa  saveur 
presqu'aussi  piquante  que  le  poivre ,  et  son  usage ,  comme 
remède  ou  assaison'nement ,  très-répandu  parmi  les  Indiens. 
On  lit  dans  Raynal  que  les  Espagnols,  en  arrivant  aux  An- 
.  tilles ,  prirent  une  espèce  de  passion  pour  cette  épicerie. 
Ils  en  mangeoient  le  matin  pour  aiguiser  leur  appétit  $  on 
la  leur  servoit  à  table ,  fraîche  et  confite  de  plusieurs  fa^ 
çons  ;  ils  en  usoient  après  le  repas  pour  faciliter  la  diges- 
tion :  c'étoit  dans  la  navigation  leur  antidote  contre  le 
scorbut  L'ancien  monde  adopta  le  goût  du  nouveau  ;  on 
anéla  le  gingembre  partout,  et  ce  goût  se  conserva  jusqu'à 
te  que  le  poivre ,  qui  avoit  eu  long-tepms  une  valeur  extra- 
ordinaire, fut  baissé  de  prix.  Alors  le  gingembre  perdit 
une  partie  de  son  crédit)  il  fut  relégué  dans  les  pharma- 
cies, et  sa  culture  fut  à  peu  près  abandonnée  partout,  ex- 
cepté à  la  Jamaïque.  Le  meilleur  est  celui  du  Malabar. 

L'Amome  SAUVAGE  OU  Zerumbet,  Amomum  Ztrumhet ^  L. 
Katojuinsehi'^liua  ^  Hort.  Malab.  i:,  p  27,  1. 13.  Cette  espèce^ 
qu'on  distingue  de  la  précédente  à  ses  tiges  stériles  plus 
élevées ,  à  tes  feuilles  plus  laides ,  et  aux  tiges  fertiles  dont 
les  écailles  sont  teintes  d'un  beau  rouge ,  est  cultivée  dans 
rinde  comme  plante  d'ornement  ou  culinaire ,  mais  moins 
abondamment  que  le  gingembre,  parce  que  son  odeur  et 
sa  saveur  sont  plus  foîbles. , 
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■  VAmome  A  eMJ^TEB  OU  Caadamome,  ^mofituiR  mcemo* 
ium,  Lam.  Encyclop.  Amomum  cardamomunij  L.,  Elettari^ 
Rheede,  Hort  Mal.  1 1 9  p.  9  9 1.  4  et  5.  On  distingue  aisément 
cette  espèce  des  deux  précédentes  à  ses  tiges  stériles  hautes 
de  dix  pieds ,  k  ses  feuilles  longues  d'environ  quinze  pou- 
ces sur  trois  ou  quatre  de  large  9  et  surtout  ^  ses  tiges  fer- 
tiles 9  qui  sont  menues  9  rampantes  et  garnies  de  grandes 
écailles  membraneuses ,  à  l'aisselle  de  chacune  desquelles 
naît  une  petite  grappe  de  fleurs.  Les  fruits,  teb  qu'on  les 
voit  dans  les  pharmacies ,  ressemblent  à  des  grappes  de 
raisins  9  et  sont  composés  de  capsules  roussàtres ,  arrondies , 
surmontées  d'un  mamelon ,  relevées  de  trois  côtes  princi- 
pales ,  et  divisées  en  trois  loges  remplies  de  graines  brunâ- 
tres. Ces  fruits  sont  un  objet  de  commerce  à  la  c6te  de 
Malabar,  d'où  ils  sont  envoyés  en  Europe  pour  l'usage  de 
la  médecine  9  et  dans  diverses  parties  de  ilnde.  Les  Indiens 
les  emploient  comme  assaisonnement^  et  mêlent  ordinaire- 
ment les  graines  avec  leur  Bétel.  (  Voyez  ce  mot  )  L'odeur 
de  ces  graines  est  très  -  pénétrante  et  approche  de  celle  du 
eamphre.  Leur  saveur  est  très-vive  et  laisse  dans  la  bouche  * 
un  sentiment  de  fraîcheur  agréable.  Leur  propriété  médi- 
cinale 9  comme  celle  de  toutes  les  amomes  en  général ,  est 
de  fortifier  l'estomac  et  de  faciliter  la  digestion. 

L'Àmome  graine  de  Paaadis,  Amomum  granum  Paradisi f 
Linn.  9  Elettarij  Rheed.  Hort.  Malab.  119!  6 ,  n'est ,  selon  La- 
marck,  qu'une  variété  de  l'amome  à  grappes  ;  on  la  distin- 
gue à  ses  feuilles,  qui  sont  plus  larges.  Ses  fruits  sont  em- 
ployés comme  ceux  du  cardamome.  L'odeur  suave  et  la 
saveur  agréable  des  graines  ont  fait  donner  à  la  plante  le 
nom  qu'elle  porte.    (Mass.) 

AMOMÉES,  famille  de  plantes  monocotylédones  à  éta- 
miqes  portées  sur  le  pbtil,  dont  le  nom  est  tiré  de  celui 
de  l'amome ,  un  de  ses  genres  les  plus  connus ,  qui  ren- 
ferme plusieurs  espèces  très» employées  dans  l'usage  écono- 
mique et  pharmaceutique.  Ses  caractères  généraux  sont  un 
calice  coloré ,  divisé  ordinairement  en  six  découpures  9 
souvent  inégales  et  irréguliéres  9  quelquefois  entouré  à  sa 
base  de  trois  autres  divisions  plus  petites ,  qui  ressemblent 
à  un  calice  extérieur*  Une  seule  étamine ,  dont  le  filet  s'at- 
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.tache  à  la  base  du  style ,  est  souvent  élargi  comme  une  des 
divisions  intérieures  du  calice  ^  et  se  confond  avec  elles  ; 
Tanthére,  longue ,  linéaire  9  simple  ou  géminée ,  est  appliquée 
0ur  le  c6té  du  filet  L'ovaire  inférieur  ou  adhérent ,  sur- 
inonté  d'un  style  ordinairement  filiforme,  terminé  par  un 
.ou  plusieurs  stigmates  ,  devient  une  capsule  trilocwlaire , 
divisée  en  trois  valves,  dont  chacune  porte  dans  son  mi- 
lieu une  cloison ,  au  bord  de  laquelle  sont  attachées  beau- 
coup de  graines.  L'embryon  occupe  le  centre  d'un  peri- 
•perme  cartilagineux,  qui  remplit  l'intérieur  de  la  graine. 

Les  racines  sont  le  plus  souvent  tubéreuses.  Les  tiges  heru 
bacées,  garnies  de  feuilles  alternes,  sont  recouvertes  par 
les  gaines  que  forme  la  base  de  ces  feuilles.  Celles-ci» 
convolutées,  c'est-À-4ire,  roulées  en  corne/ avant  leur  dé- 
veloppement ,  sont  marquées  dans  leur  longueur  de  plu- 
sieurs nervures  parallèles ,  ou  d'une  seule  nervure  principale 
de  laquelle  s'échappent  à  droite  et  à  gauche  beaucoup  de 
nervures  secondaires  et  parallèles,  dirigées  vers  la  circon- 
férence. Les  fieup,  accompagnées  de  spathes,  sont  portées 
tantôt  à  l'extrémité  de  la  tige,  tantôt  sur  un  spadix  par- 
4iculier ,  qui  sort  latéralement  de  la  tige  ou  immédiate- 
ment de  la  racine. 

Cette  famille ,  placée  dans  l'ordre  naturel  entre  les  bana- 
niers et  les  orchidées,. se  distingue  des  premiers  surtout 
par  son  étamine  unique ,  et  des  secondes  par  son  fruit  tri- 
loculaire  9  indépendamment  de  la  structure  fort  différente 
4es  organes  sexuels.  Les  genres  qui  s'y  rapportent  sont  le 
catimban,  le  balisier,  le  globba^  le  myrosme,  l'amome,  le 
lutstusj  Talpinie,  la  marante,  la  thalie,  le  eureuma,  et  It^ 
zédoaire ,  auxquels  se  joindront  le  pkyllodes  de  Loureiro 
et  rhedychie  de  Koenig,  si  ces  derniers  genres  ne  rentrent 
pas  dans  quelques  -  uns  àcs  précédens. 

Ces  plantes  ont  asscx  généralement  un  port  agréable  et 
de  belles  fleurs,  dont  les  botanistes  désirent  des  descrip- 
tions plu*  exactes ,  faites  sur  les  individus  vivans ,  pour  fixer 
leurs  idées  sur  les  véritables  distinctions  générique^.  Les 
graines  de  quelques -*nes  et  la  racine  d'un  plus  grand 
^  nombre  ont  un  goét  acre  et  piquant ,  qui  les  fait  employer 
comme  assaisonnement  et  comme  médicament  De  là  vient 
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le  nom  de  drimyrhizées  donnera  cette  famille  par  Ventenat, 
et  x>eut-étre  celui  de  seitaminées  que  lui  donne  Linnaaus.  (J.) 

AMONGEABA,  espèce  de  plante  graminée  du  Brésil,  qui 
paroit  se  rapprocher  du  panis  ou  du  houque  en  épL  Fison^ 
Jras.  339.  (J.) 

AMONIKEN,  poule  d^  Guinée.  (Ch.  D.) 

AMORAVEN.  On  nomme  ainsi  dans  quelques  parties 
des  Philippines,  un  ar)>re  plus  généralement^  connu  dans 
ces  lies  sous  le  nom  de  molovin.  (  J.) 

AMOR'E  PIXUMA.  Pison  et  Ray  ont  décrit  sous  ce  nom 
^rasilien  un  poisson  de  l'Amérique  australe  que  Lacépéde 
a  observé  dans  la  collection  du  Muséum  d'hiitoire  natu- 
relle de  Paris ,  et  dont  il  a  lait  un  genre  voisin  des  gobies  , 
qu'il  a  nommé  Gobiomoeoïdb.  Voyez  ce  mot.  (F.  M..D.) 

AMORPHA,  JL,  Juss.,  genre  de  plantes  de  la  sixième 
section  de  la  famille  des  légumineuses  et  dont  on  ne  eonnott 
qu'une  espèce. 

L'AMoaPEA  d'Am^eiqite  7  vulgairement  Indigo  bâtard  ^ 
Amorpha  firuHaosAj  L.,  Duham,  Arb.  1,  tab.  46  >  est  un 
arbrisseau  de  huit  k  doute  pieds  de  hauteur  $  il  a  det 
feuilles  ailées  avec  une  impaire,  et  composées  de  quinze  à 
dix-neuf  paires  de  folioles  ovales,  obtuses,  vertes,  glabres 
en  dessus  et  pubescentes  en  desious.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  épis  et  de  couleur  pourpre  violet  ;  leur  calice  est  & 
cinq  dents;  la  corolle  est  formée  d'un  seul  pétale  ovale ^ 
concave,  obtus  et  au  moins  «ne  fois  plus  grand  que  le 
eslice.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  ,  et  leurs 
filamens  forment  un  faisceau  un  peu  lâche  au  sommet.  Vo^ 
vaire  est  ovale  et  chargé  d'un  style  en  alêne.  Le  fruit  est 
une  gousse  petite,  un  peu  eourbée  en  croissant,  ponctuée 
ou  couverte  de  tubercules  glanduleux  ;  elle  renferme  une 
ou  deux  semences  en  forme  de  rein.  Cet  arbrisseau  croit 
naturellement  dans  la  Cai^oline^  Depuis  plusieurs  années, 
on  le  cultive  en  France  et  en  pleine  terre  ;  mais  >  comme 
l'observe  Duhamel 9  il  perd  beaucoup  de  branches  pendant 
l'hiver  :  néanmoins ,  comme  il  pousse  avec  vigueur ,  il  ne 
laisse  pas  de  faire  pendant  l'été  un  buisson  assez  agréable. 
On  peut  le  mettre  dans  les  bosquet^  de  cette  saison ,  car  les 
(euiUes  subsistent  jusqu'aux  premières  gelées^  Dana  les  jar» 
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dins  qui  «ont  fort  exposes  auTroid ,  on  peut  en  faire  de  Jolies 
palissades.  Comme  il  pousse  de  part  et  d'autfe  de  longues 
branches,  il  faut  avoir  soin  de  les  retenir  sur  un  treillage 
avec  des  osiers.  On  le  multiplie  facilement  par  des  rejets ^ 
qui  poussent  des  racines.  Pour  le  conserver ,  on  pourroit , 
dans  les  grandi  hivers  >  mettre  un  peu  de  litière  sur  les 
racines. 

Amorpha  est  formé  de  a  privatif  et  d'un  mot  qui  signifie 
forme 9  c'est-à-dire ,  fleur  sans  forme  ou  difforme,  parce 
queJes  fleurs  sont  dépourvues  d'ailes  et  de  carène.  (  J.S.H.) 
.  AMOURETTE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  petit  co- 
léoptère  dont  la  larve  vit  de  matières  animales  desséchées. 
L'insecte  parfait  se  trouve  sur  les  fleurs.  C'est  l'antbrène  du 
bouillon  blanc.  Voyez  ANTHaàNE.  (CD.) 

AMOURETTE.  On  donne  ce  nom  en  Amérique  à  plu- 
sieurs arbrisseaux  épineux  qui  accrochent  les  passans,  tels 
qu'une  espèce  de  volkamère,  volkameria  aculeaUty  JL,  qiii 
est  l'amourette  de  S.  Cristophe  ;  une  espèce  d'acacia ,  mi^ 
mosa  Unuifolia  f  L. ,  qui  est  le  bois  d'amourette  ;  une  mo- 
xelle  épineuse  ,  appelée  amourette  hd^tarde;  une  autre  es- 
pèce du  même  genre  non  épineuse  que  son  rapport  avec  la 
précèdes  te  a  fait  nommer  amourette  franche.  La  luzerne  en 
arbre,  medicago  axhorea,  L«,  porte  aussi  à  Caïenne  le  nom 
à^amourétte^  peut-être  à  cause  de  ses  gousses  recourbées 
en  crochets.  Le  même  nom  est  donné  à  de  petites  plan- 
tes d'une  forme  élégante ,  telles  qu'une  jolie  saxifrage , 
jsaxifraga  Ifjrpnoïdes ,  L. ,  cultivée  dans  les  jardins  ;  à  une  brize, 
hriza  média ,  L. ,  commune  dans  les  prairies ,  et  à  quelques 
autres  graminées  du  même  genre.  L'amourette  des  prés  est 
une  lychnide,  lychnis  Jlos  cuculiy  L.  9  également  abondante 
dans  les  prairies,  (  J.  ) 

AMOURIÉ;  nom  languedocien  du  mûrier;  on  le  donne 
aussi  à  la  ronce  des  haies  1  dont  le  fruit  est  vulgairement 
nommé  mare  sauvage,  (  J.  ) 

AMPA,  nom  malgache  d'une  espèce  de  âguîer.  Ce  mot 
parolt  générique  et  a  sûrement  une  signification  dans  cette 
lanfue.  Voyez  Ampe  et  Am?ali.  (A,  P.) 

AMPAC,  Ampacus,  nom  générique  sous  lequel  Rumphe 
décrit,  Herb,  Amb.,  vol,   a,   p,  i86 ,    deux  arbres   des 


Digitized  by  LjOOQ IC 


AMP  6» 

Iodes  orientales  »  qui  ont  les  feuilles  opposées  composées  de 
trois  folioles  portées  sur  un  long  pétiole«et  les  fleurs  disposées 
en  paniinile ,  placées  à  l'extrémité'  des  rameaux  ,  et  ayant 
chacune  une  corolle  à  quatre  pétales ,  plusieurs  ^tamines  et  * 
un  ovaire  libre ,  terminé  par  un  seul  style  $  et  devenant 
deux  petites  capsules  remplies  chacune  par  une  graine. 
Cette  description  n'est  ni  assez  détaillée  ni  assez  com- 
plète pour  reiconnoitre  la  famille  de  ces  arbres.  Celui 
que  Rumph  nomme  ampac  à  larges  feuilles ,  a  les  folioles 
longues  de  sept  à  huit  pouces  et  une  odeur  très-forte  :  ses 
feuilles  sont  détersives  et  employées  dans  les  bains.  L'écorce 
répand  une  forte  odeur  de  bouc  et  passe  pour  un  excellent 
cosmétique  :  il  en  découle  une  résine  très- odoriférante , 
mais  dont  on  fait  peu  d'usage.  Les  Malais  s'en  servent 
pour  fixer  à  leur  manche  les  outils  de  fer  et  leurs  armes. 
(Mass.) 

AMPALATANGH  VARI ,  nom  malgache  qui  signifie  pied 
de  singe  ou  de  vari,  donné  dans  Tile  de  Madagascar^  sui- 
vant Flacourt,  à  un  arbre  assez  grand ,  dont  les  feuilles  sont 
astringentes.  Elles  sont  digitées,  composées  de  sept  folioles , 
ce  qui  leur  donne  l'aspect  d'un  pied.  On  nomme  aussi  cet 
arbre  Jitou  raven  y  ce  qui  veut  dire  se)pt  feuilles.  (  A.  P.  ) 

AMPALI  y  Am  fau.  Suivant  Rochon ,  c'est  un  arbre  de  Ma- 
dagascar, ayant  une  feuille  ronde,  qui  polit  le  fer.  11  y  a 
plusieurs  arbres^  de  ce  nom  à  Madagascar,  qui  se  distin- 
guent par  la  rudesse  de  leurs  feuilles,  tels  qu'un  figuier 
nommé  ailleurs  ampelos^  ou  ampelaasy  et  le  mûrier  râpe, 
morus  ampaUsy  Lam.  Dict.  Celui-ci  est  cultivé  à  l'Islc'de- 
France ,  sous  le  même  nom  d'ampali ,  par  curiosité-,  à  cause 
de  son  fruit  vert  quoique  mûr,  et  semblable  pour  la 
forme  à  une  chenille.  C'est  le  Voa  lelats  de  Flacourt 
Voyez  ce  mot.  (A.  P.) 

AMPANA,  nom  malabare  du  lontSLT  y  horassus  Jlahellifor' 
mil,  L. ,  genre  de  la  famille  des  palmiers.  Voyez  Lontar.  (  J.) 

AMPA  THROUTS,  nom  n^algache  d'une  espèce  de  gre- 
wia  de  Madagascar.  (A.  P.)  » 

AMPE.  Ce  nom  désigne  dans  la  langue  malgache  une 
espèce  de  Tragia  de  Madagascar,  piquante  comme  nbs  or* 
ties,  et  d'autres  plantes  qui  ont  la  même  propriété.  (A.  P.  ) 
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AMPELANG  THI  FOUHÉ.  Suivant  Rockoii,  c'est  une  gcM- 
tianeHe  avec  une  fleur  violette  9  qui  croit  à  Madagascar! 
(A.  P.) 

AMPELIS.  «Aldrovande  a  appliqué  ce  nom,  d'après  le 
poète  Callimaque,  aujaseur,  ampelis  garmluê,  L.,  et  cette 
expression,  qui  peut  être  rendue  en  français  par  vinette^ 
tire  son  origine  du  goût  prédominant  du  jaseur  pour  les 
raisins.  On  a  appelé  de  même  d'autres  petits  oiseaux  dont 
les  raisins  ferment  aussi  la  nourriture,  tels  que  les  bec-» 
figues.  LinnsBus ,  qui  d'abord  avoit  employé  le  même  terme 
pour  désigner  les  pie-griéches,  Ta  réservé  ensuite  auxcotin* 
pas,  dont  le  jaseur  est  une  espélce.  (Ch.  D.) 

AMPÉLITE  ou  Tbrhb  a  vigne.  Les  anciens  donnoîent 
ce  nom  et  celui  de  pharmacite,  à  une  pierre  noire  bitu- 
mineuse, susceptible  de  s'effleurir  à  l'air,  et  qu'on  mettoit 
au  pied  des  vignes  pour  tuer  les  insectes  qui  faisoient  du 
tort  aux  bourgeons  de  cette  plante.  Pline  dit  qu'elle  res- 
semble au  bitume,  se  broyé  avec  l'huile  et  conserve  sa 
couleur  noire,  quoique  grillée.  Dioscoride  ajoute  qu'elle 
contient  de  petits  charbons  de  la  nature  de  la  poix,  et 
qu'elle  «e  trouve  à  Séleucie  en  Syrie. 

Théophraste  ne  parle  point  de  l'ampélite.  Ce  silence  a 
fait  penser  à  Wormius  et  à  Agricola  que  cette  pierre  étoit 
la  houille  ou  charbon  de  tarr^  dont  cet  auteur  grec  dit 
quelques  mots.  Hill ,  son  savant  commentateur,  ne  partage 
pas  cet  avis.  < 

Au  reste ,  il  paroit  certain  que  si  l'ampélite  des  anciens 
n'étoit  point  notre  houille  ,  elle  devoit  quelquefois  s'en 
rapprocher  et  se  trouver  dans  le»  mêmes  circonstances  que 
ce  fossile  bitumineux.  Rome  de  Lille^  Haiiy,  etc.,^  regar- 
dent l'ampélite  comme  un  schiste  noir  bitumineux.  Le  der- 
nier la  rapporte  à  son  argile  schisteuse  graphique ,  et  tous 
les  deux  au  schistus  nigrica  de  Vallerius ,  quoique  cet  auteur 
dise  expressément  qu'il  ne  faut  point  confondre  l'ampélite 
avec  son  schiste  nigrica.  11  rapporte  lui-même  cette  pierre 
des  anciens  à  sa  terre  bitumineuse  fissile  argileuse,  va^. 
d  de  l'espèce  264. 

Nous  n'en  sommes  pas  moins  de  l'avis  de  Rome  de  Lîsle 
et  d'Hatiy.  Il  est  d'iUleurs  presque  impossible  de  dire  si 
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voe  pierîe  décrite  auBuL  superficiellement  que  râmpëlité 
des  anciens  appartient  plutôt  à  Tune  ou  à  Tautre  espèce  de 
deux  pierres  qui  ressemblent  autant  que  le  schiste  nigrica 
à  la  terre  bitumineuse  de  Valierius  que  nous  venons  de 
dter.   (B.) 

AMP£LOPRA$E,  Allium  ampelopramm  j  L.,  espèce  d'ail 
qui  a  le  port  du  poireau  9  les  feuilles  en  gouttière ,  engaî-  - 
aées  sur  le  bas  de  la  hampe  9  les  fleurs  d'un  vert  blanch^^ 
tre,  les  filets  des  étamines  terminés  par  trois  pointes.   Il 
croit  dans  le  Levant.  (  J.  ) 

AMPELOS)  Ampblaas.  Voyez  Ampali,  Figuiea. 

AMPENDA.  Ce  nom ,  qui  signifie  diable  dans  le  Congo , 
est  donné  par  les  habitans  à  des  oiseaux  qu'ils  regardent 
comme  de  mauvais  augure  9  tels  que  les  pies,  les  chouettes, 
etc.  (Ch.  D.)  ' 

AMFHIAM  9  nom  que  les  Turcs  donnent  à  Topium  9  au 
rapport  de  Pomet.  (  J.  ) 

AMPHI- ARTHROSE.  Cest  une  espèce  d'articulation 
mixte  9  dont  une  partie  se  fait  au  moyen  d'un  cartilage  «  et 
dont  l'autre  partie  est  mobile  :  telle  est  l'articulation  des 
vert^res'du  dos  entre  elles.  Voyez  Articulation.  (C.  ) 

AMPHIBIE.  (Zoologie.)  Esp.  Voyez  Bultme,  genre.  (D.) 

AMPHIBIES.  (Zoologie.)  Ce  mot  signifie  double  vie.  lia 
été  d'abord  employé  pour  désigner  les  animaux  qui  vivent 
paiement  dans  l'air  et  dans  l'eau.  Dans  ce  sens  il  n^y  au* 
roit  point  d'animal  rigoureusement  amphibie;  mais  on 
donne  aussi  cenom,  1.^  aux  animaux  qui  passent  certaines 
époques  de  leur  vie  entièrement  dans  l'eau  et  qui  vivent 
dans  l'air  à  d'autres  époques,  comme  les  grenouilles  ;  2.**  à 
ceux  qui  9  pouvant  plonger  très-iong-temps  et  ayant  le  corps 
disposé  favorablement  pour  la  natation ,  se  tiennent  le  plus 
souvent  sur  ou  dans  l'eau,  quoiqu'ils  aient  constamment 
besoin  de  respirer  l'air 9  tels  sont  les  phoques;  3.*  enfin 9 
mais  abusivement  9  aux  animaux  qui  fréquentent  beaucoup 
les  eaux  pour. y  chercher  leur  nourriture  ou  par  d'autre^ 
causes  9  comme  le  castor  9  la  loutre  9  l'hippopotame  9  etc. 

Dans  le  système  de  Linnieus  les  amphibies  sont  une 
classe  particulière 9  la  même  que  nous  nommons  reptiles, 
c'est-à-dire  9  les  animaux  à  sang  rouge  et  fyoïd ,  et  à  circula- 
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lion  simple, ou  dont  le  cœur  n'a  jqu'un  ventricule.  (Voyec 
Keftilbs.)  Cette  classe  contient  en  effet  des  animaux  am- 
phibies des  trois  sortes  indiquées  ci-dessus  ;  mais  elle  en 
contient  aussi  beaucoup  qui  ne  sont  nullement  amphibies 
et  qui  passent  leur  vie  entière  à  terre.  Il  est  cependant  vrai 
de  dire  que  presque  toutes  les  espèces  peuvent  se  passer 
de  respirer  pendant  fort  long-temps. 

Dans  notre  méthode  nous  appelons  mammîjires  amphibies  j 
un  ordre  particulier  de  mammifères  marins  qui  ont  quatre 
pieds,  mais  si  courts  qu'ils  peuvent  à  peine  leur  servir 
i  ramper.  Cet  ordre  ne  comprend  que  deux  genres,  les 
phoques  et  les  morses;  encore  le  premier  peurroit-il  fort 
bien  en  être  séparé,  pour  le  ranger  avec  les  carnassiers.  (  C) 

AMPHIBOLE.  {Miner.)  On  doit  aux  minéralogistes  mo- 
derne, et  surtout  à  Hatly,  d'avoir  su  faire  le  triage  diffi- 
cile des  pierres  de  toutes  sortes  de  genres  qui  avoient 
été  réunies  sans  aucun  discernement  sous  le  nom  de 
achorl ,  et  de  les  avoir  distinguées  les  unes  des  autres  par 
des  caractères  importans ,  précis  et  clairs.  Toutes  ces  pierres 
ayant  reçu  indistinctement  le  nom  de  schorl  joint  à  une 
épithète,*ce  nom  n'appartenoit  à  aucune  i  il  n'y  i^^oitjpoint 
de  raison  pour  le  laisser  plutôt  k  une  espèce  qu'à  l'autre: 
cette  réflexion  a  décidé  Hatty  à  ne  point  conserver  une 
dénomination ,  cause  de  tant  de  confusion.  L'espèce  de 
schorl  dont  nous  allons  parler  s'appelle  ordinairement 
schorl  noir;  il  l'a nomméeapiphiftoZe pour  désigner  les  équi- 
voques nombreuses  dont  il  a  été  cause. 

Il  est  peut^tre  encore  plus  important  ici  que  dans  tout 
autre  cas ,  d'assigner  à  l'amphitiole  des  caractères  tran- 
chés. Ceux  que  présente .  cette  pierre  cristallisée  sont 
faciles  à  saisir  ;  mais  il  n'en  est  point  de  même  de  ceux 
qu'elle  offre  lorsqu'elle  est  en  masse  ou  en  cristallisation 
confuse. 

La  texturQ,  la  cassure  et  l'action  du  chalumeau  sont 
les  trois  moyens  de  distinguer  le  plus  sûrement  cette  pierre 
de  toutes  celles  qui  lui  ressemblent 

i,^  Sa  cassure  est  lamelleuse  dans  un  sens,  et  raboteuse 
dans  l'autre. 

a."*  Les  lames  ^'elle  présente  constamment,  examinées 
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arec  attention ,  sont  parallèles  aux  pans  d'un  prisme  à  base 
rliombe  dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  124^4  et 
55*  ^ 

3.**  Il  se  fond  assez  facilement  au  chalumeau  en  yetrû 
noir. 

Ces  trois  caractères  réunis ,  et  surtout  le  dernier ,  suffisent 
pour  distinguer  Tamphibole  de  Tépidofe,  de  Factinote,  du 
pyroxène  et  de  la  tourmaline ,  les  seules  pierres  avec  les- 
quelles on  pourroit  le  confondre/  On  doit  se  rappeler 
que  les  lames  de  Fépidote  sont  inclinées  les  unes  sur  les 
autres  de  114**  7  et  de  65*  7,  et  celles  du  pyroxène  de  9a*  et 
88*.  D'ailleurs  aucune  de  ces  pierres  ne  se  fond  comme 
Tamphilbole  en  un  émail  noir,  assez  facile  à  obtenir;  et 
ce  dernier  caractère,  joint  à  ceux  que  nous  allons  donner , 
sert  surtout  à  distinguer  l'amphibole  en  masse. 

L'amphibole  est  assez  dur  pour  rayer  le  verre  ;  mais  il 
donne  difficilement  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet. 
Sa  poussière .  est  rude ,  âpre  au  toucher ,  etce  caractère 
le  distingue  de  l'asbeste  roide. 

11  ne  s'électrise  ni  par  le  frottement ,  ni  par  la  chaleur , 
ce  qui  le  distingue  essentiellement  de  la  tourmaline  ;  enfin 
la  pesanteur  spécifique  de  cette  pierre  est  exprimée  par 
3,35. 

L'amphibole  s'offre  ordinairement^  sous  la  forme  de  cris- 
taux prismatiques  d'un  noir  opaque;  leur  structure  lamel- 
leuse  permet  d'arriver  facilement  par  la  division  mécanique 
k  leur  forme  primitive.  On  remarque  d'abord  qu'on  peut 
faire  qiiatre  coupes  longitudinales  très-nettes,  qui  donnent 
pour  forme  primitive  uii  prisme  oblique  k  base  rhombe, 
dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  124*  34'  et  55^ 
26'.  Les  coupes  parallèles  aux  bases  de  ce  prisme  sont 
moins  nettes;  elles  donnent  un  rhombe  dont  les  angles 
sont  de  122*  56'  et  57*  4'. 

Les  prismes  cristallisés  d'amphibole  offrent  la  plupart 
une  particularité  remarquable.  Leurs  deux  sommets  n'ont 
souvent  entr'eux  aucune  analogie  dans  le  nombre  ou  dans 
la  disposition  des  faces  qui  les  composent  ;  ils  ne  peuvent  être 
assimilés  en  cela  aux  prismes  de  tourmaline ,  ni  aux  au- 
tres cristaux  électriques  par  chaleur,  dont  les  sommets,ne 
3  5 
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différént  que  par  de  nouvelles  facettes  a^ouiées  aux  faces 
analogues  à  celles  des  sommets  opposés. 

Les  variétés  de  forme  de  Famphibole  sont  peu  nom- 
breuses ;  elles  sont  rarement  en  cristaux  très^nets.  L«s  plus 

communes  sont  : 

I 

i.^L'AMPHiBOLBDODécAèDRB,  M  'G*  P  B(i).C'estun  prisme 
'  à  six  pans ,  terminé  de  chaque  c6té  par  trois  faces  rhom- 
boXdales.  . 

2/ L'Amphibole  égui-DiFFéRENT,  M  'G*  £  Bap,  prisme 
A  six  pans ,  terminé  d'un  côté  par  quatre  trapèzes  qui  sont 

indiqués  dans  le  signe  par  les  lettres  E  B,  et  de  Tautre  par 

t  , 

deux  pentagones  exprimés  par  a  p. 

.   Cette  variété  est  une  de  celles  qui  se  trouvent  parmi  les 

déjections   volcaniques  de  la  Carboneîra  près  du   cap  de 

'Gates  dans  le  royaume  de  Grenade. 

Ces  prismes  et  toutes  les  autres  variétés  de  Tamphibole 
s^ont  ordinairement  d'un  noir  opaque  plus  ou  moins  foncé. 

L'amphibole  cristallisé  très-régulièrement  est  rtire>  comme 
nous  l'avons  dit.  Les  plus  beaux  cristaux  de  cette  pierre  se 
trouvent  le  plus  communément  dans  les  produits  volcaniques , 
«t  surtout  dans  les  laves  scories  ou  pulvérulentes  :  leur  sur- 
face est  plus  raboteuse  et  plus  terne  ,  quelquefois  même 
ferrugineuse  ,  leur  cassure  plus  lamelleuse  \  ils  sont  aussi 
plus  difficiles  à  fondre.  Werner  en  a  fait  une  sous-espèce 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  hornblende  basaltique. 

L'amphibole  qui  se  trouve  dans  les  granits  ou  dans  les  au- 
tres roches  des  montagnes  primitives  et  qui  est  la  hornhUnàt 
commune  de  Werner,  a  un  aspect  plus  vitreux,  une  struc- 
ture moins  lamelleuse  ;  ^s  cristaux  sont  plus  nets,  mais 
ils  sont  plus  rarement  isolés.  Ils  offrent  des  faisceaux  àe- 
prismes  sillonnés  ou  de  baguettes  noires  ,  quelquefois  di- 
vergentes. Tantôt  ils  sont  dans  les  filons  quartzeux  des  gra- 
nits ,  plus  souvent  encore  ils  entrent  dans  la  composition 
de  ces  roches. 

(1)  Yojes  «a  uot  CRUTAUiSiJioïc  l'expUcalioa  de  ces  ligaes. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


AMP  67 

)  L^amphibole  n*est  pas  toujours  en  cristaux  îsolës;  il  a  eu 9 
eomtne  beati coup  d'autres  pierres ,  sa  cristallisation  confuse  ^ 
qui  lui  a  donné  un  aspect  assez  différent  pour  qu*on  le  re^' 
gardât  comme  une  espèce  de  pierre  distincte  et  qu'on  le 
désignât  par  un  nom  particulier.  On  lui  a  donné  pendant 
long-temps  le 'nom  de  horn^/endc  exclusivement,  jusqu'à  ce 
que  Wemer ,  l'appliquant  à*toute  l'espèce ,  soit  venu  appuyer 
fzr  son  assentiment  Topinion  de  presque  tous  les  minéra- 
logistes, qui  s'accordent  maintenant  à  regarder  la  horn^ 
hUnde  comme  un  amphibole  jen  masse.  Nous  placerons  donc 
cette  pierre  parmi  les  variétés  d'ampliibole  sous  les' noms  de 
^  S."*  Amphibole  lameliaiiie,  dont  la  cassure  présente  une 
multitude  de  petites  lames  entrelacées  dans  toutes  sortes 
de  sens. 

4.^  AMpniBOLB  ACtctjtAi&E,  en  masse  composée  d'^aigulHes 
déliées  qui  rendent  la  texture  de  cette  pierre  comme 
fibreuse. 

Ces  deux  variétés  ont" quelquefois  une  couleur  d'tin  Vert 
brun  foncé,  et  répandent  presque  toujours  l'odeur  argi- 
leuse par  rinsuflatidn  de  l'haleine.  Elles  sont  extrêmement 
communes  dans  les  montagnes  primitives  ;  elles  entrent 
dans  la  composition  d'une  multitude  de  roches  dont  elles 
Sonnent  même  la  base  ;  elles  leur  donnent  quelquefois , 
Comme  le  mica ,  la  structure  feuilletée ,  surtout  si  Tam- 
phibole  en  masse  est  mêlé  avec  le  feld«>spath.  La  roche 
nommée  vulgairement  corne  de  bélier,  qui  forme  une 
partie  de  la  montagne  des  Chalanches  près  d'Allemont ,  est 
de  ce  genre. 

-  Plusieurs  minéralogistes,  et  Werner  principalement^  re- 
gardent la  cornéenne  comme  une  variété  de  l'amphibole 
en  masse  :  ce  dernier  la  désigne  par  le  itom  d^hornblend^ 
ichisteuse.  Comme  il  nous  paroit  que  Tamphibole  n'est  point 
pure  dans  la  cornéenne ,  nous  avons  cru  devoir  placer  cette 
pierre  dans  un.  autre  genre  et  parmi  les  roches  ;  d'ailleurs 
l'amphibole  en  masse  se  distinguera  facilement  de  la  cor- 
néenne par  sa  cassure  lamelleuse,  polyédrique  ou  iibreuse» 
celle  de  la  cornéenne  étant  toujours  terne,  grenue  ou 
même  terreuse.  • 

Il  est  difficile  d'établir  avec  exactitude  la  synonymie  de 
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cette  pierre;  il  paroit  que  Vallerius  en  a  désigné  quel- 
ques variétés  cristallisées  confusément ,  par  les  espèces  du 
corneus  spathosus,  Wemer  et  ses  élèves  l'ont  nommé  horn' 
hlende  et  j  ont  placé  la  coméenne  9  le  spath  chatoyant  et 
la  diallage  métalloïde  d'HaUy  ;  d'Aubenton  et  Rome  de 
Lisle  lui  ont  donné  le  nom  de  schorl;  enfin  Kirwan  a 
nommé  basaltine  la  variété  qui^e  trouvç  dans  les  laves. 

Les  analyses  de  l'amphibole  faites  par  Bergman ,  Kirwan 
et  Heyer,  donnent  des  résultats  très  -  différens  quant  aux 
quantités;  mais  on  peut  cependant  en  conclure  que  cette 
pierre  contient  près  de  moitié  de  son  poids  de  silice ,  ub 
cinquième  environ  d'alumine  9  des  quantités  foibles ,  mai» 
variables ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  près  d'un  cinquième 
de  fer  ;  c'est  ce  qui  donne  à  plusieurs  de  ses  variétés  la 
propriété  d'agir  avec  force  sur  le  barreau  aimanté. 

On  a  nommé  plus  particulièrement  hornblende  l'amphi- 
bole en  cristallisation  confuse  ;  «on  lui  a  donné  aussi  les 
noms  de  schorl  spathique ,  schorl  argileux  (  Rome  de  Lille  )  9 
gabro  (Desmarets),  etc.  (B.) 

AMPHIGÈNE.  On  trouve  parmi  les  produits  volcani- 
ques des  pierres  à  vingt-quatre  facettes  trapézoïdales  qui , 
ressemblant  par  cette  forme  i  une  variété  du  grenat,  cette 
gemme  si  commune  j  ont  été  prises  long  -  temps  pour  un 
grenat  décoloré,  et  nommées  grenats  blancs  par  un  grand 
nombre  de  minéralogistes  ;  mais  un  examen  plus  atteùtif 
de  cette  pierre  y  fait  découvrir  des  caractères  particuliers 
qui  la  distinguent  de  toutes  les  autres. 

Jusqu'à  présent  on  nfa  trouvé  l'amphigène  qu'avec  vingt- 
quatre  facettes  trapézoïdales  :  ces  facettes  sont  lisses  et  non 
striées  comme  celles  du  grenat;  d'ailleurs  l'amphigène  est 
infusible  au  chalumeau  ,  tandis  que  le  grenat  s'y  fond 
facilement  II  en  est  de  même  de  l'analcime  trapézoïdal ,  que 
l'on  pourroit  plus  facilement  confondre  avec  l'amphigène  9  à 
cause  de  sa  couleur  également  blanche. 

Ces  deux  caractères  artificieb  suffisent  presque  pour  faire 
distinguer  l'amphigène  des  autres  pierres ,  mais  ils  sont  in? 
suffisans  pour  en  faire  connoltre  la  nature  et  la  propriété. 

L'amph^ène  est  ordinairement  d*un  blanc  sale  démit 
transparent  Sa  cassure  est  raboteuse  ou  ondulée  ;  mais  en 
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^rani  avec  les  soîns  nécessaires,  on  arrive  par  la  divi» 
sioD  mécanique  à  Tune  de  ces  deux  formes  primitives ,  le 
cube  ou  le  dodécaèdre  rhomboïdal  ;  cette  double  origine  a 
fait  donner  à  cette  pierre  le  nom  d'ampbigéne. 

On  arrive  plus  facilement  au  cube,  et  c'est  aussi  par  des 
xangées  de  molécules  cubiques  qu'on  suppose  que  se  font 
les  décroissemens  qui  doivent  donner  les  formes  secondaires. 
Cette  supposition  rend  plus  facile  le  calcul  des  lois  de  décrois- 
sèment  qui  produisent  ces  formes. 

L'amphigéne  est  peu  dur  et  raie  à  peine  le  verre  ;  sa  ré- 
fraction est  simple ,  et  sa  pesanteur  spécifique ,  2,4684. 

Klaproth  et  Vauquelin  ont  analysé  presque  en  même 
temps  Famphigène  ;  et  cette  pierre  est  une  de  celles  dans 
lesquelles  on  a  reconnu  pour  la  première  fois  la  présence 
de  la  potasse.  Elle  est  composée  de 

Silice 56 

Alumine.  •••••«•  «20 

Chaux  .•• 2 

Potasse  •• 20 

On  ne  connoit  qu'une  seule  variété  de  iforme  dans  cette 
espèce  ; 

a 
UAmphickne  TRAPjfzoÏDAL,  A.    Vingt-quatrc  trapézoïdes 

égaux  et  semblables.  Ou  voit  souvent  sur  ces  cristaux  des 
fêlures  naturelles,  parallèles^à  la  petite  diagonale. 

Ces  cristaux  sont  ordinairement  très  -  réguliers  et  à  fa- 
cettes très  -  nettes  ;  quelquefois  cependant  les  angles  sont 
arrondis  :  leur  couleur  varie  du  blanc  opaque  au  gris  trans- 
parent ;  quelquefois  aussi  ils  sont  salis  par  des  portions 
de  la  pierre  qui  les  renferme. 

Les  amphigènes  se  trouvent  ordinairement,  mais  point 
exclusivement,  parmi  les  produits  des  volcans  :  ils  sonttan- 
I6t  dans  des  laves  noires ,  les  unes  compactes  et  dures ,  et 
alors  ils  y  conservent  leur  transparence  et  leur  solidité  ; 
les  autres  poreuses  et  scorifiées,  et  alors  ib  sont  blancs, 
opaques,  friables  et  semblent  avoir  été  usés. 

On  •  trouve  aussi  les  amphigènes  dans  les  roches  primiti- 
ves, mais  plus  rarement.  Lelièvre  en  a  observé  dans  une 
roche  granitique  des  P3rrénées ,  prés  Gavamie,  et  Dolomleu 
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dit  en  avoir  vu  dans  une  gangue  de  mine  d'or  du  Mexique* 

On  a  regard^  pendant  long-temps  les  amphigénes  comme 
des  grenats  décolorés  par  les  vapeurs  acides  des  volcans; 
mais  les  caractères  que  nous  venons  de  donner  de  cette 
pierre  suffisent  pour  prouver  combien  elle  diffère  des 
grenats. 

La  présence  des*  amphigènes  dans  les  laves  a  été  l'objet 
de  nombreuses  discussions  entre  les  minéralogistes  sur  l'o- 
rigine de  ces  cristaux. 

Les  uns,  et  de  ce  nombre  est  Dolomieu,  regardent  les 
amphigènes  comme  existant  déjà  dans  les  pierres  qui  ont 
formé  Içs  laves;  ils  supposent  qu'ils  ont  été  entrainés  par 
elles  lors  de  leur  sortie  des  volcans,  sans  avoir  subi  au* 
Cune  altération  de  leur  part  en   raison  de  leur  infusibjlité. 

Salmon  et  Léopold  de  Buch  croient  au  contraire  que  les 
amphigènes  se  sont  formés  dans  les  laves  dans  le  temps 
où  elles  étoient  à  l'état  de  liquidité.  Ils  fondent  leur  opi- 
nion sur  Tespéce  d'empâtement  qui  exi&te  entre  la  lave  et 
certains  amphigènes  ^  et  sur  la  présence  de  cette  même  lave 
dans  l'intérieur  même  de  la  pierre. 

Cette  observation,  qui  paroit  une  forte  objection,  est  ex^ 
pliquée  d'une  autre  manière  par  les  partisans  de  la  pre- 
mière opinion  ;  ils  pensent  que  la  roche  qui  renfermoit 
les  amphigènes  et  qui  pou  voit  avoir^  pénétré  ces  cristaux , 
doit  avoir  éprouvé  dans  leur  intérieur  la  même  altération 
qui  l'a  transformée  en  lave. 

11  est  difficile  de  preudre  un  parti  entre  ces  deux  opi« 
nions  ;  il  paroit  cependant  qu'aucune  observation  exacte 
n'a  prouvé  jusqu'à  présent  la  formation  d'aucun  cristal 
dans  les  laves  autrement  que  par  infiltration  aqueuse;  or 
il  est  impossible  d'attribuer  aux  amphigènes  une  semblable^ 
origine. 

On  ne  trouve  pas  des  amphigènes  dans  tous  les  volcans; 
ils  sont  très-abondans  dans  ceux  d'Italie,  et  notamm.ent 
dans  les  environs  de  Naples,  sur  le  chemin  de  Home  à 
Frascati,  près  d'Albano  dans  une  roche  volcanique  compo- 
sée de  mica  noir,  en  Islande,  et  même  sur  les  bords  du 
Rhin.  On  n'en  a  trouvé  aucun  dans  les  volcans  éteints  de 
la  France. 
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L'ainphîgène  a  été  nommé  gr^at  blanc  par  Faujas,  de 
Born,  etc.  ;  leucite  et  grenatite ,  par  Daubenton  ;  lencite ,  par 
Emmerling  ,  Brochant ,  etc.  (  B. } 

AMPHINOME  ,  genre  de  vers  marins,  établi  par  Bru- 
guîéres ,  dont  les  caractères  consistent  en  un  corps  allongé  ^ 
plus  ou  moins  aplati ,  dont  chaque  articulation  porte  une 
paire  de  branchies  en  forme  de  touffes  ou  de  petites  plumes, 
et  en  une  bouche  sans  mâchoires.  Chaque  articulation  porte 
en  outre  deux  touffes  de  poils  ou  de  soies  roides,  accom- 
pagnées le  plus  souvent  chacune  d'un  filament  charnu  plus 
^  ou  moins  long.  La  tête  porte  un  certain  nombre  de  pareils 
filamens,  et  quelquefois  un  ornement  en  forme  de  crête. 
La  bouche  est  une  fente  longitudinale,  qui  peut  rentrer  et 
sortir  d'une  cavité  arrondie.  L'anus  est  à  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps.  Le  canal  intestinal  est  pour  l'ordinaire 
droit  et  sans  grande  circonvolution;  on  n'y  trouve  que  du 
sable  ou  de  la  vase  :  l'estomac  est  une  espèce  de  gésier 
charnu  et  robuste.  L'intérieur  du  corps  montre  de  nom- 
breux vaisseaux  ,  qui  sans  doute  dans  l'animal  vivant 
étoient  "remplis  de  sang  rouge  comme  ceux  des  autres  vers 
articulés. 

On  ne  eonnoit  que  quatre  espèces  de  ce  genre  ;  elles  ont 
été  décrites  par  Pallas,  qui  les  a  rangées  parmi  les  aphro- 
dites.  Gmelin  les  a  rangées  parmi  les  Urebella  avec  d'au- 
tres espèces  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Des  quatre  espèces 
que  nous  allons  décrire  nous  avons  vu  les  trois  premières. 

1.**  L'Amphinomb  JAUNE,  Aphrodita  flaya^  Pall.  ,  Teré-^ 
Itlla  flava^  Gmel. ,  Amphinome  chevelue,  Brug.  C'est  de 
toutes  les  amphinomes  celle  qui  approche  le  plus  de  la 
forme  des  aphrodites  à  causç  de  sa  largeur,  et  d'est  en  même 
temps  la  plus  belle  des  espèces  d'amphinome.  Sa  longueur 
est  de  trois  à  quatre  pouces ,  et  sa  largeur  de  neuf  à  douze 
hgnes  :  so#i  corps  est  aplati  horizontalement,  et  composé 
de  trente  et  quelques  anneaux,  et  même  de  quarante  dans 
certains  individus  ;  chacun  de  ces  anneaux  porte  sur  sa 
partie  dorsale  deux  branchies  en  forme  de  plumes  ou  plu- 
tôt de  feuilles  de  fougère.  Sur  ses  c^tés  sont  deux  longs. pin- 
ceaux de  poils  d'un  beau  jaune  citron,  dont  l'un  est  supé^ 
rieur  et  l'autre  inférieur  :  du  milieu  du  (finceaù  supérieuj?. 
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sort  un  loag  filament  charnu.  La  ittc  ne  se  fait  remarcfaer 
que  par  la  bouche,  qui  est  une  petite  fente  garnie  de  dou- 
illes lèvres ,  dont  les  intermédiaires  se  prolongent  en  dessus 
en  une  petite  crête  longitudinale.  Les  deux  filamens  char- 
pus  du  premier  segment  sont  plus  dégagés  que  les  autres  f 
et  représentent  deux  petites  antennes  ;  le  corps  se  termine 
par  deux  prolongemens  charnus  qui  forment  une  petite 
fourche.  La  couleur  générale  de  la  peau  est  un  gris  rou- 
geàtre  j  il  y  a  une  petite  tache  brune  sur  le  milieu  de  la 
partie  dorsale  de  chaque  anneau,  une  autre  sur  le  côté  en, 
avant  des  deux  touffes  de  poils.  Cet  animal  vient  de  toute 
la  mer  des  Indes. 

3.*^  L'Amphinome  caroncdléb,  Brug.,  Terehtlla caroneu^ 
latay  GmeL ,  Aphrodita  earonculala  ,  Pall.  Son  corps  est 
gros  comme  le  doigt  et  long  d'un  pied ,  dans  notre  individu. 
Fallas  en  a  ru  de  neuf  et  de  quatorze  pouces.  Sa  forme  est 
celle  d'un  prisme  quadrangulaire  :  nous  y  avons  compté  soi- 
xante-six anneaux  ;  Pallas,  quatre-vingt-dix.  Ces  aùneaux 
portent  de  chaque  côté  deux  faisceaux  gros  et  courts  de  poils 
£ns  roides  et  blanchâtres ,  Tun  supérieur  et  l'autre  inférieur. 
De  chaque  faisceau  sort  un  petit  filament  charnu.  La  branchie 
est  placée  derrière  le  fAisceau  supérieur,  et  représente  une 
loupe  arrondie,  composée  de  petits  filamens  simples  :  sur 
la  tête  est  une  crête  ovale  divisée  par  des  sillons  transverses 
en  lobes,  que  d'autres  petits  sillons  longitudinaux  subdivi- 
sent eux-mêmes  :  en  avant  de  cette  crête  sont  quatre  pe- 
tits tentacules,  puis  un  sillon  bordé  de  deux  lèvres  char- 
nues, qui  descend  jusqu'à  la  bouche,  laquelle  est  une  ou- 
verture ronde  percée  verticalement  au-dessous  de  la  tête» 
et  entourée  d'un  bourrelet  saillant  La  peau  est  tendre ,  lui- 
sante, et  d*un  gris  pâle.  Cette  espèce  vient  du  golfe  du 
Mexique. 

3.*"  L'Amphinome  TETRAEDRE,  Brug. ,  AphtoditfL  rostrata^ 
Fall. ,  Terebella  rostrata ,  Gmel.  Notre  individu  est  long 
d'un  pied  et  compte  cinquante-cinq  anneaux;  Pallas  en  a 
vu  un  qui  n'avoit  que  neuf  pouces,  et  dont  les  anneaux 
étoient  au  nombre  de  soixante-six  :  chacun  d'eux  porte 
de  chaque  côté  deux  petits  pinceaux  de  poils  [aunes, 
courts  et  pointus.  L'inférieur  naît  d'un  gros  tubercule  charnu 
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gui  porte  aussi  un*  petit  filament  II  natt  un  filament  pa- 
reil près  du  pinceau  supérieur,  et  au-dessus  de  ce  pinceau 
est  la  branchie  composée  de  beaucoup  de  petits  filets  bran- 
chus  et  formant  une  houppe  arrondie  de  couleur  rousse. 
Sur  le  sommet  de  la  tête  sont  six  petits  filets  rangés  sur 
ane  ligne  transversale ,  et  un  septième  un  peu  plus  grand 
placé  plus  en  arrière.  La  bouche  est  percée  sous  la  tête  ; 
c^est  une  ouverture  ronde  au  dedans  de  laquelle  on  trouve 
une  fente  longitudinale.  La  peau  est  épaisse  ,  noirâtre 
et  ridée  :  le  corps  est  plus  gros  à  sa  partie  antérieure  et 
diminue  par  degrés  en  arrière.  Cet  animal  vient  de  TAr- 
chipel  des  Indes. 

4.*  L'Am phinome  APLATIE9  Brug. ,  Aphrodila complanata ^ 
PalL,  Terebella  eomplanata^  Gmel.  Cette  espèce  ne  nou< 
est  connue  que  par  la  description  de  Pallas.  £lle  se  cap- 
proche  beaucoup  des  néréides  par.  la  petitesse  de  ses  bran- 
chies et  de  ses  faisceaux  de  poils.  Son  corps  est  composé 
4e  cent  trente  anneaux.  Les  deux  pinceaux  de  poils  de 
chaque  côté  sont  petits  et  blanchâtres,  et  sont  accompa- 
gnés d'un  petit  filament  ;  les  branchies  sont  composées 
de  deux  petits  faisceaux  de  filamens  ramifiés  ;  sur  la  tête 
sont  quatre  tentacules  dont  les  deux  extérieurs  sont  divi- 
sés en  quatre,  et  derrière  eux  se  trouve  une  petite  crête 
dvale  ;  la  bouche,  percée  en  dessous,  est  ronde  et  ridée. 
Cette  espèce  vient  du  golfe*  du  Mexique.  (C.) 

AMPHISBÉNE  ,  genre  de  serpent  dont  le  caractère  con- 
siste* à  avoir  tout  le  corps  et  la  queue  revêtus  de  bandes 
circulaires ,  séparées  par  des  sillons  étroits ,  composées  cha- 
cune d'une  suite  d'écaiJles  carrées  sous  le  ventre ,  et  rectan- 
gulaires ou  ovales  sur  le  dos. 

Ces  serpens  ont  le  corps  tout  d'une  venue ,  et  la  queue 
arrondie  et  presque  aussi  grosse  que  la  tête  ;  aussi  peu^ 
rent-ils  marcher  également  bien  dans  les  deux  sens;  et 
comme  leurs  yeux  sont  fort  petits ,  il  est  assez  difficile  de 
distinguer  de  quel  côté  est  la  tête*  C'est  pourquoi  ïdt  a 
appliqué  à  ces  serpens  le  nom  d'aipiphisbène ,  qui  signifie 
dooble  marcheur.  Les  anciens  ont  employé  ce  nom ,  mais 
sans  doute  pour  un  autre  serpent  ;  car  les  deux  amphîs- 
bènes  d'aujourd'hui  leur  étoient  inconnus ,  puisqu'ils  vicn- 
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nent  d'Amérique.  On  peut  même  dire' que  leur  amphîs- 
béne  étoit  un  animal  imaginaire,  puisqu'ils  lui  attribuoienf 
à  chaque  extrémité  une  tête  armée  de  dents  venimeuses. 
Si  ces  fables  ont  quelques,  fondemens  dans  la  nature,  elles 
se  rapportent  sans  doute  à  l'orvet,  qui  ressemble  presque 
en  tout  aux  apiphisbénes ,  si  l'on  es^cepte  la  forme  des 
écailles.  , 

Les  amphisbénes  ne  sont  point  venimeux  ;  leurs  dent» 
sont  coniques,  fixes,  et  disposées  sur  un  seul  rang  :  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  sont  inégales  ;  on  en  compte 
seize  à  chaque  mâchoire.  Leur  tête  est  garnie  d'écaillés  ir-* 
régulières,  plus  grandes  que  celles  du  reste  du  corps;  lea 
yeux  n'y  paroissent  que  comme  deux  petits  points  obscurs  ; 
les  narines  sont  deux  trous  simples  percés  sur  le  bout  du 
muieau.  La  langue  n'est  point  extensible  et  fourchue  comme 
dans  la  plupart  des'  serpens,  mais  plate,  courte  et  légère- 
ment échancrée.  La  mâchoire  supérieure  est  fixe  comme 
dans  l'orvet,  et  non  mobile  comme  dans  les  autres  serpens. 
Le  canal  intestinal  est  assez  long  et  fait  plusieurs  replis; 
il  y  a  un  petit  cœcum  et  un  gros  rectum  :  l'estomac  d'un 
amphisbène  que  nous  avons  ouvert ,  s'est  trouvé  rempli  d'in^ 
sectes  d'une  grandeur  médiocre. 

On  remarque  sur  chaque  c6té  du  corps  une  ligne  qui 
distingue  le  dos  d'avec  le  ventre  :  toutes  les  écailles  sur 
lesquelles  cette  ligne  passe  sooft  marquées  de  deux  rides 
croisées  formant  un  X;  elle  ne  s'étend  que  jusqu'à  l'anus; 
celui-ci  est  une  fente  en  forme  d'angle  obtus ,  entourée  de 
petites  papilles. 

On  ne  connoft  jusqu'à  ce  jour  que  deux  espèces  d'am* 
phisbène,  savoir: 

1.**  L'Ibiare  ou  le  Bjlanchet,  Amphisbana  alha^  Linn., 
Lacép. ,Serp.  pi.  2t,  fol.  i.  Il  a  depuis  deux  cent  vingt  jus» 
qu'à  deux  cent  trente  et  quelques  anneaux  autour  du  corps, 
et  depuis  seize  jusqu'à  dix-huit  autour  delà  queue  :  sa  lon- 
gueur est  d'environ  un  pied  et  demi,  et  sa  queue  en  fait 
à  peine  la  douzième  partie;  sa  couleur  est  un  blanc  uni- 
forme. 

Ce  serpent  habite  au  Brésil,  et  son  nom  \hriaram  signifie 
en  cette  langue  ,    seigneur- de  la  terre.     C'est  Marcgrave 
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qui  Ta  fait  connoitre.  Sa  description  nVst  pas  équivoque , 
€t  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Linnœus  et  ses  successeui's 
Tont  appliquée  à  une  espèce  du  genre  Cécilie  à  laquelle 
elle  ne  peut  convenir.  C'est  d'ailleurs  d'après  ce  que  Marc- 
grave  dit  de  son  ibriare ,  que  ces  auteurs  «ont  décrit  le$ 
UKBurs   de  leur  amphisbana  alhœ. 

11  rapporte  que  ce  serpent  blesse  avec  sa  queue  comme 
avec  sa  tête,  et  que  sa  morsure  est  extrêmement  venimeuse  1 
mais  ces  deux  assertions  sont  aussi  erronées  l'une  que 
Tautre.  Il  ajoute  que  l'ibriare  se  tient  sous  terre  et  qu'il 
attaque  les  fourmilières,  au  point  de  faire  envoler  les  four« 
mis  en  grandes  troupes  lorsqu'elles  ^ont  acquis  des  ailes  t 
il  est  possible  que  cet  animal  aime  les  fourmis  ;  mais  les 
fourmis  n'ont  pas  besoin  d'être  poursuivies  par  lui  pour 
quitter  leurs  fourmilières  en  grandes  troupes. 

Le  capitaine  Stednian  nous  apprend  que  le  vulgaire  à  Su- 
rinam appeAe  Famphisbène  le  roi  Aes  fourmis  y  parce  qu'il 
croit  que  les  grosses  fourmis  vont  le  nourrir  lorsqu'il  e%i 
aveugle. 

Plusieurs  autres  serpens  recherchent  aussi  les  fourmis  ; 
l'on  trouve  quelquefois  en  France  la  couleuvre  lisse  ,  coli^ 
ieraustriaca^  dans  des  fourmilières,  pour  se  nourrir  des 
petits  insectes  qu'elles  recèlent  et  pour  s'y  cacher  peut-être 
pendant  l'hiver, 

2.**  L'Enfumé,  Amphishana  fuliginosa ^  Linn.  On  a  réuni 
sous  ce  nom  tous  les  amphisbènes  variés  de  brun  et  de 
blanchâtre  ;  mais  les  différens  individus*  présentent  tant  de 
différences  dans  la  distribution  des  couleurs  qu'il  est  pro- 
bable qu'on  aura  confondu  plusieurs  espèces.  Laurenti  a 
bien  cherché  à  les  distinguer,  et  il  en  a  établi  quatre  $ 
mais  comme  il  n'a  eu  d'autre  autorité  que  les  figures  de 
^ba,  ses  déterminations  ne  peuvent  être  certaines. 

Un  enfumé  que  nous  avons  observé  avoit  deux  cent 
vingt-deux  anneaux  sur  le  corps  et  vingt-huit  sur  la  queue  t 
sa  4ête  étoit  blanchâtre  avec  quelques  points  bruns  f  son 
corps  é toit  brun  et  parsemé  en  dessous  de  taches  blan- 
ches très-inégales  et  très-irrégulières  dans  leur  contour  et 
flans  leur  position  ;.  sa  longueur  étoit  d'un  pied  et  dem|. 
Linn«us  donne  au  sien  deux  cent  trente  anneaux  en  tout. 
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Tous  les  arapbîsbènes  dont  on  connott  distîiiotemcnt  Yo* 
rigine  »  viennent  de  TAmérique  ;  il  n'y  a  que  Séba  qui  en 
fasse  venir  de  Ceylan,  et  il  se  sera  sans  doute  trompé 
sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres.  On  attribue  aussi  à 
renfumé  le  goût  des  fourmis  ;  Testomac  du  nôtre  ne  con- 
tenoit  que  des  blattes  et  des  crabes. 

G.  Schaw  a  figuré  dans  l'ouvrage  anglois  intitulé  Nahf- 
ralisCs  Miseellan^  uii  amphisbène  r^se  qui  paroit  devoir 
constituer  une  troisième  espèce  ;  mais  la  description  qu'il 
en  donne  est  très-incomplète  et  ne  permet  pas  d'émettre 
«ne  opinion  assurée  sur  cet  animal^  qui  n'est  peut-être 
qu'un  feune  de  l'ibriare.  (C.) 

AMPHITRITE,  genre  de  vers  marins  dont  le  caractère 
consiste  à  avoir  la  téiQ  garnie  de  deux  pièces  d'un  bril- 
lant métallique  et  semblable  pour  la  forme  à  des  peignes. 
Ces  animaux  habitant  pour  la  plupart  des  tuyaux  qu'ils 
forment  en  aglutinant  de  petits  grains  de  sable  ou  des 
fragmens  de  coquilles,  et  qui  sont  tantôt  fixés  et  tantôt 
libres,  selon  les  espèces.  Le  corps  de  l'amphitrite  est  en 
forme  de  cône  allongé ,  et  se  termine  ordinairement  par  und 
queue  longue  et  tubuleuse.  Les  anneaux  qui  composent  le 
corps,  portent,  tous  ou  en  partie,  de  chaque  côté  un  faisceau 
de  quelques  soies  roides  que  l'animal  emploie  pour  se  mou- 
voir :  il  y.  a  quelquefois  aussi  à  chacun  de  ces  anneaux 
des  filamens  charnus.  Les  branchies  des  amphitrites  sont 
attachées  sur  la  partie  antérieure  de  leur  corps  seulement, 
comme  cela  arrive  dans  tous  les  vers  qui  habitent  des 
tuyaux,  parce  que  les  branchies  qui  seroient  attachées  iTux 
parties  du  corps,  enfoncées  dans  le  tuyau,  seroient  inu- 
tiles à  la  respiration.  Ces  branchies  sont  en  forme  de  panache 
de  plume ,  et  leur  plus  grand  nombre  est  de  quatre  paires. 
La  tête  de  l'amphitrite  est  comme  tronquée  :  autour  de  sa 
bouche  sont  des  filamens  plus  ou  moins  nombreux  qui  lui 
servent  de  tentacules.  Les  deux  peignes  bnllans  sont  placés 
au-dessous  ;  il  est  probable  que  Tanimal  s'en  sert  pourfat- 
tirer  à  lui  les  corps  dont  il  veut  faire  sa  proie,  ou  les 
grains  de  sable  qy'il  veut  attacher  à  son  tuyau. 

Les  amphitrites  ont  pour  la  plupart  là  peau  si  fine  et  si 
transparente  »  qu'on  aperçoit  tout  leur  intérieur  au  trs« 
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ven  :  il  ne  consiste  pour  l'ordinaire  quVn  uoT  canal  intesti- 
nal, aussi  mince  que  la  peau  elle-même,  et  presque  toujours 
ren^li  de  sable  ;  il  y  a  pourtant  quelques  espèces  qui  ont 
un  gésier  musculeux  ;  on  voit  encore  un  vaisseau  rempli 
de  sang  rouge  qui  se  dirige  longitudinalement,  et  qui  a 
dans  ranimai  vivant  des  contractions  très -marquées.  Je 
m'ai  pu  jusqu'à  présent  reconnoftre  le  système  nerveux. 

Pallas  avoit  laissé  les  vers  à  tuyaux  parmi  les  néréides, 
linnasus  avoit  fait  de  lun  d'eux  mal  décrit  par  Kœkler 
son  genre  TerthtUa^  et  il  avoit  placé  dans  le  genre  $ahMa, 
tous  les  tuyaux  dont  il  ne  connoissoit  paa  les  animaux» 
Millier  a  commencé  h.  mettre  un  peu  plus  d'ordre  dans  la 
distribution  de  ces  objets  :  c'est  lui  qui  a  établi  le  genre 
Amphitrite  9  auquel  il  a  réuni  tous  les  vers  à  tuyaux  factices 
qui  ont  leurs  branchies  à  la  partie  antérieure  du  corps, 
foiguières  l'a  adopté  et  en  a  perfectionné  les  caractères  ; 
pour  nous ,  nous  le  subdivisons  parce  que  les  espèces 
qai  le  composent  ne  nous  paroissent  pas  se  ressembler 
aases  pour  demeurer  réunies ,  et  nos  amphitrites  ne  com» 
prennent  que  trois  de  celles  de  Bruguières  :  néanmoins  nous 
décrirons  immédiatement  à  leur  suite  les  espèces  que  nous 
en  séparons,  afin  d'en  rendre  la  comparaison  plus  facile. 

n  y  a  encore  deux  sortes  d*animaux  i  tuyaux  factices, 
sais  qui ,  n'ayant  point  leurs  branchies  rapprochées  de  la 
tête ,  sont  plus  semblables  aux  néréides  qu'aux  amphitrites  \ 
ce  sont  les  spio  de  Gmelin  et  les  terebella  de  Lainarci^ ,  fort 
différentes  de  celles  de  LinUfleus.  Nous  les  décrirons  à  la 
mite  des  Néa^iDEs.  Voyez  ce  mot. 

Nous  employons  l'épithète  de  factice  pour  le  tuy^u  de  ces 
Ters^  afin  d'indiquer  qu'il  se  fait  de  pièces  rapportées  que 
l'animal  colle  ensemble  et  qu'il  ne  ressemble  pas  à  celui 
des  serpules  et  des  dentales ,  qui  sont  bien  aussi  des  vers  k 
tuyaux  et  même  assez  voisins  des  amphitrites,  mais  dont 
le  tuyau  se  forme  par  transsudation  presque  à  la  manière 
<ies  coquilles  ordinaires.  Voyez  Serpdle  et  Dentale. 

Les  anciens  naturalistes  ont  connu  ces  différens  animaux 
sous  les  noms  vagues  et  très -diversement  appliqués  de 
tuyaux  de  mer,  pinceaux  de  mer,  etc. 
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Ampfaltrites  proprement  AiteÊ. 

'  1.*  L'Amfhithitb  DOJiiâE,  AmphitrUe  auricama^  Mttll.  ^ 
Zool.  dan.  pi.  26 ,  longue  d'un  pouce  et  demi  .-  les  pefgnes 
sont  composés  chacun  de  treize  paillettes  1  étroites,  poin- 
tues et  resplendissantes  comme  de  Tor  ;  les  deux  peignes 
sont  disposés  sur  une  même  ligne  horizontale.  Sur  leur 
hsLse  est  étendue  une  membrane  qui  se  prolonge  de  chaque 
c^té  en  deux  filamens  pointus  :  la  bouche  est  au-dessus  en*- 
tourée  d'autres  filamens  nombreux,  mais  courts;  puk  vien* 
nent  de  chaque  c6té  deux  petites  branchies  en  forme  de 
panache.  Les  faisceaux  de  soie  qui  servent  de  pieds  sont 
de  couleur  jaunâtre  et  brillans  comme  du  laiton,  et  au 
nombre  de  quatorze  de  chaque  -c6té.  L'extrémité  postérieure 
se  termine  par  un  appendice  charnu ,  de  forme  ovale  9  qui 
sert  à  boucher  l'extrémité  postérieure  du  tube.  Le  corps  de 
cet  animal  est  blanchâtre  avec  des  reflets  violets;  son  tuyau 
est* légèrement  arqué ,  et  formé  de  petits  grains  de  sable  de 
diverses  couleurs  et  de  petits  fragmens  de  coquille,  raa« 
semblés  avec  une  régularité  admirable  et  formant  une 
enveloppe  lisse  et  solide,  quoique  légère  et  facile  à  trans- 
porter. 

On  trouve  cette  amphitrite  dans  toutes  nos  mers,  jusqu'au 
Groenland  ;  elle  se  tient  sous  les  pierres.  Son  tuyau  est  le 
êohella  granulala  delà  12.*  édition  de  Linnœus.  L'amphit'rite 
belgique  n'est  point  différente  de  celle-4;i. 

2.^  Amphitrite  du  Cap,  Amphitrite  captnsxs^  PalL  , 
MisceL  Zool.  pi.  9 ,  fig.  1  et  a.  Elle  ressemble  presque  en- 
tièrement à  la  précédente  ;  mais  elle  e^i  deux  ou  trois  fois 
plus  grande,  porte  des  tentacules  plus  nombreux,  des  bran- 
chies plus  développées.  Son  tube  n'est  pas  formé  de  grains 
de  sable ,  du  moins  ne  sont-ils  pas  sensibles  à  l'œil  f  mais 
il  paroit  être  un  tissu  de  fibres  circulaires,  blanchâtres  et 
soyeuses  ;  il  est  encore  plus  mince  ou  plus  lisse  que  celui  de 
l'espèce  précédente ,  et  on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à  cinq 
pouces  de  long.  C'est  de  lui  que.  Lin n sens  a  {Bit  son  sahella 
chrysada.  On  trouve  cet  animal  dans  les  mers  qui  envi- 
ronnent le  cap  de  Bonne-Espérance. 

3."*  L'Ampeitaite  des  huIt&es,  Amphitrite  ostrearia  j  Cwr. 
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Longue  au  plus  d'un  pouce;  la  tète  est  tronquée  et  cou- 
ronnée d'un  triple  rang  de  pointes  couleur  de  laiton;  le 
rang  intérieur  est  plus  long  que  les  autres  et  converge  pour 
couvrir  une  fente  qui  divise  la  tête  en  deux  lobes  qui  ser- 
vent de  pédicules  à  ces  triples  peignes.  La  bouche  est  en- 
tourée d'une  grande  quantité  de  tentacules  et  d'une  lèvre 
inférieure  divisée  eu  quatre  lobes.  Les  trois  premiers  an- 
aeaux  du  corps  ont  de  chaque  c6té  un  faisceau  composé 
de  cinq  soies,  et  tous  portent  un  long  filament  membraneux. 
Le  corps  se  termine  par  une  queue  longue  et  tubuleuse , 
qui  se  recourbe  en  avaftt  pour  transmettre  les  excrémens 
au  dehors ,  attendu  que  le  tube  est  fermé  par  le  fond. 

Cette  espèce  est  très-commune  sur  les  coquilles  d'huitres, 
qu'elle  recouvre  de  tubes  tortueux  construits  en  sables  fins 
et  assez  solides ,  quoique  grossiers.  Elle  ne  me  paroit  encore 
avoir  été  décrite  par  personne.  Son  gésier  est  rond  et  si 
dur  qu'il  paroit  presque  cartilagineux. 

k'**  L'Amphiteitb  en  ruche  ou  Plamalotte  de  Guettard , 
AmphitriU  alveolata^  Ellis,  Coral. ,  p].  36.  Elle  est  si  seui- 
hlable  à  la  précédente  qu'il  seroit  ,  je  trois ,  très-difficile 
de  les  distinguer ,  une  fois  sorties  de  leur  tube  :  mais  Tespèce 
présente  vit  en  société  j  et  forme  fivec  du  sable  de  grandes 
masses  composées  d'une  multitude  de  tubes  placés  à  c6té 
les  uns  des  autres,  et  fermés  chacun  d'un  petit  opercule. 
La  surface  de  œtte  masse  est  divisée  en  autant  de  petits 
godets  qu'il  y  a  de  tubes ,  et  c'est  au  fond  de  clracun  de 
ces  godets  que  les  tubes  s'ouvrent  :  mais  ceux-ci  ne  sont 
pss  perpendiculaires  à  cette  surface  ;  ils  s'enfoncent  oblique- 
ment et  irrégulièrement  dans  la  masse  du  sable.  On  trouve 
ces  amas  de  tubes  sur  toutes  nos  càiês  :  ce  sont  eux  que 
linnsus  nomme  sahella  alvéolites. 

Les  Tërëbelles ,  Terebe^a. 

Lorsque  du  genre  Terebella  de  Lînnafus ,  tel  que  l'a  pré- 
senté Gmelin ,  on  retranche  les  fimphinomes  ,  il  n'y  reste 
plus  que  les  animaux  que  nous  allons  décrire;  c'est  même 
a  l'un  d'eux  seulement  que  ce  nom  avoit  été  donné  dans 
l'origine  :  c'est  donc  à  ceux-là  seuls  que  nous  le  conserverons, 
quoique   Lamarck  l'ait  transporté  récemment-  à  quelques 
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espèces  qu'il  'a  séparées  des  ni^réides.  Les  térébelles  ne  diffè- 
rent des  amphitrites  que  parce  qu^elles  n*ont  point  ces  pei- 
gnes de  couleur  dorée  qui  distinguent  celles-ci  :  aussi  Bru- 
guières  les  a»t-il  laissées  avec  les  amphitrites. 
,  La  TiaéBELLE  coQuiLLiikas,  Terebella  conehiUga^  Gmel., 
AmphUrite  conehilega^  Brug.,  Pall. ,  Miscell.  sool.,  pi.  9^ 
£g.  17.  Elle  est  longue  de  quatre  à  cinq  pouces,  mince 
comme  un  tuyau  de  plume  diminuant  insensiblement  en 
arrière  :  de  chaque  côté  du  corps  régnent  des  rides  et  des 
saillies  qui  sont  jes  seuls  vestiges  des  anneauic  du  corps. 
Dix-sept  de  ces  saillies  sont  plus  grandes  que  les  autres  et  ont  < 
au-dessus  d'elles  de  petits  faisceaux  de  soie  roides  et  dorer; 
ils  occupent  environ  le  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  le 
reste  de  cette  longueur  porte  encore  beaucoup  de  petitei 
papilles ,  mais  plus  rapprochées  que  les  précédentes  et  dé- 
pourvues de  soies.  Les  anneaux  sont  bien  marqués  sur 
cette  partie  postérieure.  Sous  le  quart  antérieur  du  corps 
est  une  bande  large  et  ridée ,  de  couleur  rougeàtre  dan» 
le  vivant.  La  tête  est  garnie  en  dessous  de  quatre  écailles 
charnues  qui  représentent  la  lèvre  inférieure,  ^ur  celles-ci 
sont  la  bouche  et  les  tentacules  très-nombreux  et  très-longs 
qui  Fentourent  au-dessus  des  branchies,  au  nombre  de  trois 
chaque  c6té ,  et  semblables  à  de  petits  arbres  par  les  belles 
ramifications  qui  les  composent  ;  elles  sont  d'un  beau  rouge 
lorsque  le  sang  les  remplit  On  voit  assez  disément  dans  le 
vivant  les  vaisseaux'  et  la  circulation. 

La  description  que  Pallas  donne  de  l'anatomie  de  cette 
espèce  ressemble  tellement  à  celle  que  nous  avons  faite 
de  la  suivante  que  pons  nous  bornons  à  y  renvoyer. 

Cette  espèce  est  fort  commune  sur  les  côtes  de  Hollande  9 

et  la  mer  en  jette  trus-souvent  sur  le  rivage  les  tubes  qui 

sont  longs   de  cinq  ou  six  pouces  et  composés  quelquefois 

de  sable ,  mais  l9  plus  souvent   de  fragmens  de  coquilles 

,  assez  grossièrement  arrangés. 

L'animal  découvert  pat  Kœnig,  et  dont  Mtiller  et  Bm- 
guières  ont  fait  leur  amphitrite  cirrata^  ne  nous  paroît,  après 
un  examen  approfondisse  distinguer  en  rien  de  la  présente 
espèce.  Le  seul  caractère  apparent,  qui  consiste  dans  la 
forme  des  branchies,  vient  évidemment  de  ce  que  le  pre- 
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nier  descripteur  ne  les  a  observées  que  sur  un  animal  sorti 
de  Teau ,  où  elles  ëtoient  affaissées. 

La  Téaébellb  prudente  ,  Terebella prudens y  Nob.  Elle 
est  si  semblable  à  la  précédente  que  Ton  hésiteroit  à  la 
regarder  comme  une  autre  espèce  9  si  elle  n*étoit  du  double 
plus  grande  9  et  si  elle  ne  faisoit  un  tube  tout  différent.  Il  est 
long  dVn  pied ,  gros  comme  une  plume  de  cygne ,  composé 
t5sez  grossièrement  de  grains  de  sable  et  de  fragmens  de 
coquilles.  Sa  partie  antérieure  se  subdivise  en  autant  de 
petits  tubes  qu'il  y  a  de  tentacules  9  l'animal  enveloppant 
chacun  d'eux  avec  autant  de  précaution  que  le  reste  de 
son  corps ,  et  ne  laissant  à  nu  que  leur  pointe.  Entre  les 
bases  de  ces  petits  tubes  est  un  trou  pour  la  bouche  et 
pour  le  passage  des  branchies.  Cette  enveloppe  de  notre 
térébelle  représente  en  petit  un  tronc  d'arbre  avec  ses  ra^ 
eines  ;  elle  est  assei  commune  aux  environs  du  Havre.  . 

Le  canal  intestinal  s'étend  d'une  extrémité  du  corps  à 
l'autre  :  il  y  a  d'abord  un  oesophage  très-mince ,  qui  s'étend 
jusque  vis-à-vis  le  huitième  ou  neuvième  faisceau  de  soies  ; 
puis  vient  un  intestin  gros  et  boursouflé  à  peu  près  comme 
le  colon  de  l'homme,  qui  reste  tel  jusque  vis-à-vis  Tavant- 
dernier  anneau ,  où  ^  sans  rien  perdre  de  sa  grosseur ,  il 
devient  plus  lisse  ;  un  ou  deux  pouces  après  il  dimiiiue  de 
diamètre  et  reste  mince  jusqu'à  l'anus.  Nous  n'y  avons 
obseryé  aucun  repli  9  et  ceux  quePallas  a  vus  aux  intestins 
de  l'espèce  précédente,  venoient  sans  doute  de  ce  qu'il  n'en 
avoit  pas  assez  étendu  le  corps.  L'ovaire  est  placé  du  côté 
de  la  tête  en  dessous;  il  y  occupe  une  longueur  de  près 
d'un  pouce.  A  chacun  de  &es  côtés  sont  quatre  petites  bour- 
ses membraneuses  attachées  à  la  peau ,  et  qui  sont  proba- 
blement Jes  organes  du  sexe  mâle.  Le  cœur  est  placé  sur 
l'œsophage  et  reçoit  du  •  corps  le  sang  qu'il  transmet  aux 
branchies  par  une  artère  qui  se  bifurque  «auprès  de  la  bou-* 
cbe.  La  manière  dont  cette  espèce  construit  son  tuyau  peut 
éclaircir  la  nature  de  la.  coquille  vulgairement  appelée  ar- 
rosoir. Il  est  probable  que  les  petits  tubli''qui  terminent 
cette  coquille,  et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  qu'elle 
porte ,  sont  destinés  à  recevoir  les  tentacules  et  les  branchies 
d*un  animal  assez  semblable  à  itotre  amphitrite  actuelle. 
t  S 
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La  TitL)khELtE  des  pibkres.  Cette  espèce,  découveite  par 
Kœhler  dans  la  Méditerranée ,  ressemble  parfaitement  aux 
deux  précédentes  par  la  forme  du  corps  et  par  le  nombre 
dés  branchies  ;  mais  elle  n'a  que  huit  tentacules  au-dessua 
de  la  bouche  9  et  elle  est  plus  petite  n'ayant  qu'un  pouce  de 
long.  Kœhler  l'ayant' trouyée  dans  des  trous  de  rocher,  a 
'  imaginé  qu'elle  les  perçoit  :  il  est  plus  vraisemblable  qu'elle 
se  borne  à  placer  ses  pabes  dans  les  trous  qu'elle  troure 
fout  faits. 

La  Ti REBELLE  PÀPiLLEusE,  Amphitritc  orisUUa^  GmeLy 
MUll.  Flor.Dan.  pi.  70.  Elle  est  longue  de  deux  à  trois  pouces. 
Sur  chacun  de  %ts  soixante-dix  premiers  anneaux  se  troure 
uii  petit  faisceau  de  soie.  La  bouche  est  entourée  d'un  bour- 
relet arrondi  et  pourvu  de  tentacules  semblables  à  ceux 
des  espèces  précédentes.  Il  n'y  a  en  tout  que  deux  bran- 
chies au  lieu  de  six;  elles  ont  aussi  la  forme  de  petits  ar- 
bres. MttUer  a  découvert  cette  espèce  dans  la  mer  du  Nord, 
où  elle  forme  avec  du  limon  des  tubes  tortueux  sur  les 
vieilles  coquilles  d'huîtres. 

La  T^Ri^BELLE VENTRUE,  TeTtheUa vtntncosa ^  Bosc.,.Hist. 
Bat.  des*  vers ,  t.  I ,  pL  6 ,  fîg.  4  et  5.:  Elle  est  semblable  à 
la  précédente ,  mais  elle  n'a  que  cin  ruante  anneaux  et  la- 
bouché  garnie  d'une  lèvre  en  forme  de  cuilleron  :  la  moitié 
antérieure  du  corps  tsi  très-ve^^true  en  dessous  ;  elle  a  été 
découverte  par  Bosc  sur  les  côtes  de  l'Amérique  septeptrio- 
nale,  sur  les  vieilles  coquilles  à  surfaces  inégales,  où  elle 
se  fait  un  fourreau  peu  solide  avec  des  débris  de  végétaux 
xnarins. 

Les  Sabelles  ^  Sabella. 

Le  genre  Sabella  de  Linnaeus  ne  peut  pas  siibsister,  puis- 
qu'il ne  s'applique  qu'à  des  tuyaux  dont  les  animaux  ap- 
-  partiennent  pour  la  plupart  à  des  genres  déjà  connus. 
Nous  emploierons  donc  ce  nom  pour  désigner  notre  troi- 
sième division  des  amphitrites ,  dans  laquelle  nous  compre- 
nons les  espècdA^i  n'ont  ni  tentacules  ni  peignes  dorés, 
mais  seulement  des  branchies  toujours  situées  à  la  partie 
antérieure  du  corps. 

S^B E LLS  RÉ N I FO  RM  B ,  SàbcUa  reniformùjAnyhitnU  renifor'*> 
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mis,  Mull.  Vers.  pi.  VT.  Elle  est  longue  de  quatre  pouces; 
sa  tête  est  entourée  de  vingt-huit  branchies  en  forme  de  plu- 
mes formant  un  panache  qui  a  à  peu  prés  la  figure  du  rein 
et  sur  lequel  on  voit  des  cercles  rouges  et  blancs.  Deux; 
très-petits  tentacules  bruns  sont  situés  au  milieu  de  toutes 
ces  branchies  ;  le  corps  est  trés-mince  et  composé  de  qua- 
tre-vingt à  quatre-vingt-dix  anneaux ,  dont  les  vingt  pre- 
miers seulement  portent  des  soies  ;  un  sillon  règne  tout  le 
long  du  dos  y  et  un  autre  tout  le  long  du  ventre.  Tout  l'ani- 
mal est  rougeàtre.  On  le  trouve  en  grande  société  sur  les 
c6tes  de  Tlslande  dans  des  tubes  simples  rougeàtres  et  de 
consistance  de  cuir.  C'est  Kœnig  qui  Ta  décrit. 

La  5ab  EL  LE  PINCEAU  ,  PemcUlusj  Nob. ,  Amphitrite  venti" 
kthrumy  GmeLet  MulL,  AmphitriU  peniciUus  y  Brug.,  Ellis., 
CoraCn. ,  p.  34.  C'est  ici  le  plus  grand  et  le  plus  ancien- 
nement connu  de  tous  les  vers  à  tuyaux ,  car  Rondelet  en 
a  déjà  parlé  sous  le  nom  de  pinceau  de  mer;  et  c'est  peut- 
être  un  des  plus  mal  connus.  Les  description^  d'Ellis,  de 
Baster  et  de  Pallas,  s'accordent  même  si  peu  qu'il  est  à 
croire  que  ces  auteurs  ont  eu  sous  les  yeux  des  espèces  dif- 
férentes. Selon  Ellis ,  l'animal  a  plus  de  cent  cinquante  an- 
neaux et  autant  de  pieds  de  chaque  côté»  et  ses  branchies 
représentent  deux  bras  garnis  d'un  double  rang  de  plumes , 
mais  le  bras  gauche  est  beaucoup  plus  grand  que  l'autre  ;  on 
ne  voit  à  leur  base  qu'un  cercle  membraneux  ;  le  tube  est 
rond  ,  strié  circulairement  et  composé  d'une  espèce  de 
limon ,  couleur  de  cendre  ;  il  n'adhère  au  sol  que  pat  sa 
pointe.  Les  individus  décrits  par  SUitf  venoient  de  l'Ile  dé 
Malte.  L'animal  de  Baster  (Opusc.  subst  t.  2,  p.  77)  n'a- 
voit  que  cent  pieds  de  chaque  côté  :  les  plumes  des  bran- 
chies partoient  d'un  même  point. et  non  d'une  tige  commune  ; 
elles  sont  ordinairement  rangées  de  manière  à  représenter 
deux  entonnoirs  :  les  individus  venoient  "Me  la  mer  du 
Nord. 

L'animal  de  Pallas  venoît  de  Curaçao  :  il  n'en  a  donné 
qu^une  figure  peu  détaillée  et  sur  laquelle  on  ne  peut  pren- 
dre d'idée  nette  de  l'animal  ;  mais  on  voit  suffisamment 
qu'elle  ne  ressemble  ni  à  celle  d'Ellis  ni  à  celle  de  Baster. 

L'Amfhitaitb   pbnicillus   Cmcï.  ^  AmphUrUe  prohoreidea 
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Mail.  etBnig.9  que  ces  auteurs  ont  prise  de  Fabius  Colomna  ^ 
nVst  autre  chose  que  la  serpule  la  plus  commune.  Il  est 
difficile  de  concevoir  comment  ces  auteurs  ont  pu  coiîi* 
mettre  cette  erreur. 

AMPHYSILEN.  Klein,  dans  son  ouvrage  surles  poissons  , 
a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom ,  d'après  Séba ,  le  centrisque 
cuirassé.  Voyet  Centrisque.  (F.  M.  D.) 

AMPLEXICAULE ,  AmpUxicaulis.  Quand  le  pétiole  qui 
porte  la  feuille,  ou  le  pédoncule  qui  porte  la  fleur,  s'élar- 
git à  sa  base  pour  embrasser  la  tige  au  point  de  son  inser-- 
tion ,  41  prend  le  nom  d'amplexicaule.  La  feuille  prend  aussi 
ce  nom  dans  la  même  circonstance.  (  L.  P.  Rad.  ) 

AMPOMBE  ,  mot  malgache  qui  signifie  paille  de  riz. 
Les  habitans  de  Madagascar  l'appliquent  aussi  à  quelques 
espèces  de  graminées.  Ce  mot  peut  servir  d'exemple  pour 
faire  voir  combien  les  Européens  se  trompent  sur  les  ex- 
pressions des  peuples  dont  ils  n'entendent  pas  la  langue. 
Des  François ,  après  avoir  parcouru  un  long  pays  désert  de 
]4a4agascar,  arrivèrent  chez  une  nation  qui  avoit  des- cul- 
tures soignées  ;  un  Malgache  de  leur  suite ,  transporté  de 
joie  de  revoir  de  la  paille  de  riz  qui  lui  présageoit  ulie 
meilleure  nourriture,  s'écria  Ampomhe  toc ^  voilà  de  la 
paille  de  riz.  Les  François  crurent  que  c'étoit  le  nom  de 
cette  contrée ,  qui  depub  ce  temps  n'est  connue  que  sous 
celui  de  Bomhetoe ,  et  avec  laquelle  l'Isle-de-France  entre- 
. tient  quelques  relations  de  commerce.  (A.  P.) 

.^MPONDRE,  mot  emprunté  de  la  langue  malgache,  par 
lequel  les  créoles  de  Bourbon  désignent  lagatne  des  feuiDes 
de  palmistes  ;  sa  consistance,  solide  et  fiexible  en  même 
temps ,  la  leur  rend  très-utile  dans  les  courses  de  plusieurs 
jours  qu'ils  entreprennent  dans  l'intérieiur  de  l'Ile,  loin  de 
toute  habitation.  Ils  en  couvrent  les  cases  provisoires  qulls 
font  dans  ces  co\irses ,  et  elle  leur  tient  aussi  lieu  de  vaisselle  ; 
ils  ont  même  l'industrie  d'y  faire  bouillir  de  l'eau  et  cuire 
an  riz  en  se  servant  du  procédé  des  habitans  du  Kamtschatka , 
qui  consiste  à  faire  chauffer  des  pierres  et  à  les  éteindre 
dans  l'eaii  que  contient  cette  espèce  de  vase  végétal.  Ib  y 
font  aussi  évaporer  l'eau  de  la  mer  à  la  chaleur  du  soleil , 
et  s<^  procurent  ainsi  du  sel  à  peu  de  frais.  -  (A.  P.  ) 
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AMPOU  FOUTCHI  ou  Afouth,  mot  malgache  qui,  suC- 
vant  Flacoi^rt,  désigne  le  mahaut  d'Amérique,  dont  Té- 
corce  sert  à  faire  des  cordages.*  il  n'y  a,  dit  Flacourt,  au 
inonde  de  bois  si  léger  ;  il  est  fort  blanc,  et  se  peut  tra- 
vailler. Le  charbon  de  ce  bois  est  très-léger  et  fort  bon  à 
faire  de  la  poudre.  Cest  une  espèce  de  celtis  ou  micocoulier 
qui  s'est  multiplié  à  l'Isle-de-France  et  à  l'isle  de  Bourbon  (  la 
Réunion);  il  est  connu  dans  cette  dernière  sous  le  nom 
à^andarèze.  Voyez  Andae^zb  et  MicocouliEh.  (A.  P.) 

AMPOULAOU.  On  nomme  ainsi  l'olivier  dans  les  envi- 
Tonls  de  Montpellier  }  une  de  ses  variétés  porte  le  nom 
d^amellaou.  (J.) 

ANÏPÛULE,  espèce  de  mollusque.  Voyez  Bulle  ampoule 
et  AciDiE    (D.) 

AMPOXJLETA.  Les  Languedociens  nomment  ainsi  la 
miche,  vaUriana  îociulay  L.,  appelée  ailleurs  poule  grasse. 

AMPOULI.  Suivant  Flacourt  c'est  une  herbe  de  Mada- 
gascar, dont  la  racine  ,  étant  broyée  et  mêlée  avec  de 
l'eau ,  est  souveraine  contre  les  syncopes  et  maux  de  cœur. 
(A.  P.) 

AMPULLAIRE.  Vpyez  HiLicE. 

AMSALEIRA,  nom  indien  du  chéramelier,  cùca  distiehaf 
L,  suivant  Lamarck.  (J. ] 

AMSONIA.  Walther  désignoit  sous  ce  nom  une  plante 
apocinée  de  la  Caroline  qui,  selon  la  plupart  des  bota«* 
nistes,  n'est  qu'une  espèce  de  tabernée,  tabtrnœmonlana 
amsonia,  Elle  se  distingue  de  ses  congénères  par  son  stig^» 
mate  orbiculaire,  par  ses  follicules  droits  et.  non  horizon* 
taux  ni  pulpeux  dans  leur  .intérieur,  et  par  ses  semences 
tronquées  obliquement.  Michaux  croit,  comme  Walther, 
qu'on  peut  en  faire  un  genre  distinct.   Voyez  TABEaNÉE. 

(J.) 

AMULT.  Ce  nom  brame  a  été  donné  soit  k  une  gratiole, 
gratiola  chamœdrifolia,  Lam.,  que  Rheede,  Hort.  Malab.  9,  p^ 
i65,  t  85,  décrit  sous  celui  de  tsieria^manganari  y  soit  a 
lliottonie  de  l'Inde,  qui, est  le  tsjudan-'tsieria  du  même  au<* 
teur,  V,  12  ,  p.  71 ,  t.  36.  Ces  plantes  herbacées  ont  ensem* 
ble  quelques  légers  rapports  ^  sont  toutes  deux  monopé- 
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taies  ;  mais  1^  première  appartient  à  la  famille  des  persos- 
nées,  la  seconde  à  celle  des  primulacées.  (J.) 

AMUYONG,  fruit  d'u^e  espèce  de  cardamome  des  Phi- 
lippines. (J.) 

AMVALLJS,  nom  brachmane  du  cheramelier,  cicca  di^ 
ticha^  L.,  qui  est  le  neli^pouli  décrit  et  figuré  dans  Rheede 
Hort.  Malab.  3,  p.  67,  t.  47,  48.  Voyez  Cheramblier.  (  J. ) 
'  AMWAGHAHA^  nom  du  manguier  à  Ceylan.  (  J.  ) 

AMYGDALOIDE.  L'amygdaloïde  n'est  pas  plus  une  pierre 
que  lés  géodes ,  que  les  stalactites ,  etc.  Ce  n*est ,  comme 
l'a  judicieusement  observé  Dolomieu ,  qu'une  manière  d'être 
commune  à  plusieurs  pierres  de  nature  souvent  très<Kli£ré- 
rentes.  On  a  généralement  donné  ce  nom  aux  pierres  qui 
offroient  sur  un  fond  uniforme  des  noyaux  ovales  ou  ar- 
rondis semblables  à  des  amandes.  C'est  donc  une  épithète 
utile ,  parce  qu'elle  est  expressive  ;  nous  l'emploierons  pour 
désigner  différentes  espèces  de  ces  pierres  agrégées  par 
cristallisation,  que  nous  réunirons  sous  le  nom  générique 
de  roche.  Voyez  au  mot  Roches  l'article  des  roches  amyg** 
daloïdes.  (B.) 

ANAfiASE.,  Anabasisy  Linn.^  Juss. ,  Lam.niustr.pl.  182^ 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  arroches  ou  atriplicées^ 
composé  de  cinq  espèces  de  sous -arbrisseaux,  dont  deux 
croissent  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  une  autre  se 
trouve  en  Egypte  et  sur  le  mont  Liban ,  une  autre  dans  la 
Sibérie ,  et  la  cinquième  en  Espagne.  Une  espèce  est  épineuse  t 
une  n'a. point  de  feuilles,  les  autres  ont  les  feuilles  alter- 
ïies  et  charnues.  Les  Ûeurs  sont  sans  éclat  et  placées  aixx 
aisselles  des  feuilles  ou  à  Textrémité  des  rameaux.  Chacune 
est  munie  de  trois  bractées  ;  le  calice  a  cinq  divisions  ; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  six  ;  l'ovaire  est  terminé 
par  deux  styles  et  devient  une  graine  tournée  en  spirale. 
Après  la  floraison,  le  calice  prend  de  l'accroissement,  de- 
vient  charnu  k  la  base,  se  resserre  au-dessus  ^e  la  graine» 
et  étale  horizontalement  son  limbe  sec  et  membraneux. 
Ces  plantes  ressemblent  beaucoup  aux  soudes  et  ne  sont 
employées  que  comme  combustibles.  (M.) 

ANABASIS.  Ce  nom,  qui  appartenoit  d'abord  à  Yephedra, 
arbuste  dont  les  jeunes  ranAux  paroiiseni  articulés,  a  été 
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donné  ensuite  par  Lînnœus  au  genre  décrit  dans  Tarticle 
précédent,  et  dont  le  port  est  à  peu  près  le  même.  (  J.) 

ANABLÈPE ,  AnahUps,  Bloch  a  fait  un  genre  particulier 
de  ce  poisson;  mais  les  autres  naturalistes  modernes  le 
laissent  parmi  les  loches  ou.cobites.  Voyez  Loche  et  Co- 
BITE.  (F.  M.  D.) 

ANACA)  perriche  du  Brésil,  qui  n^est  pas  phis  grosse 
qu'une  alouette,  pdltacus  nnaca^  L.  (Ch.  D.) 

ANACAMPSEROS.  Voyez  Orpin,  Trique. 

ANACANDEF.  Ou  connoît  sous  ce  nom,  à  Madagascar, 
un  petit  serpent  gros  comme  un  tuyau  de  plume,  qu'on 
croit,  sans  doute  à  tort,  entrer  dans  l'anus  et  causer  la  mort 
si  on  né  Fôte  pas  promptement  Cet  animal  n^est  pas  connu. 
(F.  M.  D.) 

ANACANDIA.  Ce  nom  n'est  pas  donné,  comme  quelques 
naturalistes  Font  cru ,  à  un  boa  de  Ceylan ,'  mais  au  bo« 
anacondo  de  Suriimm.  Voyez  Boa.  (F.  M.  D. ) 

ANACARDE ,  Anacarâium ,  Lam. ,  ^uss. ,  genre  de  plantes 
de  la  première  section  de  la  famille  des  térébintacées,  à 
feuilles  grandes,  simples,  à  fleurs  petites  et  en  panicules 
terminales.  Leur  calice  est  en  cloche ,  k  moitié  divisé  en 
cinq  découpures  pointues;  la  corolle  est  à  cinq  pétales  et 
renferme  cinq  étamines  à  anthères  oblongues.  Uovaire  est 
surmonté  de  trois  styles  courts  et  de  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  espèce  de  noix  oblongue ,  aplatie  sur  les  côtés 
en  forme  de  coeur ,  plus  large  à  sa  base ,  portée  sur  un  pé- 
doncule dilaté,  épaissi,  turbiné,  ou  semblable  à  une  petite 
coupe. 

L'Anacaii.de  A  FEUILLES  LARGES j' Anocûrdium latifoUttm ^ 
Lam*,  a  des  feuilles  alternes,  ovales,  presque  obtuses,  glabres 
et  d'un  vert  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtres  et  pubescentes 
en  dessous. 

L'Anacarde  A  FEUILLES  LOVcvESjAnaoardiumlongîfoliumf 
Lam.  Illust  t  208 ,  est  un  arbre  élevé ,  d'un  beau  port  ;  ses 
feuilles  sont  grandes,  lancéolées,  pointues  aux  deux  bouts  , 
soutenues  par  des  pétioles  fort  courts  ,.  vertes  ,  glabres-, 
lisses  en  dessus  et  pubescentes  en  dessous.  On  connoît  un 
autre  anacarde  à  feuilles  longues ,  mais  plus  petit  que  le 
précédent;  c'en  est  une  variété  :  il  est  figuré  dans  Rumph^ 
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vol.  1 ,  pi.  70.  C^est,  selon  Hay,  un  arbre  saura^  de 
médiocre  grandeur,  qui  croît  naturellement  sur  les  mon- 
tagnes. Les  fruits  de  l'anacarde  renferment  un  noyau  bon 
et  fort  agréable  k  manger  étant  nouvellement  cueilli.  Il  sert^ 
de  nourriture  aux  habitans  des  îles  Philippines  et  ^e  plu-' 
sieurs  parties  de  l'Inde.  Ils  le  font  rôtir  nous  la  cendre  afin 
de  lé  dépouiller  de  son  écorce ,  et  ils  le  mangent  avec  les 
autres  mets,  soit  vert  et  confit  dans  du  sel,  soit  mûr  avec 
du  sucre.  L'écorce  renferme  dans  les  cavités  de  sa  dupli- 
cature  un  suc  mucilagineux ,  acre,-  brûlant  et  caustique. 
Dans  rinde,on  s'en  sert  pour  marquer  les  étoffes  d'une' 
couleur  indélébile.  On  en  fait  de  l'encre  à  écrire,  en  pi- 
lant le  fruit  et  le  mêlant  avec  de  la  lessive  et  du  vinaigre. 
Le  suc  de  l'anacarde  est  employé  dans  l'art  vétérinaire  pour 
mondifier  les  ulcères  des  bestiaux.  Il  consume  les  excrois- 
sances charnues,  les  verrues,  les  dartres,  etc.  On  prétend, 
dit  Geoffroi ,  que  l'anacarde  a  la  propriété  d'atténuer  et  de 
raréfier  les  humeurs ,  d'aider  tous  les  fens ,  de  faciliter  la 
perception  et  de  fortifier  la  mémoire.  Le  suc  mucilagineux 
de  l'écorce  fait  disparoître  les  dartres ,  etc.  ;  mais ,  après 
avoir  fait  des  lin^ens  sur  les  parties  malades,  il  faut  aussi- 
tôt les  laver  avec  de  l'eau. 

L'Anacarde  d'occident  est  traité  ailleurs  sous  le  nom 
d'acajou,  cassuçium,  et  forme  un  genre  différent.  Dans  les 
ouvrages  de  Linnseus  on  lui  conserve  le  nom  à^anacardium 
et  on  donne  celui  de  semeeorpus  à  l'anacarde  des  boutiques  ; 
ce  qui  met  dans  la  matière  médicale  une  confusion  de 
noms  que  tes  botanistes  François  font  cesser  en  rétablis^ 
sant  l'ancienne  nomenclature. 

Anacardium ,  ainsi  nommé ,  suivant  Gaspard  Bauhin  ,  k 
cause  du  fruit ,  qui  a  en  quelque  sorte  la  forme  et  la  cou- 
leur d'un  cœur  desséché.  (  J.  S.  H.  ) 

ANACO ,  Anacau  ,  arbre  de  Madagascar,  qui  croît  sur 
le  bord  de  la  mer,  et  dont  le  feuillage  ressemble  à  la  préle. 
C'est  peut-être  le  filao  du  même  pays,    ctuuarina  littorta* 

(j.) 

ANACOCK  ,  plante  légumineuse  citée  par  Jean  Bauhin  et 
Bay,  comme  espèce  de  pois ,  dont  la  graine ,  semblable  k  celle 
du  haricot,  mais  très-dure  et  plus  grande ,  est  rouge  et  noire'. 
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Le  mélange  de  ces  deux  couleurs  convient  à  plusieurs  plan- 
tes de  cette  famille  ^  dans  les  genres  Erythrina,  Sophora^ 
RohiiUaf  etc.,  et  dès-lors  on  ne  peut  déterminer  à  laquelle 
ce  nom  appartient  véritablement.  (  J.  ) 

ANACOLUPPA,  nom  mi^abare  d'une  plante  rampante, 
figurée  dans  THort  Malab.  vol.  10,  t.  47 ,  qui  paro.ît  être 
la  zapanie  nodiflore ,  lapania  'nodiflora ,  Lam.  III.  1 ,  p.  69  » 
auparavant  rapportée  par  Linnscus  au  genre  Verveine. 
Rbeede  dit  que  son  suc,  mêlé  a^ec  le  poivre  en  poudre, 
guérit  l'épilepsie ,  et  qu'il  est  le* seul  remède  connu  contre^ 
la  morsure  du  serpent  cobra^apella,  (  J.  ) 

ANACOMPnS ,  mot  malgache  qui ,  suivant  Flacourt,  dé- 
signe un  arbre  de  Madagascar,  portant  un  fruit  de  la  lon- 
gueur du  doigt,  mais  pas  si  gros,  de  couleur  grise,  brune, 
tachetée  de  gris  blanc  ;  la  feuille  ressemble  à  celle  du  poi-- 
rier.  Le  fruit  letie  un  lait  doux  qui  sert  à  faire  cailler  le 
lait  Cet  arbre  n'est  pas  connu  des  botanistes.  (A.  P.) 

ANACONDAIA  ou  Anacondo.  Ray  rapporte  que  Tana- 
condo  est,  selon  d'anciens  voyageurs,  un  serpent  colossal 
qui  accable ,  étouffe ,  brise  et  dévore  les  plus  grands  qua- 
drupèdes, tels  que  les  buffles  et  les  tigres.  Nous  pensons 
que  Fanacondo  est  une  grande  espèce  de  boa  ou  devin , 
dont  on  a  beaupoup  exagéré  la  grandeur  >et  la  force.  Voyez 
Boa.  (C.)  * 

ANACYCLE,  Anacyclus  j  lAnn,  ^  Juss.  Ce  genre  de  plantes 
fait  partie  de  la  famille  des  corymbifères  ;  il  est  composé 
de  quatre  espèces  annuelles,  qui  ont  le  port  des  camomilles 
et  qui  croissent  dans  les  régions  australes  de  l'Europe, 
dans  l'Ile  de  Crète  et  dans  le  Levant.  Leur  feuillage  est 
trés-découpé ,  et  leurs  fleurs  sont  jaunes  et  terminales.  Elles 
ont  un  calice  hémisphérique ,  formé  d'écaillés  imbriquées , 
inégales  ;  des  fleurons  hermaphrodites  quinquéfides  placés 
dans  le  disque,  et  des  fleurons  femelles  entiers,  situés  à 
la  circonférence.  Le  réceptacle  est  conique  et  garni  de 
paillettes  :  les  graines  sont  entourées  d'un  rebord  membra- 
neux ,  éch ancré  au  sommet 

Anacycle  doré,  Anacyclus  aureusj  Linn.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  six  à*  dix  pouces,  glabres,  menues  et  très-rami-^ 
fiées  ;  ses  feuilles   sont  bipinnées ,  glabres ,  à  ddcoupurea 
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écartées* et rpresque  (Capillaires.  Le$  fleurs  sont  solitaires ^ 
remarquables  par  leurs  calices  dorés ,  scarieux  et  luisaas  en 
leurs  bords.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  répandent 
une  odeur  agréable  lorsqu'on  les  froisse.  Elle  orott  dans 
nos  départemens  méridionaux.^ 

Anacyclb  velu  9  Anacyclus  vaUniinusy  Linn.,  Lob.  ic.  773. 
Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Tunis  et  en  Espagne , 
sur  le  bord  des  champs  et  dans  la  partie  méridionale  de 
la  France:  ses  tiges  s'él^ent  k  environ  un  pied  et  demi; 
^elleS'Sont  rameuses  et  couvertes,  ainsi  que  les  autres  par- 
ties  de  la  plante ,  de  poils  blancs  qui  lui  donnent  une 
couleur  cendrée.  Ses  feuilles  sont  pennées ,  roultifides  ;  les 
folioles  vont  en  augmentant  de  grandeur  vers  le  sommet 
des  feuilles,  qui,  dans  leur  ensemble,  paroissent  patulées. 
Les  fleurs  sont  rassemblées  en  tête  et  ont  leurs  écailles  ca- 
licinales  abondamment  velues.  (D.  P.) 

ANADARA,  esp.  de  mollusque.  Voy.  Arche  an  ad  ara.  (D.) 
•  ANAGALLIS ,  nom  latin  du  mouron ,  employé  en  fran- 
çois  dans  des  livres  de  médecine  pour  éviter  Téquivoque 
du  transport  du  nom  mouron  donné  à  la  morgelîne  :  il 
étoit  même  devenu  pour  Adanson  le  nom  de  la  famille  qui 
répond  aux  primulacées.  Voyez  Mouron.  (  D.  de  V.) 

'  ANAGYKE,  AnagpiSf  Linn.,  Juss. ,  genre  de  plantes  de 
la  quatrième  section  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui 
comprend  des  arbrisseaux  i  feuilles  temées ,  avec  des  sti- 
pules'opposées  à  la  base  de  chaque  pétiole.  Les  fleurs  sont 
de  couleur  jaune,  rapprochées  par  bouquets,  et  situées  aux 
aisselles  des  feuilles.  Elles  ont  un  calice  en  coupe ,  k  cinq 
dents,  persistant;  la  cprolle  est  à  cinq  pétales;  Tétendart 
est  un  'cœur  renversé,  fort  court  ;  les  ailes  sont  un  peu 
plus  longues  que  Tétendart  ;  la  carène  est  à  deux  divisions 
et  très-longue.  Les  étamines  sont  distinctes  t  le  fruit  est 
une  gousse  allongée,  comprimée,  un  peu  courbée,  presque 
bosselée ,  et  renferme  un  grand  nombre  de  graines'  qui  sont 
en  forme  de  rein  et  bleuâtres  dans  leur  maturité. 

L'Anagybe  fétide,  ou  Bois  puant,  AnagyrisfœHdaj  L. 
Duham.  Arb.  1,  tab.  18,  est  un  petit  arbrisseau  qui  s'élève^ 
.  k  sept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  alternes , 
pétiolées  et  composées  de  trois  folioles  ovales  ^  oblongues  ; 
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les  stipules  sont  opposées  aux  pétioles.  Cet  arbrisseau  fleu- 
rit à  l'entrée  du  printemps,  et  fait  9  dans  cette  saitoil,  un. 
Joli  effet  dans  les  boêqncU  ;  mais  comme  il  craint  nos  forts 
liÎTersy  on  est  contraint  de  le  mettre  en  espalier  et  de  le 
couvrir  de  paillassons.  Ses  feuilles  pilées  passent  pour  réso* 
lutires ,  et  infusées  dans  du  vin ,  elles  guérissetit  les  riolens 
maux  de  tête  ;  ses  graines  sont  vomitives  dans  un  degré 
éminent.  On  assure  qu'en  les  préparant  comme  celles  du 
café ,  on  obtient  un  remède  efficace  contre  les  Tapevrs. 

L'aaagyre  croit  naturellement  en  Espagne  et  en  Italie. 
Gusius  Ta  trouvé  atix  environs  d'Arles.  On  peut  le  multi- 
plier de  semences  qu'on  tire  du  Languedoc  et  de  Malte: 
on  peut  aussi  l'obtenir  des  marcottes. 

Anagp-isy  formé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  avec 
courbure ,  à  cause  de  la  forme  des  fleurs  et  des  fruits.  Le 
nom  de  fétide  vient  dp  la  mauvaise  pdeur  qu'il  répand , 
quand  on  le  toucbe  un  peu  fortement.  (  J.  S.  H.  ) 
*  ANAHAMEN  ,  nom  arabe  d'oà  dérive  celui  d'anémone 
des  Grecs  et  des  Latins ,  adopté  dans  la  langue  françoise 
pour  désigner  une  plante  qui  fait  l'ornement  des  jardins. 
Voyei  Anémone.  (/.) 

ANAKUEY.  Suivant  Rochon  c^est  une  espèce  de  sensi- 
tîve  qui  croit  k  Madagascar.  (  A.  P.  ) 

ANALOME.  (  Miner,  )  Les  caractères  extérieurs  de  Fanal- 
eime  sont  peu  tranchés;  il  ftiut  pour  le  reconnottrc)  ou 
de  l'habitude,  ou ,  ce  qui  est  en<;ore  plus  sûr,  l'observation 
exacte  de  ses  canfclères  physiques  et  chimiques. 

La  forme  cristalline  sous  laquelle  cette  pierre  s'est  offerte 
-|usqu*à  présent,  dérive  du  cube,  et  donne  par  conséquent 
des  cristaux  que  nous  désignons  d'une  manière  générale 
par  l'épithète  de  sphéro'Manx.  Cette  forme  l'a  fait  nommer 
séolithe  cubique  par  les  minéralogistes  allemands. 

Lorsque  les  cristaux  d'analcime  sont  transparens,leur  cas- 
sure est  ondulée;  elle  est  compacte  et  à  grains  fins  lors- 
qu'ils sont  opaques.,  Cette  pierre  est  assez  dure  pour  rayer  le 
verre;  et  comme  on  Tavoit  associée  au  genre  Zéolithe,  Dolo- 
mieu  lui  avoit  donné  à  cause  de  cette  propriété  le  nom  de 
léolitfae  dure.  Au  chalumeau  elle  se  fond  en  un  verre  blapc, 
demi-transparent 
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On  n'excite  sur  cette. pierre  par  le  frottement  qu'une 
électrioité  très-foible  ;  c'est  ce  défaut  de  vigueur  électrique 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d''analcime  par  Hafiy. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle  de  l'eau  comme  2  à  jl 
à'  peu  près  ;  elle  n'a  pu  encore  être  évaluée  exactement. 

La  forme  primitive  de  l'analcime  est  le  cube  ;  mais  on 
ne  peut  apercevoir  que  sur  les  cristaux  diaphanes  quelques 
indices  de  lames  parallèles  aux  faces  du  cube. 

On  ne  connoit.  que  deux  variétés  de  forme  de  l'anal- 
cime. 

t. 

iJ*  L'Analcime  TRiépoiNTrf.  PA  (  1  ).  Lcs  faces  princi- 
pales de  ce  cristal  sont  parallèles  aux  faces  de  la  forme 
primitive,  et  les  trois  triangles  isocèles  qui  remplacent  les 
angles  solides  du  cube,  sont  formés  par  un  décroissement 
par  deux  rangées  en  largeur  autour  de  ces  angles. 

•  *  • 

s.^  L'Analcime  trapi^zoïdal.  A.  C'est  le  même  décrois- 
sement que  dans  la  précédente  variété  ;  mais  les  triangles 
qui  remplaçoient  les  angles ,  venant  à  se  prolonger  et  à  se 
réunir ,  enveloppent  totalement  les  faces  du  cube  primitif 
et  donnent  naissance  à  vingt- quatre  trapézoïdes  égaux  et 
semblables.  La  première  variété  ne  peut  se  confondre  avéc^ 
aucune  'autre  pierre,  c'est  une  forme  absolument  particu- 
lière à  l'analcime.  La  seconde  au  contraire  lui  est  com- 
xi^une  avec  Tamphigène  et  le  grenat  trapézoïdal;  mais  on 
doit  se  rappeler  que  l'amphigène  est  absolument  infusible , 
et  que  le  grenat,  beaucoup  plus  dur  que  Tanalcime,  ett 
fusible  en  scorie  noirâtre. 

L'analcime  se  trouve  quelquefois  en  masses  irrégulières , 
mamelonées  ou  radiées.  Il  varie  de  couleur  du  limpide  au 
blanc  mat  et  au  rouge  incarnat,  et  cette  dernière  couleur 
est  ordinairement  celle  de  l'analcime  trapézoïdal. 

Les  variétés  d'analcime  qui  n'ont  point  de  forme  régu-» 
lière ,  pourroient  se  confondre  au  premier  coup  d'œil  avec 
les  variétés  amorphes  de  stilbite  et  de  mésotype,  si  on  ne 
se  rappeloit  que  la  stilbite  a  un  aspect  nacré  très-remar- 
^uahle  et  que  ses  cristaux  s'exfolient  par  la  plus  légère 
j  ■  —  -  I ■■ 

(  i)  Yojez  poar  rexplication  de  ce  signe  le  mot  CusTàLLu^TioB. 
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•ftalenr,  et  que  la  mésotype  est  facilement  électrique  par 
la  chaleur  ;  caractères  qui  ne  peuvent  convenir  à  Tanalcime. 

Cette  pierre  ne  s'est  encore  trouvée  que  dans  les  produits 
des  volcans ,  elle  n'y  est  même  pas  très-commune.  Dolomieu 
l'a  trouvée  le  premier  en  Sicile  près  de  Catane ,  dans  les 
laves  du  mont  Etna.  La  variété  trapézoïdale  s^est  rencontrée 
dans  celles  de  Dombarton  en  Ecosse.  Elle  est  d'un  blanc 
mat  et  d'un  volume  assez  considérable. 

En  général  les  deux  variétés  d'analcime  que  nous  avons 
fait  connoître,  diffèrent  beaucoup  entr'elles ,  non-seulement 
par  leur  forme  9  mais  encore  par  leur  aspect  général,'  et 
Uatty  avoue  qu'on  peut  encore  élever  quelque  doute  sur 
la  parfaite  identité  d'espèce. 

L'analcime  que  l'on  trouve  dans  les  laves  n'est  point  en- 
veloppé dans  ces  déjections  volcaniques  comme  les  cristaux 
d'amphigène  ;  il  est  au  contraire  placé  avec  netteté  dans 
'les  cavités  qu'on  y  trouve  9  il  les  tapisse  de  ses  cristaux,  et. 
paroit  y  avoir  été  formé  par  l'infiltration,  postérieurement 
à  la  sortie  des  laves  :  bien  différent  en  cela  de  l'amphigène 
qui  existoit  dans  les  pierres  transformées  en  lave  avant 
cette  transformation.  C'est  du  moins  l'opinio^  de  la  plu- 
part des  géologues,  et  elle  paroit  fondée  sur  une  analogie^ 
raisonnable.  (B.) 

ANALYSE.  (Chim,)  L'analyse  est  un  des  principaux 
moyens  qu'on  emploie  en  chimie  pour  connoitre  la  nature 
des  corps  compoéés.  C'est  la  séparation  des  principes  dont 
les  corps  sont  formés,  ou  la  désunion  de  leurs  principes 
constituans.  On  distingue  des  analyses  simples  ou  vraie% 
feusses  ou  compliquées ,  prochaines  ou  immédiates ,  éloi- 
gnées ou  médiates. 

Une  analyse  simple  ou  vraie,  est  celle  qui  donne  des 
principes  dont  la  réunion  forme  le  composé  primitif,  comme 
dans  la  décomposition  du  cinnabre  en  soufre  et  en  mer- 
cure. 

Une  analyse  fausse  ou  compliquée  est  celle  qui  ne  donne 
pas  les*  vrais  principes  d'un  corps  isolés,  parce  qu'elle  se 
complique  en  effet  d'une  suite  de  combinaisons;  telle  est 
la  décomposition  des  matières  végétales  et  animales  par 
le  feu. 
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Uanaljrse  prochaine  ou  immédiate  nt  la  première  que 
I^on  fait  subir  à  un  c^rps  très -composé,  comme  k  une 
feuille,  k  une  écorce,  à  une  racine,  à  un  fruit,  dont  on 
aépare  d'abord  le$  sucs,  les  fécules,  le  parenchyme,  par 
cette  première  analyse,  qui  ne  donne  alors  que  des  pro- 
duits composés  eux-mêmes. 

Je  nomme  analyse  éloignée  ou  médiate  celle  qui  s'opère 
en  second,  troisième  ou  quatrième  lieu,  sur  les  matières 
déjà  retirées  par  Tanalyse  prochaine. 

On  distingue  encore  l'analyse  en  celle  par  le  feu ,  celle 
par  les  réactifs ,  suivant  la  manière  dont  on  y  procède  ;  en 
analyse  des  eaux ,  des  terres ,  des  pierres ,  des  minerais , 
des  plantes ,  des  animaux ,  suivant  les  éires  composés  sur 
lesquels  on  la  fait.  (  F.  ) 

ANAMENIA,  genre  nouvellement  établi  par  Ventenat, 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  plantes  cultivées  à  la  Malmaison  ; 
il  comprend  plusieurs  espèces  de  la  famille  des  renonculées ,  * 
décrites  par  Linnœus  sous  le  nom  d'adonis.  D'après  les  obsep> 
rations  présentées  à  la  classe  des  sciences  physiques  de  l'Ins- 
titut par  Ventenat,  il  en  résultoit,  i.^  que  Vadoms  capensis 
comprenoit^trois  espèces  distinctes  ;  aJ"  que  ces  espèces 
ayant  un  fruit  formé  de  plusieurs  baies ,  dévoient  constituer 
un  genre  nouveau  :  ce  botaniste  vient  de  l'établir  d'une 
manière  positive,  âon  caractère  est  d'avoir  un  calice  à  cinq 
folioles  ;  une  corolle  k  cinq  pétales  ou  plus  et  à  onglet  na  z 
plusieurs  ovaires  situés  sur  un  réceptacle  globuleux ,  et 
un  fruit  formé  de  plusieurs  baies  monospermes.  Ce  nou« 
ig*au  genre,  très -voisin  des  hydrastis  et  adonis  ^  diffère  du 
premier  par  la  structure  de  la  fleur,  et  du  second  par  la 
nature  de  son  fruit,  qui  est  formé  de  plusieurs  baies.  Les 
anamenia  ont  une  tige  herbacée,  des  feuilles  radicales,  le 
plus  souvent  biternées  ;  les  folioles  latérales  souvent  tron- 
quées obliquement  à  leur  base,  rarement  deux  fois  ailées. 
Les  fleurs  sont  disposées  sur  une  hampe  en  forme  d'ombelles. 

L'Anambniaa  feuilles  DVKBSjAnamemacoriaceajYent, 
Jard.  Malm.  t.  33 ,  est  une  plante  herbacée,  originaire  du 
cap  de  Bonne  -  Espérance.  Ses  feuilles  sont  deux  fois  ter- 
nées  :  elles  ont  des  folioles  presque  en  cœur ,  dures  et 
un  peu  glabres;  les  latérales  presque  çessiles,  tronquées 
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fAliqûemeUtaur  un  des  côtés  de  leur  base.  Le  nom  générique 
d'anamerûa  est  formé  du  mot  anahameny  employé  par  les 
Arabes  pour  désigner  Tadonis  et  l'anémone.  (J.  S.  H.  ) 

ANAMOE.  Cette  perdrix  de  Surinam,  dont  parle  Sted«» 
BiaB ,  est  de  la  grosseur  d'un  canard.  Son  plumage ,  d'un 
brun  sombre  sur  le  dos ,  les  ailes  et  la  pkrtie  supérieure  . 
de  la  tête,  est  dans  la  partie  inférieure  d'un  très -beau 
blanc  9  coupé  par  des  barres  orangées  et  noires.  Le  voyageur 
anglois,  qui  déelare  n'avoir  jamais  vu  de  plus  bel  oiseau  , 
a  ausaii  trouvé  que  sa  chair  étoit  un  manger  délicieux. 
(Ch.  D.)      ' 

ANANACHICARIRI ,  nom  que  porte  dans  1«  Brésil  un 
palmier  à  tiges  épineuses  et.  à  feuilles  en  éventail,  figuré 
dans  Pison  j  Bras.  p.  1 3o ,  qui  paroit  être  une  espèce  de 
lootar.  (J.) 

ANANAPLA,  nom  donné  par  les  Indiens  à  un  arbre  des 
Philippines  encore  peu  connu ,  nommé  rTtu^  luzonis  par  Ca- 
melli  (  Ray  Suppl.  luz.  p.  80 ,  n.^  10  )  ,  et  qui  paroft ,  d'après 
la  figure  qu'il  en  a  donnée ,  se  rapprocher  des  acacias.  L'as- 
pect de  cet  «rbre  est  très-beau ,  «f  son  écorceala  propriété 
astringente  du  sumac.  (  M.  ) 

ANANAS ,  Bronielia ,  Lipn;  Ce  genre  de  plantes  n'offre 
qu'un  cotylédon.  Il  appartient  à  l'hexandrie  monogynie  de 
liinnanis ,  et  prend  place  dans  la  famille  des  bromelloïdes 
de  Jussieu.  On  connoît  environ  dix  espèces  d'ananas.  Elles 
croissent  dans  les  pays  chauds  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique.  Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  vivacés, 
qui  restent  toujours  assez  basses.  La  plupart  croissent  sur 
la  terre,  quelques-unes  sont  parasites.  Leurs  feuilles  par- 
tent de  la  racine;  elles  sont  allongées  en  glaive,  pliées  en 
gouttière,  et  souvent  armées  d'épines  à  leur  bords.  La  tige 
iort  du  milieu  des  feuilles  ;  .elle  porte  des  fleurs  disposées 
en  épi  ou  en  corymbe  ou  en  panicule.  Ces  fleurs  ont  cha- 
cune un, calice  épanoui  au-dessus  de  Tovaire.  Ce  calice  est 
composé  de  trois  folioles  extérieures  desséchées,  et  d'un 
tube  intérieur  coloré  et  pétaloïde,  divisé  en  trois  lobes  plus 
ou  moins  profonds,  garnis  de  trois  petites  écailles  à  leur 
base  interne.  Les  étamines ,  au  nombre  de  six ,  sont  atta«- 
càéci  tantôt  sur  l'ovaire ,  tantôt  suc  le  calice.  Lci  ajalhèrea 


Digitized  by  LjOOQ IC 


$6  A  N  A 

•ont  droites ,  elles  ont  la  forme  d'un  fer  de  flèche.  N  y  a 
un  seul  style  grêle  surmoaté  d'un  stigmate  à  trois  divisions. 
Le  fruit  est  une  baie  à  trois  loges  contenant  plusieurs 
graines; 

Dans  quelques  espèces ,  les  fleurs  disposées  en  épi  serré 
donnent  naissance  à  des  baies  qui  se  soudent  les  unes  aux 
autres  et  ne  forment  plus  qu'un  seul  et  même  fruit  :  c'est 
ce  qu'on  peut  observer  dans  l'ananas  commun  dont  nous 
allons  parler  tout  à  l'heure. 

Dans  d'autres  espèces ,  les  fleurs  étant  plus  espacées ,  les 
baies  restent  distinctes  et  isolées. 

De  ces  deux  manières  d'être  dérivent,  comme  on  !•  voit, 
deux  divisions  naturelles  dans  le  genre  Ananas. 

L'Ananas  commun,  Bromelia  anaïuu  ^  hinn.  Cette  plante 
célèbre  est^  selon  toute  apparence,  Originaire  des  Indes 
orientales.  Elle  fut  transplantée  en  Amérique,  où  elle  s'est 
multipliée  avec  une  extrême  facilité.  En  Europe  on  la  cul- 
tive dans  les  serres ,  et  son  fruit  paroit  sur  la  table  des  gens 
opulens. 

Cette  espèce  a  des  feuilles  radicales  creusées  en  gout- 
tière,, épineuses  à  leurs  bords,  assez  semblables  à  celles  de 
l'aloès  vulgaire,  mais  moins  épaisses  et  moins  succulentes; 
sa  tige  est  verticale ,  haute  d'environ  deux  pieds ,  garnie  de 
quelques  feuilles  courtes.  Ses  fleurs  sont  bleues,  terminales, 
réunies  en  épi  très-serré.  Les  ovaires  sont  très  -  rapprochés. 
Les  baies,  en  mûrissant,  s'unissent  les  unes  aux  autres,  et 
composent  un  seul  fruit  semblable  par  sa  forme  au  cône 
du  pin,  mais  beaucoup  plus  gros.  Ce  fruit  est  jaunâtre  en 
dehors  et  blanchâtre  en  dedans.  Son  sommet  est  couronné 
d'une  toufie  de  feuilles  qui,  étant  mise  en  terre,  produit 
une  nouvelle  plante.  Il  naît  aussi  des  rejetons  sur  les  cètés, 
mais  ils  sont  plus  lents  à  se  développer. 

La  culture  fait  souvent  avorter  les  graines  de  cette 
plante. 

On  connoît  beaucoup  de  variétés  de  l'ananas  comniun; 
ces  variétés  peuvent  être  réduites  à  sept,  savoir  : 

1.®  L'Ananas  épineux  à  fruit  blanc.  .  Cette  variété  a  un 
fruit  ovale  dont  la  pulpe  tire  sur  le  blanc.  C'est  la  plus 
commune  en  Europe,  mais  non  pas  la  plus  estimée.    2."  L'A- 
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sanas  ëpîneux  à  fruit  jaune.  Son  fruit  est  pjrramîdal , 
d'une  couleur  dorée ,  etvd'une  saveur  plus  estimée  que  celle 
de  la  variété  précédente.  3."*  L'Ananas  épineux  pain  de 
sucre.  Son  fruit  remporte  sur  Tananas  jaune  en  grosseur, 
et  sa  saveur  est  aussi  plus  ag[réable.  4.""  L'Ananas  à  fruit 
pyramidaL  On  l'appelle  aussi  Ananas  de  iMont- Serrât ,  du 
nom  d'une  des  petites  Antilles  où  on  le  cultive  préféra - 
blement  à  toute  autre  variété.  La  couleur  du  fruit  est  oli* 
vàtre  en  dehors  et  jaune  en  dedans  ;  son  odeur  et  sa  sa- 
veur  ressemblent  à  celles  du  coing.  5.^  L'Ananas  épineuic 
pomrme-de-reinette.  Le  fruit  est  petit  et  il  approche  de  la 
pomme  de  reinette  par  son  goût  et  son  odeur.  6.^  L'Ananas 
pitte.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  clair,  et  leurs  bords  sont 
presque  dépourvus  d'épines.  7.**  Enfin ,  l'Ananas  prolifère. 
Cette  variété  diffère  des  autres  en  ce  que  le  fruit,  au  lieu 
de  porter  au  sommet  une  belle  touffe  de  feuilles ,  en  jette 
plusieurs  petites  qui  sortent  d'entre  les  baies. 

L'ananas  est  délicieux  dans  les  climats  chauds  :  on  estime 
qu'il  est  préférable  aux  fruits  que  l'on  prise  le  plus  en  Eu- 
rope; mais  il  faut  convenir  que  l'ananas  cultivé  dans  nos 
serres  est  loin  de  mériter  cet  éloge.  En  Amérique  on  re- 
tire ae  l'ananas ,  par  expression ,  une  liqueur  enivrante  qui 
fortifie,  arrête  les  nausées,  réveille  les  esprits,  provoque 
les  urines.  Les  femmes  enceintes  doivent  s'en  abstenir. 

L'ananas  n'est  pas  seulement  agréable  au  goût ,  il  est 
aussi  fort  salutaire:  il  facilite  la  digestion  sans  fa  précipiter; 
il  ranime  l'estomac  sans  l'échauffer.  Il  a  néanmoins  Tincon- 
vénient  de  faire  saigner  les  gencives.  La  variété  connue 
sous  le  nom  de  pomme-de-reinette  est  la  seule  qui  ne  pro-' 
duise  pas  cet  effet. 

Cet  article  seroit  incomplet  si  nous  ne  disions  rien  de 
'la  culture  qu'exige  l'ananas,  pubque  cette^lante  est  un  . 
objet  de  commerce  en  Europe.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  un  passage  de  Dumont  de  Courset, 
extrait  de  sou  excellent  ouvrage  intitulé  le  Botaniste  culti- 
vateur. 

«  La  terre  des  ananas ,  dit  ce  naturaliste ,  doit  être  très- 
«  substancielle ,  consistante ,  et  laisser  échapper  l'humidité. 
«  L^s  pots  dans  lesquels  on  met  les  ananas  ser^t  toujours 
2  7  . 
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«  proportIbiiDés  à  leur  force.  Les  plus  grands  doivent  avoir 
«  un  pied  dans  les  deux  sens  et  être  percés  de  plusieuFs 
«  fentes  et  trous  dans  leur  fond. 'Les  ananas  se  dépotent  tous 
«  les  ans  en  Avril,  soit  en  laissant  leurs  mottes  ou  une  partie 
«  de  leurs  racines  ^  soit  en  les  ôtant  toutes ,  c'est-à-dire ,  à 
«  eu  nu.  Cette  4ci'iiîcre  méthode  est  la  plus  en  usage  ;  mais 
«  si  l'on  donne  à*  ces  ananas ,  nouvellement  dépotés  a  eu  nu , 
«  une  ckaleur  un  peu  plus  f5rte  <fue  ne  l'exige  leur  âge, 
«  ils  ne  manqueront  pas  de  montrer  leurs  fruits ,  et  l'in- 
«  dividu  est  perdu V  parce  qu'il  a  porté  avant  qu'il  ait  en 
«  assez  de  force  pour  produire  un  fruit  d'une  grosseur  re- 
«  quise.  Tous  les  soins  de  cette  culture  se  réduisent  princi- 
«  paiement  à  un  seul  point,  qui  est  d'empêcher  l'apparition 
«  du  friiit  jusqu'au  temps  où  la  vigueur  de  la  plante  peut  en 
«  donner  un  d'une  grosseur  suffisante  :  on  ne  peut  y  parvenir 
«  que  par  le  moyen  de  plusieurs  cou(;hes  sous  châssis ,  de 
«  température  différente.  Le  jeune  ananas  n'a  besoin  que 
«  de  douze  degrés  ;  celui  qui  n'est  pas  assez  fort  pour  fructi- 
«  fier,  doit  en  avoir  trente  à  quarante.  La  chaleur  ne  nuit 
«  jamais  à  cette  plante  lorsqu'elle  doit  porter  :  plus  elle  en 
«  aura,  plus  le  fruit  sera  beau.  On  doit  donc  tâcher  de  con- 
«  duire  l'ananas ,  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  ce  que  ses  feuilles 
fc  aient  deux  à  trois  pieds  de  longueur ,  de  manière  qu'il 
«  parvienne  à  la  plus  grande  force  sans  avoir  fructifié.  On 
m  lui  fera  porter  du  fruit  quand  on  voudra,  en  augmentant 
«  la  chaleur.  L'œilleton  en  donne  même  aussitôt  qu'il  est 
<jc  planté ,  si  la  température  est  trop  chaude.  Les  ananas  de- 
«  mandent  beaucoup  d'arrosemens  en  été ,  non  sur  les  feuilles 
<(  mais  sur  leur  terre  ;  en  hiver,  point  du  tout  On  les  place 
«  dans  cette  saison  sur  les  tablettes  de  la  serre  chaude  ,  ou 
«  dans  des  tannées  de  chaleur  modérée.  «  (  B.  M.  ) 

ANANAS  DES  BOIS.   Jacquin  dit  qu'à  la  Martinique  on  • 
nomme  ainsi  le  tillandsia  lingulata^  PL  Amer*  92,'  tab.  6s« 
Voyez  TiLLANDsiE.  Aublet,  dans  ses  Plantes  de  la  Guiane» 
donne  ce  nom  au  bromelia  pinguiny  L.   "Voyez  Bromelie. 

(j.)  •  . 

ANANAS  PITIE,  espèce  d'ananas  non  épineuse  1  selon 
Plumier.  (J.) 
ANANA^  csp.  Voyez  Madrépore,  genre.  (D.) 
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ANANCHITE,  sous -genre  de  zoophyfe.  Voyez  Oursin, 
genre.  (D.) 

ANANTALY-MARAVARA^  nom  malabare  de  Vepiden^ 
drumovatwn^  L.,  dont  Rheede  donoe  une  bonne  figure, 
vol.  la,  1  7.  Ses  fleurs,  qui  sont  très  «  belles ,  durent  long- 
temps, et  se  développent  n^^ê  sur  la  tige  séparée  de  sa 
racine*  comme  cela  arrive  à  plusi||irs  autres  plantes  grasses 
qui,  laissant  échapper  moins  de  fluide  par  la  transpiration 
insensible,  emploient  la  sève  subsistante  dans  la  tige  cou- 
pée à  la  nourriture  des  fleurs.  On  suspend  dans  les  appar- 
temeas  les  rameaux  prêts  à  fleurir,  et  Ton  prolonge  ainsi 
sa  jouissance  sans  frais  et  sans  soin.  Voyez  Maeavaaa,  Éfi- 

OBNDHB.    (  J.  ) 

ANAPALA.  Voyez  Anana^la» 

ANA  PARU  A,,  nom  malabare  du  pothos  grimpant  Voyez 

POTHOS.   (J.) 

ANAPURA.  Laè't  désigne  sous  ce  nom,  p.  490  de  sa 
Description  des  Indes  occidentales ,  une  espèce  de  perro- 
quet dont  le  plumage  est  varié  de  rouge,  de  jaune,  de 
vert,  de  noir,  de  bleu,  de  brun,  qu'il  est  facile  d'ap- 
privoiser, et  qui,  ajoute -t -il,  fait  des  petits  et  les  élève 
en  captivité.  (Ch.  D.) 

ANARAK.  Les  Groenlandois  appellent  ainsi  la  linotte, 
fringilla  linaria ,  L*  Le  mot  anarangoak  est  dans  leur  langue 
un  diminutif  du  même  nom.  (  Ch.  D.  ) 

ANARDLOK  et  Angusedlok.  On  conn6tt  au  Groenland 
sous  ces  deux  noms  l'anarhique  loup  et  le  cycloptère  lump, 
selon  Bloch.  Voyez  Anarhique  et  CvcLOprèBE.  (F.  M. D.) 

ANARGASI^  nom  d'un  arbre  des  Philippines  encore  peu 
connu,  dont  Camelli  a  fait  mention  et  qu'on  trouve  âguré 
dans  ses  manuscrits,  fig.  18.  Sa  tète  large  et  étalée  porte 
de  nombreux  rameaux  garnis.de  grandes  feuilles  alternes, 
lancéolées ,  marquées  en  dessus  de  trois  grandes  nervures  lon- 
gitudinales I  et  couvertes  en  dessous  d'un  coton  blanchâtre. 
Les  habitans  du  pays  préparent  avec  son  écorce,  dont  la 
couleur  est  noire ,  une  filasse  qui  remplace  le  chanvre  et 
le  lin.  Ils  recueillent  aussi  leé  noyaux  des  fruits ,  et  en  pré- 
parent des. bracelets  qu'ils  portent  sur  eux  comme  préser* 
vàtif  Cbntre  le  venin.  (Mas.  ) 
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ANARHTQUE.  Ce  genre  de  poissons  établi  par  Geaner^ 
et  adopté  ensuite  par  les  naturalistes  modernes ,  est  le  trente^ 
septième  de  Lacépède ,  qui  Ta  placé  immédiatement  après  le 
Xipbias. 

Caraot,  gén.  Les  anarhiques  og t  le  museau  arrondi ,  plus  de 
cinq  dents  coniques  L  chaque  mâchoire,  des  d^ts  mo- 
laires en  haut  et  en  nas,  une  longue  nageoire  dprsale. 

Les  poissons  compris  dans  ce  genre  sont  fort  redoutés 
des  marins  qui  naviguent  dans  l'océan  septentrional,  k 
cause  de  leur  voracité  insatiable;  aussi  leur  a-t-on  donné 
les  noms  de  loup-marin  et  de  ravisseur.  S'ib  ne  sont  pas 
aussi  gros  que  les  grands  squales ,  ils  sont  aussi  féroces ,  car 
ils  essaient  quelquefois  de  happer  des  matelots  dans  les  bar- 
ques à  pécher,  et  peuvent  même  grimper  dans  ces  barques 
à  Taide  de  leurs  nageoires ,  lorsqu'on  ne  leur  oppose  aucune 
résistance.  Tous  les  autres  poissons  plus  foibles  fuient  à 
leur  approche,  et  les  plus  forts  au  contraire  les  poursui- 
vent avec  opiniâtreté,  et  les  forcent  jusquesdans  les  rochers 
sous-marins  qui  leur  servent  de  retraite.  Les  anarhiques 
unissent  à  la  férocité  du  requin  la  lâcheté  du  loup.  Leur 
corps  et  leur  queue  sont  comprimés  et  allongés  ;  aussi  na- 
gent-ils en  serpentant  un  peu  et  avec  une  certaine  lenteur, 
ce  qui  les  empêche  souvent  d'atteindre  la  proie  qu'ils  pour- 
suivent Leur  conformation  intérieure  répond  à  leur  vora- 
cité ,  car  ils  sont  pourvus  d'un  gros  canal  intestinal  presque 
droit,  d'un  large  anus  et  de  fortes  mâchoiresl  De  même 
que  les  requins,  ils  se  plaisent  ordinairement  dans  les  fonds , 
et  ne  paroissent  vers  les  c6tes  qu'au  printemps ,  pour  j 
pondre  leurs  œufs,  gros  comme  des  pois,  sur  les  plantes 
marines  qui  garnissent  les  rochers  à  fleur  d'eau.  Ils  ont 
les  ouvertures  de  la  bouche«et  des  ouies  larges,  et  les  yeux 
grands.  Le  nmn  générique  est  tiré  du  grec  et  signifie  grim- 
peur. 

1.^  Anarhique  loup,  Anarhichas  lupus  ^  L.  Il  a, 
k  chaque  mâchoire  et  au  palais,  des  dents  osseuses  et 
très -dures;  sa  téie  est  grosse,  son  museau  arrondi,  son 
front  élevé,  sa  bouche  très -grande;  sa  peau,  épaisse  et 
gluante  comme  celle  de  l'anguille,  est  revêtue  àê  i>etites 
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écailles,  minces  et  rondes ,  souvent  cachées  sous  rëpîderme 
et  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  a  une  ligne  la* 
térale. 

B.  _  6.  P.  —  20.  A.  —  46.  D.  —  74.  C.  —  16. 

Long  Jusqu'à  èinq  mètres. 

Il  vit  non  -  seulement  dans  les  mers  du  Nord ,  mais  on 
Ta  trouvé  aussi  à  Botany-Bay  sur  la  côte  orientale  de  la 
nouvelle  Hollande.  Il  est  d'un  noir  cendré  en  dessus,  et 
d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  en  dessous. 

On  trouve  quelquefois  dans  diverses  parties  de  l'Europe 
des  dents  fossiles  qui  paroissent  beaucoup  ressembler  aux 
molaires  de  l'anarhique ,  du  spare  dorade  et  d'autres  pois- 
sons :  on  les  connoit  sous  les  noms-  de  crapaudines  et  de 
bufonites,  parce  qu'on  a  cru  pendant  long- temps  que  ces 
dents  fossiles  étoient  des  pierres  sorties  de  la  tète  d'un 
crapaud.  J'ai  déjà  observé  beaucoup  de  crapaudines,  et  j'ai 
reconnu  que  ces  dents  appartiennent  à  des  poissons  voi* 
sins  de  l'anarhique  loup ,  mais  cependant  dififéreçs  et  qui 
sans  doute  n'existent  plus  dans  les  mers. 

Variété.  Anarhique  strié ,  des  côtes  de  la  grande  Bre- 
tagne. Il  a  des  stries  irrégulièrea,  presque  transversales  et 
brunes  en  dessus. 

P.  —  18.  C.  —  i3.  ^ 

a.**  AnÂbhique  KAKKAKy  AnarkicluLS  minor,  Linn.  Il  a 
luit  dents  cartilagineuses  et  très -aiguës  à  la -partie  anté- 
rieure de  chaque  mâchoire. 

D.  —  70.  P.  —  ao.  A.  —  44.  C.  -t-  21. 

Il  habite  dans  la  mer  glaciale  :  sa  taille  est  d'un  métré 
environ  ;  il  est  ordinairement  d'un  gris  noirâtre. 

3.°  Anarhique  pantherin  ,  Anarhichas  pantherinus ,  L. 
Il  a  1#  lèvres  doubles;  sa  nageoire  caudale  est  un  peu  lan- 
céolée ;  le  dessus  de  son  corps  et  de  sa  queue  est  marqué 
ie  taches  rondes  et  brunes. 

B.  —  7.  D.  —  67.  P.  —  20.  A.  —  44.  C  —  ao. 

Longueur  :  un  mètre  environ. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Glaciale,  sur  les  côtes  de  la 
Russie. 

J'ai  observé  une  pcau  desséchée  de  cet  anarhique  dans 
la  collection  de  Poissonnier  ;   elle  étoit  revêtue  de  petites 
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écailles  assez  semblables  à  celles  de  Tanarbique  loup ,  et  lé^ 
gèrement  bombées  dans  leur  centre.  (  F.  M.  D.  ) 

ANASCHO  VADI ,  nom  malabare  de  Téléphantope,  elephan- 
iopus  scahery  L-,  plante  de  la  famille  des  corymbiféres.  (J.) 

ANA-SCHUNDA.  Rheede  cite  sous  ce  nom  malabare,  2, 
135,  le  solanum  ferox  ,  L. ,  espèce  de  morelle  très  -  épi^ 
oeuse.  (J. )     • 

ANASPE,  Anaspisj  Geoff.,  genre  d'insectes  coléoptères 
de  la  famille  des  sténoptères  ou  angustipennes  >  auprès  des 
mordelles  et  des  ripiphores. 

Cest  Geoffroy  qui  a  formé  oe  genre  très  -  naturel ,  mais 
qui  n'a  point  encore  été  adopté  par  Fabricius.  Son  nom 
est  formé  de  deux  mots  grecs,  de  et  privatif  et  de  açjrs 
(aspis)y  écusson,  parce  que  le  caractère  essentiel  de  cet 
insecte  est  d'avoir  un  écusson  si  petit  qu'on  a  beaucoup 
de  peine  à  l'apercevoir. 

Ces  insectes  diffèrent  des  ripiphores ,  parce  que  leurs  an- 
tennes v^nt  en  grossissant  insensiblement,  et  sont  formées 
d'articles  grenus  et  non  pectines ,  ou  en  éventail. 

On  les  distingue  des  mordelles,  parce  que  Fécusson  est 
invisible  à  l'oeil   nv ,  et  que  l'abdomen   n'est  point  ter* 
miné  par  une  sorte  de  queue, 
j^ous  caractérisons  ainsi  le  genre  Anaspe  : 
Caract,  gén.  Antetines  filiformes  à  derniers  artides  un  peq 

plus  gros  ;   élytres  rétrécîes ,    à   suture  réunie  sans  éeus« 

son  ;  anus  non  prolongé  ;  tarses  à  cinq  articles ,  les  pos^ 

térieurs  à  quatre. 

1.^  Anasfe  HUMBiiALE,  Anaspis  humeraUs^  Linn. 

F^im.  Suecica.  PP,  833.  Geoff.  H^t.  d.  ins.  t.  i,  p.  356,  n*  a. 
Anaspe  ^  taches  iaune^.  ^ 

Caraçt,  Npire  :  une  tacbe  jaune  à  la  base  de  chaque  élytre. 

On  ne  connoit  pas  la  manière  de  vivre  de  ces  insectes, 
dont  les  larves  n'ont  point  encore  été  observées.  Il  est  pro- 
l)able  qu'elles  se  nourrissent  de  bois ,  car  nous  avons  trouvé 
plusieurs  fois  l'insecte  sous  les  écorces ,  quoique  le  plus 
ordinairement  on  le  rencontre  sur  les  fleurs.  Il  vole  le  soir 
et  pendant  la  chaleul*.  On  le  trouve  endormi  dans  les  co- 
rolles |  mais  il  s'agite  au  moindre  mouvement,  et  aussit6l 
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qn^il  est  saisi  il  fait  le  mort  5  et  se  laisse  précipiter  sans 
chercher  k  s'accrocher. 

3.^  Anaspe  a  coasELET  7AUNE9  Anaspis  ruficollis^  Fabr. 

Geoff.  ibid.  N.^  3.  j4naspe  à  corselet  jaune, 

CaracL  Noire  .-  avec  la  bouche  y  le  corselet   et  les  pattes 

jaunes. 
On  la  trouve  sur  les  fleurs. 

3.*  Anaspe  noiee.  Anaspis  atra^  Fabr.        * 
Geoff.  ibid,  N.*i. 
Caract.  Entièrement  noire. 

Ce  petit  insecte  se  trouve  au  premier  printemps  très- 
eommunément  sur  les  fleurs  de  ronce  ;  il  est  entièrement 
noir. 

4-**  Anaspe  thoracique.  Anaspis  thoraeica,  Linn. 

Fabr.  Sjrst.  eleuth*.  t.  11 ,  p.  ia6,  n""  a6.  Mordella. 

Caract,  Noire,  à  tête  et  corselet  jaunes. 

5.^  Anaspe  jaune.  Anaspis fiava^  linn. 

Panz.  Faun.  Germ.  init.  i^,  lab.  i4* 

Varaet,  Entièrement  jaune  9  avec  les  extrémités  des  élytrea 

brunes. 

6.^  Anaspe  paontale.  Anaspis  frontalisj  Linn. 

Pans.  Faan.  Germ.  init.  1 3 ,  tab.  1 3. 

Caract,  Noire  9  avec  le  front  et  les  pattes  jaunes. 

y."*  Anaspe  LAtÛKAtE,  Anaspis lateralis^Tahr. 

Caract,  Noire  :  à  bouche ,  bord  du  corselet  et  pattes  testa- 
cées.  (CD.) 

ANASSER,  Anassery  arbre  de  File  de  Bourbon  (la  Réu- 
nion),  connu  de  Jussieu  par  un  exemplaire  sans  nom, 
trouvé  dans  Therbier  de  Conunerson ,  et  jugé  analogue  k 
Vanasser  de  Rumph ,  7 ,  t.  7. 

Ce  genre  de  la  famille  des  apocinées  a  pour  caractère 
un  calice  petit  et  k  cinq  divisions  ,  la  corolle  plus  Ion* 
gue  à  cinq  lobes ,  le  tube  renflé  en  godet  et  velu  en  de* 
4ans;  cinq  étamines  ^  alternant  les  divisions,*  un  style ^  1q 
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stigmate  didyme,  La  capsule  est  oblongue,  i  deux  ralrètf 
dont  les  bords  rentrans  s'appliquent  sur  les  c^tés  d'un 
placenta  central  chargé  de  graines  et  forment  ainsi  avec  lui 
deux  loges.  Ces  valves ,  en  s'écartant ,  laissent  alors  à  dé* 
couvert  le  placenta ,  qui  sç  partage  en  deux  dans  sa  longueur. 
Les  feuUles  opposées,  celles  du  bas  caduques;  les  fleurs 
aux  aisselles  en  corymbes.    (D.  de  F.)  . 

ANASlt)MOSE  {Anatom.)^  fonction  de  bouches.  Lors^ 
que  éeux  branches ,  d'artères ,  de  veines ,  de  nerfs ,  après 
s'être  séparées  d'un  tronc  commun,  ou  venant  de  troncs 
difrérens,.8e  réunissent  de  nouveau,  on  appelle  cette  réu* 
nion  anastomose. 

Les  anastomoses  sont  très- fréquentes  dans  le  corps  de 
l'homme  ei  des  animaux,  et  sont  extrêmement  utiles; 
lorsqu'un  vaisseau  ou  un  nerf  est  coupé  ,  lié,  ou  com- 
primé, toutes  ses  branches  deviendroient  inutiles  si  les 
vaisseaux  ou  les  nerfs  qui  s'anastomosent  avec  le  premier 
ne  communiquoient  pas  aussi  avec  ces  branches  par  le 
moyen  de  l'anastomose.  C'^st  par  le  moyen  de  l'anastomose 
des  nerfs  que  Is'exercent  les  sympathies  ou  les  transports 
à^effeis.  Voyez  Sympathies.  (C.) 

ANATASë.  L'anatase  d'Haiiy,  nommé  d'abord  schorl  oc- 
taèdre rectangulaire  ,  par  Boumon  ,  ensuite  schorl  bleu , 
par  Rome  de  l'isle ,  octaédrite  par  Saussure,  oisanite  par  La- 
methrle,  n'est  pas  une  substance  pierreuse.  Hattyavoit  déjà 
soupçonné  que  c'étoit  une  substance  métallique  d'après  sa  pro- 
priété de  laisser  passer  l'étincelle  électrique  :  Vauquelin, 
répétant  les  expériences  d'Esmark  sur  les  nombreux  chan- 
gemens'de  couleurs  que  cette  pierre  éprouve  lorsqu'on  la 
fond  au  chalumeau  avec  du  borax ,  y  tr^uvoit  aussi  des 
caractères  métalliques  ;  enfin  l'ayant  analysée  en  l'an  lo, 
il  y  a  reconnu  tous  les  caractères  et  toutes  les  propriétés 
du  titane.  L'anatase  est  donc  une  espèce  de  titane.  Mais 
en  quoi  diffère -t-» il  du  titane  oxidé  P  c'est  ce  que  l'on 
ne  sait  pas  encore.  Il  esf  certain  que  sa  forme  primitive, 
qui  est  un  octaèdre  rectangulaire  allongé  ,  ne  peut  en  au« 
cune  manière  se  rapprocher  de  celle  du  titane,  qui  est  un 
prisme  droit  à  base  carrée.   Voyez  Titane.  (B.) 

ANAT£,  nom  vulgaire  de  Vanona  q^iatiea.    C'est  proba* 
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hlemcTti  une  corruption  du  mot  ahate ,  employé  dans  plu- 
sieurs pays  pour  désigner  leConossoLiER.  Voyez  ce  mot  (J.) 

ANAIIFE ,  AïuUifa ,  genre  de  mollusques  qu'on  a  rois  au 
nombre  des  acéphales,  lisse  distinguent ,  ainsi  que  les  bala- 
nes ,  de  tous  les  animaux  de  cet  ordre  9  par  des  tentacules 
articulés  et  ciliés ,  rangés  par  paires  au  nombre  de  vingt 
ou  plus  de  chaque  c6té  de  leur  corps;  et  ils  méritent 
d'autant  plus,  suivant  C«vier,  de  faire  un  ordre  à  part, 
qu'ils  se  rapprochent  à  beaucoup  d'égards  des  monocles  ou 
cntomostracés. 

Le  nom  d'anatife  est  un  abrégé  d'anatifère ,  et  doit  son 
origine  à  une  fable.  Croyant  voir  quelque  analogie  entre 
Tesp^ce  la  plus  répandue ,  l'anatife  lisse  et  les  nomb||ux 
canards  sauvages  qui  affluent  sur  les  bords  maritimes  de 
l'occident  et  du  nord  de  l'Europe,  leurs  habitans  s'imagî- 
aèrent  qu'elle  donnoit  naissance  à  ces  oiseaux  et  l'appelè- 
rent dès -lors  conque  anatifère. 

La  coquille  de  l'anatife  «a  la  forme  d'un  c6ne  aplati; 
elle  est  composée  ordinairement  de  cinq  ou  sept  valvea 
principales ,  et  quelquefois  d'un  très-grand  nombre  de  pe* 
tites,  la  plupart  triangulaires  ou^rapézoïdes.  Ces  valves  ne 
sont  réunies  par  aucune  charnière  ;  elles  tiennent  ensem- 
ble au  moyen  du  manteau  de  l'animal,  qui  tapisse  leur 
intérieur  et  s'ouvre  antérieurement  par  une  fente  longi- 
tudinale, comme  dans  les  bivalves.  La  base  de  la  coquille 
^it  unie  k  un  tube  charnu ,  plus  ou  moins  long ,  fixé  par 
son  autre  extrémité  aux  rochers,  aux  bois  des  naviries, 
aux  fucus  ,  aux  gorgones ,  et  même  au  fond  sablonneux 
des  rivages  maritimes.  Ce  tube  est  composé  de  trois  cou- 
ches de  fibres,  de  forme  circulaire  dans  les  deux  couches 
externes,  «t  beaucoup  plus  dures  et  plus  consistantes  que 
dans  la  couche  intérieure  :  les  fibres  dont  cette  dernière 
^t  formée,  s'étendent  parallèlement  d'une  extrémité  du 
tube  k  Pautre.  C'est  également  par  sa  base  ou  sa  partie 
postérieure  et  inférieure  que  le  corps  de  l'anatif  adhère 
^  tube.  La  bouche,  placée  à  l'opposé,  vers  le  milieu  du 
ventre,  est  dirigée  en  avant  lorsque  l'animal  s'étend  hors 
de  sa  coquille,  et  en  haut,  lorsqu'il  est  replié.  Elle  offre 
un  appareil  d'organes  très-remarquable.  Six  feuillets  paraU 
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.lèles  mîâces ,  de  forme  presque,  triangulaire  9  dentés  à  îtw^ 
bord  inférieur  qui  est  libre  ,  Fentourent  supérieurement 
et  sur  une  partie  d'es  c6tés.  Les  deux  feuillets  externes 
tiennent  un  peu  à  un  autre  organe  situé  à  la  partie  in- 
férieure de  la  bouche,  dur,  très  -saillant,  de  forme  trian- 
gulaire, et  qui  ressemble  beaucoup  à  une  mâchoire  infé- 
rieure. Une  trompe  pointue,  à  la  base  de  laquelle  on 
remarque  une  petite  ouverture ,  «protégée  de  chaque  càié 
par  deux  lamelles  triangulaires,  termine  Textrémité  supé- 
rieure. Entre  elle  et  la  bouche  sont  de  chaque  côté  cin<{ 
pu  six  troncs ,  qui  portent  un  nombre  égal  de  paires  de 
tentacules,  de  substance  cornée,  dont  la  longueur  augmente 
à  «sure  qu'ils  s'éloignent  de  la  bouche  ^  composés  de  Nom- 
breuses articulations ,  ciliés  et  recourbés  en  avant.  L'ani- 
mal les  sort  et  les  agite  à  tout  moment  hors  de  sa  coquille. 
On  Qe  peut  douter  qu'il  ne  cherche  par  cette  nlanœuvre  à 
entraîner  vers  sa  bouche  les  corpuscules  alimentaires.  11  a 
un  canal  intestinal  qui  règne  le  long  du  dos  et  remonte 
vers  la  trompe ,  et  deux  tubes  serpefitant  à  ses  c6tés, 
qui  tiennent  lieu  de  testicules.  Les  ovaires  sont  vers  la  baae 
du  corps.  On  trouve  quelquefois  entre  cette  base  et  le  man- 
teau une  quantité  immense  d'œufs ,  formant  une  couche 
épaisse  de  matière  jaunâtre,  qui  recouvre  le  do^  de  l'ani- 
mal. Les  branchies  sont  de  petits  feuillets  coniques ,  dHine 
substance  molle ,  attachés  k  la  base  des  tentacules ,  de  ma- 
nière qu'il  y  a  autant  de  paires  de  filets  que  de  paires  de 
tentacules  ;  mais  .ces  filets  sont  dirigés  en  sens  contraire  y 
c'est-à-dire,  vers  le  dos,  et  couchés  contre  le  corps  sous  le 
manteau.  Le  système  nerveux  o£Qre  également  des  particula- 
rités. Le  cerveau  est  placé  en  travers  sur  la  bouche.  Quatre 
nerfs  se  rendent  aux  niuscles  qui  avoisinent  cet  organe,  et 
à  l'estomac  ;  deux  autres  cordons  embrassent  l'oesophage , 
se  rapprochent  pour  former  un  ganglion,  et  s'élèvent  en- 
suite, serrés  l'un  contre  l'autre,  entre  les  tentacules,  dont 
chaque  paire  reçoit  un  filet  nerveux,  qui  se  détache  du 
cordon  prindp^l  sans  former  de  renflement.  Nous  sommes 
entrés  à  dessein  dans  quelques  détails  sur  l'organisation  des 
anatifes ,  parce  qu'elle  offre  plusieurs  particularités ,  lors- 
qu'on la  compare  à  celle  des  autres  mollusques.   Ceux  qui 
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eoncemeBt  le  système  nerveux  et  les  branchies,  sont  dus 
aux  observations  de  Cuvier  (Anatomie  comparée,  t.  2.}  et 
manquent  aux  descriptions  de  Poli. 

Fixé  par  son  tube  charnu ,  ,ne  pouvant  se  mouvoir  que 
par  rallongement  on  le  raccourcissement  de  ce  tube,  et 
par  ses  mouvemens  de  flexion  en  tous  sens ,  Tanatife  n'ofifre 
que  peu  de  choses  remarquables  sur  rhistoi|*e  de  ses  mœurs. 
Ijc  milieu  dans  lequel  il  est  plongé  ,  est  rempli  de  matiè- 
res qui  Cuvent  lui  servir  d'aliment  Cela  étoit  nécessaire 
à  sa  conservation ,  puisqu'il  lui  est  impossible  d^aller  cher- 
cher au  loin  sa  nourriture;  il  lui  suffît  poUr  la  trouver ^ 
de  déterminer  vers  sa  bouche  un  courant  ^u  liquide  envi« 
Tonnant ,  au  moyen  de  ses  bras  multipliés. . 

La  plupart  des  espèces  vivent  en  groupes  de  quinze, 
vingt,  plus  ou  moins.  Elles  aiment  les  endroits  battus  par 
les  vagues,  et  lorsqu'elles  s'attachent  à  la  quille  d'un  vais* 
aeau ,  elles  se  placent  de  préférence  à  quelques  pouces  de 
la  ligne  d'eau,  et  surtout  auprès  du  gouvernail. 

I^ons  nous  bornerons  à  indiquer  les  espèces  les  plus  re* 
marquables. 

1."*  L'An  ATI  FE  LISSE,  Brug.  Enc,  Lepa4  anatifcra  ^  Linn., 
Argenv.  Conch.  t.  26,  f.  E.,  Poli,  tab.  6 ,  f.  7  et  suiv.  ;  vul- 
gairement, la  Conque  anatif^re,  la  Bernache,  la  Sapinette» 

C'est  cette  espèce  qui  a  doj^né  lieu  à  Terreur  grossière 
sur  Torigine  des  canards  sauvages.  On  la  trouve  par  grou- 
pes dé  vingt,  plus  ou  moins,  dans  toutes  les  mers  d'£i>^ 
rope,  dans  l'Océan  asiatique,  etc.  Elle  se  fixe  aux  navires, 
au  fond  sablonneux  des  rivages,  aux  rochers.  Son  tube 
coriace,  ridé  transversalement,  di)nt  la  longueur  varie  de* 
puis  un  pouce  jusqu'à  huit,  sa  coquille  comprimée  à  cinq 
valves,  lisse,  servent  à  la  distinguer  des  autres  espèces. 

2.""  Le  Pouce- PIED.  Lepas  pollicipesy  Linn.,  Brug.  Enc. 5 
Argenv.  Conch.  t.  3o,  fig.  E. 

Le  nom  de  cette  espèce  vient,  à  ce  que  l'on  .dit,  de  la 
ressemblance  que  les  anciens  ont  cru  y  voir,  avec  l'ongl<; 
du  pouce  ou  le  pouce  du  pied.  Un  tube  fort,  gros  et  court, 
de  forme  conique ,  comme  chagriné  par  un  grand  nombre 
de  petites  valves  qui  le  recouvrent,  et  cinq  grandes  valves, 
forment  le  caractère  de  cette  espèce.  On  en  trouve  les  in«  , 
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dividus ,  réunis  au  nombre  de  vingt  ou  plus ,  de  différente 
grandeur,  dans  la  Méditerranée,  sur  les  c6tes  d'£spagne, 
de  Normandie,  de  Bretagne,  etc.  Ils  servent  d'aliment  dans 
plusieurs  contrées,  après  ayoir  été  bouillis  dans  Teau. 
On  a  même  le  préjugé  qu'ils  excitent  aux  plaisirs  de  l'amour. 
Leur  chair,  suivant  Rondelet,  devient  rouge  parla  coctioOf 
comme  celle  de  l'écrevisse. 

5.** L'Anatife  oreille,  J>pa5 aurita , Linn. , Lepasleporina^ 
Poli,  tab.  6,  f.  31,  Seba,  Thés.  anim.  V.  3,  t  i6,  f,  5. 

Cette  espèce  a  une  conformation  très-remarquable.  Le 
•tube  se  dilate'  en  un  sac  coriace  qui  contient  l'aiiimal. 
Cinq  très -pet^s  valves  sont  comme  dispersées  à  la  suri 
face  de  ce  sac ,  qui  a  deux  appendices  en  forme  d'oreille 
i  sa  partie  supérieure  et  postérieure.  On  l'a  trouvée  dans 
plusieurs  mers  d'Europe.  (D.) 

ANATOMIE.  Cest  en  général  la  connoissance  de  la  struc* 
ture  des  corps  organisés  :  il  y  a  donc  l'anatomie  de  l'hom* . 
me,  cjelle  des  animaux,  et  celle  des  plantes.  On  a  donné  à 
la  science  qui  embrasse  la  structure  de  tous  les  corps  orga- 
nisés, sous  un  point  de  vue  général,  le  nom  d^anatomie 
comparée.  L'anatomie  est  censée  ne  s'occuper  que  de  la 
connoissance  intuitive  de  la  structure,  telle  que  nos  sens 
nous  la  fournissent,  ou  par  #ux- mêmes,  ou  à  l'aide  des 
instrumens  ;  et  c'est  à  la  physiologie  qu'elle  laisse  le  soin 
d'expliquer  l'action  des  organes,  ou  même  de  faire  l'his* 
toire  de  cette  action, 

L'anatomie  ainsi  restreinte  n'est ,  à  la  vérité  ,  qu'une 
aorte  d'art,  ou,  si  l'on  veut,  une  connoissance  empirique 
et  du  domaine  des  sens  :  son  exercice  exige  cependant  des 
procédés  très -délicats. 

Les  procédés  de  l'anatomie  se  réduisent  à  trois  classes, 
qui  sont,'  la  dissection,  la  macération  et  l'injection. 

La  Dissection  est  l'art  de  séparer,  avec  des  instrumens' 
tranchans,  les  diverses  parties  des  corps  organisés  pour 
les  enlever  successivement,  afin  de  découvrir  celles  qui 
sont  cachées  a  la  première  vue,  et  de  considérer  leurs 
figures ,  leurs  positions ,  et  leurs  connexions. 

La  Macération  est  un  moyen  de  suppléer  à  la  dissection  ; 
U  y  a  des  parties  tellement  mêlées  les  unes  dans  les  au^ 
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ires  et  si  intimement  tîssues  ensemble ,  qu'aucun  instru- 
ment  tranchant  ne  parviendroit  k  les  débrouiller.  On  a 
recours  alors  k  des  moyens  chimiques  :  comme  ces  parties 
sont  dissolubles  dans  des  menstrues  différens,  on  emploie 
successivement  ces  divers  menstrues  pour  dissoudre  %éparé- 
ment  chaque  partie  9  et  laisser  les  autres.  La  macération 
UTt  aussi  à  rendre  opaques  des  parties  transparentes  et  à 
solidifier  des  parties  trop  fluides,  et  à  les  rendre  sensibles 
par  ce  moyen. 

Enfin  riNJECTioN  estun  moyen  de  faire  paroftre  les  vais- 
seaux que  leur  trop  de  petitesse,  ou  leur  couleur  trop 
semblable  à  celle  dîi  fond  sur  lequel  ils  rampent,  empê- 
che de  voir.  On  les  gonfle  en  y  poussant  avec  force  quelque 
liqueur,  et  on  les  distingue  du  fond  en  donnant. à  ces 
liqueurs  une  couleur  qui  tranche  avec  celle  de  ce  fond.  En- 
fin, on  fixe  leur  forme  en  choisissant  des  liqueurs  qui  se  so- 
lidifient après  y  avoir  été  lancées.  . 

Nous  traiterons^  à  chacun  de  ces  mots,  des  iqstrumens 
et  des  matières  qu'on  y  emploie.  (C.) 

ANATRON.  {Chim.)  C'est  une  espèce  de  carbonate  de 
soude  natif,  qui  est  regardé  comme  natrum  ou  natron  pur, 
comme  qui  diroit  le  natron  par  excellence.  Voyez  les  mots 
Nat&um,  Soude,  Carbonate  de  soude. 

Quelquefois  le  sel  ou  fiel  de  verre  a  été  nommé  anatron 
factice.  (F.) 

ANAVINGUE.  Plusieurs  arbrisseaux  de  divers  pays  sont 
Tennis  sous  ce  nom  en  un  genre  apétale  ou  sans  corolle, 
dont  le  calice  est  k  cinq  divisions  profondes.  Les  étamines , 
attachées  à  sa  base  ou  sous  le  pistil,  sont  au  nombre  de 
huit  ou  dix,  entr^  lesquelles  s'élèvent  autant  d'écaillés  ou 
appendices  lisses,  ou  velues,  ou  frangées.  L'ovaire,  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate,  devient  une  capsule  coriace^ 
légèrement  anguleuse ,  uniloculaire ,  s'ouvrant  en  trois  val- 
ves, remplie  de  semences  enfoncées  dans  une  pulpe  et  por- 
tées sur  le  milieu  des  valves.  D'autres  admettent  dans  le 
fmit  trois  loges  séparées  par  des  cloisons  insérées  sur  le  mi- 
lieu des  valves ,  que  la  pulpe  peuts  faire  disparoître.  Les 
feuilles'  sont  alternes,  les. fleurs  axillaires  en  paquets  ou 
en  corymbe.   Divers  genres,  offrant  tous  les  mêmes  carac- 
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tères  avec  de  légères  difiKrences  dans  le  nombref  et  là 
forme  des  parties,  sont  confondus  avec  raison  dans  celui* 
ci  j  tels  que  le  samyda  de  Brown ,  figuré  dans  son  ouvrage 
sur  la  Jamaïque  9  t.  sS  9  f .  3  ;  Viroucana  et  le  pitumbay  que 
Aublef  a  vus  à  Caïenne,  et  qu^il  a  figurés  T«  127;  Vaiia^ 
vinga  du  Malabar,  mentionné  dans'Rheede,  vol.  4,  t  49  ; 
le  melistaurum  du  grand  Océan  ,  cité  dans  les  Genres  de 
Forster,  t  72  ;  le  chœtocraUry  décrit  récemment  par  Ruii^ 
et  Pavon  dans  leur  Prodromus  de  la  Flor^e  du  Pérou,  p.  61 , 
t.  56.  Aucun  de  ces  genres ,  transformés  maintenant  en  sim* 
pies  espèces,  n'existe  dans  les  jardins  d'Europe;  on  ne  les 
connoit  que  par  les  descriptions ,  les  figures  et  les  herbiers. 
Plusieurs  avoient  été  confondus  d'abord  avec  le  genre 
Samjrda  de  Jacquin  ,  facile  à  distinguer ,  surtout  par  le 
calice  tubulé ,  l'absence  des  écailles  et  la  réunion  des  filets 
d'étamines  en  un  tube.  Voyez  Sam  y  d  a.  (J.  ) 

ANAXËTON;  nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  cor3rmbifères  ,  établi  par  Gaertner  sur  les  espèces  da 
genre  Gnaphalium  de  Linnaeus,  qui  ont  le  réceptacle  des 
graines  muni  de  poils  ou  de  paillettes  à  la  circonférence , 
au  lieu  de  l'avoir  tout -à- fait  nu.  Ce  caractère  a  paru 
insuffisant  aux  botanistes  ,   et  le  genre  n'a  pas  été  adopté. 

fMASS.) 

AN AZÉ,  arbre  de  Madagascar,  dont  Flacourt  donne  la 
descrintion  très -incomplète;  malgré  cela  on  peut  y  recon^- 
noftre  Vadansonia  baobab  ,  d'autant  qu'il  est  certain  que 
cet  arbre  singulier  crott  dans  quelques  parties  de  cette  ile. 
Voyez  Baobab.  (  A.  P.  ) 

ANAZUE,  Nanachub,  noms  arabes  de  Tammi,  anutd 
perenne^  L.  (J.)  , 

ANBLATUM ,  plante  du  Levant ,  dont  Toumefort  avott 
fait  un  genre.  Linnsus  l'a  réunie  à  celui  de  la  lathrée  sous 
le  nom  de  lathraa  anblatum,  (  J.) 

ANCHOAS ,  nom  meidcain  du  gingembre ,  amomum  «ti^ 
gibery  L.  (J.) 

ANCHOIS.  Ce  nom  est  donné  à  une  espèce  de  clupe  o« 
hareng  qui  vît  dans  la  Méditerranée  et  qui  va  par  trom- 
pes très  -  nombreuses  et  serrées^  Voyez  CLors  et  Ua&s^ng» 
(F.  M.».) 
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ANÇHOLîE.  Voyez  Ancolie. 

ANCHORAGO.  Ce  mot  latin  signifie  Ancre.  Voyez  ce 
mot.  (F.  M.D.>  ^ 

ANCHOVY.  Sloane ,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque , 
donne  ce  nom  à  Tarbre  connu  des  botanistes  soin  celui 
de  grias.  (J.)  ' 

ANCIEN.  Le  pingouin ,  dont  il  est  fait  mention  sous  ce 
nom  dans  les  voyages  du  capitarne  Cook,  est  Valea  anlU 
qua  de  Gmelin  et  de  Latham.  (  Ch.  D.  ) 

ANCILX.E,  Ancilla^  genre  de  mollusque  de  Lamarck. 
Voyez  au  mot  Volute.  (D.  ) 

ANCISTRE,  Ancistrum^  Fors  t. ,  Juss. ,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  rosacées,  qui  comprend  six  espèces.  Lé 
calice  des  ancistres  est  monophylle,  adné  k  l'oyaire,  et  a 
quatre  dents  aristées.  La  corolle  est  à  quatre  pétales  ovales, 
lancéolés ,  ouverts ,  égaux  ;  les  étamines ,  au  nombre  de 
deux,  sont  plus  longues  que  la  corolle.  L'ovaire  est  semi« 
inférieur,  chargé  d'un  s{yle  et  d'un  stigmate,  et  la  graine 
recouverte  par  le  calice  épaissi  est  unique.  ~ 

L'Ancistrb  a  fediiles  d'argentine,  Ancistrum  anserirut 
foliumj  Forst.  Nov.  gen.  t.  2  ,  est  une  plante  qui  a  de  grands 
rapports  avec  les  pimprenelles  et  les  sanguisorbes  ;  tes 
feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  et  composées 
de  folioles  en  forme  de  coin ,  dentées  en  scie.  Les  fleurs 
sont  ramassées  en  une  tête  globuleuse,  pédonculée  et  ter- 
minale :  elles  ont  un  calice  muni  de  deux  écailles  à  sa 
base,  et  de  quatre  barbes  ou  arêtes  à  son  sommet,  ter- 
minées par  quatre  crochets.  La  corolle  est  à  quatre  pétales  ; 
elle  renferme  deux  étamines,  un  ovaire,  un  style,  et  un 
stigmate  en  pinceau.  Le  fruit  est  une  graine  oblongue , 
située  au  fond  du  calice.  Cette  plante  croit  dans  la  ilou- 
▼eUe  Zélande. 

Ventenat  a  fait  connoitre  une  nouvelle  espèce  d'ancistre 
dans  le  Hort  Celsian. ,  t.  6.  EUe  diffère  de  la  précédente 
par  SCS  tiges  rampantes  ,  très  -  longues ,  ses  feuilles  ovales* 
oblongues^,  les  pétales  oblongs  et  le  stigmate  frangé  anté- 
rieurement Il  l'a  nommée  ancistrum  repens.  (  J.  S.  H.) 

ANCOUE,  Aquilegia,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  renonculacées ,  qui   offre   pour  caractère  un    calice   à 
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cinq  folioles  colorées  pétaliformes  ;  cinq  pétales  élargis  et 
tronqués  obliquement  à  leur  limbe,  terminés  inférieure- 
ment  par  un  cornet  obtus  et  recourbé  à  son  extrémité  ;  un 
grand  nombre  d'étamines  inégales;  cinq  pistils  environnés 
de  dix  écailles  ;  cinq  capsules  réunies  à  leur  base ,  termi- 
nées en  poiiHe  9  univalves ,  uniloculaîres  et  poljspermes. 
Les  fleurs  sont  terminales ,  et  les  feuilles  une  ou  deux  fois 
temées.  La  plupart  des  espèces  sont  cultivées  comme  plantes 
d^agrément.  On  y  distingue  : 

L'An co LIE  vuLGAiME,  AquiUgia  vulgaris^  L.,  Flor.  Dan. 
t.  696.  Cette  plante  est  ornée  de  belles  fleurs  bleues,  lors- 
qu'elle croit  naturellement  dans  la  campagne  ;  sei  couleurs 
varient  par  la  culture,  ainsi  que  le  nombre  de  ses  cornets, 
leur  situation  et  la  diversité  de  leurs  nuances.  Elle  croit 
dans  les  bois,   lés  lieux  couverts  et  montueux. 

On  lui  attribue  plusieurs  vertus;  elle  passe  pour  anti- 
scorbutique. On  ajoute  ses  semences  aux  gargarismes  pré- 
parés pour  fortifier  les  dents.  Oft  croit  que»,  données  en 
émulsion  de  trois  heures  en  trois  heures,  elles  facilitent 
la  sortie  des  boutons  de  la  petite  vérole.  Toute  la  plante 
est  diurétique  ,  apéritive,  mais  rarement  employée.  Ses 
fleurs  fournissent  un  sirop  d'un  b.eau  bleu ,  préférable  peut- 
être  à  celui  de  violette  potir  juger  de  la  nature  des  sels. 

Ancolie  des  Alpes,  AquiUgia  alpina^  L,  Cette  espèce 
est  remarquable  par  $es  grandes  fleurs  d'un  beau  bleu ,  sur- 
tout par  ses  folioles  calicinales  plus  longues  que  les  co- 
rolles et  d'un  bleu   d^azur.    . 

On  en  cultive'  encore  une  autre  espèce  au  jardin  des 
plantes  de  Paris ,  sous  le  nom  d'ancolie  de  Sibérie ,  distinguée 
par  ses  belles  fleurs  bleues,  ayant  le  limbe  des  pétales 
tout -à- fait  blanc.  La  tige  est  nue,  les  feuilles  inférieures 
ternëes  ,  à  folioles  arrondies.  (  P.  ) 

ANCOACHA,  nom  péruvien  d'une  espèce  de  nda,  qui 
croit  aux  environs  de  Lima ,  au  rapport  de  Feuiliée ,  dans 
son*  Histoire  des  plantes  de  ce  pays ,  p.  jSo ,  t.  38.  Elle  se 
distingue  par  ses  feuilles  ovales,  allongées  et  crénelées,  et 
ses  fleurs  jaunes ,  solitaires  ,  axillaires ,  portées  sur  de 
longs  pédoncules.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  sida 
alha  de  Cavanilles,  t.  3,  f«  8.  Feuiliée  dit  que  son  usage  in- 
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îérleu^  guérit  les  niaiix  d'estomàe  ^  et  que  son  applicatipn 
extérieure  fait  aBoutir  les  tumeurs.  Cette  dernière  propriété 
appartient  k  toutes  lés  plantes  ëmttUientes  de  la  famille  des 
malvacées,  dout  celle-ci  fait  partie.  (J.) 

ANCRE.  (Poisson.)  Plusieurs  anciens  auteurs,  et  Duhamel 
«lans  sonTi^aité  dés  Pèches,  ont  donné  le  nom  d'ancre,  an^ 
thorttgoj  au  saumon  bécard.  Vojez  Saumon.  Block  éi  Lacé-^ 
péde  ont  aussi  donné  ce  noni  à  ilne  espèce  de  spafe.  Voyez 
Spare.  (F.M.  D;) 

ANCYLE  (Moll.):,  genre  éial)li  pat*  Dfaparnaiid.  Il  com- 
prend Taiicyle  de  Geoffroy ,  patella  lacuitris  ^  L.  ^  et  la  pa-  - 
ietle  fluviatile  de  Millier ,  patella  JluviaUUs,  Yojtt  ait  mot 
Patelle.  (D;) 

ANDA  ,  grand  ai^bré  du  Brésil ,  voisin  dû  bord  de  la 
ker,  dont  le  bois  est  légers  spongieux  ;  les  feuilles  rap- 
t>rochées  ou  éjiarses.  Les  fleurs  grandes  et  jaunes  parois-* 
sent  être  monopétales,  et  sortir  d*un  calice  denté  très-court. 
Le  fhiit  est  ttné  noix  ovale,  aiguë*  au  sommet,  recouverte 
d'un  brou  mince  ^  et  renfermant  deux  graine^  hssez  grosses , 
qui  ont  un  peu  le  goût  de  la  châtaigne,  très  -  différente 
d'ailleurs  par  leur  vertu  éminemment  purgative  et  même 
ifuelqiiefbis  éraétiqué.  On  ne  connoit  cet  arbre  <{ue  {far  la 
description  eèla  figure  qu'en  donnent  Marcgrave^  p.  iio,  et 
toison,  p.  148,  dans  leur  Histoire  du  Brésil.  Jl  paroîi  appar* 
ienir  à  la  famille  des  euphoi'biacées^  et  aVolr  beaucoup 
d'affinité  avec  le  bandoul ,  aleurites  ^  qui ,  comme  lui ,  n'a 
^ué  deux  graines.  Celles  de  Faiida  sont  employées  au  Bfésil 
fcomiiie  purgatives ,  mais  dn  adoiicit  leiir  action  piar  le  mé* 
l^e  du  sucre  et  de  la  canelle.  On  se  frotte  le  cot^  avec 
Phuile  qu'elles  doaheiit  par  expression  ;  elle  seri  aussi  dans 
les  lampes.  Le  broii  ^  reconnu  comme  astringent^  arrête 
les  cours  dé  ventre,  et  devient  ainsi  le  remède  Contre 
l'action  trop  vive  de  âon  amande;  jeié  dans  lei  éiangs,  il 
tue  les  poissons.  (JT.) 

ANOALÔUSITE.  Hatfy  a  placé  cette  pierre  parmi  les 
^bstances  doiît  la  nature  nVst  point  assez  exactemeiît  dé- 
terminée pour  leiir  assigner  une  place  dans  le  système.  Nous 
convenons  que  cette  substance  est  encore  peu  connue ,  et 
t'est  par  celte  raison  que  nous  avo&s  préféré  lui  laisser  ]& 
2  .  »       .    • 
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mauvais  nom  d'andalousite,  qui  a  au  moins  Tavantage  de 
ne  rien  signifier,  à  lui  donner  celui  de  feld -spath  apyre, 
qui  fait  supposer  que  cette  substance  est  réellement  un 
feld  -  spath. 

.  Il  nous  semble  que  les  caractères  les  plus  tranchés  d'une 
pierre  peuvent  être  tirés  de  sa  structure ,  de  sa  dureté ,  de 
sa  fusibilité  ;  or  Tandalousite  diffère  beaucoup  du  feld- 
spath par  les  deux  plus  apparens ,  sa  dureté  et  son  infusibi- 
lité ,  qui  Font  même  fait  comparer  au  corindon  ;  et  Bournon 
Ta  décrit  sous  le  nom  de  spath  adamantin  d'un  rouge  violet. 
En  effet  elle  raie  le  quartz  et  même  quelquefois  le  spinelle; 
le  feld-spath  au  contraire  est  toujours  plus  tendre  que  ces 
deux  pierres  :  il  est  toujours  fusible,  tandis  que  Tandalou- 
site  est  absolument  infusible  au  chalumeau. 

Sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  3,i65,  est  au^î  plus 
grande  que  celle  du  feld-spath ,  dans  le  rapport  de  6  à  5. 

Quant  à  sa  structure,  Hatiy  vient  de  reconnoitre,  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire  sur  des  échantillons  très-petits 
et  impurs  ,  qu'elle  étoit  sensiblement  la  même  que  celle  du 
feld-spath ,  en  sorte  que  ce  caractère  important  réuniroit 
ces  deux  pierres,  séparées  d'ailleurs  par  d'autres  propriétés. 

La  cassure  du  feld-spath  est  le  plus  ordinairement' lamel- 
leuse  ;  celle  de  la  plupart  des  échantillons  connus  d'anda- 
lousite  est  presque  molle  et  uti  peu  écailleuse. 

L'andalousite  que  Ton  a  vue  jusqu'à  présent  étoit  opaque 
ou  très-peu  translucide,  et  d'un  rouge -violet  sale  ;  on  ne 
l'a  pas  encore  trouvée  cristallisée  nettement;  sa  forme  ordi- 
naire est  celle  d'un  prisme  à  quatre  pans,  qui  paroft  rec- 
tangulaire, et  dent  les  arêtes  sont  peu  vives  et  les  sommets 
oblitérés.  HaUy  en  possède  quelques  cristaux,  dont  les 
formes  encore  peu  nettes  se  rapprochent  cependant  beau- 
coup de  celles  du  feld-spath. 

Cette  pierre  appartient  aux  terrains  primitifs  ou  de  cris- 
tallisation. Bournon  Tavoit  découverte  dans  les  roches 
granitiques  du  Fores,  dans  un  filon  de  feld-^path.  Guyion 
l'a  décrite  dans  les  Annales  de  chimie,  en  la  regardant 
comme  un  spath  adamantin  d'Europe  et  du  Forez;  et  plu- 
sieurs autres  minéralogistes  l'ont  considérée  comme  appar- 
tenant à  l'espèce  du  corindon. 
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On  en  a  trouvé  aussi  en  Espagne  dans  le  royaume  de 
CaStiiie  :  il  y  est  également  placé  dans  des  roches  grani- 
tiques micacées  ;  c'est  diaprés  cette  dernjére  localité  que 
Delametherie  lui  a  donné  le  nom  d'andalousite. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  dire ,  l'andalousite  se  rapproche 
du  corindon  par  sa  dureté  et  son  Infusibilité ,  tandis  que 
ces  deux  caractères  l'éloignent  du  feld-spath  ;  mais  elle  se 
distingue  du  corindon  par  sa  division  mécanique.  Des 
observations  ultérieures  mettront  à  même  de  décider  si  on 
doit  faire  de  cette  pierre  une  espèce  à  part ,  ou  la  réunir 
aTec  celle  du  feld-spath.  (  B.  ) 

ANDANAHYRIA.  On  nomme  ainsi  à  Ceylan  une  espèce 
de  crotalaire  9  crotalaria  reiusa^  JL  (J.) 

ANDAKA,  nom  que  porte  à  Ceylan  le  mimosa  einerea^ 
h ,  espèce  d'acacie  trè$  -  bien  figurée  par  Burman  dans  son 
Thés.  Zeyl.  t.  a.  (J.) 

ANDARESE,  Premna^  genre  de  la  famille  àe$  verbé- 
nacées,  dont  le  calice  est  à  deux  lèvres ,  et  la  corolle  qiia- 
dritide  ;  il  y  a  quatre  étamines  et  quatre  graines  enfermées 
dans  une  seule  baie ,  ou  plutôt  un  brou  pulpeux  et  suc- 
culent 

Quelques-uns  des  arbrisseaux  qui  s'y  rapportent,  assee 
semblables  à  des  camaras ,  avoient  d*abord  été  placés  dans 
le  genre  Cornutia  :  ils  sont  naturels  à  Flnde   orientale. 

Le  nom  andarèse  a  été  donné  par  Commerson  particu- 
lièrement à  l'espèce  a  feuilles  entièces^  premna  inlegrifolia^ 
dont  les  fleurs  petites  et  d'un  blanc  sale  sortent  des  extrémités 
des  branches  en  petits  corymbes  garnis  de  i>ractées.  Ses 
feuilles,  d'une  odeur  forte  et  désagréable ,  guérissent,  dit-on , 
les  maux  de  tête  par  simple  application.  11  en  existe  une 
variété  dont  les  feuilles  sont  légèrement  pointues  et  Jea 
corymbes  plus  lâches  :  toutes  deux  sont  figurées  dans  Rumph ^ 
sous  le  nom  de  gumira^  PI.  i34  et  j33,  liv.  5.  Il  donne 
en  outre  à  cette  dernière  le  nom  de  feuille  de  bouc,  /o- 
Hwn  hircinum  ;  ce  qlii  n'empêche  pas  que  ce  ne  soit  dans  la 
(Cuisine  des  Indiens  l'assaisonnement  du  poisson  d'eau  douce , 
et  le 'principal  ingrédient  du  hohoto^  qui  se  prépare  avec  des 
tranches  de  poisson  à  demi  -  pourri ,  mêlées  de  diverses 
plantes  hachées  et  autrei  épices;  le  tout  mis  en  masse  ^  étant 
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enveloppe  de  feuilles  de  bananier.  L'écorce  fournit  des  liens 
pour  la  récolte  du  riz^  et  pour  des  ouvrages  de  vannerie. 
On  fait  des  manches  avec  le  bois  de  sa  racine.  Son  tronc 
a  quelquefois  été  employé  pour  faire  des  pirogues.  L'autre 
espèce,  suivant  Rumph,  n'est  bonne  qu'à  bràler.  Voyes 
A1.A6AO  ,  Afpa,  AiiB'kB  A  LA  mi4;aaine  f  TuovAYL^.  (D.  de  yîy 

Le  mot  andarèse  ou  andarezo  désigne  bien  réellement  k 
Madagascar  un  arbuste  du  genre  Fremna;  mais  à  Bourbon 
il  est  appliqué  à  un  arbre  qui  en  est  fort  éloigné ,  car  c'est 
tin  Celtis  ou  Micocoulier.  Voyez  ces  mots.  Quoique  cet 
arbre  soit  commun  à  Bourbon  et  dans  quelques  parties  de 
risle -de-France ,  il  Seroit  possible  qu'il  n'y  fût  que  natura* 
Usé  et  transporté  de  Madagascar,  où  il  porte  le  nom  d^Au- 
rou  FOUTCHi.  Voyez  ce  mot  (À.  P.) 

ANDI-MALLERI,  nom  malab^re  de  la  belle -de -nuit, 
nyctago  mirabilis.  Voyez  Ni  otage.  (J.) 

ANDIRA.  Voyez  Angelin. 

Ce  nom  a  encore  été  donné  dans  les  îles  Antilles  à  r/ur« 
Mla  Iriandra^Sw.  Voyez  Hi&telle.  (J.  ) 

ANDIRA  ACA,  nom  d'une  petite  chauve-souris  du  Bré- 
sil, que  Marcgrave  n'a  pas  décrite  de  manière  k  la  faire, 
reconnoifre.  (C.) 

ANDIRA  GUAÇU,  nom  que  porte  au  Brésil,  selpn  Marc- 
grave,  la  chauve-souris  vampire,  vesperlilio  speclrum*  Voyes 
Chauve*souris.  (C.) 

ANDJURI,  nom  madegasse  d'un  grand  arbre  des  Mo- 
luques  ,  décrit  et  figure  par  Rumph  dans  son  Herb.  Am- 
boin. ,  vol.  3,  p.  62,  t  29,  sous  le  nom  de  carhonaria^ 
et  nommé  par  les  Malais  cajumas^  c'est-à-dire,  bols  de 
charbon,  parce  que  son  bois  fournit  un  charbon  dont  le» 
orfèvres  et  les  foirerons  font  un  très  «grand  usage.  La 
dureté  de  son  bois  le  rend  propre  à  divers  usages  :  c'est 
de  ce  bois ,  par  exemple ,  que  les  habitans  du  pays  font 
leurs  javelots.  La  tête  de  cet  arbre,  composée  de  brancbeft 
nombreuses  penchées  ou  pendantes,  porte  le  long  des  jeu- 
nes rameaux  des  feuilles  ovales,  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces,  lancéolées  et  entières  à  leur  bord,  et  vers  l'extré- 
mité des  rameaux  de  petits  épis  de  fleurs  uni-sexuelles , 
dont  les  femelles  produisent  des  fruits  semblables  4  des 
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eliyes.  Leur  description  au  reste ,  de  même  que  celle  des 
fleurs ,  est  si  incomplète   qu'on  ne  peut  rapporter  ce  vé» 
gétal  ni  à  son  genre  ni  à  sa  fani4ile.  (Mass.) 
ANDNA-TYTUNGR.  Voyez  Andna-tytlincir. 
ANDORINHA.   Les  Portugais  du  Brésil  donnent  ce  nom 
i  Thirondelle  tapère,  hirundo  tapera  ^  L.  (Ch.  D.) 

ANDR ACHAHAR A ,  nom  arabe  de  la  joubarbe,  suivant 
Dalechamps.  (J.) 
ANDRACHNE  ou  Adrachne.  Voyer  Arbousier. 
ANDRACHNÉ,  Andraehne^  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  euphorbiacées ,  qui  dififérent  des  clutelles  en  ce 
qu'elles  sont  monoïques,  et  que  leurs  trois  loges  contien- 
nent chacune  deux  semences. 

Des-^eux  espèces  d'andrachné,  la  plua  anciennement 
connue  a  le  port  de  quelques  portulacées,  et  surtout  du 
Ulephium  :  ell^  croît  en  Italie,  et  avoit  été  figurée  par 
Boccone  sous  le  nom  de  glaux  k  feuilles  de  myrte ,  Mus.  2 , 
1 119.  Toumefort,  en  la  rapportant  du  Levant,  lui  donna 
celui  de  telephotdes.  Enfin  Linnasus  lui  a  appliqué  le  nom 
d^andrachne  ^  qui  étoit  précisément  le.  nom  grec  du  pourpier^ 
Cette  espèce  est  annuelle.  Une  seconde  espèce  a  été  obser- 
vée à  la  Chine  par  Osbeck  ;  elle  est  ligneuse.  (D.  de  V.) 

ANDREASBERGOLITE.  Delamétherie ,  dans  son  édition 
delà  Sciagraphie  de  Bergraann ,  a  nommé  ainsi  la  pierre 
appelée  par  Bergmann  hyacinthe  blanche  cruciforme,  parce 
qu'elle  se  trouvoit  exclusivement  à  Andréasberg  au  Hartr, 
Ayant  ensuite  trouvé  ce  nom  trop  long ,  il  Va  réduit  à 
celui  d'à ndréoli te,  dans  sa  seconde  édition  de  la  Théorie  dé 
la  terre.  Nous  en  ferons  l'histoire  sous  le  nom  d'harmo^ 
tome,  que  lui  a  donné  Hatly.  Voyez  Harmotome.  (B.) 

ANDRÉE,  Andréa^  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Mousses,  section  des  apogones. 

Caract,  gin.  Coiffe  campaniforme ,  ne  couvrant  que  le  som? 
met  de  l'urne  ?  opercule  très-petit,  persistant,  adhérent 
à  l'extrémité  des  divisions  de  l'urne  ?  urne  pédonculée , 
ovale,  oblongue,  se  divisant  en  quatre  segmens  égaux, 
attachés  par  le  sommet  à  l'opercule ,  et  par  la  base ,  à 
un  gonà'cment  qui  ressemble  à  une  petite  cupule  ;  cçs 
fegmens  ne  font  que  s'ouvrir  et  se  plier  sur  eux-m^mçs 
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pour  laisser  une  libre  sortie  aux  poussières  et  aux  se- 
mences :  capsule  {columelUij  Hedw.)  oblongue;  point  de 
gaîne;  feuilles    périchœtiales  très- longues  9  au   nombre  ' 
de  trois  à  cinq,  et  couvrant  les  pédoncules  souvent  ea 
entier. 

Lies  deuit^espéces  connues  de  ce  genre  9  andrea  rupesirit 
et  andrea  alpina  ,  ont  été  placées  par  Dillenius  et  Lin- 
na;us  parmi  les  jungermannia,  Ehrhart  est  le  premier  qui 
a  observé  les  détails  de  leur  organisation  ,  d'après  les- 
quels il  est  indubitable  que  ce  genre  appartient  a  la  famille 
des  mousses ,  et  non  pas  à  celle  des  hépatiques.  Ces  détails 
sont  figurés  avec  beaucoup  d'exactitude  dans  Fouvrage 
posthume  d'Hedvirig  ;  mais  cet  observateur  me  .paroi t  dans 
Terreur  quant  aux  divisions  de  rume,  qu'il  prend  pour 
des  dents  et  pour  le  péris  tome  externe.  J'ai  observé  ces 
plantes,  avec  la  plus  grande  attention  sur  des  individus 
que  m'a  donnés  M.  Persoon  ;  je  me  suis  assuré  que  les 
poussières  fécondantes  sont  contenues  en  entier  dans  Turne 
qui  se  divise  en  quatre.  Quant  à  la  cupule  qui  reste  après 
la  chute  des  divisions  de  Turnei  et  qui  ne  lui  sont  que  cen« 
tiguè's,  je  la  regarde  9  sauf  examen  sur  des  individus  frais 
et  des  observations  réitérées,  comme  la  vraie  capsule ,  dont 
la  columelle  d'Hedwig  ne  seroit  que  le  style. 

L'urne  de  l'andrée  est  pédonculée.  Ce  pédoncule,  ainsi 
que  celui  des  tourbettes ,  ne  forme  pas  une  seule  et  même 
pièce  avec  l'urnfe ,  comme  dans  toutes  les  autres  mousses. 

I^  découverte  de  ce  nouveau  genre  est  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  établit  un  nouveau  passage ,  encore  plus 
rapproché,  delà  famille  des  mousses  à  celle  des  hépatiques. 
J'ai  rais  un  signe  de  doute  (p)  aux  mots  coiffe  et  opercule, 
parce  que  je  n'ai  pas  observé  ces  parties  assez  distincte- 
ment pour  les  désigner  avec  certitude  :  ce  qui  ne  peut  se 
confirmer  que  par  des  recherches  ultérieures.  (P. B.) 

ANDRÈNE,  Andrena^  genre  d!insectcs  de  Tordre  des  hy- 
ménoptères 9  de  la  famille  des  mellites  ou  apiaires. 

Ce  nom  d'andrène  est  tiré  du  grec  etvS'çêVoi  {andrena,)  Il 
a  été  employé  par  Aristote  pour  indi'quer  des  insectes  qui 
vivent  sur  les  fleurs,  et  Fabricius  Ta  donné  à  un  genre  qui 
comprend  la  plupart  des  espèces  que  nous  décrivons  ici. 
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Ce.genre  d'insectes  est  très -mal  déterminé  dans  les  au- 
teMrs*-  il  y  règne  chez  la  plupart  une  telle  confusion  que 
quelques  modernes  ont  mieux  aimé  abandonner  cette  déno- 
mination d'audrène ,  que  de  rappliquer  à  des  espèces  qu'ils 
auroient  été  forcés  de  retirer  de  tous  les  genres  voisins. 
.  Scopoli  a  nommé  nomades  les  mêmes  ^espèces,  et  Réau- 
murles  avoit  désignées  sous  le  nom  de  pro-abeilles.  Ces  deux 
auteurs-  avoient  en  effet  remarqué  que  la  trompe  de  ces 
insectes  différoit  de  celle  des  abeilles  par  le  nombre  des 
pièces,  qu'ils  voyoient  toujours  au  nombre  de  cinq  bien 
distinctes  dans  les  premières,  tandis  qu'ils  n'en  comptoient 
que  trois  dans  celle  de  Fandrène.  Olivier  avoit  établi  ce 
genre  d'après  Fabricius ,  et  Favoit  fondé  sur  les  caractères 
observés  par  Scopoli  et  Réaumur.  Enfin  Latreille,  dans 
son  Histoire  des  fourmis  de  France ,  a  prouvé  que  la  plu- 
part des  andrènes  de  Fabricius  ne  sont  que  des  femelles , 
dont  les  mâles  ont  été  placés  par  le  même  auteur  dans 
son  genre  Hylée.  Kirby,  qui  vient  de  publier  un  très -beau 
travail  sur  les  abeilles  d'Angleterre ,  n'a  point  fait  mention 
du  tout  du  genre  Andrène ,  dont  il  a  distribué  les  espèces 
dans  des  genres  très-diflférens  ^  en  considérant  seulement 
les  organes  de  la  bouche. 

Nous  avons  indiqué  à  l'article  Abeîllz^  en  qutxi  le  genre 
qui  nous  occupe  diffère  de  tous  ceux  de  la  famille  ;  mais 
la  forme  arrondie  du  premier  article  d^s  tarses  ne  suf* 
firoit  point  pour  faire  distinguer  les  espèces  d'avec  les 
mâles  des  autres  genres ,  si  l'on  n'y  joignoit  les  caractères 
suivans. 

Leur  corps  est  allongé;  il  est  légèrement  velu,  excepté 
sous  le  ventra,  qui  est  garni  de  brosses  dans  quelques  espèces. 
L'abdomen  est  pédicule ,  comme  tronqué,  ariné  d'un  atguillou 
rétractile.  Dans  les  femelles  les  membres  ressemblent  en  tout 
ft  ceux  des  abeilles.  Les  antennes  sont  dans  les  mates  com- 
posés de  treize  articles,  et  de  douze  dans  l'autre  sexe.  Elles 
sont  insérées  au  milieu  du  firont,  et  se  touchent  presque 
par  leur  base. 

Nous  renvoyons  à  l'article  Abeille  pour  tout  ce  qui  tient 
a  l'organisation  de  ces  insectes. 

La  manière  de  vivre  des  andrènes  est  la  même  que  celle' 
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des  melliies  en  général  ;  elles  proviennent  de  larves  stps 
paUes  9  gui  vivent  d'une  pâtée  mielleuse  que  leur  mère 
dépose  autouf  de  Tœuf  qui  doit  les  produire,  ef  le  ver  qui 
en  nfiit  subit  les  mêmes  ipétamorpboses. 

On  ne  connolt  pas  de  neutres  dans  ce  genre  9  dont  le^ 
espèces  ne  vivent  pQint  par  conséquent  en  société  ;  il  parolf 
même  quç  les  mâles  ne  s'occiipent  pas  du  tout  ^e  la  cons^ 
truction  du  nid ,   dont  la  mère  prend  seule  le  soin. 

C^st  ordinairement  dans  la  terre  et  dans  un  terrain  sec 
pt  argileux,  quelquefois  même  dans  le  bois  ou  dans  la 
pierre  très- tendre 9  que  l'andrine  femelle  creuse  son  nid 
au  moyen  de  ses  pattes  et  de  ses  mandibules.  Les  oelluleâi 
^*on^  guères  que  cinq  à  six  pouces  4e  profondeur*  Elles 
sont  placées  a  c6té  les  unes  des  autres  9  et  le  plus  ordinai- 
rement eUes  n'ont  qu*une  ouverture  9  qui  leur  est  coinmune. 
Quand  le  sol  dans  lequel  elles  sont  creusées  n*a  pas  asses 
de  solidité,  la  mère  dégoi^e  sur  les  parois  une  humeur 
grasse ,  noirâtre  9  qui  leur  donne  beaucoup  de  consistance. 
Le  fond  de  chaque  cellule  est  rempli  d'une  pire  brute  « 
plus  ou  moins  colorée  et  odorante  9  suivant  les   espèces. 

L'œuf  est  u\nsi  entouré  de  matières  propres  à  la  nourrir 
ture  de  la  larve  qui  en  provient. 

Les  andrèoes  ont  ordinairement  deux  générations  dans 
la  mêmç  année.  Celles  qui  paissent  au  printemps  ,  construi- 
sent leur  nid ,  s'9CCo^plent  9  pondent  et  meurent  bientôt. 
(iCurs  larves  éclosent  vers  la  mi*Août9  pondent  de  même; 
et  ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  que  les  andrènes  sortent 
des  cellules  dans  lesquelles  elles  ont  été  engouf^ies  pen-» 
dant  toute  la  durée  de  l'hiver- 

11  seroit  difficile  d'établir  des  divisions  dans  ce  genre  ^ 
dont  les  espèces  n'ont  point  encore  été  très-bien  observées. 
Nous  ne  décrirons  ici  que  celles  qui  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris  9  oi^  dont  les  mœurs  oflVent  quelque  par- 
ticularité. 

j.*^  Andr&ne  BLEUATRE.    AndrcTUi  carulescens, 
péffc«r,M^m.  t.   11;»   p-  75i,  tab.  ^q,  ûq.  9 3.   Petite  aheille  ma" 

oonne   bronzée.  Fabr.  ^tom.  t  II ,  p.  307 ,  n*^  8 ,  Mne<f. 

Cdract,  D'un  noir  bleuâtre  ou  cuivreux  :  abdomen  à  anneaux 

blanchâtres  ou  rpyx. 
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LiBBflnis,  et  par  Buile  Fabricius,  ont  eonsidéré  comme 
deux  espèces  le  mâle  et  la  femelle  de  cet  insecte  :  il  etf| 
yni  qu'il  y  a  entr'^ux  une  très-grande  diQlérence  pour  la  cou- 
leur, la  faille  et  le  nombre  qu'on  en  observe  pendant  Tété.  Le 
mâle  est  beaiicoup  plus  commua  ;  il  est  cuivreux ,  à  duvet 
roux,  mais  il  n'a  pas  d'aiguillon ,  et  le  dernier  anneau  de 
son  abdomen  est  comme  fendu.  La  feinelle  est  plus  gro$se 
de  moitié  ;  elle  est  noire  9  à  reflet  bleuâtre ,  k  duvet  blanc.  L9 
dessous  de  l'abdomen  est  garni  d'une  brosse  de  poils  noirs, 
(Test  à  Dégeer,  qui  a  observé  le  nid  de  cet  insecte  9  que 
nous  devons  la  distinction  qu'il  établit  entre  le  mâle  et  la 
femelle  9  qu'il  a  reconnus  dans  les  mêmes  cellules. 

Cette  and  rêne  fait  son  nid  contre  les  murailles  exposéea 
au  midi  9  comme  les  abeilles  maçonnes.  Cinq  ou  six  celr 
Iules  sont  réunies  sou^  une  couche  de  s^blc  et  de  gravier. 

a.^  ANDftèNB  Sanglée,    Andrena  eingulata. 
Fibr.  Sjslem.  I.  II,  Nomada  n®  i5,  jindrena  lahiata  n"  5.  Pani. 

Faaq.  Gtr.  j4pis  sphrgotde$, 
ÇûracL  Noire,  à  duvet  cendré  :  abbomen  noir,  lisse^  h 
second  et  troisième  anneaux  ferrugineux. 
Cet  insecte  est  très-facile  à  reconnoître  par  la  différence 
de  couleur  que  présentent  le  second  et  le  troisième  anneaux 
de  Tabdomen.  La  femelle  et  le  mâle  ont  été  regardés  com- 
ine  deux  espèces,  parce  que  le  dernier  est  près  de  moitié 
plus  petit.  On  les  trouve  si|r  Içs  fleurs ,  Cfi  Avril  et  ei| 
Août,  aux  environs  de  Paris^ 

3.**  And  RENE  cuivreuse.  Andrena  cuprea^  Oliv. 
Geoff.  Hisv  des  iasect.  t.  II ,  p.  4 1 1  »  n.""  6. 
Coroe^ 'Noire  :  corselet  couvert   de  poib  roux;  abdanien 
brillant  d'un  beau  vert  cuivreux. 
Cette  espèce  se  distingue  de  l'andrène  bleuâtre  par  lç$ 
poils  roux   qui  co^vrent  presque  entièreiAent  la  tète  et  le 
cowclet.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris  sur  les  fleurs. 

4*  And  RENE  patte  velue.   Andrena  pilipes. 
téanm,,  Hist.  des  insect.  t.  VI,  Mëm.  4  ,  p.  95.  Fabr.Spec.  insecC. 

t.  J.  p.  4 1 4  >   -andrena  ciliata. 
Caract.  Toute  noire,  velue:  abdomen  brillant;  pattes  p»>s- 
térieures  à  poils  blanç^. 
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Cette  petite  espèce  d'andrène  rassemble  aa  premier  abord 
k  une  tiphie  ou  à  une  fourmi  t  sa.  tête  est  très -large  ;  son 
front  velu  ;  ses  ailes  brunâtres.  Chacun  des  anneaux  de 
Fabdomen  présente  un  petit  flocon  de  poils,  qui  le  font 
paroitre  comme  dentelée  Le  mâle  a  les  antennes  un  peu 
en  masse  et  plus  courtes  que  la  femelle. 

On  les  trouve  très-  communément  sur  les  fleurs ,  prin- 
cipalement sur  les  ombellifères  et  les  fleurs  des  oignons, 
dont  ils  conservent  l'odeur.  Elles  piquent  assez  fort  ;  elles  font 
leur  nid  dans  la  terre  très- sèche,  et  principalement  dans 
celle  qui  est  argileuse  et  qui  se  fend  pendant  Tété. 

5.*  ANDRàNB  CHARBONiàAE.  Andrena  carhonaria. 

Christ.  Hymen,  ûg.  14»  pi.  17. 

Caract.  Noire  velue  :  corselet  à  duvet  blanchâtre  ;  abdomen 
à  anneaux  bordés  de  blanc. 

.  Cette  espèce  est  ordinairement  de  moitié  plus  grosse  que 
les  précédentes.  On  voit  quelques  poils  blanchâtres,  en 
forme  de  toupet,  sur  le  haut  de  sa  tête  ;  ses  ailes,  transpt- 
.  rentes  à  la  base ,  spnt  brunes  à  Textrémité  et  sur  le  bord 
extf^rne.  La  couleur  blanche  du  duvet  passe  au  roux.  On 
la  trcruve,  mais  rarement,  sur  les  fleurs,  vers  le  mois  d'Avril 

6.^    Anoaène    hbmorrhoïdale.    Anàrtna   hœmorrhoidalis ^ 

Fabr. 

Villen,  Entom.  t.  III,  n*  74  »  ^pis  diehroa, 

Caract,  Noire  à  duvet  roux  ou  cendré ,  à  anus  ferrugineux. 

Cette  espèce  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris, 
depuis  quelques  années  seulement  Ses  ailes  sont  iaunâtres, 
à  bord  extérieur  brun;  le  duvet  ferrugineux  de  Fanua  la 
fait  aisément  reconnoitre.    On  la  trouve  sur  les  fleuis. 

7.*  And  RÊNE  A  BANDES.  AnàrtiuL  succincta, 
Réaum. ,  t.  VI,  mem.  5,  p.  i3i ,    lab.  19,  fig.  1. 

CaracL  Noire  :  corselet  fauve  ;  abdomen  ovale  à  anneaux 
bordés  de  blanc. 
On  pourroit  facilement  confondre  cette  espèce  avec  la 
précédente,  dont  elle  a  absolument  la  taille,  si  l'anus  n'étoit 
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point  ici  presque  sans  poils.  L'abdomen  est  comme  bossu.  Toas 
les  anneaux ,  à  l'exception  du  premier  j  sont  bordés  d'une 
sorte  d'effilé  d'un  tr^s-beau  blanc. 

Kéaumur  a  trouvé  son  nid  dans  un  mur  en  Angleterre  : 
on  Ta  observé  dans  la  moelle  d'un  sureau  dont  une  branche 
avoit  été  cassée. 

8.^  Andrëne  pattes  blanches.  Anàrtna albipts» 

Pans.  Faun.  Germ.  Ins.  n^  7,  tab.  i5.  Fabr.  Sjrst.  entom.  t.  II,  Hj^ 
Uxuê ,  n.^  i3. 

Caract  Noire ,  à  duvet  blanchâtre  :  abdomen  à  anneaux 
intermédiaires  roux ,  marqués  d'un  point  et  d'une  bande 
noire. 

Cette  jolie  espèce  est  très -allongée,  noire,  à  poils  cen- 
drés. La  lèvre  supérieure  est  jaune  -,  le  front  est  couvert  de 
poils  satinés  blancs.  Les  antennes  sont  aussi  longues  que 
la  tête  et  le  corselet  pris  ensemble.  Les  ailes  sont  transpa^ 
fentes ,  à  reflet  irisé.   On  en  voit  beaucoup  de  variétés. 

Elle  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs,  en  été  principalement, 
dans  la  corolle  des  labiées. 

9.^  Anbaène  ankélèe.  Andrena  annulata. 

Geoff.  Insect.  t.  Il,  p.  3 80  ,  n**  1 4*  Kirb j  Monogr. ^fyi«  ^iig2. , lab. 
i5,  6g.  3,  un.     ' 

Caract,  Noire  :  front  à  taches  jaunes;  jambes  de  derrière  à 
anneauXi^blancs. 

Cet  insecte  varie  beaucoup  pour  la  forme  et  la  couleur 
des  taches  du  front,  qui  sont  rougeàtres,  ferrugineuses  ou 
jaunes ,  lozangiques ,  triangulaires  ou  arrondies.  Le  mâle 
^t  plus  petit ,  sans  aiguillon.*  Son  anus  est  comme  fendu  f 
tt  ses  antennes  sont  plus  longues  et  un  peu  plus  en  masse. 

On  le  trouve  en  Juillet  sur  les  fleurs  de  réséda  et  de 
chardon  des  champs,  serratula  àrvensts^  L.  Il  se  laisse  pren- 
dre facilement.  La  blessure  qu'il  fait  avec  son  aiguillou 
wt  fort  douloureuse. 
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^       lo.*  Andràne  aoMNiFLORB.  Andrêtui Jlorisomms, 

Panz.  Faun.  G.Iiis.ii.'46»  ub.  i3.  Fabr.  System,  entom.  t.ll,  Hj-^ 
lœus,   n."  5. 

Caract.  Ifbire ,  à  duvet  cendré  :  abdomen  cylindrique  y  con- 
*    cave  en  dessous ,  comme  bossu  \  anus  à  deux  dents. 

Il  pâm>itroît  assez  que  cet  insecte  n'est  que  le  mâle  d'une 
autre  espèce ,  à  en  juger  au  moins  par  la  forme  de  son  ab- 
domen* Le  duvet  du  front  est  plus  cendré  que  celui  do 
corselet.  Les  pattes  de  derrière  sont  très  -  épineuses. 

On  trouve  cet  insecte,  assez  communément  au  jardin  bo- 
tanique du  Musée  de  Paris,  sur  les  fleurs  de  lavande  et 
d'hjsope  ;  il  s'y  endort  le  soir  et  y  passe  la  nuit 

11.^  Akdeene  pattes  iaunes.   Andrcna  Jlanpes. 
Fouror.  y  Eatom»  Paris,  t.  II,   Apis  n.*  14. 

CaracL  Noire  :  abdomen  cuivreux;  pattes  jaunâtres. 

Fabricius  a  décrit  cet  insecte  comme  un  hylée ,  et  c*est 
un  mâle  d'andrène.  On  ignore  la  forme  de  sa  femelle.  Il 
crst  d'un  noir  cuivreux  ,  légèrement  pointillé  9  et  à  duvet 
rare.  Toute  sa  boucbe  est  jaune.  Sts  antennes  sont  plus 
longues  que  son  corselet ,  presque  toutes  noires ,  à  l'excep- 
tion des  trois  derniers  articles.  Les  pattes  sont  jaunes, 
ainsi  que  les  trochanters  de  la  paire  intermédiaire. 

On  le  trouve  survies  fleurs  des  plantes  syngenèses,  prin- 
cipalement sur  celles  de  chardon  et  de  centaurée,  dans 
les  lieux  secs  et  exposés  à  la  plus  grande  ardeur  du  soleiL 

Presque  toutes  les  autres  espèces  du  même  genre  sont 
auissi  peu  connues  que  celles  que  nous  venons  de  décrire. 
Il  eii  probable  que  les  auteurs  ont  fait  beaucoup  de  doubles 
emplois.  Nous  sommes  forcés  d'avouer  que  cette  famille  des 
mellites ,  et  l'ordre  des  hyménoptères  en  général,  est  une 
des  parties  de  Fentomologie  qui  est  la  moins  avancée ,  quoi* 
qu'elle  renferme  des  insectes  dont  Thistoire  est  extrême^ 
ment  curieuse.  (CD.) 

ÀNDRÉOLIÏE,  Delaméth.  Voyez  Harmotome. 

ANDRIALË,  AndryaLiy  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  chicoracées,  qui  a  des  rapports  avec  les  épervières, 
dont  il  diffère  pai:  le  r^cep^cle  velu  des  ileHrs.   Les  aa-i 
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driales  ont  un  calice  cylindrique  9  composé  de  folioles 
imbriquées  et  subulées,  disposées  sur  plusieurs  rangs.  Les 
fleurettes  sont  toutes  hermaphrodites  et  demi-flosculeuses. 
Les  semences  sont  munies  à  leur  base  d'une  aigrette  velue , 
simple  et  sessile  ;  leur  réceptacle  est  couvert  d'un  léger 
duvet.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  herbacées  et 
chargées  d'un  duvet  tomcnteux.  Les  plus  remarquables  sont: 
L'Andrials  A  FEUILLES  ENTiiiREs ,  AndryaUi  integrifo' 
lia,  L.y  Dalecfa.  Hist  1116,  dont  les  fleurs  sont  disposée^ 
en  corymbe,  portées  sur  des  pédoncules  uniflores»  Les 
feuilles  sont  ovales ,  lancéolées  9  amplexicaules.  Elle  croit 
en  France  et  dans  l'Europe  méridionale. 

Andaiale  a  feuilles  DE  GIROFLÉE  ,  Andryola  cheiran* 
iKi/oiia,  Herit  Sjtirp.  nov.  2,  p.  36,  t.  18.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  légèrement  échancrées  en  lyre ,  les  supérieures 
très  -  entières.  Le  réceptacle  est  peu  velu ,  muni  à  sa  cir- 
conférence de  quelques  paillettes.  ÎJdS  sommités  sont  char* 
{ées  de  poils  glanduleux.  (P.) 

ANDROGYJiŒ.  Ce  terme ,  formé  de  deux  mots  grecs  qui 
lignifient  homme  et  femmes  est,  dans  son  acception  ordinaire, 
Synonyme  d'hermaphrodite  ;  mais  les  botanistes  distinguent 
les  plantes  androgynes,  qui  ont  les  sexes  dans  des  fleurs 
séparées,  quoique  sur  la  même  plante,  d'avec  les  herma* 
phrodites ,  qui  ont  les  sexes  réunis  dans  la  même  fleur.  On 
ponrroit  établir  une  distinction  analogue  en  zoologie,  en 
noftiinant  androgynes  les  animaux  qui  ont  les  deux  sexes, 
mais  qui  ne  peuvent  se  féconder  eux  -  mêmes ,  comme  le 
limaçon ,  et  hermaphrodites  ,  ceux  qui ,  réunissant  aussi 
les  deux  sexes  f  n'ont  pas  besoin  du  secours  d'un  autre  in^r 
dividu  pour  être  fécondés ,  comme  l'huître.  (  C.  ) 

ANDROGYNETTE ,  Stachyg^nandrum ,  genre  de  plantes 
^e  la  famille  des  lycopodes,  dont  le  caractère  est  d'avoir 
les  fleurs  mâles  portées  sur  un  épi  chargé  de  bractées 
colorées  comme  les  feuilles ,  et  au  bas  de  ce  même  épi  une 
feur  femelle. 

Les  fleurs  mâles  sont  composé^  de  bractées  lancéolées , 
avales ,  serre  tées  ,  très  -  aiguës ,  «ous  chacune  desquelles  se 
trouve,  comme  dans  presque  tous  les  lycopodes,  une  an- 
^èce  sessile,  .bivalve,  réniforme,  contenant  lin  anof^  de 
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poussière  jaune,  trèi- inflammable  et  impénétrable  à  l'eau. 

La  fleiîr  femelle  est  composée  de  quatre  ou  cinq  foliole» 
calicinaies  lancéolées,  aiguës,  serretées,  plus  longues  que 
les  bractées  des  fleurs  mâles  :  ces  folioles  enveloppent  une 
eapsule  monoloculaire  trivalve  :  valves  presque  ovales,  ob- 
tuses, contenant  ordinairement  trois  semences  sphérlques, 
blanches  et  remplies  d'une  substance  gélatineuse. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  ont  les  feuilles  disti- 
^pes,  et  croissent  dans  les  climats  chauds  sous  la  zone  torride. 

La  fleur  femelle  n'ayant  pas  été  observée  dans  toutes  les 
espèces,  il  est  difficile,  quant  à  présent,  d'en  déterminer 
précisément  le  nom}>re  ;  ce  n'est  que  par  analogie  et  d'après 
le  faciès  de  ces  plantes ,  que  j'ai  composé  ce  genre  de  seize 
espèces,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  lycopodium  rupes^- 
trt  et  alpinum  de  Linnœus.  Les  autres  espèces  sont  les 
fycopoàium  Jtahtllatum ,  canalioulatum ,  plumosum ,  circinale 
de  Linnaeus,  et  plusieurs  autres  espèces  nouvelles  que  j'ai 
décrites  dans  ma  nouvelle  Méthode  des  lycopodes  ,  des 
mousses,  etc.  On  peut  consulter  les  ouvrages* des  botanistes 
.  pour  la  description  particulière  de  chacune  de  ces  espèces. 
(P.BO 

ANDROMÈDE,  esp.  (Zooph.)  Voyez  Méduse. 

ANDROMEDE,  Andromeda^  genre  d'arbrisseaux  et  ar- 
bustes  de  la  famille  des  éricinées,  qui  tient  de  plus  près 
qu'aucun  autre  au  genre  Bruyère ,  et  n'en  diffère  presque 
que  par  le  nombre  des  parties  ,  accru  d'un  cinquième  , 
c'est-à-dire,  ciixv  étamines  et  cinq  divisions,  au  lieu  de 
huit  étamines  et  quatre  divisions,  au  calice  et  à  la  corolle. 
II  diffère  en  même  temps  de  l'arbousier  en  ce  que  son  fruit 
csf  une  capsule  sèche ,  et  de  l'airelle  en  ce  que  le  pistil 
n'est  point  engagé  dans  le  calice.  Gœrtner  a  observé  dans 
plusieurs  espèces  là  radicule  de  l'embryon  inférieure ,  tandis 
que  dans  les  bruyères  elle  est  supérieure ,  difliîrence  plus 
essentielle  que  celle  du  nombre  des  parties. 

Les  espèces  d'Europe,  les  premières  connues,  furent  in- 
diquées par  les  botanist^i  qui  n'avoienî  considéré  que'  la 
fleur,  comme  des  airelles,  des  canneberges  ou  des  bruyères, 
lorsque  Linnaeus ,  en  les  observant  en  Laponie  ,  sentit 
qu'on  devoit  en  former  un  genre.  CèS  jolies  fleurs,  expcC 
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fées  par  la  nature  sur  des  plages  désertes,  furent  à  ses 
yeux  la  belle  Andromède  4ur  son  rocher  ;  et  il  leur  en  fit 
porter  le  nom.  Les  voyageurs  en  ont  successivement  décou- 
vert plus  de  trente  espèces,  la  plupart  autour  du  cercle 
polaire ,  mais  quelques-unes  sur  des  montagnes  de  diverses 
régions,  tant  australes  qu'équatoriales.  Plusieurs  de  ceS 
dernières  auroient  besoin  de  nos  serres  cbaiides  :  la  plupart 
au  contraire,  naturelles  à  des  marais  ombragés,  font  dans 
nos  jardins  l'ornement  des  massifs  de  plantes  américaines 
ou  alpines. 

Les  éditeurs  du  nouveau  Duhamel  ont  figuré,  ou  au  moins 
décrit ,  vingt  -  six  espèces  d'andromèdes  ,  distribuées  en 
trois  sections,  à  feuilles  opposées;  à  feuilles  éparses^  c'est-à- 
dire,  entourant  en  entier  Textrémité  des  rameaux;  enfin 
4  feuilles  aUerrus.  Cest  dans  les  deux  premières  sections 
que  se  trouvent  les  espèces  analogues  aux  bruyères ,  vrais 
pyçmées  des  arbustes,  sept  à  huit  cent  fois  plus  petits  que 
les  sapins  et  les  mélèses,  qui,  comme  eux ,  habitent  les  ré- 
gions froides ,  quoique  s'approchant  un  peu  moins  du  p61e. 
Trois  de  ces  andromèdes  portent  des  noms  qui  les  con- 
fondent avec  de  simples  mousses.  L'hypnoïde  est  figurée 
dans  la  Flore  danoise,  t.  lo;  la  lycopodioïde ,  dans  Pallas 
73,  f.  1.  On  trouve  dans  Gmelin,  t  Sy,  f.  3,  celle  dont  il 
ayoit  voulu  faire  le  genre  BryafUhusj  Mousse-fleur,  laquelle, 
en  effet,  n'a  que  huit  ou  neuf  centimètres  de  haut  Tout-à# 
coup,  en  changeant  d'Hémisphère,  dans  le  pays  des  petits 
quadrupèdes  et  des  grands  insectes  ,  une  andromède  de 
cette  même  section  se  montre  à  Commerson,  en  17689  dans 
les  terres  Magellaniques ,  parvenant  à  hauteur  d'homme  ; 
tnssi  les  botanistes  compagnons  de  Cook ,  Forster  père  et 
fils,  t'y  trompèrent-ils,  en  1774»  et,  ne  fbyant  pas  les 
fruits,  ils  la  prirent  pour  un  arbousier. 

Mais  c'est  dans  la  troisième  section  que  se  trouvent  les 
erandes  andromèdes  à  fleurs  brillantes  et  à  beau  feuillage , 
dont  nous  nous  sommes  empressés  d'enrichir  nos  jardids  ; 
•avoir  : 

i>^  Andromède  du  Mariland,  Andromeda  mariana^  L. 
Duh.  pi.  37.  3/  Andromède  en  arbre,  Andromeda  arborea^ 
/"^utcx,  etc.,  Catesbi,  t.  71.  3.'  Andromède  paniculée,  Andro* 
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medà  paniculala ^  vitis  idœa ......  Plack.  i*  2S6  ,   f.  i3^  ti 

sa  variété  à  feuilles  allongées, /tk^x. •••••,  Catesbi,  t.  43; 

4.^  Andromède  à  grappes  ^  Andromeda  raccmosa,  5.^  Andro-' 
'mède  poliée,  AndromedA  poUfoUa^  L,^  Eriedy  Plack.  t  175^ 
f.  1  iPoUfoUaj  Buxbaum,  c.  y,  t.  49  ,  f.  1  :  Andromeda ,  FL 
Lap.  t  1  ^  f .  3  ^  mieux  figurée  encore  dans  le  nouveau  Du-> 
liamel,  pi.  38.  6,^  Andromède  axillaire,  Andromeda  axiUa^ 
ris  ^  Duh.  pi.  39*  7.^  Andromède  marginée  ou  luisante  i 
Andromeda  marginaUi  ^  Dub.'  pL  40.  8.**  Andromède  cali<^ 
culée,  Andromeda  calyculata^  Duh.  pL  41^  9.*"  Andromède 
ferrugineuse,  Andromeda  ferruginea^  Wild,  Waltker.  lo.* 
Andromède  cassine,  et  sa  variété  poudreuse  ou  pulvérulente^ 
Andromeda  cassi nef olia y  Ventenat,  et^ndrom^da  puli^eruUnta 
çiri^etglauca  ;  Duh. ,  figurée  dans  le  Jardin  de  Cels^  pL  6o< 
11*""  Andromède,  acuminée  ,  et  sa  variété  dentée  «  Andro* 
meda  acuminata  y  Andromeda  serrata^  Duh.  pi.  42. 

Ces  onze  espèces  présentent  de  grandes  différences  dé 
hauteur.  Le  n.^  2  a  environ  quatre  mètres,  même  six^ 
dans  les  contrées  plus  fraîches  ;  le  n.^  9 ,  dans  ^es  deux 
variétés ,  quatre  ou  cinq  mètres  l'une,  et  Tautre  nn  mètre' 
au  plus;  le  n.^3^  hauteur  d'homme,  et  le  n.^'S,  trois  déci-» 
mètres  au  plus. 

On  trouve  le  port  droit  et  rameux  aux  n.*^  2 , 8  et  10  :  toufiu  ,• 
à  1 1  :  lâche  ,49:  irrégulier ^  à  4 ,  5  , 6  :  presque  horizontal  y 
à  3, 

Les  feuilles  caduques  seulement  dans  les  numéros  1  ,  S 

et  4.  ^ 

Leur  couleur  est  vert  tendre  au  n.^  3  :  pâle,  n.**  ii**:  gris , 
n.''4:  foncé,  n."*  2  :  glauque  au  5  :  au  n.""  10  elles  sont  bril« 
lantes  dans  une  variété  ;  couvertes ,  dans  une  autre ,  d^une 
poussière  bleAfre  :  le  dessous  e%i  rouillé  dans  le  A.^  9. 

Leur  dimension  est  fort  grande,  n.*  2  :  petite,  n.**  9  :  très^ 
petite ,  n.**  5  :  elles  ont  un  bord ,  n.*"  7  ;  Ù  est  roulé  en  des* 
sous,  n."*  5. 

Les  fleurs  terminent  les  branches ,  en  bouquets ,  n.^'  1  et 
i  :  en  épis,  n.^  6  :  en  panicule,  n.*"  2  :  elles  tombent  toutes 
d'un  côté ,  n.""  1 1  :  et ,  dans  le  n.^  8 ,  elles  sont  accompagnées 
d'autant  de  feuilles  relevées  à  Topposite  :  elles  naissenl 
aux  aisselles  des  feuilles ,  n.^  7 ,  9  et  1 1  :  et  dans  le  n."*  1  m 
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tties  terminent  les  rameaux  de   Tannée   précédente >  qui 
sont  entièrement  dénués  de  feuilles. 

Leur  couleur,  assez  géiïéralement  blanche,  est  verdâtre^ 
É.'  2  :  roAe,  6  ;  rouge  pàle^  7  j  assez  vive,  1  et  5. 

Elles  durent  plus  ou  moins  :  on  les  voit  au  milieu  de  l'été  ^ 
B.**  7  et  1 1  ;  au  commencement,  le  n.**  2  ;  tout  l'été  ,  8  et  9  ; 
fin  du  printemps  et  commencement  de  Tété,  1,  4  et  10 ^ 
2  la  fin  du  printemps )  n.*"  3  ;  du  milieu  du  printemps  jusqu'à 
la  fin  de  Tété,  n.**  6  ;  et  jusqu'à  l'automne,  n.*  5. 

L'andromède  acuminée,  n.""  1 1 ,  se  distingue  par  ses  fleurs  ^ 
qui  répandent  une  odeur  de  miel  suave  et  assez  forte. 

La  Caroline  fournit,  dans  le  nombre  de  ces  espèces,  les 
a.**  i  ,  2 ,  5 ,  6 ,  7  et  1 1  :i  la  Floride  ,  1^6,7^9,  iwet  1 1  :  la 
Virginie,  1  ,  2 ,  3  et  6  :  la  Géorgie,  3 ,  9  et  11  :  la  Pensyl- 
Yanîe ,  i ,  3  et  4  :  le  Mariland?  1  et  4:  et  Nevir-Gersey ,  le 
a.*"  4.  Quant  aux  espèces  5  et  8  ^  elles  sont  beaucoup  plus 
répandues  :  la  poliée,  n.  5 ,  se  trouve  en  divers  cantons 
d*£urope ,  même  en  France  ;  mais  elle  a  formé  une  variété 
à  grandes  feuilles  dans  le  Canada  ,  et  deux  autres  à  feuilles 
étroi&s  et  même  tubulées ,  à  Terre-neuve  et  à  Labrador.  Le 
n.*  8  de  Sibérie  est  à  plus  grandes  feuilles  en  Russie ,  et 
plus  petites  tant  au  Kamtschatka  qu'en  Amérique. 

Enfin  ,  la  chronologie  de  l'importation  de  ces  plantes 
ions  donne  »  en  1736  les  n.**'  1  et  4  :  en  1762,  le  n.*  2  : 
ea  1766,  6  et  7 ,  toutes  par  l'Angleterre;  et  en  1799, 
le  n.*"  10  ,  apporté  directement  par  Bosc  dans  le  riche  jardin 
de  Gels. 

Parmi  les  espèces  que  nous  ne  possédons  pas  encore ,  on 
citera  l'andromède  parabolique  et  la  rhomboidale  de  Géor- 
gie et  de  Caroline  ,  qui  n'ont  encore  été  que  décrites  ;  celle 
du  Japon  ,  que  Thunberg  dit  y  porter  le  nom  de  sis  ki^as  ^ 
qui  signifie  lion  ne  mange  (  ce  qui  feroit  supposer  Texis-* 
lence  des  lions  dans  cette  lie);  l'andromède  rupestre  de 
la  Nouvelle-Zélande  :  celles  à  feuilles  de.  saule  et  à  feuilles 
de  buis,  découvertes  par  Commerson ,  l'une  à  l'Tsle-de->>France  ^ 
l'autre  dans  l'fle  de  la  Réunion  ,  et  figurées  par  Smith  ,  t 
i8  et  59:  l^andromède  ériophylle,  c'est-à-dire  à  feuilles 
laineuses,  trouvée,  par  Vandelli,  dans  les  montagnes  du 
Brésil î  enfin,    d'autres  plus    nouvelles  encore,  observée» 
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sur  le  Chaihboraco ,  et  quatre  des  pays  chauds ,  la  Ja- 
maïque et  1<^  nouvelle  Grenade ,  qui  auroient  besoin  de 
nos  serres  chaudes. 

Tous  ces  jolis  arbrisseaux  paroissent  sans  utilité  On  peul 
distinguer  cependant,  i.^  l'andromède  en  arbre,  dite  arbre 
à  Toseille ,  dont  les  feuilles  donnent  une  décoction  acide  9 
rafraîchissante  ,  salutaire  dans  la  fièvre  ;  a.**  Tandromèdc 
acuminée  9  ou  l'arbre  à  calumet  des  Iroquois ,  des  Nat- 
chez  et  des  Floridiens  ;  3.^  on  emploie  les  rameaux  de 
Tandroméde  poliée  pour  remplacer  la  noi;|  de  gale  dans 
les  fabriques  de  soierie  de  Petersbourg  j  où  on  en  tire  un 
noir  solide  et  brillant.  (D.  de  F".  )  • 

ANDROSELLE,  Aûdrosace,  genre  de  plantes  de  Tordre 
des  primulaeées,  et  le  plus  voisin  de  la  primevère:  il  en 
diffère  d'une  part  en  ce  que  le  tube ,  non  saillant  hors  du 
calice,  est  resserré  par  le  haut,  où  il  se  trouve  même  des 
glandes  dans  quelques  espèces;  et  d'autre  part,  en  ce  que 
la  capsule  s'ouvre  par  le  haut  en  cinq  valves  seulement.  On 
peut  y  joindre  la  disposition  des  fleurs  en  ombelle,  avec 
une  collerette.  • 

On  en  connoit  neuf  ou  dix  espèces ,  observées  successi- 
vement dans  les  Alpes,  les  Pyrénées >  les  montagnes  de 
l'Autriche,  de  la  Carniole,  delà  Styrie,  ainsi  que  dans 
la  Cappadoce ,  et  une  petite  espèce  à  feuilles  étroites , 
trouvée  en  Sibérie,  androsace  Jiliformis ,  L. ,  GmeL  4,  t  44» 
f.   a. 

Une  espèce  qui  s'élève  un  peu  plus  que  les  autres  et  qui  a 
des  fleurs  a  grands  calices  et  graiides  collerettes  ,  a  été  nom- 
mée la  grande  androselle ,  androsace  maxiviO'  j  Jacq.  FL  Austr. 
pi.  33 1.  Elle  est  annuelle,  croit  dans  les  champs,  et  fleurit 
vers  Féquînoxe,  dans  toute  la  France  méridionale,  la  Suisse 
et  l'Allemagne.  (D.  de  V.) 

ANDROSÈME,  Androstemum  ^  espèce  de  millepertuis  eu 
arbrisseau,  distincte  de  toutes  les  autres  par  son  fruit  chama 
et  non  capsulaire,  qui  avoit  déterminé  Tournefort  k  ea 
faire  un  genre  séparé.  Linnœus ,  ne  trouvantpas  ce  caractère 
suffisant,  l'a  réunie  au  Millepertuis.  Voyez 'Ce  mot.   (J. ) 

ANDRVALE  ,  Andryala,  Ce  nom ,  donné  d'abord  par  les 
anciens   au  laitron,  sonchm,   a  été  depuis  employé   pat 
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Litinœiis  pour  désigner  un  autre  genre  voisin  dans  la  famille 
des  chicoracées.  Voyez  Andriale.  (J. ) 

ANDUy  nom  brésilien  de  l'autruche  de  Magellan,  strulhio 
rhea,  L.  (Ch.  D.) 

ANE,  quadrupède  domestique  du  genre  du  cheval ,,  equuê 
msinus^  L.   Voyez  Cheval.  (C.) 

ANE  (petit).   Voyez  Porcelaine. 

ANE  RAYÉ  ou  Zèbre  ,  quadrupède  africain  du  genre  du 
cheval,  equus  zébra ^  L.   Voyez  Cheval.  (C) 

ANE  RAYÉ  ou  le  Zebae,   espèce  de  mollusque.    Voyez 

BuLIME. 

ANE  ou  Tête  d^ane.  {Poisson.)  On  appelle  ainsi  dans  plu- 
sieurs endroits  du  midi  de  la  France,  sûr  les  côtes  de  1^ 
mer»  le  chabot  ordinaire,  cottus  gohio ,  L.  Voyez  Coitb» 
(F-M.D.)  • 

ANÈDE  ou  Anette,  nom  du  canard  en  vieux  françoîs. 
{  Ch.  D.  ) 

AN£GEM,nom  arabe  du  dictamne  de  Crète,  espèce  d'ori- 
gan, origanum  dictamnusj  L,  (J. ) 

AN  El  ou  Anéi-kaltalki4  Les  Malais  nomment  ainsi, 
selon  Bloch ,  une  espèce  de  poisson  que  cet  auteur  a  décrit 
sous  le  nom  de  johnius  aneus^  et  que  Lacépède  a  ensuite 
fait  connoftre  sous  celui  de  labre  anéi.  Voyez  Labre.  (  F.  M:  D.) 

ANÉLOPTÈRES,  AnelopUra,  Cette  dénomination  a  été 
employée  par  Ray,  Hist.  insect.,  pour  désigner  un  ordre 
entier  d'insectes  qui,  subissant  des  métamorphoses  et  ayant 
une  nymphe  immobile,  n'ont  point  d'étuis  ou  d'élytres,  tels 
que  les  lépidoptères,  les  hyménoptères,  les  névroptères  et 
les  diptères.  Ce  terme  est  composé  de  deux  mots  grecs,  oLPiXeiv 
{tmelon),  découvertes,  à  nu,  et  de  Trrip*  {ptera),  ailes, 
(CD.) 

ANELYTRES,  Amt^ytra,  terme  d'entomologie,  employé 
par  Lister  (  Syst.  entom.  )  comme  opposé  à  coléoptères . 
Ce  mot  signifie,  en  effet,  sans  élytres,  ou  sans  étuis.  On 
trouve  cette  même  expression  dans  Charleton  (  Exerc.  p.  33). 
(CD.) 

ANÉMONE,  Anémone^  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Tenon  enlacées ,  qui  offre  pour  caractère,  une  corolle  à  cinq 
pétaks  et  plus  j  une  collerette  de^eux  ou  trois  folioles  sim« 
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pies  ou  divisées ,  plus  ou  moins  distante  de  la  fleur,  et  qui 
remplace  le  calice;  des  ovaires  nombreux,  portés  sur  un 
réceptacle  commun,  qui  deviennent  autant  de  graines  ou 
fruits  capsulaires  monospermes ,  surmontés  tantôt  d^ne 
pointe ,.  tantôt  d'une  queue  plumeuse.  Les  feuilles  radicales 
sont  ou  simples,  ou  lobées,  ou  digitées,  et  quelquefois 
presque  ailées.  Ce  genre  §st  nombreux  en  espèces ,  là  plu- 
part remarquables  par  leur  beauté  :  nous  ferons  connoitre 
les  plus  intéressantes. 

L^Anémone  des  fleuristes.  Anémone  coronaria^  Linn. 
Cette  charmante  fleur  fait,  au  retour  de  chaque  printemps,  le 
plus  bel  ornement  de  nos  parterres.  Elle  doit  ce  privilège 
à  ses  formes  agréables,. arrondies,  à  la  facilité  avec  laquelle 
ses  pétales  se  multiplient,  à  la  vivacité  et  à  la  riche  variété 
des  couleurs  qui  régnent  sur  ses  larges  corolles.  Ses  princi- 
pales nuanees  sont  le  rouge,  le  blanc,  le  pourpre,  le  bleu, 
et  beaucoup  d'autres  intermédiaires,  qui  tantôt  brillent 
seules  sur  chaque  fleur,  tantôt  y  forment  des  zones  régu- 
lières très-agréables,  ou  bien  s'y  confondent  et  produisent 
des  fleurs  panachées  d'une  beauté  admirable.  Ses  nombreuses 
variétés  ont  été  décrites  dans  des  ouvragés  particuliers  qui 
traitent  de  la  culture  de  cette  belle  fleur;  elle  est  d'ailleurs 
trop  connue  pour  en  présenter  ici  la  description.  Nous 
dirons  qu'assez  généralement  ses  feuilles  se  divisent  en  trois 
parties,  munies  chacune  de  folioles  à  découpures  plus  ou 
moins  fines;  sa  collerette  est  assez  semblable  aux  feuilles. 
Cette  plante- est  originaire  de  l'Orient  (  voyez  Anahamen  ); 
ses  racines  portent  le  nom  de  pattes  ou  de  grifies;  on  les 
lève  de  terre  aussitôt  que  la  fleur  est  passée,  et  on  les 
plante  dans  une  terre  légère  dès  les  premiers  jours  de 
l'automne,  et  successivement  pendant  une  partie  de  cette 
saison,  pour  obtenir  jusqu'à  la  fin  d^ l'été  une  succession 
agréable  de  fleurs,  qu'il  faut  avoir  soin  de  garantir  de  la 
ipluie  et  du  vent  On  recueille  aussi  les  semences  des  plus 
belles  fleurs ,  pour  multiplier  davantage  les  variétés  ;  mais 
alors  on  n'obtient  des  fleurs  que  la  seconde  année. 

Les  racines  de  cette  plante,  mâchées ,  excitent  la  salivatioa 
et  conservent  les  dents  saines. 

Ani^uone  bn  ombelle.  Anémone  narcissiflora^ Linn.,  Jac^ 
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R.  Austr..  t  2,  iSg.  Cette  espète  est  remarquable  par  la 
disposition  4e  ses  fleurs  en  ombelles  simples  ;  elles  sont 
blanches,  un  peu  rougeàtres,  et, les  semences  ovales,  lisses^ 
comprimées.  Elle  croît  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  e9 
France,  en  Allemagne.- 

Anémonk  a  trois  feuilles  y  Anémone  trifolîa^  Lînn., 
Dodon.  Pempt.  436,  espèce  bien  distincte  par  ses  feuilles 
à  trois  folioles,  ovales,  dentées;  ses  fleurs  sont  blanches, 
un  peu  rougeàtres  :  elle  croit  en  France  dans  les  bois. 

Ansmone  des  bois,  Anémone  nemorosa^y  Linn.,  Curt., 
H.  Lond.  t.  75  ,  vulgairement  la  Silvie.  Au  retour  du 
printemps,  les  bois  sont  partout  couverts  de  cette  anémone, 
et  -elle  y  produit  un  très-bel  effet  par  ses  fleurs  blanchçs, 
quelquefois  un  peu  purpurines.  Cette  plante  est  très-âcre  ; 
ses  feuilles  et  ses  racines,  employées  comme  vé^icatoires , 
enflamment  la  peau  et  y  font  lever  des  vessies.  On  prétend 
que  ce  remède,  appliqué  sur  les  bras,  guérit  les  fièvres  du 
.printemps.  Chomel  croit  que  cette  plante,,  employée  eq. 
cataplasme ,  est  propre  à  guérir  la  teigne. 

Anémone  HéPATi^uE,  Anémone  hepatica^  Luin*  ,  Flor, 
Pan. 610,  vulgai'i'ement  Hépatique  des  jardins.  Cette  pkntç 
fleurit  dans  les  parterres  à  la  fin  de  Thiver,  et  produit 
souvent  des  fleurs  doubles,  d'une  belle  couleur  bleue,  vio- 
lette, rougeâtre  ou  blanche,  selon  les  variétés.  Elle  passe 
pour  vulnéraire,  astringente  ;  on  Temployoit  autrefois  comme 
cosmétique  pour  blanchir  la  peau  du  visage. 

La  plupart  des  autres  espèces  d'anémone  sont  exotiques, 
rares ,  connues  d'un  très-petit  nombre  de  botanistes.  Quel- 
ques-unes se  cultivent  dans  les  jardins  botaniques,  telles 
que  V anémone  virginiana,  et  Vanemone  pensylvaniça  y  L. 

Av ÈM o liZTALHÛEj  Anémone  palmutdj  Linn.  j  Moris.  Hist.  s, 
s.  4  9  t.  25,  f.  5.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  d'une  grandeur 
médiocre  ;  ses  pétales  sont  obtus ,  les  extérieurs  velus  à  leur 
base  et  sur  le  pédoncule  ;  les  feuilles  radicales  réniÇormes , 
k  deux  ou  trois  lobes  ;  la  collerette  à  deux  ou  trois  folioles 
laciniées.  Elle  croît  sur  les  bords  du  Tage ,  et  dans  la  Bar- 
barie. 

Aniémonë  des  jardins,  Anémone hortensîs,  Linn., Dalech. , 
p.  845,  cid.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Suisse,  de  ritaliti^ 
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et  de  nos  dëpartemens  méridionaux,  e$î  bien  moins  cnlfi- 
vëe  que  les  précédentes.  Elle  est  cependant  très-agréable  ; 
ses  fleurs  sont  purpurines  ou  couleur  de  chair.  Elle  fleurit 
de  bonne  heure. 

Anémone  sauvage,  Anémone  sylçestris.  On  rencontre  cette 
espèce  dans  les  bois ,  sur  les  montagnes ,  en  France  et  en 
Allemagne.  La  fleur  est  grande,  blanche,  vçlue  en  dehors; 
les  fruits  sont  réunis  en  une  tête  ovale,  blanche,  lanu- 
gineuse. 

Ani&mo^e  fulsatille,  Anémone pulsatilla^  Linn.,  FI.  Dan. 
t.  i53,  vulgairement  Coquelourde,  Herbe  du  vent.  Cest  une 
des  plus  jolies  plantes  des  environs  de  Paris,  qui  croît  dans 
les  terrains  secs  et  montagneux;  sa  fleur  est  grande,  d'one 
belle  couleur  bleue,  quelquefois  blanche;  ses  pétales  sont 
lancéolés;  ses  feuilles  ailées  et  finement  découpées,  très- 
velues  dans  leur  jeunesse.  Aux  fleurs  succèdent  des  fruits 
réunis  en  une  tête  arrondie,  chargée  de  longs  filets  velus  et 
presque  soyeux.  Elle  passe  pour  incisive,  détersive,  vésica- 
toire.  Ellee^t  très-àcre.  On  l'emploie  pourdéierger  les  vieux 
ulcères  des  chevaux.  On  obtient  une  couleur  verte  du  suc 
exprimé  des  fleurs. 

Lamarck  parle  d'une  autre  espèce  qu'il  décrit  sous  le 
nom  d'anémone  rouge ,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente.  Voyez  An  ah  amen.  {?-) 

ANÉMONE  DE  MER.    Voyez  Actïme. 

ANÉMONE  DE  MER   A  PLUMES,  esp.   Voyez  Actinie. 

ANESSE,  femelle  de  l'àne.  (C) 

ANETH,  Anelhum,  genre  de  plantes  de  la  famille  de» 
ombellifères ,  voisin  des  panais  par  ses  fruits,  et  dont  les 
principaux  caractères  consistent  en  cinq  pétales  entiers, 
roulés  en  dedans,  de  couleur  jaune.  Les  ombelles  sont  dé- 
pourvues de  collerette.  Le  fruit  est  ovale,  comprimé,  strié 
ou  à  côtes,  composé  de  deux  semences  planes  d'un  côté, 
convexes  de  l'autre.  Les  feuilles  sont  très-finement  décou- 
pées. Toutes  Ms  parties  de  ces  plantes  sont  odorantes;  les 
espèces  les  plus  connues  sont  i 

L'Aneth  ODOtiAVT^  Anethum graveolens  j  Linn.,  Lob.  le.  776, 
plante  qui  s'élève  d'environ  un  pied  et  demi  sur  une  tige 
"un  peu  rameuse,  et  dont  les  feuilles  sont  finement  dëcou- 
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pées.  Les  fleurs  sont  jaunes  et  petites  :  il  leur  succède  des 
semences  ovoïdes,  aplaties.  On  le  cultive,  dans  les  jardins  t 
il  est  originaire  de  l'Espagne  et  de  Tltalie  ;  son  odeur  est 
forte ,  moins  agréable  que  celle  du  fenouil.  On  remploie 
pour  résoudre  les  tumeurs  ;  ses  semences  entrent  dans  les 
lavemens  carminatîfs. 

Aneth  doux,  Anethumfœmculum^  Linn. ,  Lob.  le.  775,  vul- 
gairement Fenouil  commun ,  Fenouil  des  vignes ,  Fenouil  de 
Florence.  Ses  tiges  s'élèvent  très-haut  sur  une  racine  blanche, 
fusiforme  et  odorante  :  elles  sont  munies  de  feuilles  amples. 
Les  fleurs  sont  jaunes  et  forment  des  ombelles  larges,  ou- 
vertes, à  longs  pédoncules.  Elle  croit  dans  les  *lieux  pierreux 
et  incultes. 

Cette  plante  varie  par  la  culture,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
Oiffîérens  noms;  ses  semences  alors  perdent  de  leur  àcreté 
et  acquièrent  une  saveur  douce  ,*  agréable.  Les  confiseurs 
les  substituent  souvent  à  celles  de  Fanis.  En  Italie  on  mange 
les  jeunes  pousses  et  les  tiges  en  salade,  comme  le  céleri. 
Les  sommités  servent  d'assaisonnement  dans  plusieurs  ra- 
goûts; ses  graines  fortifient  Festomac,  facilitent  les  diges- 
tions, et  sont  bonnes  pour  les  personnes  tourmentées  par 
les  vents.  Avec  Feau-de-vie  et  le  sucre,  on  en  fait  une  eau 
employée  dans  les  coliques  venteuses.  (P.) 

ANGA ,  mot  malgache  qui  se  change  dans  la'  composition 
en  angan  et  angh  par  élision.  Il  désigne  toutes  les  hetbes 
que  l'on* mange  à  Madagascar  et  dans  beaucoup  d'autres 
pays  où  le  riz  fait  la  base  de  la  nourriture.  On  les  accom- 
mode fort  simplement  en  les  faisant  bouillir  dans  Feaù;  alors 
elles  ressemblent  à  nos  épinards:  c'est  le  Sàjor  des  Malais, 
la  Brède  ou  Brette  de  FIsle-de-France  et  de  l'Inde.  Voyez 
ces  mots.  Parmi  un  grand  nombre  de  ces  plantes  voici  les 
principales. 

Anca  mafaets,  espèce  de  caryophyllée ,  voisine  du  phar^ 
fuiceum,  assez  bonne  quoiqu'elle  ait  un  petit  goût  d'amer- 
tume que  désigne  son  nom  mafaets,  signifiant  amer. 

Anca  malème,  espèce  de  ruellia.  *. 

Anga  viALKOySpilanthus,  Brède , Cresson ,  à  l'Isle-de-France, 
voisin  de  Vacmella.  Elle  a  un  goût -piquant  qui  la  fait 
rechercher  de  plusieurs  personnes. 
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Akgan  balaza.  Cest  VilUcebrum  sesêiUj  cité  par  Runiplr 
sous  le  nom  de  plus  squillarum.  Vol.  6,  p.  Sjj  t.  i5. 

Angan   bambou  9  espèce  de  conyze. 

Angan  aiNCouT,  espèce  de  foug'ère  grimpante  du  genre 
des  acrostiques  de  Linnœus.  On  en  mange  les  jeunes  pousses, 
c'est  une  des  meilleures  espèces ,  au  goûT  même  des  Euro- 
péens. En  général  les  fougères  ne  sont  point  au  nombre 
des  plantes  alimentaires  ;  cependant,  au  rapport  de  Rumph, 
les  Malais  en  emploient  aussi  quelques-unes  de  la  même 
manière. 

Angan  ta^horiac,  espé;ce  d'épervière  ,  hieracium,  qui 
vient  dans  les  marais. 

Ang-hive.  L'anghive  est  la  plante  qu'on  appelle  brèdt 
par  excellence  à  TIsle-de-France.  C'est  un  solarium,  ou  mo- 
relle,  très-voisin  du  solanum  nigrum.  Malgré  cela  il  fait  la 
base  de  la  nourriture  des  colons  de  TIsle-de-Francc  et  de 
Tile  de  Bourbon  (la  Réunion),  où  il  paroît  sur  les  meil- 
leures tables  sans  qu'on  en  ait  jamais  reconnu  de  mauvais 
effets.  Voyez  BasDEs'et  Morelle. 

Anghivibé.  On  appelle  simplement  cette  plante  anghive 
irisle-de-France,  où  elle  a  été  apportée  de  Madagascar:  ses 
fruits  sont  estimés  de  beaucoup  d^habitans  ;  on  les  met  comme 
assaisonnement  dans  les  ragoûts  indiens  qu'on  appelle  carri. 
C'est  le  solanum  aaghivi  de  Lamarck. 

Ang  SouTRi,  nom  malgache  du  cytisus  cajan^  le  même 
que  l'ambarvate.  Voyez  Ambarvate  et  Cajan. 

Ang  sooTjii  MOUROU9  espèce  d^hedysarumj  ou  sainfoin,  qui 
vient  dans  les  marais ,  et  dont  les  feuilles  ont  quelque  res- 
semblance avec  celles  du  cajan. 

Ang  soutri  mourou  vave.  Ce  dernier  mot, qui  signifie 
femelle,  distingue  une  autre  espèce  plus  molle.  (A.  P.) 

ANGALA-DIAN,  nom  donné  par  les  Madecasses  à  l'espèce 
de  grimpereau  qui  est  figurée  pi.  5  de  l'Histoire  naturelle 
des  grimpereaux  sucriers  de  Vieillot ,  certhia  lotenia ,  Gmel 
(Ch.  D.) 

ANGARI,  nom  malais  d'une  espèce  de  plante  connue  des 
botanistes  sous  celui  de  sida  asiatica,  L.  (D.  P.  ) 

ANGE  DE  MER,  Angel-fiscu,  Angelo-pesce  ou  Ange- 
;.0T  DE  MER.  La  raie  molubar  a  été  ainsi  nompiée  p^r  divers 


Digitized  by  LjOOQ IC 


AN  G  137 

-Auteurs  anciens ,  à  cause  de  ses  grandes  nageoires ,  qui  ont 
quelque  ressemblance  par  leur  forme  avec  des  ailes.  Voyez 

RAfE. 

On  donne  aussi  le  nom  d'ange  à  une  espèce  de  squale. 
Voyez  Squale.  (F.  M.  D.  )  • 

ANGEIDEN,  Anjuden,  nom  arabe  d'un  /o^rpi^ium  selon 
Dalechamps.   Voyez  Laser.  (  J,  ) 

ANGEL.  Voyez  Alchata. 

ANGEU  MARAVARA,  espèce  d'épidendre  du  Malabare 
epidendrum  retusum ,  L. ,   qui  est  parasite  comme  toutes  ses 
Congénères  y  et  nuit  beaucoup  aux  arbres  sur  lesquels  elle 
croit  ;  d'où  vient  le  nom  général  de  maravara  donné  a  ces 
plantes    {mara  arbre 9  vara  ma^}.    Voyez  Maravara,  £ri- 

D  END  RE.    (  J,  ) 

ANpELlN,  Andiray  Pis.,  Juss.,  gpnre  de  plantes  de  la  9.* 
section  des  légumineuses,  qui  comprend  un  arbre  observé 
par  Pisqn  dans  le  Brésil  :  c'est  l'angelîn  à  grappes,  andira 
racemosay  Lam. ,  Pis.  Bras.  p.  175.  11  s'élève  à  quarante  ou 
cinquante  pieds  de  hauteur,  et  offre  une  cime  rameuse  et 
fort  belle  ;  ses  feuilles  sont  ailées  avec  une  impaire,  et  com- 
posées de  sept  ou  neuf  folioles  lancéolées,  pointues  et  très- 
entières,  hes  fleurs  sont  disposées  en  grappes  paniculées 
aux  extrémités  des  branches:  chacune  d'elles  a  un  calice  en 
coupe,  presque  entier,  ou  à  cinq  dents.  Les  ailes  et  la  ca- 
rène sont  formées  de  deux  pétales  presque  égaux.  L'étendart 
est  p^us  petit,  les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  et  for- 
ment deux  paquets.  Le  fruit  est  ovoïde,  à  peu  près  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  parsemé  à  l'extérieur  de  petits 
points  blancs,  et  muni  d'un  côté  d'une  espèce  de  suture;  il 
renferme  une  coque  dure,  roussàtre,  qui  contient  une  amande 
amère  et  de  mauvais  goût  Pison  dit  que  le  noyau  du  fruit, 
pulvérisé,  se  donne  pour  faire  mourir  les  vers  :  mais  il 
faut  que  ce  soit  au  -  dessous  d'un  scrupule  ;  il  empoisonne 
à  une  plus 'forte  dose.  On  trouve  cet  arbre  dans  l'Amérique 
méridicyiale ;  le  père  Plumier  l'a  observé  aux  Antilles,  et 
Pison  au  Brésil.  (  J.  S.  H.  ) 

ANGÉLIQUE,  Angilica^  genre   de  plantes  de  la   famille 

,  des  ombellifères ,  qui  a  pour  caractère  essentiel  cinq  pétales 

fntiers,  lancéolés,  courbés  à  leur.somtnét ;    cinq  étamines 
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plus  longues  que  les  pétales  ;  deux  s(yles  réfléchis  ;  des  fruits 
ovales  ou  arrondis,  anguleux  ;  deux  semences  nues ,  marquées 
de  trois  stries  dorsales  et  profondes,  avec  une  membrane 
marginale.  Les  ombelles  sont  composées  d'un  grand  nombre 
de  rayons,  garnies  d'une  collerette  de  deux  à  cinq  folioles. 
Les  ombelles  ont  une  forme  globuleuse  et  une  collerette  de 
cinq  à  huit  folioles.  Les  feuilles  sont  grandes,  souvent  deux 
fois  allées.  Ce  genre  est  k  peine  distingué  de  celui  des  H- 
véches  ;  ses  principales  espèces  sont  : 

L'Angélique  pbs  jakhiî^ s,  Angelica  archangelica ^  Linn.', 
Flor.  Dan.  206.  Ses  racines  sont  noires  extérieurement  ;  il 
s'en  élève  une  tige  épaisse,  garnie  de  feuilles  très-amples: 
ses  fleurs  sont  nombreuses ^'un  blanc  verdàtre.  Cette  plante 
croit  dans  les  Alpes  et  dans  les  départemens  méridionaux  : 
elle  est  remarquable  par  la  beauté  et  la  grandeur  -de  son 
port.  Les  propriétés  qu'on  lui  attribue  la  rendent  précieuse: 
elle  passe  pour  stomachique,  cordiale,  sudorifique.  Son  odeur 
est  très-agréable ,  approchant  un  peu  de  celle  du  musc  ;  sa 
saveur  est  aromatique.  On  confit  dans  le  sucre  ses  tiges 
encore  jeunes  et  tendres  :  les  habitans  du  Nord,  de  la  La- 
ponie  et  de  la  Norwège  s^en  nourrissent,  lorsqu'elles  sont 
vertes.  On  a  prétendu  que  ses  racines,  macérées  dans  du 
vinaigre,  etoient  un  préservatif  contre  la  peste. 

L'Angélique  SAUVAGE,  Angelica  syl^^stris ,  Linn.,Dodan. 
Pempt.  3 18,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédente» 
mais  elle  est  bien  moins  odorante.  (  P. } 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUSE.  Voyez  Ara  lie. 

ANGÉLIQUE  (petite).  C'est  une  espèce  de  boucage.  (J.) 

ANGELTASCHE.  Voyez  Aclek. 

ANGHARAKO.  Les  habitans  de  Ceylan  nomment  ainsi 
une  espèce  de  ludwigie,  ludmgia  oppositifolia  ^  L. ,  qui 
appartient  k  la  famille  des  plantes  onagraires.  (  J. } 

ANGHIVE.    Voyez  Anga. 

ANGHIVI  BÉ.   Voyez  Anga. 

ANGIARA,  nom  arabe  de  l'ortie  ordinaire,  suivant Da- 
lechamps.  (J.) 

ANGIOCARPES,  champignons  de  la  seconde  classe  delà 
Méthode  de  Pery)on.  Us  sont  subdivisée  en  trois  ordres, 
savoir  : 
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T.  Le5  Ijihothéques,  ou  ceux  dont  la  substance  est  réticu- 
lée et  renferme  les  semences. 

Cet  ordre  est  composé  de  deux  genres,  le  clathrus  et  le 
phallus. 

n.  Les  hyménothèques ,  '  ou  ceux  dont  le  réceptacle 
membraneux  contient  les  semences. 

*Cet  ordre  est  subdivisé  en  six  sections,  dont  les  trois 
premières  nous  paroissent  seules  naturelles  ;  les  trois  autres 
nous  semblent  devoir  appartenir  à  la  première  classe,  les 
gymnoc9pes. 

1.  Les  agaricoïdes,  dont  le  réceptacle  est  lamelle  ou 
veineux. 

Cette  subdivision  comprend  trois  genres  ,  Tamanite,  l'a* 
garic  et  le  merule. 

2.  Les  boletoïdes,  dont  le  réceptacle  est  sous  forme  de 
tubes  ou  tuyaux. 

Cette  subdivision  comprend  deux  genres  ;  le  dœdale  et  le 
bolet 

3.  Les  hydnoïdes,  dont  le  réceptacle  est  sous  forme  de 
pointes  ou  de  dents  aiguës. 

Cette  subdivision  comprend  deux  genres,  le  sistotoane 
et  Thydne. 

4-  Les  gymnodermates ,  dont  le  périsperme  est  lisse  ou  à 
papilles,  c'est-à-dire,* dont  le  dessous  du  chapeau  lisse  n'est 
ni  lamelle ,  ni  poreux ,  ni  à  pointes. 

Cette  subdivision  comprend  deux  genres,  le  téléphore  et  le 
inerisme. 

5.  Les  claviformes  :  champignons  charnus,  allongés,  dont 
le  chapeau  et  le  support  ne  sont  pas  distincts  Tun  de 
Tautre. 

Cette  subdivision  contient  deux  genres,  la  clavaire  et  le 
géoglosse. 

6.  Les  helvelloïdes ,  dont  le  chapeau  stipité^  membra- 
neux, est  distinct  du  support 

Cette  division  comprend  dix  genres,  la  spathulaire,  la 
Iwtie  ,  l'helvelle ,  la  morchelle ,  la  tremelle ,  la  pézize , 
Vascobole,  Thelotie,  le  stilbe  et  l'œgérite. 

m.  Les  nœroatothèques  ou  les  champignons  byssoïdes. 

Cet  ordre  comprepd  dix  genres  ;  savoir  :  l'ascophore ,  la 
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periconîe ,  Tisarie ,  la  monilie,  le  dématie,  Vérlnécy  lera* 
codle ,  rhimantie ,  la  mësentérique  et  la  rhizomorphe. 

Nous  avons  dû  présenter  ici  le  système  méthodique  d'un 
savant  qui  a  étudié  les  champignons  de  manière  à  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  la  division  de  ces  plantes,  trop  peu 
observées  avant  lui.  11  nous  a  sufli  de  Tofirir  au  lecteur  pour 
lui  en  donner  une  idée  ;  mais  nous  n'adopterons ,  ni .  la 
division  des  trois  derniers  ordres  de  cette  classe ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dît,  nous  paroissent  devoir  appartenir 
aux  champignons  gymnospermes ,  ni  la  multiplicité  ^es  genres 
de  cette  méthode.  Nous  nous  contenterons ,  à  chacun  des 
noms  que  le  lecteur  peut  consulter,  d'en  donner  les  carac- 
tères ,  en  indiquant  le  genre  auquel  ils  appartiennent  d'après 
Linnaeus ,  Bulliard  ou  notre  méthode.  (  P-  B.  ) 

ANGLE-MAGER ,  nom  sous  lequel  on  connoît  en  Nor- 
vège le  grand  pingouin,  alca  impennis^  JL  (Ch.  D.  ) 

ANGLER.  Les  marins  anglois  appellent  ainsi  les  lophies 
ou  diables  de  mer.  Voyez  Lophie.  (F.  M.  D.) 

ANGLETASKE  ou  Angle-tasker.   Voyez  Aclek. 

ANGOBERT.  Corneille  deBruyn  décrit  sous  ce  nom,  dam 
le  tome  4  de  ses  Voyages  ,  p.  48  ,  un  oiseau  palmipède 
qu'il  a  trouvé  en  Perse.  Cet  oiseau  a  de  la  ressemblance 
avec  le  canard ,  mais  son  vol  est  plus  élevé ,  et  il  marche 
la  tête  haute.  Son  bec  est  noir;  un^cercle  blanc  entoure 
ses  yeux  ;  son  cou  est  d'un  roux  jaunâtre ,  et  ses  ailes  of- 
frent un  mélange  de  blanc,  de  rouge  et  de  noir.  (  Ch.D.) 

ANGOLA,  royaume  d'Afrique  dans  le  Congo.  Plusieors 
personnes  et  quelques  écrivains  le  confondent  dans  la  pro- 
nonciation avec  Angora  (Asie  mineure) ,  et  disent  lapins  et 
chèvres  d'Angola^  pour  lapins  et  chèvres  d'Angora.  (C.  ) 

ANGOLAN,  Alangium,  Lam.,^uss. ,  genre  de  plantes 
de  la  première  section  de  la  famille  des  myrtacées ,  qui 
comprend'  de  très -beaux  arbres  de  l'Inde..  Leurs  feuilles 
sont  alternes  et  les  fleurs  axillaires  :  elles  ont  un  calice  à 
six  ou  huit  d.entS3  la  corolle  est  formée  de  six  à  dix  pétales 
linéaires,  étroits.  Elle  renferme  dix  à  douze  étamines  droi- 
tes et  saillantes ,  moins  longues  que  les  pétales.  L'ovaire 
est  inférieur  et  globuleux.  i.e  fruit  est  une  baie  charnue , 
a phérique ,  couronnée  par  le  calice  >  recouverte  d'une  peau 
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épaisse,   un  peu' coriace,  et  renfermant  une  pulpe  succu- 
lente. 

JL'Angolan  a  dix  pétales,  Alangîum  décape talum  y  Lam., 
Hort.  Mal.  4,  p.  69,  tab.  19,  est  un  arbre  de  flnde  très« 
élevé,  à  feuilles  alternes,  oblongues,  entières,  terminées 
en  pointe.  Ses  fleurs  sont  de  couleur  blanchâtre  ;  leurs  pé- 
tales se  recourbent  au-dessous  de  la  fleur,  au  point  que 
leur  extrémité  vient  toucher  le  pédoncule.  Les  habitans  du 
Malabar  et  de  plusieurs  parties  de  l'Inde  où  on  le  trouve, 
regardent  cet  arbre  comme  le  symbole  de  la  royauté.  Entre 
autres  causes  qiii  lui  donnent  cette  prérogative,  dit  Rheede, 
est  la  ressemblance  qu'ont  les  fleurs  avec  des  diadèmes. 
Une  cime  élevée  majestueusement  jusqu'à  cent  pieds  de 
hauteur ,  des  rameaux  étalés  avec  élégance ,  un  feuillage 
toujours  vert  et  odorant  ,  des  fleurs  suaves  et  des  fruits 
exquis,  voilà  bien  des  dons  que  la  nature  lui  a  accordés, 
et  plus  qu'il  n'en  faudroit  peut-  être  pour  commander  l'ad- 
miration aux  peuplades  nombreuses  qui  savourent  avec 
délices  le  goût  de  ses  fruits,  et  trouvent  sous  son  feuillage 
un  abri  salutaire  contre  les  rayons  du  soleil  brûlant  de  la 
zone  torride.  Il  croit  dans  les  montagnes  parmi  les  sables 
et  les  rochers  du  Malabar;  son  bois  est  blanc  et  fort  dur.' 
On  assure  que  son  suc ,  tiré  par  expression ,  tue  les  vers , 
purge  les  humeurs  bilieuses  et  flegmatiques ,  et  évacue; l'eau  ' 
des  hydropiques. 

On  connoit'  deux  autres  espèces  *d'angolan  qui  croissent 
dans  les  mêmes  contrées  -,  mais  elles  sont  peu  utiles  et  peu 
curieuses. 

Aldngium^  d'alangi,  nom  qu'il  porte  dans  le  Malabar. 
(J.  S.H.) 

ANGOLI.  Buflbn  a  ainsi  abrégé  le  nom  de  Caunangoli^ 
que  porte  vulgairement  à  Madras  l'oiseau  appelé  par  les 
Gentous  hoollu-cojy.  C'est  une  poule  sultane  ,  galliêula  ma- 
deraspatana ,  L.  (  Ch.  D. } 

ANGOPHORA  ,  Cavan.  Icon. ,  V.  4  ,  pi,  1 38  et  139 ,  genre 
de  plantes  établi  par  Cavanilles.  Son  caractère  est  d'avoir 
iin  calice  monophylle,  turbiné,  marqué  de  nervures  proé- 
minentes ;  la  corolle  est  à  cinq  pétales  ouverts  et  insérés 
au  centré- du  calice;    les  filets  des  étamines  sont  ^n  grand 
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nombre  9  et  ils  ont  lajoiéme  insertion  que  la  corolle.  Va» 
vaire  est  ovaJe  et  situé  au  fond  du  calice  ;  le  style  est  tu- 
bulé  et  terminé  par  un  stigmate  simple.  La  capsule»  située 
au  fond  du  calice ,  est  à  trois  loges  y  a  trois  valves ,  et  les 
graines  solitaires  dans  chique  valve  ont  une  forme  lenti- 
culaire. On  pourroit  réunir  ces  deux  plantes  au  genre  Me* 
irosideros  ,  avec  lequel  elles  ont  beaucoup  d'analogie  ;  la 
seule  différence  consiste  dans  l'unité  de  graines  dans  chaque 
valve  9  ce  qui  peut  provenir  de  Tavortement  de  celles  qui 
auroient  été  dans  la  même  loge.  Cavanilles  leur  donne  le 
nom  d''angophoray  à  cause  de  leur  fruit  qui  a,  dit- il,  la 
forme  d'un  vase.  £lles  croissent  naturellement  aux  envi- 
rons  du  port  Jackson  dans  la  nouvelle  Hollande.  (  J.  S.  H.  ) 

ANGORA.  C'est  une  chose  assez  singulière,  que  deux 
genres  d  anima'ux  aussi  dififérens  que  le  lapin  et  la  chèvre 
aient  pris,  dans  ce  climat,  le  poil  soyeux  et  blanc  qu'ils  y 
portent.  (  C.  ) 

ANGOURE  DE  LIN.  Voyez  Acourre. 

ANGOURIE,  Anguria^  genre  de  plantes  cucurbitacées, 
monoïques,  dans  lequel  les  fleurs  ont  un  calice  (  ou  co- 
rolle  pour  plusieurs  botanistes)  renflé  par  la  base,  à  limbe 
ouvert  et  coupé  en  cinq  parties  obtuses ,  surchargé  au  de* 
hors  par  cinq  languettes  extérieures  et  alternes  (  prises  pour 
le  calice).  Dans  les  fleurs  mâles  on  ne  trouve  que  deux 
étamines,  à  filets  courts  et  opposés,  portant  leurs  anthères* 
Les  femelles  ont  deux  iilets  semblables ,  mais  stériles  ;  un 
style  fourchu  et  deux  stigmates  bifides  ;  un  fruit  oblongf 
à  quatre  c6tes,  peu  relevées,  et  à  deux  loges  remplies.de 
plusieurs  graines.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires ,  et  les 
mÀles  en  bouquets. 

On  n'en  cite  que  trois  espèces,  naturelles  aux  Antilles. 
I^  plus  anciennement  décrite  ,  anguria  Irilobata ,  L. , 
étoit  le^cucumis  trijihyllos  fructu  variegatOj  Plumier ,  Amer, 
p.  99.  Elle  grimpe  au  plus  haut  des  arbres  :  ses  fleurs  sont 
d'un  rouge  vermillon  ;  ses  fruits ,  de  la  grosseur  d'un  cor- 
nichon, ont  une  pulpe  comme  le  concombre,  qui  est,  dit- 
on  ,  bonne  à  manger.  Ce  fut  pour  cette  espèce  que  le  même 
Plumier  établit  dans  la  suite  un  genre ,  en  lui  appliquant  le 
nom  d'anguria  ^  qui  ^  ayant  appartenu  à  la  pastèque  >  euaurlikk 
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9itruUus,  itoit  censé  devenu  inutile.  Jacquin  a  donné  les 
figures  des  deux  autres  espèces  :  peut-être  y  en  a-t-il  de 
dioïques.  (D.  de  V.) 

ANGRECy  Anguh£K,  Epidendrum,  L.,  genre  de  plantei 
de  la  fanûUe  des  orchidées.  Voyez  Epidendhe.  (B.  M.  ) 

ANGUILXACCI.  On  donne  ce  nom  dans  diverses  parties 
de  ritalie  à  la  murène  anguille ,  lorsqu'elle  est  de  moyenne 
UiUe.  (F.  M.  D.) 

ANGUILLAIRE,  Anguillaria^  genre  de  plante  de  Gart- 
ner, réuni  à  l'ardisie  de  Svtr^rtz.  Voyez  Ardisie.  (J.  ) 

ANGUILLARD.  Ce  nom  est  donné  par  les  naturalistes 
modernes  au  proté,  genre  de  Tordre  des  batraciens,  à  un 
lilure  d'Egypte ,  et  à  un  gobiç  de  la  Chine.  Voyez  P&ot^  , 
reptile,  Silure  et  Gobie.  (F.  M.  D.) 

ANGUILLE.  Ce  poisson  est  très-connu  de  tout  le  monde. 
Nous  le  décrirons  sous  le  nom  de  murène  anguille.  Voyei 
MuaÈNE,  (F.  M.  D. ) 

ANGUILLE  AVEUGLE.  On  nomme  ainsi  dans  quelques 
ouvrages  le  gastrobranche  aveugle.  Voyez  Gasteobranciib. 
(F.M.D.)  ^ 

ANGUILLE  ÉLECTRIQUE,  Anguille   de   boeuf,  An- 

CDILLE  torpille  DE    CaYBNNE  ,  AnGUILLE  TREMBLEUSE.    On 

a  donné  ces  dififérens  noms  au  gymnote  électrique.  Voyez 
Gymnote.  (F.  M.  D.  ) 

ANGUILLE  DE  HAIE,  nom  que  l'on  doiine  en  quelques 
endroits  à  la  couleuvre  à  collier ,  coluber  natrix ,  L.  Voyez 
Couleuvre.  (C.) 

ANGUILLE  INDIENNE.  Willughby  a  donné  ce  nom  a^ 
trîchiure  électrique.  Voyez  Trichiure.  (F.  M.  D.  ) 

ANGUILLE  DE  LA  JAMAÏQUE.  Voyez  Trichiurb  et 
Lewure.  • 

ANGUILLE  DE  MER.  <^uelques  pêcheurs  donnent  ce  nom 
aux  murènes  marines,  surtout  au  congre  et  même  à  l'am- 
modyte  appât.  (  F.  M.  D.  )  • 

ANGUILLE  DE  SABLE.  Valmont-Bomare  a  donné  ce  nom , 
d'après  Charleton,  à  l'ammodyte  appât.  Voyez  Ammodytk. 
(F.  M.  D.) 

ANGUILUER,  nom  vulgaire  du  canard  souchet,  anas 
«(yp«a^a,  L.  (Ch.  D.) 
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ANGUINE,  Trîchosenthes ,  genre  de  plantes  cueurbiisL' 
cées ,  k  ûeurs  monoïques ,  dont  la  première  espèce  connue 
a  reçi|  de  Micheli  le  nom  d^anguina^  a  raison  de  la  forme  de 
ses  fruits  longs ,  minces  et  contournés  en  serpent  Le  nom 
donné  par  Linnaeus,  et  qui  signifie  en  grec  yieur  chevelue  ^ 
exprime  son  principal  caractère  générique ,  les  cinq  divi- 
sions internes,  et  coroiiiformes  de  son  calice  étant  ciliées 
par  leul^  bords  ;  elles  sont  très  -  courtes ,  aiguës  et  rabat- 
tues.  Par  leurs  étamines  les  anguines  ne  diffèrent  pas  des 
momordiques. 

Dans  les  fleurs  femelles  tout  est  allongé ,  trois  stigmates 
en  alêne ,  jîortées  par  un  style  filiforme,  et  l'ovaire,  deve- 
nant un  long  fruit.  Les  trois  loges  de  ce  fruit  sont  fort 
séparées ,  et  les  graines  comprimées  sont^  recouvertes  d'une 
tunique. 

On  en  connott  sept  à  huit  espèces  tant  de  l'Inde  orien- 
tale que  de  l'Amérique.  Quatre  ont  été  cultivées  en  Eu- 
rope :  semées^ sous  châssis,  elles  lèvent  fort  bien;  mais  ia 
seule  qui  fleurisse  et  fructifie  quelquefois,  est  l'anguine  k 
ffuîis  longs,  Trichas.  Anguina  ^  L. ,  Mill.  Dict.  t.  32,  TilJ, 
Fis.  49,  t.  22.  Sonnerat  l'a  rapportée  de  Malaca.  (D.  de^.  ) 

Le  Trichosenthes  anguina  est  cultivé  à  l'Isle  -  de  -  France 
pour  ses  fruits.  On  les  cueille  lorsqu'ils  sont  à  demi-mûrs  ; 
dans  cet  état,  étant  coupés  en  petits  morceaux,  cuits  et 
assaisonnés  convenablement,  ils  forment  un  légume  sain 
et  agréable  au  goût.  .On  nomme  cette  plante  patole ,  nom  qui 
paroft  d'origine  Malaise ,  et  s'applique  à  plusieurs  cucur- 
bitacées ,  dont  on  fait  usage  de  la  même  manière  ,  tel 
que  le  momordica  luffa^  qui  porte  ce  même  nom.  de  pa- 
tole dans  nos  Iles  africaines',  et  le  cucumis  acutangulus, 
qui  y  est  connu  sous  celui  de  papangaîe  ou  pipangaie  : 
c'est  le  plus  estimé  des  trois  ;  aussi  y  est  -  il  plus  généra- 
lement cultivé.  (  A.  P.  ) 

•ANGUIS.  Ce  nom  latin  a  'été  employé  par  quelques  an- 
ciens pour  désigner  indistinctement  toutes  les  espèces  de 
serpens  ;  mais  les  modernes  l'ont  donné  seulement  aux  ser- 
pens  dont  le  corps  et  la  queue  sont  cylindriques ,  entière- 
ment couverts  d'écaillés  imbriqués,  et  dont  la  tête  est  re- 
vêtue de  plaques  en  dessus.  Voyet  OftVEX. 
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li*ANCuts  QUADRfPKDE,  Anguîs  quodrupcs ^  Linti.,n^C8t 
]pas  un  orvet  ni  un  vrai  chalcide,  comme  plusieurs  natu- 
l^alistes  Font  cependant  dru  ;  nous  le  regardons  comme  une 
espèce  de  seps  quadrupède.  Voyez  Lazard. 

L^Angcis  crotalophoze  ou  PoRTE*caELOt  doit  se  l'ap- 
porter aux;  serpens  à  sonnettes.  Voyez  Crotale. 

L'Ancuïs  cornu,  décrit  par  les  modernes  d'après  Has- 
selquist,  est  sans  doute  le  même  reptile  que  le  céraste. 
Voyez  Vipère.  (C.  ) 

ANGULEUSE  ,  nom  donné  par  Geofiroi  à  la  phalène 
amatoîre.  Voyez  PHALèNE.  (G.  D^ 

ANGULEUX,  Angulosus.  Une  feuille  qUi  ne  décrit  qU'un 
àeul  angle  à  son  extrémité,  est  obtuse  ou  aiguè*  :  celle  dont 
la  circonférence  est  garnie  de  plusieurs  angles  dont  le 
nombre  est  indéterminé  ,  s^appelle  simplement  anguleuse, 
(L.  P.  Rad.) 

ANGUREK.  Voyez  Ancbec  ^ 

ANGUSTIPENNES.  C'est  un  mot  qiie  nous  avons  employé 
comme  synonyme  de  sténoptètes ,  pour  désigner  une  petite 
famille  de  coléoptères ,  qui  ont  quatre  articles  seulement 
Aux  tarses  de  derrière  et  cinq  à  ceux  de  devant,  les  élytres 
dures,  rétrédes,  et  les  antennes  non  moniliform^s. 

C^est  à  cette  famille  qu'appartiennent  les  genres  Anaspe. 
Mordelle  et  Ripiphores  ,  dont  les  élytres  sont  rapprochées 
le  long  de  la  suture,  ainsi  que  les  nécydales  et  les  œdé*- 
mères^  dont  les  élytres  sont  également  rétrécies.  V.  Tarticle 

STéKOPTèRES.    (  C.  D^ 

ANGZA-VIDI.  Ce  mot  désigne  dans  la  langue  malgache  utie 
espèce  de  bruyère  qui  croit  à  l'Isle^e^France ,  dans  les  Iles  de 
Bourbon  (  la  Réunion  )  et  de  Madagascar:  mais  il  est  à  remar* 
cpier  que  dans  les  deux  premières  on  ne  la  trouve  qu'à  une  cel^ 
laine  élévation  au-«<lessus  de  la  mer,  à  deux  cents  toises  à  l'Isle-* 
de-France  ,  à  quatre  cents  au  moins  à  Bourbon  ^  au  lieu  qu'à 
Madagascar,  dans  des  endroits  plus  près  de  l'équateiir,  tel 
que  Foulpointe^  elle  croit  sur  le  bord  même  de  la  mer; 
ce  qui  prouve ,  ainsi  que  plusieurs  autres  faits ,  que  les 
«xhalaisohs  des  marais  rendent  la  température  plus  fraîche. 
Les  créole  de  la  Réunion  ont  défiguré  ce  notn  d'une  ma- 
nière presque  méconnoissable  ;    ils    en   ont  fait  ambavilUn 

S!  Jfé 
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tnor  par  lequel  ils  désignent  non -seulement  cette'plantef 
mais  plusieurs  autres  qui  sont  du  même  genre  ,  ou  qui  ont 
du  rapport  avec  elle  par  la  ténuité  de  leurs  feuilles ,  '  et 
qui  n'habitent  avec  elle  que  les  endroits  élevés,  tel  qu'un 
seriphiUm^  un  phyUcà,  le  beau  millepertuis,  hyyericum  lan- 
ceolatum,  Lam.  Dict,  observé  par  Commerson.Ils  donnent 
aussi  ce  nom  à  plusieurs  des  belles  conyses  décrites  par 
Lamarck.  .11  y  a  dans  ces  îles  quelques  autres  arbustes  à 
fleurs  composées,  radiées,  jaunes,  qui  doivent  former  an 
genre  nouveau  près  des  asters ,  et  auxquels  on  pourroit 
dohner  le  nom  d^ambavillaa,  (A.  P.) 

ANGZA-VIDI-LAHE ,  nom  malgache  d'un  clfarmant  ar- 
buste qui  a  le  port  d'un  ciste.  Jussieu ,  malgré  le  mauvais 
état  d'un  échantillon  sec  qu'il  conscrvoit  dans  son  herbier, 
avoit  démêlé  une  partie  de  ses  caractères,  et  en  a  com- 
posé un  genre  non  encore  publié,  qu'il  nomme  hemistemmaj 
parce  que  ses  étjimines  sont  insérées  sur  un  seul  côté  de 
la  fleur.  Airbert  du  Petit-Thouars  le  rencontrant  en  grande 
abondance  à  Madagascar,  a  eu  le  loisir  de  le  dessiner  et 
de  compléter  son  caractère,  qui  sera  présenté  au  mot  He- 
3WISTEMMB.  Le  mot  laJié  y  qui  termine  ce  nom  et  le  distingue 
du  précédent,  signifie  mâle.  Ces  peuples  appliquent  cette 
épithète,  ainsi  que  celle  de  tv/ifc,  femelle,  précisément 
comme  nos  anciens  botanistes,  pouf  distii^guer  des  plantes 
qui  diffèrent  par  plus  ou  moins  de  taille  ou  de  vertus.  (  A.  P.) 

ANHIMA ,  nom  que  porte  dans  le  Brésil  le  kamichi ,  po- 
îamedea  cornuta,  JL  (Ch.  D. } 

ANHINGA,  Plotus^  L.  Le  bec  de  ce  genre  d'oîseaux 
palmipèdes  est  droit,  pointu,  légèrement  barbelé  vers  la 
pointe  de  dentelures  rebroussées  en  arrière.  Les  narines 
linéaires  ^sont  placées  à  la  base  du  bec  ;  la  face  et  le  men- 
ton sont  nus  )  les  pieds  courts  ont  les  quatre  doigts  enga- 
gés, dans  la  même  membrane  ;  l'ongle  du  doigt  du  milieu 
çst  dentelé  à  son  côté  intérieur.  Une  tête  effilée  et  xîylîn- 
drique  termine  un  cou  grclect  excessivement  long,  qu'on 
prendroît  pour  un  serpent  enté  sur  le  corps  d'un  oiseau. 
I«a  queue,  grande  et  large,  est  formée  de  douze  pennes 
dont  les  plus  centrales  sont  striées  profondément  eh  travers 
et  comme  gauffrées. 
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'  Ceâi  oisëaiix  habitent  les  régions  les  pliis  mérididiiales  et 
tes  plus  chaudes  des  deux  continens,  où  ils  fréquentent  les 
eaux  douces  et  les  savanes  noyées.  Quoique  palmipèdes,  ils 
se  perchent  sur  les  arbres  qui  bordent  le  rivage,  y  passent 
la  nuit  et  construisent  leur  nid  sur  les  branches  les  plus 
élevées  ;  mais  c'est  une  erreur  que  de  prétendre  qu'ils  s'é- 
lancent de  là  pour  saisir  à  leur  passage  les  poissons  dont 
ils  font  leur  nourriture.  Cette  habitude ,  très  -  naturelle  à 
l'oiseau  de  proie  qui  ne  peut  se  maintenir  dans  l'eau ,  ne 
aauroit  être  celle  d'un  oiseau  excellent  nageur  et  plongeur, 
qui  a  tant  d'autres  moyens  de  découvrir  le  poisson,  d^ 
le  pourstlivÇe  et  de  s'en  emparer  lorsqu'il  est  sur  son  élé- 
ment favori.  Malgré  la  forme  aiguë'  de  son  bec ,  il  n'est  pas 
plus  probable  que  la  pointe  lui  serve  de  dard  pour  percei* 
sa  proie ,  <}u'il  saisit  entre  les  mandibules.  Si  le  poisson 
qu'il  vient  de  prendre  est  petit,  il  l'avale  tout  entier  sans 
sortir  de  l'eau;  et  s'il  est  trop  gros,  il  l'emporte  sur  un 
rocher  ou  Sur  un  tronc  d'arbre,  où  il  le  dépèce  à  Taide 
du  bec  et  des  pleds^ 

Quand  les  anhingas  volent  «  leur  cou  tendii  forme  une* 
ligne  horizontale  avec  la  queue;  mais  lorsqu'ils  sont  posés ^ 
son  oscillation  perpétuelle  augmente  sa  ressemblance  avec 
une  couleuvre^  Extrêmement  farouches  ^  on  les  voit  fort 
rarement  sur  terre ,  et  quand  ils  nagent ,  leur  tête  est 
presque  la  seule  partie  qui  soit  hors  de  l'eau ,  dans  laquelle 
à  la  moindre  apparence  de  danger  ils -se  plongent  entiè-> 
rement,  et  ne  reparoissent  ensuite  qu'à  des  distances  con- 
sidérables $  ils  ne  se  montrent  même  que  le  temps  néces-< 
saire  pour  respirer.  J^eur  ruse  est  telle  qu'après  avoii^ 
plongé  à  cent  pas  au-dessus  du  chasseur,  ils  vont  re-* 
prendre  l'air  à  plus  de  mille  pas  au-dessous,  jusqu'à  ce 
que,  trouvant  quelques  roseaux^  ils  s'y  cachent  et  ne  se 
montrent  filus. 

La-  peau  de  ces  oiseaux  est  très  -  épaisse ,  et  leur  chair  ^ 
ordinairement  fort  grasse,  a  un  goût  huileux  qui  la  rend 
très-désagréable.  ' 

La  forme  de  la  queue  et  des  pieds  et  les  habitudes  rta^ 
turelles  rapprochent  les  anhingas  des  corn^orans,  mais  l'ab- 
sence  de  tout  crochet  à   la  pointe  du  b«c  suMt  pour  let 
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distinguer.  Ils  ont  aussi  des  rapports  avec  les  grèbes  par 
leur  bec  droit  et  effilé;  mais  ceux-ci,  dénués  de  queue,  en 
diffèrent  encore  par  leurs  doigts  lobés  et  leurs  ailes  peu 
propres  au  voh  II  n'est  pas  aussi  facile  de  reconnoitre  s'il 
existe  réellement  plusieurs  espèces  d'aiihingas.  Buffôn,  qui 
à  donné  la  figure  de  trois  individus*,  sous  les  noms  d^an- 
hinga  de  Caïenne ,  d^anhinga  noir  de  Caïenneet  d'anhinga  do 
Sénégal,  n."**  969,  960  et  107  de  ses  planches  enluminées, 
avoue  lui-même  qu'il  n'a  trouvé  dans  le  plumage  des  deux 
premiers  que  des  différences  qui  peuvent  être  attribuées  à 
Tàge  ou  au  sexe,  et  qu'à  l'exception  du  fauve  roux  qui  co- 
lore le  cou  et  le  dessus  des  ailes,  l'anhinga  d'Afrique  lut 
1^  paru ,  quant  à  la  figure ,  au  port  et  K  la  grandeur ,  abso- 
lument le  même  que  celui  d'Amérique.  Malgré  l'incertitude 
'  dans  laquelle  on  reste  nécessairement  sur  les  espèces  d'an- 
hingas,  voici  la  description  de  celles  qui  sont  regardées 
comme  réelles  par  les  nomenclateurs  modernes. 

Anhinca  du  Brûsil,  Plotus  anhingaj  Gmel.  Lath.  L'in- 
dividu décrit  par  Marrgrave,  qui  l'a  trouvé  au  Brésil  dans 
le  pays  habité  par  les  Topinambous  ,  avoit  environ  deux 
pieds  neuf  pouces  de  longueur,  et  Marcgrave  compare  son 
corps ,  pour,  la  grosseur ,  à  celui  du  canard  domestique. 
hes  longueurs  particulières  qu'il  a  mesurées  étoient  pour 
le  bec  de  trois  pouces,  pour  le  cou  d'un  pied  ,  pour  le 
corps  de  sept  pouces,  et  pour  la  queue  de  dix.  Le  bec,  de 
couleur  grise,  étoit  jaunâtre  à  sa  base  ,  l'iris  d'un  jaune 
éclatant  ;  la  tête  et  le  cou  étoient  couverts  de  petites  plu- 
mes très-fines,  d'un  roux  cendré , semblables  à  des  poils,  et 
douces  au  toucher  comme  le  velours.  Un  plumage  soyeux , 
d  un  blanc  argenté ,  revêtîssoit  la  poitrine ,  le  ventre  et  les 
caisses.  Les  plumes  scapulaires  étoient  brunes,  mais  plu- 
sieurs d'entre  elles  avoiçnt  au  centre  une  tache  oblongue 
d'un  blanc  jaunâtre  :  les  petites  couvertures  «des  ailes 
étoient  de  la  même  couleur;  les  grandes  aroient  la  pre^ 
mière  moitié  blanche  et  l'autre  noire.  La  partie  inférieure 
du  dos  étoit  entièrement  noire,  ainsi  que  les  pennes  des 
ailes  ;  celles  de  la  queue  étoient  d'un  noir  luisant  dans 
toute  leur  étendye,  avec  la  bordure  grise.  Les  tarses  et 
les  pieds  étoient  d'un  gris  jaunâtre. 
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Parmi  les  individus  observés  depuis  la  description  de 
Marcgrave,  on  en  avoit  peu  vu  qui  eussent  le  ventre  d'un 
blanc  argenté ,  c'est-à-dire ,  semblable  à  celui  des  grèbes  ; 
mais  Bar  tram  en  a  trouvé  dans  la  Floride  qui  a  voient  la 
poitrine  et  la  partie  inférieure  du  ventre  couvertes  de 
plumes  blanches  comme  du  lait  Sur  toute  la  partie  supé-r 
rieure  du  corps ,  sur  Tabdomen  et  les  cuisses ,  les  plumes , 
que  leur  fermeté  et  leur  élasticité  faisoient  ressembler  en 
quelque  sorte  à  des  écailles  de  poisson ,  étoient  aussi 
noires  que  dans  le  corbeau,  et  les  pennes  de  la  queue, 
avec  le  fond  de  la  même  couleur^  étoient  mouchetées  de 
blanc.  Si  cet  anhinga  se  rapproche  en  certains  points  de 
celui  de  Marcgrave  ,  il  s'en  écarte  en  d'autres ,  ainsi  que 
de  l'anhinga  noir  de  Buffon  ;  et  loin  d'éclaircir  la  difficulté  ; 
cette  découverte  ne  fait  qu  augmenter  Tincertitude. 

Les  faits  rappoHés  par  le  même  voyageur  offrent  encore 
des  particularités  non  moins  remarquables  dafns  les  mœurs, 
et  les  habitudes.  Suivant  lui ,  ces  oiseaux  forment  de  petites 
sociétés  j  et ,  .rassemblés  sur  les  branches  desséchées  qui 
s'avancent  au-dessus  des  rivières,  ils  y  étendent  et  agitent 
la  queue  et  les  ailes.  Sont  «ils  surpris,  ils  se  laissent 
tomber  dans  l'eau  comme  morts ,  et  après  une  ou  deux 
minutes  on  les  voit  reparoitre  à  une  grande  distance , 
et  ne  montrer,  en  nageant,  que  le  cou  et  quelquefois 
le  bout  de  la  queue.  Dans  la  chaleur  du  jour  ils  volent 
en  grand  nombre  au  haut  des  airs ,  sur  les  fleuves  et  les 
lacs., 

Anhinga  de  laGuiane,  Plotus  melanogaster ^  Gmel.  Cet 
oiseau ,  dont  la  longueur  totale  est ,  comme  dans  le  précé- 
dent, d'environ  trente  pouces  ,  et  l'envergure 'de  trois  pieds  , 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  morillon.  Suivant  Gmelin ,  le  bec, 
bleuâtre  en  dessus ,  est  rougeàtre  en  dessous.  La  tête ,  le 
cou  et  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  sont  d'un  brun 
très-pàle;  celle-ci,  dit  le  même  auteur,  est  marquée  laté- 
ralement d'une  large  bande  blanche.  Les  plumes  scapulaires 
et  les  •  couvertures  des  ailes  sont  variées  de  noir  et  da 
blanc.  Cette  dernière  couleur  s'étend  en  bandes  oblongues 
au  milieu  de  chaque  plume  et  des  deux  côtés  de  la'  tige  i^, 
Ifiè  taches  blsaches  sont  plus  larges  et  arrondies  sur  les  p^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


»5»  AN  H 

tites  couvertures,  dont  elles  occupent  rexfrémîté ,  à  Tcx- 
ception  d'une  légère  bordure  noire  qui  les  termine.  Toute 
la  partie  visible  des  grandes  couvertures  est  blanche  »  e% 
forme  sur  Taile  une  large  bande  de  c^tte  couleur,  qui 
n'existe  aux  deux  côtés  de  la  ppitrine,  ni  sur  les  individus 
figurés  par  Bufibn ,  ni  sur  celui  de  ma  collection.  Les 
pennes  iiçs  ailes  et  de  la  queue,  le  ventre  et  les  cuisses, 
sont  noires.  I^s  ondulations  n^entionnées  à  la  suite  des 
caractères  du  genre,  ne  se  trouvent  dans  l'individu  que  jç 
possède,  qu'aux  barbes  extérieures  des  pennes  centrales 
de  la  queue.  Les  pieds  sont  d'un  vert  pâle.  Les  naturels 
de  la  Guiane  connoissent  cet  anhinga  sous  le  nom  d^  la*' 
faraj  et  les  colons  sous  celui  de  plongeur. 

Les  mêmes  naturalistes  qui  séparent  Tanhinga  du  Brésil 
de  celui  de  Caïenne ,  pour  former  de  chacun  d'eux  une 
espèce  différente  ,  donnent  comme  variétés  de  ce  dernier 
|ion-seulementJ'anbinga  noir  qui  habite  les  mêmes  régions, 
mais  l'anhinga  roux  qui  se  trouve  au  Sénégal ,  aux  îles  de 
Ceylan  et  de  Java.  L'anhinga  noir  ne  diffère  proprement 
de  celui  qu'on  vient  de  décrire  que  parce  qu'il  est  tout 
noir,  à  l'exception  des  plumes  scapulaires  et  des  couver^ 
tures  des  ailes,  qui  sont  parsemées  de  taches  blanches; 
mais  Tanhinga  roux,  appelé  kaudar  au  Sénégal,  et  dont  le 
fond  du  plumage  est  également  noir,  a  le  cou  et  le  dessus 
des  ailes  d'un  fauve  roux.  Si  la  distance  qui  sépare  ce  der* 
^ier  anhinga  des  deux  autres  déterminoit  à  le  considérer 
comme  une  espèce  particulière,  ce  seroit  une  distinctioq 
Spécifique  plus  naturelle  sans  doute  que  celle  des  anhingas 
de  l'Amérique ,  quoiqu'il  ^c  semble  pas  impossible  que  de^ 
oiseaux  à  longues  ailes,  e^ccllei[is  nageqrs  et  plongeurs, 
aient  traversé  le^  mers  pour  se  rendre  dans  une  autre  partie 
du  monde  ;  mais  on  îie  seroit  pas  pour  cela  hors  d'em- 
barras, car  l'Afrique  possède  aussi  des  anhingas  dont  la 
couleur  est  différence  dç  celle  du  k^udar. 

En  effet,  Mauduyt  a  i*cçu  de  Madagascar  un  individu 
qui  ne  diffcroit  de  Tanl^inga  noir  de  Caïenne  qu'en  ce  qn^ 
son  cc!U  étoit.  grisâtre  en  arrière  et  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur  en  devant,  et  en  ce  qu'une  raie  longitudinalç 
^'un  cris  léger  travepoit  le  noir  de  la   tête*   L.evaill^(  f 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ANH  iSi 

aussi  tué  au  cap  de  Bonne-Espérance  deux  anhîngas  mâle 
et  femelle  y  dont  le  premier  avoit  tout  le  dessous  du  corps, 
depuis  la  poitrine  jusqu^au  recouvrement  de  la  queue ^ 
a\in  beau  noir,  tandis  que  la  femelle,  d'ailleurs  plus  pe- 
tite., avoit  ces  parties  d*un  jaune  isabelle.  Le  mâle  avoit 
aussi  de  chaque  côté  du  cou,  sur  un  fond  roussâtre ,  une 
bande  blanche  descendant  depuis  Fœil  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur. 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  tous  ces  rapprochemens  ne 
serait-elle  pas  qu^il  en  est  de  Tanhinga  comme  du  vanneau 
combattant ,  dont  la  couleur  est  si  variée  en  diflTérens  âges 
et  dans  l€&  divers  individus ,  qu'il  seroit  difficile  d'en  ren- 
contrer deux  parfaitement  semblables  ,  quoiqu'ils  soient, 
tous.bien  constamment  de  la  même  espèce  P 

Gmelin  et  Latham  donnent  aussi  comme  une  espèce  d'an-> 
binga  le  grèbe-foulque  de  Bufifon,  pi.  enlum.  893,  et  pi.  39 
de  Brown  ;  c'est  dans  leur  nomenclature  le  plotus  surina^ 
menus  :  mais  si  cet  oiseau ,  qui  tient  du  grèbe  par  le  bec , 
de  la  foulque  par  \qs  pieds,  et  qui  porte  une  queue  étalée, 
n'appartient  véritablement  à  aucun  de  ces  genres,  il  étoit 
encore  bien  moins  naturel  de  Taccoler  aux  anhingas,  et 
'cetoit  plutôt  le  cas  d'en  former  un  genre  nouveau,  dont  le 
nom  grébifoulque  auroit  annoncé  les  rapports  avec  les  deux 
autres.  On  a  même  peine  à  se  figurer  comment  les  métho- 
distes ont  pu  se  déterminer  à  faire  un  anhinga  d'un  oiseau 
dont  le  doigt  de  derrière  est  entièrement  séparé  de  ceux 
de  devant,  lesquels  même  ne  sont  unis  entre  eux  que  par 
une  membrane  qui  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  première  ar- 
ticulation. Mais  on  s'aperçoit  qu'il  a  été  peu  étudié  lorsque 
Gmelin  lui  donne  une  huppe ,  qu'on  ne  voit  pas  dans  la 
planche  de  Bufifon,  et  lorsque  lui,  Latham  et  Brown  citent 
pour  synonymes  l'oiseau  de  soleil  de  Fermin,  et  exposent, 
d'après  cet  auteur ,  qu'il  fait  sa  principale  nourriture  d'in- 
sectes et  attrape  surtout  les  mouches  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. Déjà  sans  doute  on  est  frappé  de  tant  de  disparates 
dans  fa  forme  et  dans  les  habitudes  ;  mais  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur* le  passage  de  Fermin,  t.  a,  p.  192  de  la  Des-i 
cription  de  Surinam ,  pour  reconnoître  que  l'oiseau  de 
soleil,  dont  le  plumage  admirable  est  mélangé  de  rouge ^ 
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de  noir,  de  blanc  et  de  jaune,  et  forme  une  brillante  tB« 
plsserie ,  n'est  pas  le  grèbe-foulque ,  qui ,  d'un  brun  terne 
aur  le  corps  et  blanc  ea  dessous  «  n'offre  pas  des  couleui^ 
plus  saillantes  que  1q  castagneux.  La  tête  et  le  baut  du  con, 
rayés  longitudinalement  de  blanc  sur  un  fond  noir,  sont 
les  seules  parties  qui  aient  de  l'analogie  dans  ces  oiseaux , 
et  celui  de  Fennin  est  évidemment  le  caurale  ou  paon  de« 
roses. 

Malgré  cela  ,  Bonnaterre  ,  faisant  du  grèbe-foulque  un 
genre  particulier ,  l'appelle  oiseau  du  soleil ,  heliornis  y  e% 
donne  ainsi  à  Téchassier  de  Fermin  des  doigts  semi-palmés, 
dont  les  raies  transversales,  de  qouleur  noir^ ,  forment,  seloa 
Jui,  un  caractère.  (Ch.D.  ) 

ANHUIBA.  On  nomme  ainsi  au  Brésil  le  laurier  sassaffft4 
et  quelques  autres  espèces  du  même  genre.  (  J.  ) 

ANl,  Crotophaga^  Linn.  Lp  bec  de  ce  genre  d'oiseaux, 
de  la  section  des  grimpeurs ,  est  comprimé  par  le»  côtés , 
et  plus  haut  que  large.  L»  mandibule  supérieure ,  dont  la 
convexité  forme  presque  un  demi-cercle ,  a  une  arête  tran-r 
phante  à  son  sommet  ;  Tcxtrémité  en  est  un  peu  crochue, 
et  les  bords  coupans  çmbof  tent  la  mandibule  inférieure  qui 
est  droite.  Des  soies  roi  des  et  dirigées  en  avant,  entourent 
le  dessus  du  bec  à  son  origine  ;  les  narines  sont  ovales  et 
ouvertes.  La  langue  charnue,  entière,  est  aplatie  latérale*» 
ment  et  terminée  en  pointe.  Les  pieds  ont  deux  doigts  en 
avant  et  deux  en  arrière,  tous  séparés  environ  jusqu^à  To- 
rigine  ;  les  ailes  sont  courtes  ;  la  queue  n'a  que  dix  pennes. 

Ces  oiseaux  ,  particuliers  au  nouveau  continent,  sont 
fort  communs  0u  Brésil ,  au  Mexique ,  à  S.  Domingue ,  i 
}&  Guiane  et  dans  les  différentes  parties  de  l'Amérique  mé-» 
ridionale.  Le  nom  d'ani  est  celui  qu'ils  portent  au  Brésil  :  on 
les  appelle  au  Mexique  cacalotototl  ^  et  les  Nègres  leur  ont 
donné,  dans  nos  colonies,  les  noms  de  bout  de  petuïij  bout  4e 
tabac  j  amangoua^  oiseau -r  diable  ^  diable  des  si^vane,s  ^  diable 
des  palétuviers^  perroquet  noir.  Ils  sont  plus  connus  à  Caïenne 
sous  celvi  de  bouilleucs  de  canari  j  tiré  du  rapprochement 
fait  entre  leur  gazouillement  et  le  bruit  de  Teau  bouillante 
dans  une  marmite  de  terre,  appelée  canari  en  jargon  créole. 
Leur  nom  latin ,  qui  signifie  mangeur  de  vermine ,  dérive 


Digitized  by  LjOOQ IC 


À  Bî  1  »55 

4e  lliabitude  quUb  ont  de  se  poser  sur  les  bœufs  pour 
manger  ies  tiques  et  les  autres  insectes  nichés  dans  le  poil 
de  ces  animaux  -,  mais  comme  déjà  le  pique-bœuf,  buphaga^ 
a  reçu  une  dénomination  analogue  pour  une  habitude  pa- 
reille 9  il  auroit  d'autant  mieux  valu  conserver  le  nom  bré- 
silien dans  la  langue  des  ornitholo^stes,  que  cette  habitude 
n'est  chez  les  anis  qu'un  moyen  très  -  accessoire  de  se  pro- 
curer leur  nourriture ,  laquelle  consiste  principalement  en 
lézards  et  autres  petits  reptiles ,  en  vers ,  en  chenilles  et  en 
grosses  fourmis  ;  à  défaut  de  quoi^ls  mangent  des  fruits , 
du  riz,  du  mil,  du  maïs  et  d'autres  graines,  mais  sans  se 
rendre  nuisibles  aux  plantations  de  riz,  comme  les  merles^ 
ni  à  celles  de  mil,  comme  les  perroquets. 

Les  lieux  que  les  anis  fréquentent  de  préférence  sont 
ceux  où  il  y  a  peu  d'ombrage  ;  on  ne  les  rencontre  jamais 
dans  les  bois  de  haute  futaie.  Ils  volent  et  se  tiennent 
toujours  en  troupes  de  dix  à  vingt  et  même  trente.  A  terre 
ou  perchés  ,  ils  serrent  la  tête  contre  le  corps  et  ont  les 
ailes  pendantes,  ce  qui  leur  donne  un  air  frileux.  Quand 
ils  s'abattent  sur  les  buissons  ou  les  arbrisseaux  des  Sa- 
vannes ,  ils  se  pressent  les  uns  les  autres  sur  les  mêmes 
branches  et  y  font  entendre  leur  ramage  à  toutes  les  heures 
delà  journée.  Ils  ne  sont  ni  craintifs  ni  farouches.  Le  bruit 
des  armes  à  feu  ne  les  épouvante  point,  et  l'on  pourroit  en 
tirer  plusieurs  de  suite,  si  le  mauvais  goût  de  leur  chair 
ne  les  prés^rvoit  de  la  destruction  y  mais  leurs  ailes  sont 
si  f<^les  et  leur  vol  si  borné,  qu'ils  ne  peuvent  sou- 
teniiTle  vent,  et  que  Ips  ouragans  en  font  périr  un  grand 
nombre 

-  Quoique  les  anis  ne  soient  pas  d'un  naturel  moins  ar^ 
dent  que  les  moineaux,  l'amitié  constante  qui  existe  entre 
/  eux  n'est  point  troublée ,  même  dans  la  saison  des  amours , 
^i  commence  dès  le  mois  de  Février.  Au  mois  suivant  ils 
travaillent  à  la  construction  de  leurs  nids ,  qu'ils  placent 
dans  des  buissons  épais  ou  des  arbres  touffus,  aux  endroits 
où  les  tiges  forment  plusieurs  divisions,  et  qu'ils  composent 
très-solidement  avec  de  petites  branches  sèches,  entrelacée» 
dlierbes  filamenteuses.  On  prétend  que  ces  nids,  dont  le 
(entre  est  garni  de  feuilles ,  ont  les  bords  assez  élevés ,  c^un 
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diamètre  d^un  pied  ou  un  pied  et  demi ,  suivant  le  noiQbre 
des  femelles  qui  doivent  y  pondre.  Certaines  femelles , 
ajoute-t-on,  font  des  nids  isolés,  ou  pratiquent  dans  Tin- 
térieur  du  nid  commun  une  séparation  faite  avec  des  brins 
d'herbes  :  souvent  même  cette  séparation  n'existe  pas,  et 
alors  il  arrive  quelquefois  que  les  œufs  se  mêlent  et  se 
confondent  ;  mais  Fune'des  femelles  les  réunit  et  couve  la 
totalité ,  ayant  la  précaution  de  les  entourer  de  feuilles 
et  de  brins  d'herbes  qui  maintiennent  dans  la  masse  en- 
tière une  chaleur  sufi^nte  pour  les  faire  éclore.  Cette 
méthode  conservatrice  ,  qu'on  n'a  pas  observée  chez  le» 
autres  oiseaux,  est  pratiquée  par  ceux-ci  à  mesure  que  les 
oeufs  sont  pondus,  et  toutes  les  fois  que  pendant  l'incu- 
bation les  femelles  les  quittent  pour  aller  chercher  leur 
nourriture.  LfCS  mères  qui  ont  couvé  ensemble  donnent  suc- 
cessivement à  manger  à  toute  la  famille  naissante,  et  son.t 
aidées  par  les  mâles.  Quoi4]ue  les  petits  nés  d|ins  une  case 
séparée  soient  particulièrement  élevés ,  les  différentes  mères 
leur  portent  aussi  la  becquée,  et  leur  inspirent  dès  leur 
naissance  les  qualités  qui  leur  feront  chérir  une  association 
de  la  même  nature  ,  et  qui  maintiendront  entre  eux  une 
intelligence  aussi  parfaite. 

Les  anis  font  plusieurs  pontes  dans  l'année,  et  à  chaque 
ponte  plusieurs  œufs  de  couleur  d'aigue-marine.  Ceux  que 
Vieillot  a  observés  à  S.  Domingue ,  étoient  recouverts  d'une 
croûte  blanche  et  friable ,  qu'on  détachoit  aisément  avec 
l'ongle.  On  n'a  pas  encore  vérifié  si  le  nombre  des  jnâles 
est  égal  à  celui  des  femelles  ,  et  si  cette  circonstancni'in- 
flueroit  pas  *sur  la  construction  de  leur  nid  et  sur  leur  com* 
munauté  pendant  llncubation  :  mais  les  faits^  assez  extraor- 
dinaires racontés  à  ce  sujet,  tels  que  l'agrandissement 
successif  d'un  nid,  auquel  on  attribue  cependant  des  bords 
élevés ,  et  la  ponte  des  femelles  les  plus  pressées  avant 
l'Qchc\'ement  de  l'ouvrage,  s'expliqueroient  plus  naturelle- 
ment ^i  l'on  ne  voyoit  dans  le  grand  nid  de  ces  oiseaux: 
qu'une  suite  de  nids  particuliers  accolés  les  uns  aux  autres 
par  l'habitude  du  rapprochement,  et  en  nombre  plus  ou 
moins  grand  suivant  les  commodités  que  remplacement 
peut   ofifrir.     Or ,    c*est  là  précisément  ce  qu'a  remarqué 
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Vieillot  ;  et  alors  rincubatîon  merveilleuse  de  tous  Içs 
œuf&  par  une  seule  femelle  seroit  à  regarder  comme  une 
fable. 

Les  anis  sont  fort  doux ,  très-faciles  à  apprivoiser  ,  et 
on  prétend  quen  les  prenant  jeunes  on  peut  leur  donner 
la  même  éducation  qu^aux  perroquets ,  et  .leur  apprendre 
à  parler  ;  mais  la  mauvaise  odeur  qu'ils  répandent  les  fait 
peu  rechercher. 

Quoique  tous  les  anis  soient  à  peu  près  de  la  même 
couleur  ,  quils  aient  les  mêmes  habitudes  naturelles  et 
que  leur  taille  ne  présente  pas  une  très-grandç  différence  y 
ceux  qui  vivent  dans  les  savanes  découvertes  ne  seine* 
lant  jamais  aux  autres  j  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les 
palétuviers  ,  on  est  fondé  à  les  regarder  comme  deux  es- 
pèces distinctes. 

Ani  des  savanes  ou  PETIT  Ani,  CrotopUaga  ani  f  Gmehj 
pi.  enhim.  de  Buffon ,  n.**  102,  f.  2.  Cette  espèce  est  de 
la  grosseur  d'un  merle.  Sa  longueur  est  de  six  pouces  et 
demi  sans  y  comprendre  la  queue  ,  qui  seule  en  a  sept. 
Le  bec,  long  de  treize  lignes,  en  a  neuf  et  demi  de. hau- 
teur; il  est  noir,  ainsi  que  les  pieds.  Uoiseau,  qui  paroit 
entièrement  de  cette  dernière  couleur,  a  les  plumes  du 
dos  et  les  couvert^ires  des  ailes  bordées  d'une  petite  lisière 
d'un  vert  foncé  et  luisant.  Le  reste  du  corps  oïïre  à  peine 
quelques  reflets  violets,  qui  sont  encore  moins  sensibles 
dans  la  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle. 

Qu  voit  fféquemment  cette  espèce  sur  les  arbrisseaux 
des  savanes  près  des  ruisseaux. 

Ani  des  palétuviers  ou  grand  Ani,  Crotophaga  major ^ 
Gmel. ,  pi.  enlum.  de  Buffon,  n.*"  102,  f.  1..  Cet  oiseau,  à 
peu  près  de  la  grosseur  d'un  geai ,  a  dix  -  huit  pouces  de 
longueur,  en  y  comprenant  celle  de  la  queue,  qui  en  fait 
plus  de  moitié.  Son  plumage,  d'un  noir  brunâtre,  est  un 
peu  plus  varié  que  dans  le  précédent,  par  la  bordure  d'un 
vert  brillant  qui  termine  les  couvertures  des  ailes  et  les 
plumes  du  dos.  Cette  race  s'est  accoutumée  à. vivre  dans 
un  terrain  plus  humide,  oh  elle  trouve  des  insectes  et  de 
petits  reptiles  en  plus  grande  abondance. 

Gjpçlin  donne  comme   une   troisième  espçce  l'ani  mar- 
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cheur ,  crotophaga  ambulatoria ,  et  Latham  y  ajoute  Tani 
variée  crotophaga  varia  :  mais  pour  exclure  de  ce  genre  le 
premier,  il  suffit  que  cet  oiseau,  qu'on  dit  habiter  à  Su* 
rinam  et  ressembler  d'ailleurs  au  grand  ani,  ait  trois  doigts 
devant  et  un  (jlerriére.  Quant  au  second ,  Gérinî ,  qui  en  a 
donné  la  figure,  pi.  193,  déclare  qu'elle  a  été  calquée  sur 
celle  faite  à  Paris  d'après  un  individu  qui  existoit  autres 
fois  à  la  ménagerie  de  Versailles  ,  et  il  se  borne  à  ajouter 
que  le  bec  est  moins  fort  que  dans  les  autres  espèces,  et 
que  l'oiseau  est  de  couleur  noire,  à  l'exception  du  dos, 
du  ventre  et  des  pieds,  qui  sont  roussâtres.  Ces  détails  ne 
suffisent  pas  pour  prouver  que  l'individu  en  question  ait 
été  du  gçnre  Ani,  dont  il  pouvoit,  dans  tous  les  cas,  n'être 
qu'une  simple  variété.    (  Ch.  D.  ) 

ANIBE,  Aniha^  arbre  de  la  Guiane  dont  Aublet  fait  un 
genre  dans  son  ouvrage,  p.  637,  t.  126,  et  que  Richard 
croit  être  une  espèce  de  laurier.  Le  bois  de  son  tronc  est 
citrin ,  aromatique  :.  les  feuilles  sont  opposées  ou  verticîl- 
lées  ;  les  fleurs  très-petites,  disposées  aux  aisselles  des  feuilles 
en  grappes  très -lâches  portées  sur  un  pédoncule  long  et 
grêle.  Elles  ont,  suivant  Aublet,  un  calice  à  six  divisions 
profondes  ,  huit  étamines  attachées  sous  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  court.  Il  n'a  pas  obses^é  son  fruit,  qui 
doit  être  une  baie  remplie  d'une  seule  graine  s'il  appaiw 
tient  à  la  famille  des  lauriers.  On  nomme  cet  arbre  bois  de 
cèdfe  dans  le  pays,  et  on  en  fait  des  pirogues.  (J. } 

AOTCTANGIE,  Arûctangium^  genre  de  plantes  fie  1^  fa- 
mille des  mousses,    section  des  apogones  de  ma  méthode. 

Ses  caractères  sont  d'avoir  une  coiffe  lisse ,  campanifovme , 
l'urne  privée  de  péristome,  la  gaine  sans  périchèse,  les 
fleurs  latérales,  axillaires. 

Ce  ^enre  avoit  été  formé  par  Hedwig;  il  est  inséré  dans 
son  ouvrage  posthume  ;  il  fait  partie  des  apéristomes  de  la 
méthode  de  ce  botaniste  :  les  caractères  qu'il  lui  assigne 
siont ,  de  n'avoir  point  de  péristome  ,  et  d'avoir  ce  qu'il 
appelle  les  fleurs  mâles  axillaires. 

J'ai  cru  devoir  rectifier  ce  geifre  peu  naturel. 

}1  est  composé  des  quatre  espèces  suivantes  : 

2.  Anictangium  ciiiivosuM,  qui  croît  à  la  «T^maïque^ 
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.    2.  Anictangium   setosum  des  îles  australes. 

3.  An  I CTAN G I u  M  su  B u  LATu  M ,  FontinaUs  suhulata^  Hedmgîa 
mquatiea^  Brid  ;  FontinaUs  capiUacea ,  Gmel.  ;  Anic,  aqualicum  , 
Hed.  j  Hj'pnum  aquaticum^  L.  Elle  croit  en  Europe  dans 
les  eaux.  ' 

4.  Anictangium  palcatum  ,  Hypnum,  Dilh  tab.  43,  fig.  70. 
Ce  genre  se  distingue  de  Thedwigie ,  dont  il  est  très-voisin  > 
par  Tabsence  du  pérîchèse.  (P.  B. } 

ANIELA ,  nom  languedocien  de  la  nielle  des  blés ,  Agros» 
Umma  githago  j  L. ,  espèce  d'agrostemme.    (  J.  ) 

ANIGOSANTE,  Ani^ozantos  rufa,  plante  découverte  par 
Labillardière  dans  la  nouvelle  Hollande,  et  qu'on  trouve 
décrite  et  figurée  dans  son  Voyage  à  la  recherche  de  la 
Pérouse,  t.  1,  p.  411,  pi.  22.  Ses  feuilles  longues  et  étroites 
naissent  en  faisceau  de  la  racine,  autour  d'une  tige  simple, 
haute  d'un  à  deux  pieds ,  portant  deux  ou  trois  feuilles  al- 
ternes, et  terminée  par  une  panicule  de  fleurs  tubulées  et 
couvertes  àPextérieur,  de  même  que  le  sommet  de  la  tige, 
de  poils  nombreux  d'une  couleur  rougeàtre.  On  trouve  dans 
•chaque  fleur  un  calice  coloré  (corolle,  Labill. } ,  tubulé» 
terminé  obliquement  par  sixMivisions  inégales,  recourbées 
en  dedans  et  formant  le  tube;  six  étamines  attachées  sous 
les  divisions  du  calice;  un  ovaire  adhérent  au  calice,  ter- 
miné par  un  style  et  un  stigmate  devenant  une  capsule  k 
peu  près  sphérique,  couronnée  par  le\;alice  qui  persiste,  et 
divisée  en  trois  loges  remplies  d'un  grand  nombre  de  graines 
anguleuses.  Cette  plante,  dont  Labillardière  a  fait  le  genre 
Anigozanlkos,  est  très-voisine  de  Fargolase.  Les  seuls  carac- 
tères qui  paroissent  distinguer  ces  deux  genres,  se  trouvent 
dans  le  calice,  dont  les  divisions  sont  égales  dans  l'argolase 
et  inégales  dans  Vanigozanthos  j  et  dans  le  stigmate,  qui  est 
simple  dans  Vanigozanthos  et  divisé  en  trois  dans  l'argolase. 
Cette  plante  n'est  pas  encore  cultivée.  (Mass.) 

ANIL,  Ania.  Voyez  Indigo. 

ANILAO,  Rai.  Sup.  luz.  79,  ri.'*2,  nom  donné,  suivant 
Camelli,  à  un  grand  arbre  des  Philippines  :  il  a  les  feuilles 
alternes,  longues  de  sept  à  huit  pouces,  lancéolées,  poin-* 
tues  et  dentées  en  scie;  ses  fleurs  sont  violettes,  disposées 
en  panicule  aux  aisselles  des  feuilles,  et,  d'après  1a  figure 
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de  C^amcili,  composées  d'un  calice  à  cinq  feuilles  et  d'Ûnê 
corolle  à  cinq  pétales.  Le  fruit  est  dégagé  du  calice  et 
renferme  cinq  graines.  (  Mass.  ) 

ANILIOS,  nom  donné  dans  l'ile  de  Chypre,  suivant 
Lac^épède,  à  Vanguis  lombrieaUs  ^  L.  Voyez  An  oui  s.  (C) 

ANIMALi  {ZooL)  Rieil  ne  semble  si  aisé  k  définir  que 
ranimai  ;  tout  le  monde  le  conçoit  comme  un  être  doué  dé 
sentiment  et  de  mouvement  volontaire:  maïs  lorsqull  s^agit 
de  déterminer  si  un  être  qu^oiï  observe  est  ou  non  un' 
animal,  cette  définition  se  trouve  souvent  très-difilcile  à 
appliquer. 

D^abord  il  s'agit  de  savoir  s*il  n^  ^  point  d'êtres  sensible» 
qui  ne  se  meuvent,  car  il  est  clair  que  le  mouvement  n'est 
pas  une  conséquence  nécessaire  de  la  sensibilité  ;  il  faut 
savoir  encore  si  parmi  tous  les  êtres  qui  nous  paroissent 
exercer  une  volonté,  il  n'y  en  a  pas  qui  soient  mus  par 
des  forces  qui  nous  sont  inconnues  et  dont  l'action  est 
irrésistible.  On  sait  que  Descartes  regardoit  les  animaux  , 
l'homme  excepté,  comme  de  pures  machines  dépourvues 
de  toute  conscience  des  mouvemens  qu'elles  exécutent 
Mais  sans  nous  jeter  dans  la  partie'  métaphysique  de  la 
'  question ,  il  est  clair  que  nous  ne  pouvons  connoftre  pour 
certain  si  un  être  difiPérent  de  nous  a  des  sensations,  et 
que  nous  ne  Ten  jugeons  doué  qua  la  vue  des  mouvemen» 
qu'il  se  donne;  pour*croire  que  ces  sensations  existent,  il 
faut  que  nous  supposions  que  les  mouvemens  sont  volon-' 
taires,  et  pour  les  croire  tels  il  faut  admettre  l'existence 
des  sensations  :  nous  tournons  donc,  à  cet  égard,  dans  un 
cercle  vicieux. 

Mais  en  admettant  même  que  les  choses  soient  telles 
qu'elles  nous  paroissent ,  et  en  supposant  les  mouvemen» 
extérieurs  produits  par  les  mêmes  causes  que  les  mouve- 
mens analogues  que  nous  exécutons,  il  reste  encore  un« 
foule  de  difficultés. 

Plusieurs  plantes  se  meuvent  d'une  manière  extérieure- 
ment toute  pareille  à  celle  des  animaux.  Les  feuilles  de  Itt 
sensitive  se  contractent  lorsqu'on  leS  touche ,  aussi  vite  que 
les  tentacules  du  polype.  Comment  prouver  qu'il  y  a  du 
sentiment  dans  un  cas  et  non  dans  l'autre  f  Si  les  animaux 
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«lonirent  des  désirs  dans  la  recherche  de  leur  nourrihire 
et  du  discernement  dans  le  choix  qu^ils  en  font,  on  voit 
les  racines  des  plantes  se  diriger  du  côté  où  la  terre  t%X 
plus  abondante  en  suc,  chercher  dans  les  rochers  les  moin- 
dres fentes  où  il  peut  y  avoir  un  peu  de  nourriture.  Leurs 
feuilles  et  leurs  branches  se  dirigent  soigneusement  du  côté 
où  elles  trouvent  le  plus  d'air  et  de  lumière;  Si  on  ploie 
une  branche  la  tête  en  bas,  ses  feuilles  vont  jusqu'à  tordre 
leurs  pédicules  pour  se  retrouver  dans  la  situation  la  plus 
favorable  à  Texercice  de  leurs  fonctions.  Est-on  sûr  que 
cela  ait  lieu  sans  conscience?  Les  plantes,  il  est  vrai,  n'ont 
point  de  mouvement  progressif  en  totalité.  Mais  combien 
'  d'animaux  sont  aussi  fixes  sur  le  sol  P  tous  ceux  qui  for- 
meïit  les  coraux,  par  exemple;  et  ne  pourroit-on  pas  sou- 
tenir, jusqu'à  un  certain  point,  que  \^i  plantes  nageantes 
et  même  les  rampantes  ont  aussi  une  sorte  de  mouvement 
progressif? 

11  faut  encore  observer  que  les  animaux  se  trouvent  sou- 
vent privés  de  l'exercice  de  ces  facultés  distinctives,  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long,  sans  avoir  perdu  la  vie;  dans 
Tœuf ,  par  exemple  V  dans  le  sommeil ,  dans  la  léthargie  des  chry- 
salides et  autres  nymphes  d'insectes,  dans  les  léthargies  mala- 
dives :  on  sent  qu'il  doit  être  souvent  difficile  de  s'assurer  qu'un 
être  qu'on  observe  ne  se  trouve  point  dans  un  tel  état. 

Enfin,  lorsqu'on  n'a  sous  les  yeux  qu'un  corps  mort,  les 
facultés  qui  supposent  l'état  de  vie  ne  peuvent  servir  de 
rien  pour  distinguer  auquel  des  deux  régnes  organisés  il  a 
appartenu. 

Il  faut  donc  avoir  recouni  à  d'autres  moyens  pour  résou- 
dre ce  problème;  et  on  ne  les  trouve  que  dans  les  modifi- 
cations de  l'organisation,  et  dans  1^  composition  mécanique 
et  chimique,  particulières  à  chacun  de  ces  deux  ordres  de 
iîorps. 

En  qualité  de  corps  organisés,  les  animaux  et  les  végé- 
taux ont  un  grand  nombre  de  points  absolument  communs: 
tels  sont  le  tissu  aréolai rc  ou  composé  de  mailles;  l'origine 
qu'ils  tirent  chacun  d'êtres  de  son  espèce;  l'accroissement 
ou  le  développement  produits  par  des  parties  étrangères 
quils  s'incorporent;  la  respiration  ou  la  demi-combustioa 
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veloppenient;  la  transpiration  et  les  excrétions,  ou  la  sortie 
continuelle  des  molécules  qui  ont  fait  partie  du  corps;  la 
mort  naturelle,  par  une  suite  même  de  la  vie  et  par  Tobs* 
truction  des  mailles  du  réseau  où  les  matières  étrangères 
s'accumulent;  la  faculté  de  produire,  chacun  dans  son  espèce» 
des  êtres  semblables  k  eux,  et  destinés  à  remplacer  ceu?^ 
que  la  mort  détruit;  enfin  la  composition  chiihique,  résul*' 
tant  d'une  fonle  de  substances  <fui  ne  sont  retenues  que  par 
Tétat  de  vie,  et  qui  tendent  i  se  disperser  et  se  dispersent 
en,  efiet  sitôt  que  cet  état  cesse.  Voyez  Organisation  et 
Vie. 

Mais  chacun  de  ces  points  présente  dans  chaque  rè^ne 
des  modifications  particulières^  dues  k  la  coexistence  ou  k 
Tabsence  des  facultés  motrices  et  sensitives. 

Le  tissu  des  végétaux  est  d^une  simplicité  qui  ne  se  re* 
trouve  que  dans  les  adimauSL  les  moins  parfaits.  Les  diverses 
parties  d^une  même  plante  sont  tellement  similaires  qu*ellca 
peuvent  toutes  se  cjfiangef  les  unes  dans  les  autres,  par 
exemple,  les  étamines  en  pétales  dans  certaines  fleurs  dou-* 
blés ,  les  branches  en  racines  dans  les  boutures ,  etc. ,  et 
même  que  chaque  portion  de  plante  peut  devenir  une 
plante  entière.  Les  animaux  un  peu  élevés  dans  Téchelle 
ne  présentent  rien  de  tel;  leurs  diverses  parties  ont  de» 
formes,  des  tissus^  et  des  élémens  différens  :  mais,  comme 
les  animaux  d'un  ordre  inférieur  ressemblent  aux  plantes 
sous  ce  rapport,  on  ne  peut  déduire  du  plus  au  moins  de 
simplicité  aucun   bon  caractère  distinctif  des  deux  règnes.r 

La  composition  chimique  des  végétaux  est  aiissi  plus 
simple  que  celle  des  animaux.  Leurs  élémens  prochains  ne 
se  réduisent  guères  qu'en  oXigène  et  en  deux  substances 
combustibles,  le  carbone  et  Thydrogèncî  l*azote  y  est  rare, 
et  le  phosphore  encore  plus.  Celles  des  animaux  contiennent 
toujours  de  Tazote,  et  très'-souvent  du  phosphore.  C^est  Ta- 
zote  qui  fait  qu'ils  fournissent  tous  dé  Fammoniaque  par 
la  distillation  à  feu  nu  ,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  végétaux  qui  en  donnent;  mais  ce  petit  nombre 
auffit  encore  pour  que  la  composition  ne  puisse  servir  d« 
caractère  distinctif^ 
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La  itianièi'e  dont  sVxerce  la  nutrition  en  fournit  un 
beaucoup  meilleur.  I^s  plantes  n'ont  aucune  grande  cavité 
intérieure  pour  y  placer  leur  nourriture  ;  elles  l'absorbent 
par  les  pores  de  leurs  Surfaces,  et  surtout  par  leurs  racines 
et  par  leurs  feuilles.  Les  animaux  en  absorbent  bien  aussi 
une  partie  par  leur  surface,  mais  comme  ils  dévoient  pou- 
voir changer  de  lieu,  ils  ne  poUvoient  avoir  de  racine,  et 
ils  se  trouvoient  par  là  privés  d'une  source  de  nourriture 
à  la  fois  abondante  et  continue.  Pour  y  suppléer,  ils  avoient 
besoin  de  pouvoir  prendre  tout  d'un  coup  et  emporter  par- 
tout avec  eux  une  quantité  de  matière  nourrissante,  dont 
ils  pussent  absorber  à  loisir  les  sucs  utiles  :  ce  but  e^t  par- 
faitement rempli  par  l'existeuce  de  la  cavité  intestinale, 
qui  estj  en  quelque  sorte,  une  surface  intérieure  dont  les 
pores  pompent  les  sucs  des  corps  avalés  ^  à  peu  près  comme 
les  racines  des  plantes  pompent  ceux  de  la  terre  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Boërhaave  que  les  animaux  ont  leurs  racines  en 
dedans  d'eux-mêmes. 

Cette  cavité  tenant  essentiellement  k  la  faculté  de  chan- 
ger de  lieu ,  est  donc  le  meilleur  moyen  pour  reconnoître 
les  animaux,  et  en  effet  elle  ne  manque  dans  aucun  de  ceux 
que  nous  connoissons. 

,  L'unité  de  la  bouche  ^  que  quelques  naturalistes  ont  voulu 
employer  dans  •  le  même  but  en  l'opposant  à  la  multiplicité 
des  pores  des  racines  qui  sont  en  quelque  sorte  les  bouches 
des  végétaux  ^  n'est  pas  aussi  constante^  Nous  avons  fait  voir 
depuis  peu  qu'il  y  a  des  animaux  qui  ont  un  grand  nombre 
de  bouches  (  Voyez  Rhisostome  )  j  mais  ceux-là  même  n'ont 
qu'une  cavité  stomacale  commune. 

Les  autres  organes  des  animaux  ne  présentent  rien  d'assez 
constant  pour  en  faire  une  différence  générale  entre  les 
deux  règnes. 

En  effet,  si  nous  comparons  maintenant  les  divers  ani^ 
maux  entre  eux ,  nous  trouverons  que  même  les  organes 
essentiels  à  l'animalité,  ceux  des  sensations  et  du  mouve-* 
ment,  n'y  sont  pas  toujours  visibles,  et  que  c'est  quelque^ 
fois  seulement  par  leur^  effets  qu'on  peut  en  prouver  Tcxis- 
tence.  Ces  organes  sont  les  nerfs  et  les  muscles  :  on  peut 
les  suivre  et  les  distinguer  dans  les  premières  «classes  ^  mais 
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une  fois  arrivé  aux  eoophytes ,  Tanatomiste  ne  trouve  plus 
qu'une  pulpe  homogène,  dans  laquelle  il  faut  que  la  substance 
irritable  et  la  substance  sensible  soient  absolument  mêlées 
et  confondues. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  constance  dans  Les  organes  affectés 
aux  autres  fonctions.  Les  aniAaux  plus  parfaits,  dont  le 
corps  est  très-compliqué  et  qui  changent  à  chaque  instant 
de  situation,  avoient  besoin  d'un  agent  intérieur  qui  portât 
le  fluide  nourricier  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  ; 
c'est  ce  que  produisent  le  cœur  et  le  système  vasculaire, 
qui  reçoit  le  fluide  des  intestins  et  le  distribue  partout 
avec  £oTC*e  et  régularité  :  mais  il  y  a  aussi  des  animaux  dans 
lesquels  le  fluide,  absorbé  par  les  pores  des  intestins,  va 
immédiatement  pénétrer  toutes  les  parties,  comme  le  fait, 
dans  les  plantes,  le  fluide  absorbé  par  les  racines,  qui  se 
distribue  dans  le  réseau  de  la  plante  comme  Teau  dans  une 
éponge  ;  ces  animaux  sont  même  fort  nombreux. 

Les  animaux,  jouissant  du  sentiment  et  de  la  loco-motîon, 
ont  pu  éprouver  les  douceurs  de  Tamour,  et  dans  ceux  qui 
sont  parfaits  la  génération  ne  s'opère  que  par  Tunion  des 
sexes  :  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  où  les  organes  des 
deux  sexes  sont  réunis  dans  le  même  individu ,  comme  cela 
a  lieu  dans  la  plupart  des  plantes  ;  et  d'autres ,  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  qui  se  propagent  sans  sexe  par  des 
bourgeons ,  ou  même  par  une  division  accidentelle ,  comme 
cela  arrive  encore  dans  la  plupart  des  plantes. 

Après  cette  comparaison  générale  des  animaux  aux  végé- 
taux, par  rapport  à  leurs  facultés  et  aux  fonctions  princi- 
pales de  leurs  organes ,  examinons  plus  particulièrement  le 
corps  animal,  les  élémens  qui  le  composent,  les  organes 
qui  résultent  de  la  réunion  de  ces  élémens ,  et  le  jeu  de 
toutes  ces  parties. 

La  base  du  corps  animal  est  un  tissu  spongieux  dans 
lequel  toutes  les  autres  parties  sont  ou  passées  ou  épan- 
chées; on  le  nomme  tissu  cellulaire ^  parce  qu'il  est  composé 
d'une  multituda  innombrable  de  petites  lames  jetées  comme 
au  hasard,  et  formant  de  petites . cellules  qui  communi' 
quent  toutes  les  unes  avec  les  autres ,  au  point  qu'en  souf* 
fiant  dans  un  endroit  de  ce  tissu,  on  peut  enfler  tout  le 
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corps  t  et  que  les  liquides  qui  y  sont  épanchés  se  répan- 
dent partout. 

Ce  tissu  a  la  propriété  de  se  contracter  autant  que  les 
forces  qui  le  distendent  peuvent  le  lui  permettre,  et  c'est 
par  cette  propriété  qu'il  retient  ensemble  les  parties  du 
corps  animal.  \ 

Son  caractère  chimique  est  de  former,  avec  de  Teau  bouil- 
lante ,  une  dissolution  qui  se  fige ,  par  le  refroidissement , 
en  une  masse  tremblante  que  Ton  nomme  gelée. 

Ce  tissu  rapproché  forme  des  parties  plus  solides  :  on  leur 
donne  le  nom  de  membranes^  lorsqu'elles  sont  étendues  en 
lon^eur  et  en  largeur,  et  de  fibres ^  lorsqu'elles  ne  sont 
qu'en  longueur  seulement.  Une  membrane  pliée  en  un  canal 
cylindrique  ou  conique,  se  nomme  vaisseau,  et  dans  beau- 
coup d'animaux  presque  toutes  les  parties  du  corps  ne  sont 
formées  que  de  vaisseaux  entrelacés.  Des  matières  étrangères , 
en  se  fixant  dans  les  pores  du  tissu  cellulaire,  augmentent 
la  consistance  des  parties;  c'est  ainsi  que,  par  l'accumula- 
tion des  matières  terreuses ,  les  cartilages  se  durcissent  pour 
former  les  os,  etc. 

Un  second  élément  du  corps  animal,  est  la  fibre  irritable, 
charnue  ou  musculaire  :  sa  forme  est  celle  des  filamens  ;  sa 
propriété,  indépendamment  de  la  contractilité  qui  lui  est 
commune  avec  le  tissu  cellulaire ,  est  de  se  raccourcir  et  de 
se  mouvoir  convulsivement  lorsqu'elle  est  touchée  par  quel- 
que corps  aigu  ou  par  quelque  liqueiir  acre.  Examinée 
chimiquement,  elle  est  indissoluble  dans  l'eau  bouillante  : 
c'est  elle  dont  les  faisceaux  forment  les  muscles,  qui  sont 
les  organes  du  mouvement  volontaire;  elle  revêt  aussi  une 
multitude  de  membranes  et  de  vaisseaux,  dans  lesquels 
elle  produit  diverses  contractions  nécessaires  à  l'exercice 
de  leurs  fonctions. 

Enfin  le  troisième  et  dernier  élément  solide  est  la  sub- 
stance médullaire.  Elle  ressemble  à  une  bouillie  homogène  ; 
au  microscope ,  elle  paroît  composée  de  globules  :  la  chimie 
la  dissout,  en  partie,  dans  l'alcool .  chaud ,  et  la  précipite 
à  froid  sous  forme  de  lames  cristallines.  Elle  n'est  ni  con- 
tractile, comme  la  cellulosité,  ni  irritable,  comme  la  fibre 
musculaire  j  mais  elle  jouit  de  la  propriété  merveilleuse 
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â^etre  le  conducteur  des  sensations,  et  Tinstrument  par  le- 
quel la  volonté  commande  aux  muscles. 

Ces  trois  élémens  forment  tout  l'édifice  solide  du  corps 
animal.  Le  cellulaire,  rempli  de  matière  terreuse,  forme 
les  OS;  la  fibre,  liée  en  faisceaux  par  le  cellulaire,  forme 
les  muscles;  des  membranes  enveloppent  le  corps  et  le  di- 
visent en  cavités  :  l'intestin  n'est  qu'un  grand  vaisseau  revêtu 
de  fibres  charnues  ;  des  vaisseaux  plus  petits  et  de  divers 
ordres  y  prennent  le  fluide  nourricier,  le  portent  partout 
au  moyen  des  contractions  que  produit  la  fibre  qui  les  revêt, 
et  en  extraient  en  chaque  point  des  molécules  convenables, 
soit  pour  nourrir  ce  point,  soit  pour  former  de  nouveaux  ' 
fluides  qui  doivent  être  conduits  ailleurs.  Les  glandes  ne  sont 
que  des  amas  de  ces  vaisseaux,  particulièrement  destinés  à 
ces  productions  de  fluides  nouveaux  ;  un  faisceau  médullaire, 
nommlf  cerveau  et  moelle  épinière ,  envoie  des  filets  de 
la  même  matière,  nommés  nerfs,  qui  animent  toutes  les 
autres  parties.  C'est  l'action  convenable  et  proportionnée 
de  ces  solides,  qui  maintient  en  bon  état  tous  les  liquides 
et  tous  les  fluides  contenus  dans  les  cavités  qu'ils  forment 
ou  transmis  au  travers  dé  leigr  substance ,  et  qui  leur  donne 
le  mouvement  convenable  ;  et  c'est  du  mouvement,  des  mé- 
langes et  des  séparations  de  ces  liquides  et  de  ces  fluides, 
dont  quelques-uns  sont  aussi  peu  coërcibles  que  la  chaleur 
et  le  fluide  électrique,  que  résultent  tous  les  effets  physi- 
ques de  Téconomie  animale. 

Faisons  une  énumération  rapide  de  ces  effets ,  ou ,  ce  qui 
est  la  même  chose,  donnons  un  tableau  général  de  cette 
économie,  considérée  dans  les  animaux  les  plus  parfaits. 

La  nourriture  prise  dans  la  bouche,  broyée  avec  la  salive 
et  avalée,  passe  dans  un  ou  plusieurs  estomacs,  qui  la  pres- 
sent, réchauffent,  la  délaient  dans  un  suc  particulier  nom- 
mé gastrique,  et  la  réduisent  en  une  bouillie  homogène  qui 
traverse  le  reste  du  canal  intestinal,  où  elle  est  encore  com- 
primée, mêlée  de  bile  et  de  quelques  autres  sucs.  Après 
que  les  vaisseaux  absorbans  en  ont  pompé  tout  le  chyle,  le 
résidu,  inutile  à  la  nutrition,  sort  par  l'anus  sous  forme 
d'excrémens  solides.    Voyez  Digestion. 

Le  chyle  est  porté  par  des  vaisseaux  absorbans  dans  un 
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OQ  deux  canaux  qui  débouchent  dans  les  veines,  où  il  se 
mêle  avec  le  sang.  Voyez  Absorption,  Chyle. 

Celui-ci ,  revenu  par  les  veines ,  de  toutes  les  parties  du 
corps  qu'il  a  nourries,  dans  le  cœur  d'où  il  étoit  parti  pri- 
mitivement, est  chassé  par  le  cœur  dans  Je  poumon,  où  il 
va  s;ubir  l'action  de  l'air  atmosphérique ,  qui  renouvelle  les 
propriétés  qu'il  avoit  perdues  en  partie  dans  sa  distribution 
aux  membres.  Voyez  Respiration. 

Du  poumon  il  revient  à  une  autre  partie  du  cœur,  qui  le 
chasse  de  nouveau  dans  tout  le  corps  par  les  artères.  Voyez 
Circulation. 

C'est  des  extrémités  des  artères,  de  leurs  derniers  et  im- 
perceptibles ramuscules,  que  sortent  les  molécules  qui  doi- 
vent faire  croître  le  corps ,  en  s'intercalant  entre  celles  qui 
les  ont  précédées ,  ou  Tentre tenir  en  remplaçant  celles  que 
l'absorption  enlève  continuellement  Voyez  Nutrition  et 
Absorption. 

C'est  aussi  de  ces  extrémités  que  sortent  les  molécules 
qui  doivent  former  les  différens  fluides  qui  se  séparent  du 
sang  dans  les  organes,  et  pour  des  usages  déterminés,  tels 
que  la  bile,  la  salive,  dont  nous  venons  de  parler,  et  d'au- 
tres dont  nous  parlerons.  Voyez  Sécrétion. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  sortes  de  molécules,  le  sang 
retourne  au  cœur  par  les  veines. 

Le  superflu  des  parties  qui  ont  servi  à  la  nutrition  ef 
des  humeurs  qui  se  sont  séparées  du  sang,  retourne  dans  la 
masse  de  celui-ci  sous  forme  de  lymphe  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  ou  absorbans.   Voyez  Lymphatiques. 

Le  cerveau,  la  moelle  éplnière  et  les  nerfs  qui  se  distri- 
buent dans  tout  le  corps,  sont  arrosés  de  toute  part  par 
un  sang  artériel  abondant,  qui  y  produit  très-probablement 
un  fluide  particulier,  dont  ces  organes  sont  les  dépositaires 
et  les  conducteurs,  et  qui  fait  la  véritable  essence  de  l'ani- 
mal ,  tout  le  reste  des  parties  ne  semblant  destiné  qu'à 
servir  le  système  nerveux.  Voyez  Nerveux  (Système). 

Les  extrémités  des  nerfs  aboutissent  ou  à  la  surface  ex- 
térieure, ou  aux  muscles,  ou  aux  vaisseau^é- et  aux  viscères. 
A  la  surface,  ils  se  terminent  par  dei  organes  propres  à  leur 
faire  subir  convenablement  l'action  du  corps  que  l'animal 
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doit  apercevoir  :  l'œil  présente  à  la  lumière  des  lentillei 
transparentes  qui  en  brisent  les  rayons  et  les  rassemblent 
sur  un  foyer  nerveux  ;  l'oreille  offre  à  Tair  des  membranes 
et  des  fluides  qui  en  reçoivent  les  ébranlemens  et  les  trans- 
mettent à  des  filets  nerveux,  flottans  dans  une  gelée  fine; 
le  nez  aspire  Tair  et  saisit  au  passage  les  vapeurs  odorantes 
qu'il  contient,,  et  que  perçoivent  des  nerfs  presque  à  nu 
sur  ses  membranes  internes;  la  langue  est  garnie  de  papilles 
spongieuses ,  qui  s'imbibent  des  liqueurs  savoureuses  qu'elle 
doit  goûter,  et  en  abreuvent  les  derniers  filets  de  ses  nerfs  ; 
enfin ,  la  peau  qui  couvre  tout  le  corps  semble  plutôt  des- 
tinée à  amortir  l'effet  des  corps  extérieurs  sur  les  nombreux 
filets  de  herfs  qui  la  pénétrent  de  toute  part,  qu'à  le  ren- 
forcer :  lorsqu'elle  est  enlevée,  la  vivacité  des  sensations  va 
jusqu'à  la  douleur.  Voyez  Sensations,  Sens,  etc.  La  peau 
intérieure,  ou  la  surface  des  intestins,  est  un  sixième  sens 
qui  avertit  l'animal  de  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  lui ,  par 
les  sensations  de  la  faim,  de  la  soif  et  des  douleurs  internes. 

L'animal  ainsi  excité  par  ces  nombreux  émissaires  ,  éprou- 
vant du  plaisir  à  certaines  sensations,  de  la  douleur  à  d'au- 
tres, sentant  de  nombreux  besoins,  exerce  une  volonté,  et 
ici  commencent  de  nouvelles  merveilles. 

Tous  ses  muscles  sont  soumis  à  l'empire  de  cette  volonté  : 
leurs  fibres  reçoivent  leur  irritabilité  du  sang,  qui  en  va  sans 
cesse  puiser  la  source  dans  le  poumon  ;  elles  l'exercent 
lorsque  l'animal  fait  agir  sur  elles  les  nerfs  qui  y  aboutis- 
sent (voyez  Muscles,  Irritabilité);  et  ces  contractions, 
ployant  ou  étendant  ses  membres ,  dilatant  ou  rapetissant 
les  diverses  parties  de  son  corps,  produisent  tous  ses  mou- 
vemens,  soit  partiels ,  soit  totaux.   Voyez  Mouvemens  des 

ANIMAUX. 

Mais  les  branches  du  système  nerveux  qui  se  rendent 
dans  l'intérieur,  exercent  encore  des  fonctions  dont  l'ani- 
mal ne  s'aperçoit  point,  et  qui  ne  dépendent  point  de  sa 
volonté.  Ce  sont  elles  qui  donnent  aux  fibres  qui  revêtent 
les  viscères  et  les  vaisseaux,  l'irritabilité  qui  leur  est 
nécessaire  pour  exercer  leur  action;  elles  contribuent  donc 
plus  ou  moins  à  toutes  les  sécrétions  et  aux  autres  fonctions 
vitales.   Voyez  Sympathies. 
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Ce  même  saDg,  qui  nourrit  tout  le  corps,  qui  fournit 
à  toutes  les  sécrétions,  qui  entretient  le  système  ner- 
veux ,  agit  encore  sur  d'autres  organe^  non  moins  inté- 
ressans.   ^ 

Des  corps  nouveaux,  semblables  à  celui  qui  les  produit ^ 
se  développent,  petit  à  petit,  dans  les  ovaires.  Ils  n'ont 
besoin,  pour  arriver  à' la  vie,  que  d'une  liqueur  stimu- 
lante ;  elle  est  produite  en  même  temps  dans  les  organes 
du  mâle.  Arrivée  à  sa  perfection,  elle  donne,  en  quel- 
que aorte  ,  une  nouvelle  existence  à  l'individu  où  elle 
s'est  formée;  il  ressent  l'amour  :  le  nouvel  être  reçoit  une 
vie  indépendante  ;  bientôt  il  arrive  à  la  lumière.  Voyes 
Génération. 

Voilà  une  idée  sommaire  des  mouvémens  compliqués  qui 
constituent  la  vie  dans  les  animaux  parfaits  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  toutes  les  espèces  possèdent  un  tel  ensemble 
d'organes. 

En  effet,  si  on  parcourt  successivement  les  différentes 
familles,  il  n'est  pas  un  organe  que  l'on  ne  voie  se  sim- 
plifier par  degrés,  perdre  de  son  énergie,  et  finir  pardispa- 
roitre  tout-à-fait  en  se  confondant  dans  la  masse. 

Les  parties  qui  changent  le' plus  sont  celles  qui  ont  le 
moins  d'influence  sur  l'ensemble,  et  qui  se  trouvent  situées 
le  plus  à  l'extérieur. 

Les  tégumens,  les  proportions  des  membres,  sont  déjà  fort 
altérés  dans  des  animaux  très-voisins  de  l'homme,  comme 
les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  :  le  cœur  ne  change  de  struc- 
ture que  dans  ceux  qui  sont  plus  éloignés,  les  reptiles  et 
les  poissons;  il  ne  disparott  que  dans  les  insectes,  qui  sont 
si  différens  de  l'homme  qu'à  peine  semblent-ils  appartenir 
au  même  règne.  Le  squelette  et  quelques  sens  ne  se  voient 
déjà  plus  dans  les  mollusques,  qui  ont  encore  un  cœur  et 
des  vaisseaux.  Le  système  nerveux  ne  se  perd  qu'en  même 
temps  que  la  fibre  musculaire  dans  les  zoophytes,  qui  sont 
les  derniers  de  tous  les  animaux,  et  qui  ne  conservent  des 
organes  que  nous  avons  exposés  que  la  cavité  intestinale 
et  une  cellulosité  abreuvée  de  mucilage. 

On  conçoit  aisément  que  de  si  grandes  différences  dans  l'or- 
ganisation, doivent  en  occasioner  de  plus  apparentes  encore 
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dans  les  facultés  des  animaux.  Quelle  que  puisse  être  la  nature 
de  la  substance  sentante  et  voulante  dans  les  animaux,  fût» 
elle  même  égale  dans  tous,  il  est  clair  que  ne  pouvant 
sentir  que  par  des  organes  composés,  et  sa  volonté  ne  pou- 
vant produire  que  les  mouvemens  pour  lesquels  le  corps 
est  disposé ,  le  nombre  et  la  vivacité  de  ses  sensations ,  et 
Ténergie  des  signes  extérieurs  qu'elle  en  donne V  seront  en 
rapport  avec  le  plus  ou  le  moins  de  perfection  de  son  en* 
veloppe  ;  et  cette  vue  suffît  sans  doute  pour  rendre  raison 
de  cette  gradation  si  marquée  de  facultés,  que  Ton  peut 
observer  depuis  cette  pulpe  inerte  qui  revêt  les  éponges  et 
dont  toute  Tanimalité  ne  consiste  qu'en  une  contraction  à 
peine  sensible,  jusqu'au  chien  ou  à  Téléphant,  dans  lesquels 
nous  admirons  un  sentiment  véritable  et  quelquefois 
toutes  les  apparences  du  raisonnement 

Parcourons  rapidement  les  diverses  gradations  qui  rem- 
plissent* l'intervalle  de  ces  deux  extrêmes. 

Un  peu  au-dessus  des  éponges  sont  les  monades  et  les  au- 
tres animaux  microscopiques ,  homogène^  en  substance,  d'une 
figure  très-simple  ou  indéterminée,  mais  qui  se  meuvent 
dans  l'intériçur  des  eaux  avec  une  rapidité  plus  ou  moins 
grande. 

Les  polypes  n'ont  de  plus  qu'une  figure  constante  et  des 
membres  distincts  qui  entourent  leur  bouche  ;  plusieurs  d'en«> 
tre  eux,  fixés  à  des  masses  solides  qu'ils  produisent  eux- 
mêmes,  n'ont  que  le  mouvement  de  leurs  membres,  mais 
ne  peuvent  changer  de  lieu. 

Les  radiaires ,  ou  orties  de  mer,  ressemblent  aux  polypes 
par  la  forme  et  par  la  mollesse ,  et  ont  de  plus  quelques  ra- 
mifications intérieures  du  canal  intestinal 

Les  échinodermes  y  ajoutent  encore  une  enveloppe  plus 
ou  moins  dure,  et  des  membres  nombreuk  servant  au 
mouvement  progressif. 

Ici  disparoît  la  forme  étoilée  où  les  parties  semblables  se 
rapportent  à  un  centre,  et  qui  est  commune  aux  plantes 
et  aux  animaux  zoophytes,  pour  faire  place  à  la  forme  sy-» 
métrique,  où  les  parties  semblables  sont  disposées  le  long 
d'une  ligne  ou  d'un  axe. 

Les  plus  simples  des  animaux  qui  ont  cette  formç  vivent 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A  N  ï  »Co 

presque  tous  dans  d'autres  animaux  :  on  ne  leur  voit  ni 
membres,  ni  cœur,  ni  vaisseaux  sanguins;  leur  corps  est 
allongé  et  quelquefois  articulé.   Ce  sont  les  vers  intestins. 

Les  insectes  viennent  immédiatement  au-dessus  ;  ils  n'ont 
aussi  ni  cœur  ni  vaisseaux  sanguins,  mais  des  vaisseaux 
soutenus  par  des  filamens  élastiques  portant  Tair  dans  toutes  . 
leurs  parties,  et  cet  air  se  combine  avec  le  fluide  nourri- 
cier qui  a  traversé  les  parois  du  tube  intestinaL  Un  cordon 
médullaire ,  renflé  par-ci  par-là  en  ganglions ,  donne  nais- 
sance à  leurs  nerfs  :  ils  ont  des  membres  distincts,  arti- 
culés; tous  les  genres  de  mouvemens  progressifs  leur  sont 
accordés,  ou  séparément  ou  quelquefois  ensemble  :  leur  sens 
du  tact  est  fort  délicat  :  ils  ont  des  yeux  visibles,  et  quoi- 
qu'on ne  sache  pas  très-bien  quels  sont  leurs  organes  de 
Todorat  et  de  l'ouïe,  il  est  sûr  qu'ils  sentent  et  qu'ils  en- 
tendent. Leurs  organes  de  la  bouche  sont  aussi  variés  que 
l'es  nourritures  qu'ils  prennent,  et  celles-ci  sont  propor- 
tionnées à  la  quantité  prodigjieuse  de  leurs  espèces ,  et  à 
celle  quelquefois  encore  plus  étonnante  des  individus  de 
chaque  espèce;  cette  multiplication  fait  que  les  insectes, 
malgré  leur  petitesse,  jouent  un  rôle  très-important  dans 
Téconomie  de  la  nature,  et  contribuent  puissamment  par 
leur  action  au  maintien  de  Tordre  à  la  surface  du  globe. 
Voyez  Économie  de  la  nature*  * 

Tous  ceux  d'en|re  eux  qui  sont  ailés  ,  sont  obligés  de 
passer  par  différentes  formes  avant  d'acquérir  des  ailes  et 
de  devenir  propres   à  la  génération.  Voyez  Méiamorphose. 

Les  crustacées  ressemblent  aux  insectes  par  la  forme  et 
les  enveloppes,  par  les  membres  articulés  et  par  tout  ce' qui 
tient  aux  organes  des  sens;  seulement  ils  ont  une  oreille 
visible:  mais  le  cœur,  les  vaisseaux  et  les  branchies  sont 
aussi  développés  que  dans  les  ordres  supérieurs. 

Les  vers  ont  le  corps  mou,  quoique  articulé;  leurs  mem» 
bres  ne  sont  que  des  épines  ou  des  soies  roides  ;  ils  ont 
souvent  des  yeux  visibles,  et  leur  système  nerveux  ressemble 
à  celui  des  insectes  :  mais  ils  possèdent  un  appareil  complet 
de  vaisseaux  sanguins  et  de  branchies  pour  la  respiration, 
et  leur  fluide  nourricier  est  rouge,  tandis  que  tous  les  ani- 
m^u^  précédens  et  les  mollusques  Tout  blanc. 
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On  Toîl  qa*il  est  difficile  d'assigner  un  nog  à  ces  trois 
classes.  Les  iasectes  ont  des  mouvemens  plus  parfaits  et 
certaines  sensations  plus  vives;  mais  les  crustacés  et  les  ver» 
ont  un  système  nutritif  plus  compliqué  :  quoi  qu*on  fasse»  on 
aura  peine  à  regarder  les  uns  comme  absolument  supérieurs 
•  aux  autres  par  Torganisation. 

Les  mollusques  ne  peuvent  que  nager  et  ramper,  parce 
quMls  n'ont  point  de  membres  solides  et  articulés  :  mais 
leur  toucher  est  d'une  délicatesse  exquise  ;  toute  leur  sur» 
face  semble  pouvoir  odorer.  La  plupart  ont  des  yeux ,  quel- 
ques-uns des  oreilles  visibles  :  leur  système  nerveux  »  réuni 
en  quelques  masses  centrales,  doit  donner  à  leurs  sensa>- 
tîons  plus  d'unité  et  de  rapports  que  n'en  peuvent  avoir 
celles  des  animaux  précédens,  où  chaque  ganglion  est^ 
pour  ainsi  dire ,  un  centre.  Enfin  leur  circulation  et  leur 
respiration  se  font  par  des  organes  tout  aussi  développés 
que  ceux  des  animaux  les  plus  parfaits;  un  foie  et  d'autres 
glandes  achèvent  de  montrer  l'analogie  de  leur  organisation 
avec  celle  des  classes  supérieures. 

Au-dessus  de  ces  diverses  classes  d'animaux  se  trouve  la 
grande  classe  des  animaux  à  vertèbres,  que  Ton  divise  or- 
dinairement en  quatre ,  mais  dont  les  différentes  familles 
ne  diffèrent  pas  à  beaucoup  près  autant  entre  elles  que 
les  mollusques,  par  exemple ,  diffèrent  des  insectes  ou  des 
loophytes.  « 

Tous  ces  animaux  k  vertèbres  ont  un  squelette  intérieur, 
formé  de  pièces  articulées,  composé  d'une  colonne  épinière 
qui  contient  la  moelle,  et  qui  porte  en  avant  la  tête,  c'est* 
à-dire,  le  réceptale  du  cerveau  et  des  quatre  premiers  sens; 
cette  colonne  se  termine  en  arrière  par  un  coccix  qui  se 
prolonge  le  plus  souvent  en  une  queue.  Les  cavités  qui  ren- 
ferment les  viscères  sont  ordinairement  protégées ,  en  tout 
ou  ,en  partie ,  par  des  côtes  ou  demi-cerceaux  osseux ,  arti« 
culés  aux  côtés  de  l'épine.  Il  y  a  presque  toujours  deyx 
paires  de  ihembres  et  jamais  plus.  Les  mâchoires  se  meu- 
vent toujours  verticalement;  le  foie,  la  rate,  le  pancréas» 
les  reins,  les  testicules,  remplissent  les  mêmes  usages  dans 
tous;  leur  sang  est  toujours  rouge,  leur  système  lymphati- 
que toujours  distinct  du  sanguin  ;  la  principale  masse  ce* 
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Yébfale  est  toujours  dans  le  crâne  et  se  divise  toujours  en 
cerveau  et  en  eervelet;  l'oreille  a  toujours  un  vestibule  et 
trois  canaux  semi-circulaires;  la  distribution  des  nerfs  et 
des  vaisseaux  présente  des  analogies  frappantes.  En  un  nfbt, 
il  est  difficile  de  dire  si  les  deux  extrêmes  de  cette  grande 
classe  ne  présentent  pas  encore  plus  de  ressemblances  que  de 
différences. 

Voici  cependant  les  caractères  sur  lesquels  on  a  divisé 
en  classes  les  animaux  à  squelette. 

Les  poissons  respirent  Teau  par  les  franchies,  comme  les 
mollusques  ^  ces  branchies  sont  situées  sur  les  côtés  du  cou  : 
leurs  membres  se  réduisent  à  quelques  nageoires;  la  queue 
se  termine  presque  toujours  par  une  nageoire  verticale ,  et 
il  y  en  a  le  plus  souvent  de  telles  dessus  et  dessous  le 
corps.  Leur  corps  est  recouvert  d'écaillés  ou  d'une  peau  nue  ; 
leurs  narines  ne  communiquent  point  avec  Tarriére-bouche  ; 
leur  oreille  n'a  point  de  canal  ni  d'ouverture  extérieure; 
leur  cœur  n'a  qu'une  oreillette  et  un  ventricule  qui  chasse 
le  sang  dans  les  branchies  ;  -ce  sang  revient  de  là  pour  se 
réunir  dans  une  artère  qui  le  porte  dans  le  reste  du  corps; 
il  ne  s'élève  point  au-dessus  de  la  chaleur  environnante. 
Leur  génération  est  ovipare;  les  œufs  éclosent  quelquefois 
dans  leur  corps,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  ils  ne 
sont  fécondés  qu'après  avoir  été  pondus.   ^ 

Les  reptiles  ont  le  sang  froid  comme  les  poissons,  quoi- 
qu'ils resp^nt  de  l'air  et  dans  des  poumons  ;  mais  il  ne  va 
dans  ce  poumon,  à  chaque  pulsation ,  qu'une  partie  du  sang 
qui  vient  des  veines,  et  le  reste  retourne  au  corps  sans 
passer  par  le  poumon.  Leur  corps  est  de  même  revêtu  d'é- 
cailles  ou  d'une  peau  nue  ;  mais  ils  ont  des  pieds  au  nombre 
de  deux  et  de  quatre,  ou  bien  ils  sont  totalement  dé- 
pourvus de  membres.  Ils  offrent  des  variétés  non  moins 
grandes  par  rapport  aux  organes  des  sens,  aux  viscères  in- 
térieurs et  même  à  la  génération.  Les  uns  s'accouplent,  les 
autres  ne  fécondent  leurs  œufs  qu'après  qu'ils  ont  été  pon- 
dus :  il  y  en  a  dont  les  œufs  éclosent  dans  le  corps  ;  quel- 
ques-uns subissent  une  sorte  de  métamorphose  avant  d'ar- 
river à  l'état  d'adulte. 

Les  oiseaux  ont  un  cœur  à  deux  ventricules ,  une  respî- 
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ration  complète  et  le  sang  chaud ,  plus  chaud  m^me  qaé 
les  quadrupèdes,  parce  que  leur  organe  pulmonaire  est  plus 
étendu,  et  que  les  branches  même  de  Taorte  sont  exposées 
À  Tair  dans  les  sacs  qui  conduisent  ce  fluide  par  tout  le 
corps.  11  en  résulte  une  énergie  d'irritabilité  qui  s'accorde 
très-bien  avec  toute  la  structure  de  ces  animaux,  évidem- 
ment appropriée  au  vol.  Leur  grand  sternum  donne  des 
attaches  suffisantes  aux  muscles  qui  abaissent  Taile  :  celle- 
ci  ne  pouvant  servir  à  la  préhension  ni  à  la  station,  les 
pieds  de  derrière  pauvent  se  porter  assez  en  avant,  et  for- 
ment, par  Fécartement  de  leurs  doigts,  une  base  assez 
large  pour  soutenir  le  corps.  La  tète ,  portée  sur  un  cou 
long  et  très-mobile,  peut  toucher  la  terre,  et  change,  en 
se  portant  en  avant  ou  en  arrière,  la  position  du  centre 
de  gravité  de  Toiseau,  selon  que  Texige  la  marche  ou  le  vol. 

Les  oiseaux  n'ont  point  de  dents;  leurs  mâchoires,  revê- 
tues  de    cornes,  portent  le  *  nom  de  bec  :  ils  n'ont  point, 
d'oreilles  extérieures;   leur   corps  a  une  épaisse  enveloppe 
de  plumes  .-  ib  pondent  des  œufs  revêtus  d'une  coque  cal* 
caire  qu'une  chaleur  graduée  fait  éclore. 

Enfin  les  mammifères  sont  les  animaux  qui  nous  ressem- 
blent le  plus  par  toute  leur  organisation ,  leur  squelette  et 
tout  l'appareil  de  leurs  organes  des  mouvemens.  Leur  cer- 
veau et  leurs  organes  des  sens  semblent  modelés  sur  les 
nôtres  :  ils  ont  comme  nous  un  cœur  à  deux  ventricules  et 
a  deux  oreillettes ,  une  respiration  complète^  un  sang 
chaud;  des  poumons  enfermés  dans  la  plèvre,  et  ne  com- 
muniquant point,  comme  ceux  des  oiseaux,  avec  le  reste 
du  corps  ;  un  diaphragme  complet  et  musculaire,  une 
bouche  garnie  de  lèvres  :  ils  font  des  petits  vivans ,  nour- 
ris dans  Fintérieur  dé  la  matrice  par  le  sang  de  la  mère, 
que  suce  le  placenta,  et  quand  ils  en  sont  sortis,  par  le 
lait  de  ses  mamelles. 

Les  cétacés  ne  diffèrent  des  antres  mammifères  que  par 
Tabsence  des  extrémités  postérieures ,  et  parc^que,  destinés 
à  vivre  dans  les  eaux,  la  forme  extérieure  de  leur  corps  res- 
semble à  celle  des  poissons. 

Tels  sont  les  principaux  traits  qui  distinguent  les  grands 
groupes  d'animaux  ;  le  tableau  ci-joint  en  présente  le  résultat. 
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Après  avoir  considéré  les  animaux  dans  Fessence  de  leur 
nature,  b'est-à-dîre,  dans  leur  organisation,  nous  pouvons 
les  considérer  sous  des  rapports  plus  accidentels,  comme 
le  nombre  de  leurs  espèces,  celui  des  individus  de  chacune, 
les  limites  de  leurs  grandeurs,  les  dififérens  séjours  quMls 
occupent,  et  leurs* divers  emplois  dans  la  grande  économie 
de  la  nature. 

Les  espèces  d^animaux  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  celles  des  plantes  ':  il  n'est  presque  pas  de  plantes  qui 
n'ait  quelque  insecte  particulier;  quelques-unes  en  ont  un 
grand  nombre.  Beaucoup  d'animaux  dévorent  indistincte- 
ment  toutes  sortes  de  plantes,  et  il  en  est  encore  un  très- 
grand  nombre  qui  ne  se  nourrit  que  d'animaux;  quelques-uns 
rongent  jusqu'aux  pierres,  p.  ex.  les  pholades.  Enfin  la  mer, 
qui  n'a  presque  aucune  plante ,  fourmille  d'animaux  de  tout 
genre  qui  ne  vivent  qu'aux  dépens  les  uns  des  autres. 

La  fécondité  des  animaux  est  beaucoup  plus  variable 
que  celle  des  plantes  :  celles-ci  produisent  toutes,  chaque 
année,  un  nombre  de^emences  souvent  assez  grand  :  parmi 
les  animaux  il  en  est  qui  ne  font  qu'un  seul  petit  à  la  fois, 
et  d'autres  qui  surpassent  toutes  les  plantes  par  leur  incon- 
cevable fécondité  ;  un  esturgeon  a  plus  de  quinze  cent  mille 
œufs,  d'autres  poissons  en  ont  plusieurs  millions. 

Le  nombre  des  individus  est  en  raison  de  la  fécondité , 
et  il  est  aussi  variable  dans  un  règne  que  dans  l'autre  :  il 
seroit  difficile  de  dire  s'il  y  a  pl«s  de  mousses  que  de  ha- 
rengs ou  que  de  mouches  ;  et  si  Thomme  peut ,  au  moyen 
de  la  chasse,  diminuer  considérablement  les  grandes  espè- 
ces d'animaux  nuisibles,  il  n'exerce  pas  une  moindre  puis- 
sance sur  les  végétaux,  par  le  moyen  de  l'agriculture  qui 
écarte  les  uns  par  les  autres. 

Il  y  a  plus  de  différence  de  grandeurs  parmi  les  ani- 
maux que  parmi  les  végétaux:  un  cèdre,  un  chêne  et  même 
un  baobab  ne  sont  pas  supérieurs  à  une  baleine  par  la 
niasse,  tandis  qu'on  voit  des  animaux  microscopiques  plu- 
sieurs milliers  de  fois  moindres  que  les  plus  petites  plantes 
connues ,  qui  sont  les  moisissures  et  les  byssus. 

n  y  a  aussi  plus  de  différences  de  formes.  Si  l'on  excepte 
lei  champignons  dont  la  nature  est  encore  soumise  à  quel- 
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ques  doutes,  toutes  les  plantes  ont  un  port  commun,  vn 
air  de  famille  qui  les  fait  aisément  reconnoltre  .*  il  n'y  a 
rien  de  tel  dans  les  animaux,  et  la  nature  s'esf  jouée  arec 
beaucoup  plus  de  liberté  dan*s  leur  formation  ;  cVst  qu'étant 
beaucoup  plus  compliqués ,  ib  offroient  plus  d'élémens  de 
combinaisons.  Les  plantes  ne  paroissent  ^ififérer  entre  elles 
qu'à  peu  près  autant  que  les  animaux  d'une  seule  classe 
diffèrent  entre  eux  ;  et  si  l'on  vouloit  donner  la  même  va- 
leur aux  divisions  de  même  rang  dans  les  deux  règnes,  il 
ne  faudroit  peut-être  •  faire  qu'une  classe  de  plantes  et  la 
subdiviser  de  suite  en  ordres. 

Les  plantes  sont  attachées,  par  leur  nature,  à  la  surface 
du  sol ,  soit  du  sol  sec ,  soit  du  sol  couvert  d'eau  ;  ces  der- 
nières sont  même  en  petit  nombre  en  comparaison  des 
autres.  Il  y'  a  encore  bien  moins  de  plantes  simplement 
nageantes  à  la  surface.,  et  on  en  compte  à  peine  une  ou 
deux  absolument  souterraines,  car  on  ne  peut  nommer 
ainsi  celles  qui  viennent  dans  les  mines,  et  qui  sont  néan- 
moins toujours  dans  l'air. 

Les  animaux  sont  beaucoup  moins  restreints  dans  leur 
domicile  :  ils  couvrent  la  surface  de  la  terre ,  ib  traversent 
les  airs ,  ils  peuplent  'les  eaux  ;  plusieurs  s'enfoncent  sons 
le  sol,  et  partout  ils  portent  la  vie  et  le  mouvement.  (C.) 

ANIMALES  (Substances).  {Chim,)  Les  substances  ani- 
maies  forment  un  genre  de  composés  très-distincts,  très- 
diiférens  de  tous  Its  autres,  et  qui  jouissent  de  caractères 
bien  déterminés.  Depuis  plus  de  soixante  ans  les  chimistes 
y  ont  reconnu ,  comme  caractéristiques ,  les  deux  propriétés 
de  donner  de  l'ammoniaque  par  l'action  du  feu,  et  de  passer 
facilement  à  la  putréfaction.^  Les  chimistes  modernes,  en 
découvrant  que  ces  deux  propriétés  sont  dues  à  une  com* 
position  plus  compliquée,  qui  produit  une  réaction  pins 
^prompte  entre  les  principes  de  ces  composés,  ont  trouvé  de 
plus  que  l'azote  est  un  de  leurs  élémens;  que  l'hydrogène 
y  est  aussi  très-abondant;  que  les  sels  phosphoriquès  y  exis- 
tent constamment  et  assez  abondamment;  que  le  premier 
de  ces  principe^  est  la  causo  de  la  formation  de  l'ammo- 
niaque ,  de  l'acide  prussique  et  de  l'acide  nitrique,  forma- 
tion très  -  facile  dans  les  matières  animales  traitées  par  k 
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feu  OU  abandojinées  à  leur  décomposition  spontanée;  que, 
le  second ,  l'hydrogène,  qui  y  prédqmîne  souvent ,  y  fait  naître 
la  disposition  à  devenir  matière  grasse  par  l'action  des 
acides 9  des  alcalis,  de  la  putréfaction,  à  donner  beaucoup 
d'huile  par  l'analyse  au  feu  j  enfin  que  les  sels  phosphori- 
ques  rendent  leur  charbon  dense,  difficile  à  incinérer  et 
peu  combustible. 

Tel  est  le  résultat  des  derniers  travaux  faits  sur  les  sub- 
stances animales.  Quoiqu'ils  augmentent  nos  connoi^sances 
sur  les  caractères  distinctifs  de  ces  substances,  ils  mon- 
trent, cependant,  comment  plusieurs  matières  végétales,  sus- 
ceptibles comme  elles  de  donner  du  gaz  azote  par  la  pre- 
mière action  de  l'acide  nitrique,  beaucoup  d'huile  par  la 
suite  de  cette  action  ou  par  la  décomposition  putride,  et 
de  l'acide  prussique  par  le  feu,  s'en  rapprochent  d'ailleurs 
teUement  qu'il  est  bien  difficile  de  les  en  distinguer. 

On  conclut  de  l'état  actuel  de  ces  connoissances , 

i.**  Que  les  substances  animales  sont  des  composés  au 
moins  quaternaires,  d'hydrogène,  d'azote,  de  carbone  et 
d'oxigène;  des  espèces  d'oxides  à  radicaux  ternaires,  con- 
tenant souvent  aussi  du  soufre  et  du  phosphore,  et  presque 
toujours  tenant  des  phosphates  alcalins  ou  terreux.  I^s 
premiers  sont  en  dissolution  dans  les  liquides  animaux;  les 
seconds  forment  la  partft  solide  de  ceux  de  ces  composés 
qui  sont  concrets. 

3.^  Que  plusieurs  substances  végétales  jouissent  des  mêmes 
caractères ,  et  peuvent  être  appelées  substances  végéto-ani- 
males. 

3.^  Que  les  véritables  composés  végétaux,  formés  de  car- 
bone, d'hydrogène  et  d'oxigène,  passent  à  l'état  de  compo- 
sés animaux  par  le  travail  chimique  de  Tanimalisation ,  et 
acquièrent  de  l'azote,  en  prenant  une  proportion  plus  grande 
d'hydrogène  et  en  s'unissant  à  des  phosphates. 

4.^  Que  les  composés  animaux,  en  perdant  leur  azote  par 
l'action  de  Tacide  nitrique  foible,  qui  len  dégage  en  fiuide 
élastique,  semblent  rétrograder  dans  leur  composition  et 
.repassera  l'état  de  composés  végétaux,  puisque  dans  le  reste 
de  cette  action  il  y  a  les  mêmes  produits  et  les  mêmes  phéno- 
mènes que  de  la  part  des  véritables  matières  végétales.  (F.) 
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ANIMALCULES  INFUSOIRES.   Voyez  In^usoIkes. 

ANIMAUSATION.  (Cfwm.)  L'anin^alisation  est  la  forma- 
tion naturelle  des  matières  animales,  par  le  fait  même  de 
la  vie  des  animaux,  la  conversion  complète  des  alimens 
qui  entretiennent  leur  existence  en  leur  propre  substance. 
Cette  conversion,  qui  est  un  des  plus  beaux  phénomènes 
de  la  nature,  est  une  véritable  opération  chimique;  et  il 
n'y  a  réellement  que  la  chimie  qui  puisse  en  donner  Tex- 
plication.  Voici  exactement  ce  dont  il  est  question.  Un 
jeune  animal,  d'un  poids  connu,  est  nourri  avec  des  racines 
ou  des  fruits,  matières  végétales  essentiellement  différentes 
des  substances  animales.  Cet  aliment  se  convertit  dans  tou- 
tes les  parties  de  Tanimal  ;  il  augmente  la  matière  et  le 
poids  de  sa  peau,  de  ses  muscles,  de  ses  ligamens^  de  ses 
viscères ,  de  ses  os  :  il  est  donc  bien  certain  qu'une  subs- 
tance végétale  homogène  se  change ,  non-seulement  en  une 
substance  animale  dont  la  composition  diffère ,  mais  en- 
core en  plusieurs  substances  animales  qui  diffèrent  par 
quelques  modifications  entre  elles. 

Il  seroit  difficile  de  faire  connoître  dans  cet  article  isolé, 
et  Tun  des  premiers  sur  cette  matière,  ce  que  la  chimie 
apprend  à  l'égard  de  ce  phénomène  considéré  dans  toule 
son  étendue.  Il  faudrait  connoître  à  fond  les  différences  de 
composition  qui  existent  entre  Its  composés  végétaux  et 
les  composés  animaux;  il  faudroit  aussi  bien  apprécier  ce 
qui  se  passe  dans  les  diverses  fonctions  de  la  vie  animale; 
et  en  effet  la  connoissance  exacte  de  l'anim^lisation  ne 
peut  sortir  que  de  celle  des  composés  alimentaires,  et  celle  des 
substances  animales,  de  celle  des  fonctions  nombreuses  par 
lesquelles  la  conversion  s'opère.  Pour  acquérir  cette  con- 
noissance', il  faudra  donc  lire  successivement  tous  les  ar- 
ticles indiqués,  et  comparer  entre  eux  les  résultats  qu'ils 
offriront.  Je  me  contenterai,  après  avoir  fait  voir  l'impor'* 
tance  et  la  difficulté  de  cet  article ,  de  dire  ici  que  la  con- 
version des  matières  végétales  en  substances  animales  con- 
siste chimiquement  dans  l'état  du  composé ,  qui  prend  beau- 
coup plus  d'hydrogène  qu'elles  n'en  conteneient,  qui  absorbe 
de  l'azote  qu'elles  ne  contenoient  pas,  ainsi  que  du  phos- 
phore f  du  soufre  et  des  phosphates.  Voyez  les  mots  Ali* 


Digitized.by  LjOOQ  IC 


ANt  177 

HENS,   CoUTOSl^S    ANIMAUX,    COMPOSAS    véC^TAUX  ,    DiGES' 

tiON,  Respiration^  Sécrétion,  Chyle  ^  Sano,  Muscles^ 
Lympée,  etc.  (Fi  ) 

ANIMÉ.  Voyez  Résine  animé  ^  Courbaril. 

ANIMELLES.  On  donne  ce  nom  aux  testicules  du  be^ 
Her.  (G.) 

ANINGA ,  nom  brésilien  de  quelques  espèces  de  plante» 
indiquées  dans  Pison,  Bras.  p.  220,  qui  paroissent  apparte* 
nir  k  Tarum  ou  au  dracontium.  (J.  ) 

ANINGA-IBA ,  nom  donné  par  les  Brésiliehs  k  un  arbrîs'' 
leau  peu  connu  des  botanistes^  décrit  et  figuré  par  Marc-^ 
grave.  On  le  trouve  abondamment  dans  les  marécages ,  où 
il  s'élève  luàqu^à  cinq  ou  six  pieds.  Sa  tige  est  simple  et 
terminéej  par  un  faisceau 'de  grandes  feuilles  lancéolées  4 
portées  sur  des  pétioles  longs  d'un  pied  et  demi,  et  gtoB 
comme  le  petit  doigt  ^  entre  lesquelles  naissent  les  fleurs, 
qui,  d'après  la  figure  de  Marcgrave  et  de  Pison,  paroissent 
être  réunies  plusietirs  ensemble  sur  un  même  spadix  ^  à  la 
tnaniére  des  aroides,  et  l'on  p«ut  croire  qtle  cet  arbrisseau' 
appartient  k  cette  famille.  Le  fVuit,  selon  Pison,  ressemble' 
à  l'ananas.  Les  naturels  du  pays  le  mangent  dans  les  temps 
de  disette.  Les  tiges  j  qui  sont  très-légères ,  leur  servent  k 
construire  des  radeaux- pour  traverser  les  rivières.  (Mass.) 

ANINGA  *PERI,  arbrisseau  du  Brésil,  Pis.  p.  218,  qui 
estune  espèce  de  melastome  animé.  Voyez  Résine  animer 
Courbaril.  (J.) 

ANIRACA-HA  de  ia  Gdiane.  C'est  le  mussanda  épi- 
neux. (J.) 

ANIS.  Voyez  Boucaôj:* 

ANIS  AIGRE.  Voyez  Cumin* 

ANIS  ÉTOiLé  DE  LA  Chine,  nom  vulgaire  de  Villîcium 
ànisatum^  L.  Voyez  Badian  de  la  Chine.  (D.  P*) 

ANïSODON.  Ce  mot  grec  a  été  donné  par  Lacépède  k 
vne  espèce  de  squale,  dont  les  délits  sont  d^inégale  Ion* 
gueur.  Voyez  Squale.  (F.  M.  D.) 

ANlSOlioME,  Anisotoma.    C'est  le   nom  d'un  genre  de 

coléoptères  de  la   deuxième  section ,  et  de   la  fainille  des 

mycétobies  ou  fongivores,  insectes  qui  ont  les  antennes  en 

masse,  et  quatre  articles  aux  tarses  postérieurs  seulement 

a  la 
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Ce  genre  ,^  établi  d'tfbord  par  Knoch ,  employé  par  ÎHI» 
ger,  et  adopté  par  Fabricius,  comprend  de  petits  insectes^ 
dont  Kugelan  avoit  fait  des  volvoces ,  Herbst  des  tétrato» 
mes,  et  la  plupart  des  auteurs  des  sphéridiesi  On  a  changé 
le  nofn  de  volvoces,  parce  qu'il  avoit  déjà  été  donné  à 
un  genre  de  zoophytes  :  celui  de  tetratome  et  de  sphéridie 
a  été  conservé  a  d'autres  genres  de  la  première  section. 

Ce  mot  d'anisotome  tire  son  origine  de  la  forme  singu- 
lière des  antennes,  de  eiPiffei  (anûa)  inégale,  et  de  rofid 
{loma)  section. 

.  Ces  petits  insectes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
sphéritiies  ^  les  agathîdies ,  les  bolétophages  et  les  châtres. 
Ils  différent  des  premiers  par  le  nombre  des  articles  aux 
tarses ,  et  des  derniers  par  la  forme  des  antennes  :  les  deux 
autres  genres  sont  de  la  même  famille.  Leur  corps  est 
aplati  en  dessous,  conve'xe  et  ovale  en  dessus;  la  tête  est 
reçue  dans  une  échancrure  du  corselet ,  qui  se  trouve  en 
arrière  de  la  même  largeur  que  les  élytres,  ce  qui  les 
distingue  des  agathidies.  Les  antennes  sont  composées  de 
once  articles.  La  masse  est  formée  de  cinq  pièces  et  non  de 
sept  comme  dans  les  bolétophages.  Cette  masse ,  qui  est  per> 
foliée ,  peut  s'allonger  et  se  raccourcir  à  volonté ,  pendant 
la  vie  de  l'insecte: 

On  ne  connof  t  pas  leur  larve.  L'insecte  parfait  se  trouve 
sous  les  mousses  au  pied  des  arbres,  et  dans  les<  champi- 
gnons, principalement  dans  les  bolets  desséchés. 

1.^  Anisotome  armé,    Anisoloma  armahim. 

Fanz.  Entom.  t.I^  p.  a^ ,  n.*  lo.  Fabr.  Syst.  eleath.  1. 1  >  p.   114. 
Bûletophagtu  >  a.®  4* 

Caract  Noir  mat  :  k  mandibules  saillantes  ;  éljrtres  à  stries 
épineuses:  antennes  et  pattes  rousses. 

Cet  insecte  est  petit  et  remanquable  par  se»  mandibules, 
qui  sont  dressées  comme  deux  cornes  :  son  corselet  est 
rugueux ,.  dentelé  sur  les  bords.  Les  élytres  soAt*profondé- 
ment  «triées. 
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B»^  ANtsotoMË  FERRUGINEUX.  Anisotoma  ferrUgineum* 

âerbsl.   Coleop*  4,  t.  38,  fig.  9.  Tritoma, 

CaracL  Entièrement  ferrugineux  :  élytres  à  stries  de  points 

enfoncés. 

3^^  Anisotomb  ut,  POIX.  Anisototna  piceum^  Kugel. 

Panz.  Faun.  Germ.  3;,  n."  S. 

CaracL  Noirâtre  :  pattes  et  antennes  rousses  \  élytres  à  stries 
de'  points  enfoncés  \  jambes  postérieures  arquées. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  9 
et  pourroit  fort  bien  en  être  le  mâle.  Nous  les  avons  trouvées 
dans  les  sablières  du  bois  de  Romainville  près  Paris,  vers 
le  milieu  de  Tété. 

4.^  Anisotome  Humoral.   Afiisotoma  humerait. 

Herbst.  Coleop.  4  ,  86,  5^  tab»  38 ,  fig.  56. 

CaracL  Noir,  ovale;  élytres  striées,  avec  une  tache  rouge 
à  la  base. 

5.^  Anisotome  douteux.  Anisotoma  àubiutnk. 

Fabr.  Syst.  entom.  t.  II ,  S06 ,  Tritoma  dubia. 

CaracL  Noir ,  hémisphérique  ;  élytres  striées  et  pattes  rousses | 
jambes  postérieures  arquées. 

6.^  Anisotome  sjéminule.  AnisotonK^seminulam^  Fabr. 

Fabr.  Syst.  eleuth.  t.  1,  p.  ioô>  n.  5. 

CaracL  Tout  noir  :  à  abdomen  et  pattes  rousses. 

7.**  Anisotome  châtain  ,  Anisotoma  castanejim. 

Herbst.  Kûfer  ,4,85,3,  tab.  38  ,  fig.  3 ,  G. 

CaracL  Ovale  j  d'un  brun  clair,  à  bord  du  corselet  plus  pâle; 
élytres  striées.  (  C.  D.  ) 

ANISSILO  ou  MoucHu  ,  herbe  du  Chili ,  décrite  par 
Peuillée ,  Hîst  des  pL  méd.  du  Pérou  p.  5 ,  t.  3.  Elle  pousse 
de  sa  racine  des  tiges  siniples,  longues  de  deux  pieds,  tr- 
uies de  quelques  feuilles  alternes  et  trilobées  ,  terminées 
par  une  petite  ièie  de  fleurs,  entourée  d'un  involucre  à 
six  feuilles  dentelées.   Chaque  fleur  a  un  calice  anguleux, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ï8o  A  N  K 

et  cinq  pétales  jaunes,  recourbés  en  dedans.  Ce  petit  nota" 
bre  de  caractères  paroft  suffire  pour  rapporter  cette  plante 
à  la  famille  des  dlnbelliféres,  près  de  Thermas  et  de  Tastrance. 

On  trouve  aussi  dans  les  Plantes  du  Pérou  de  Joseph  de 
Jussieu  une  espèce  de  tagètes  sous  le  même  nom.  (J.) 

ANJA-OIDY.  Rochon  dit  que  Ton  nomme  ainsi  à  Mada«> 
gascar  une  espèce  de  bruyère.  Voyez  Ancza-vidi.  (J,) 

ANJOUVlNy  nom  vulgaire  de  la  linotte  dans  la  Gi-<leYant 
Provence.  (Ch.D.) 

ANJUDEN.  Voyez  Anceiden. 

ANKjENDA.  Cet  arbre  de  Ceylan,  de  la  famille  des 
myrtacées,  avoit  d'abord  été  rangé  par  Linnsus  dans  le 
genre  du  myrte  sous  le  nom  de  myrtus  cumini,  parce  que 
ses  baies  ont  l'odeur  de  cumin:  sa  fleur,  mieux  observée, 
a  déterminé  Wildenow  à  le  rapporter  au  caljrptranthe, 
genre  de  la  famille,  sous  le  nom  de  calyptranthes  earyofhyU 
lifolia.  Linnsus  rapportoit  à  sa  plante  la  figure  de  Rumph, 
Amboîn.  1 ,  t.  41  î  Wildenow  y  ajoute  celle  de  Rheede,  M«- 
lab.  5,  t.  29.  (J.) 

ANNACHIRT,  nom  caraïbe  d'une  espèce  dé  costus  de» 
Antilles,  recueilli  par  Surian.  (J.  ) 

ANNAKI.  Petite  espèce  de  canard  de  Surinam,  dont  le 
]plumage  est,  suivant  Stedman ,  orné  des  plus  brillantes  cou- 
leurs ,  et  dont  la  chair  est  un  manger  délicat.  (  Ch.  D.  ) 

ANNAOUAGUY4N,  nom  caraïbe  de  Therbe  à  charpen- 
tier des  fies,  espèce  de  carmentine ,  ju^^icia  pectora/» ,  L., 
suivant  Nicolson.  (  J.  ) 

ANNEAU.  Ce  poisson  des  Indes  orîeptales  a  été  mis  par 
Linnœus  y»  Bloch  et  Daubenton,  dans  le  genre  de  chétodons; 
mais   Lacépède    l'a   reporté  parmi  les    holacantes.   Voyez 

HOLACANTE.    (  F.  M.  D.  ) 

ANNEAU.  Esp.  Voyez  Porcelaine,  genre  de  mollusque 
auquel  appartient  cette  espèce.  (Duv.) 

ANNEAU -DE  SATURNE.  Voyez  Saturne,  à  l'article  Pla- 

N^E.    (L.  ) 

ANNEAUX,  Segmenta  y  expression  adoptée  dans  l'étude 
des  insectes  pour  désigner  une  partie  du  corps ,  ou  bien 
des  taches  et  des  bandes  circulaires  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  les 
anneaux  du  corps,  dans  les  jules,  les  scolopendres  3  les  an- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ANN  «8i 

Beaux  des  antennes,  ou  des  antennes  annelées,  pour  expri- 
mer les  articles  ou  des  bandes  d'une  autre  couleur.  En 
général  on  emploie  plus  particulièrement  ce  mot  quand 
on  parle  du  corps  des  chenilles  ou  de  Tabdomen  des  in- 
sectes, surtout  dans  les  hyménoptères. 

Nous  reviendrons  sur  la  forme  et  les  mouvemens  des 
anneaux  à  Tarticle  Insecte.  (CD«) 

ANNÉE  (  Physiq,  ) ,  temps  de  la  révolution  de  la  terre  au- 
tour  du  soleil. 

Cette  durée  est  différente  selon  les  termes  de  comparai- 
ion  qu'on  prend  pour  la  mesurer. 

Si  on  la  rapporte  aux  équinoxes  vrais,  elle  prend  le 
nom  abonnée  tropique ,  et  contient  365  >ours ,  S  heures  y 
48  minutes ,  48  secondes. 

Lorsqu'on  la  mesure  par  Tintervalle  entre  deux  retours 
apparens  du  soleil  à  la  même  étoile,  comme  les  équinoxes 
rétrogradent  par  rapport  aux  étoiles,  il  faut  un  temps  plus 
considérable  pour  ce  retour  que  pour  celui  de  l'équinoxe  ^ 
et  Tannée  relative  aux  étoiles,  qu'on  nomme  année  sidérale ^ 
comprenant  en  conséquence  365  jours,  6  heures,  9  minu- 
tes, 11  secondes,  surpasse  de  20  minutes ,  33  secondes^ 
Tannée  tropique. 

L'année  civile,  qui  ne  peut  jamais  embrasser  qu'un  nom- 
bre exact  de  jours ,  en  comprend  communément  365 ,  et  en- 
viron de  quatre  en  quatre  ans  366.  Je  dis  environ,  parce 
que  cette  loi  n'est  pas  invariable.  Dans  le  calendrier  main- 
tenant adopté  en  France,  Tannée  comn^ience  le  jour  dans, 
lequel  tombe  Téquinoxe*  d'automne;  ce  qui  dispense  des 
ifttercalations  régulières  qu'on  avoit  introduites  dans  le  ca- 
lendrier Julien  et  dans  le  calendrier  Grégorien  pour  les 
faire  cadrer  avec  les  époques  astronomiques.  (L.) 

ANNON.  Cet  oiseau  d'Amérique  ,  de  la  grosseur  d'un 
petit  moineau  ,  est  tout  noir  ;  lorsqu'il  est  rassasié  de  four- 
nis ou  d'autres  insectes,  Thévet  rapporte  qu'il  va  dans 
quelque  arbre,  où  il  ne  fait  que  voltiger  du  haut  en  bas,^ 
et  de  branche  en  branche,  sans  se  donner  aucun  repos. 
Cette  habitude  étant  aussi  celle  du  tangara  jacarini,  tana^ 
pa  jacarinaj  L.,  l'identité  ne  parott  pas  douteuse  entre 
ces  deux  oiseaux.  On  en  trouve  la  figure  dans  les  planchem. 
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enluminées  de  BulTon ,  n.""  234 ,  sous  le  nom  de  moineau 
de  Caïenne.  (Ch.  D.) 

ANNULAIRE.  On  nomme  ainsi  une  espèce  de  lépidop- 
tères fort  commune,  qui  dépose  ses  œufs  très -près  les  uns 
des  autres,  et  circulai  rement  sur  les  branches  des  arbres, 
de  manière  à  en  former  des  anneaux.  Les  chenilles  qui 
en  proviennent  ont  été  nommées  livrées,  MoufTet  a  donné 
à  l'insecte  parfait  le  nom  de  normande.  Voyez  Bombyce  de 
KEUSTRIfc   (CD.) 

ANO,  nom  africain  du  hocco  proprement  dit,  erax  âUc^ 
toTj  Gmel.,  qui  porte  dans  les  Indes  occidentales  les  noms  do 
miti^  et  de  mituporanga.  C'est  aussi  le  tepetoloU  de  Nierem- 
berg.  (Ch.D.) 

ANOBIUM.  C'est  le  nom  latin  du  genre  Vrillette,  petit 
coléoptère  de  la  famille  des  térédyles  ou  perce-bois.    Voye« 

VaiLLETTE.  (C.  D.) 

ANODE,  Anoda^  Cav.,  Juss. ,  genre  de  plantes  de  l'or- 
dre des  malvacées,  composé  seulement  de  trois  espèces, 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  sida  y  avec  lesquels 
Linnaeus  les  avoit  confondues,  mais  dont  elles  diffèrent 
principalement  pajr  leur  fruit  simple,  myltiloculaire. 

Les  anodes  sont  herbacées  ,  annuelles ,  originaires  dq 
Pérou  et  du  Mexique.  Leurs  Oeurs  consistent  en  un  calice 
simple  à  cinq  découpures ,  une  corolle  à  cinq  pétales ,  un 
grand  nombre  d'ét^mines  réunies  en  un  tube,  dont  les 
anthères  son^  situées  à  son  extrémité ,  et  u^  style,  sur- 
monté de  dix  à  vingt -cinq  stigmates.  Le  fruit  est  une 
capsule  hémisphérique  en  dessous,  plane  et  étoilée  en  des-i 
sus ,  à  plusieurs  loges  monospermes^ 

Anoqe  HASTéE,  Anoda  hastata^  Cav.  Moinadelph.  tab.  11 , 
£g.  2  ;  sidi^  cristata^  Linn.  Sa  tige  est  rameuse,*  rougeàtre, 
hérissée  de  quelques  poils  et  haute  de  deux  à  trois  pieds  : 
st9  feuilles  sont  pétiolées ,  anguleuses,  glabres,  ordinaire* 
ment  marquées  d'une  tache  brune  ;  les  supérieures  sont  plus 
allongées  et  en  fer  de  pique.  Les  fleurs  sont  bleuâtres  ou 
par  prismes  solitaires  ,  et  portées  sur  de  longs  pédoncules 
lixillaires.  Les  capsules  sont  chargées  de  poils  courts.  Cette 
plapte  est  cultivée  au  Jardin  du  Muséum  d'histoire  natui 
relie  >  elle  croit  au  Bfexique,  ainsi  que  la  suivante. 
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Anode  trilobée,  Anoda  triloha^  Cay.  Monad.  tab.  lo, 
f.  3.  Les  feuilles  inférieures  sont  légèrement  anguleuses, 
en  cœur  et  crénelées  :  les  supérieures  ont  trois  lobes,  dont 
celui  du  milieu  est  phis  long  et  lancéolé.  Les  fleurs  sont 
purpurines  et  naissent  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
sur  de  longs  pédoncules.  (D.  P.) 

ANODON*.  Ce  nom  a  été  donné  par  Klein  à  un  genre 
de  serpent  dont  les  mâchoires  sont  dépourvues  de  dents. 
Comme  cet  animal  n'est  pas  connu  des  naturalistes  moder- 
nes ,  on  1^  supprimé  dans  les  tableaux  des  reptiles  publiéa^ 
depuis  cet  auteur.  Selon  Lacépéde,  la  plature  n'a  pas  de 
dents.  Voyez  Seepent.    (F.  M.D*) 

ANOIX^NTEi  4nodontiUsj  Cuv.„  Tabl.  élem. ,  Encycl. 
pi.  aoi  —  2o5  (Voyez  Mulette,  genre  voisin.),  geiye  de 
ntoUusques  acéphales,  privé  de  tentacules  articulés  et  de 
bras  ciliés, t  dont  Ip  manteau ,  garni  d'une  coquil^ ,  ^st  ou- 
vert par  devant.  Ces  caractères  lui  sont  coijçi.muns  avec  un 
grand  nombre  de  genres  du  même  ordre  :  en  voici  d'autres 
qui  Ten  séparent.  L'anodonte^i  a  un  pied  propre  à  ramper  ; 
sa  coquille  est  plus  large  que  longue,  les  valves  sont  éga- 
les,, et  la  ohâruière  n*a  point  de  dents  :  on  remarque  dans 
le  bord  de  la  coquille  une  légère  proéminence  et  une  fmi* 
setle  oblongue  avec  un  ligament 

Cuvier  a  observé  très  en  détail  l'organisation  de  l'ano- 
doQte  des  oies,  ou  moule  des  étangs.  Nous  rapporterons, 
d'après  ce  savant  ^  quelques  particularités  dont  il  ne  fait 
pas  mention  dans  ses  généralités  sur  les  Mollusques  Acé- 
rHALEs.  Voyez  cet  article.  Le  cœur  est  très -grand  dans 
l'animal  dont  il  est  question  ;  il  a  deux  appendices  dans 
lesquels  le  sang  passe  à  chaque  systole.  Le  canal  intestinal 
^st  trois  fois  plus  long  que  le  corps.  Le  pied ,  placé  au  dcr. 
vant  de  ce  dernier,  vers  le  bord'  des  valves ,  est  de  forme 
oblongue  et  comprimée  ;  son  bord  libre  est  tranchant  com- 
me une  carène  aiguë.  Trois  couches  de  fibres ,  dirigées  sui- 
vant la  longueur!,  la  largeur  et  la  profondeur ,  composent 
sa  structure  ;  elle  donne  à  l'animal  la  faculté  d'en  changer 
la  forme  dans  ces  trois  dimensions.  Les  anodontes  sont 
vivipares.  On^  trouve  fréquemment  entre  les  lames  de  cha- 
^e  branchies  mais  ^^ement  en  hiver >  d«s. milliers  dfy 
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petits,  que  roni  peut  voir  distinctement,  à  Taîde  d*ane 
bonne  loupe  ,  ouvrir  et  fermer  leur  coquille.  Toutes  les 
anpdontes  sont  fluviatiles.  Quand  elles  veulent  marcher, 
elles  placent  de  champ  leur  coquille  ,  sortent  leur  pied , 
et  rampent  à  peu  près  comme  les  limaçons.  Poupapt  pré-* 
tend  qu'elles  nagent  en  frappant  Teau  de  leurs  valves.  On 
les  trouve  le  plus  ordinairement  enfoncées  dans  le  limon , 
l'ouverture  des  valves  et  l'extrémité  obtuse  qui  répond  k 
la  bouche ,  dirigées  en  haut.  £lles  peuvent  servir  de  nourri^* 
lure  à  l'homme. 

1.^  L'Anodonte    des   oies,    Anodontites  anaiinus.    Cuvier , 

Tabl.  élém, 
JMytilus  analinus  y  £.;  vulgairement  la  petite  moule  éP étang.  En- 
,  '  cycl.  pi  aoa  ,  f.  i . 

Les  valves  sont  minces ,  blanchâtres  en  dedans ,  verdà- 
ires  en  dehors  ;  le  bord  membraneux  \  la  coquille  ovale , 
comprimée  antérieurement;  les  sommets  rongés.  Très-com- 
mune dans  les  étangs  et  les  rivières. 

2.**  L'Al^ODONTE   CYGNE. 

f^a  grande  moule  de^  étangs,  Geofi*.  i.    Mjrtilus  cjrgneusy  L,  et  O, 
F.  MuUer. 
Plus  épaisse,  moins  fragile  et  plus  grande  que  la  précéi 
dente,  les  sommets  recouverts,  le  bord  non  membraneux. 

3."  L'Anodonte  A  RAYONS,  tAytïlui  radiahis^  MUllçr^ 
Lister  y  Synops. ,  tab.  i55,  f.  lo. 

Des  rayons  verts  s'étendent  des  sommets  jusqu'au  l^ord  des- 
valves,  qui  sont  comprimées  antérieurement. 

Ces  trois  espèces  vivent  dans  les  mêmes  lieux.  Il  paroit 
quelles  ne  doivent  être  considérées  que  comme  des  varié- 
tés de  la  même  espèce,  Cétoit  l'opinion  de  MUller,  qui  a 
été  adoptéç  par  Draparnaud.  (Tableau  des  mollusques  etc., 
Paris  an  IX.)  Il  arrive  quelquefois  de  rencontrer  des  perles 
dans  leur  intérieur,  comme  dans  toutes  les  coquilles  dont 
le  dedans  est  nacré. 

On  en  connoit  encore  quelques  espèces  qui  se  trouvent 
4an8  les  eaux  douces  de  l'Europe  ou  des  autres  continens^ 
Triais  elles  n'ofifrçn^  riçu  de  remarquable.  (Duv.) 
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ANGLES  ou  ANOLIS.  C'est  le  nom  que  Ray  et  Roche- 
fort  donnent  au  lacerta  ameira  de  Linnaeus,  l'un  dans  son  Sy» 
nopsis  animalium ,  p.  268 ,  et  l'autre  dans  son  Histoire  des 
Antilles,  1. 1 ,  p.  3oo.  Nous  employons  ce  nom  pour  désigner 
un  nouveau  genre  de  lézard.  Voyez  Lézahd.  (C) 

ANOUNG,  Anulin,  grand  arbre  des  Philippines ,  dont 
une  portion  spongieuse  de  la  tige  est  employée  comme 
savon,  suivant  Camelli.  Il  a  les  feuilles  simples  et  alter- 
nes, les  fruits  pointillés  de  la  grosseur  d'un  pois  et  remplis 
^  d'une  seule  graine,  disposés  en  ombelle  suf  un  pédoncule 
axillaire  très-long.  Il  paroit  que  c'est  une  espèce  d'ardisie, 
et  Ton  fonde  cette  opinion  sur  ce  que  d'autres  ardisies  sont 
également  sa voneuses  et  ont  la  même  disposition  de  fruits, 
qui  sont  aussi  monospermes  dans  tout  lé  genre.   Voyez  Aa- 

DISIB.    (J.) 

ANOLIS.  Ce  genre  renferme  tous  les  lézards  qui  ont  le 
corps  et  la  queue  allongea,  minces,  effilés,  revêtus  de  pe- 
tites écailles  \  avec  les  doigts  longs  et  garnis ,  sous  leur  der- 
nière phalange  aplatie  ,  de  petites  écailles  imbriquées  » 
comme  au  jeckos.  Leur  gorge  pouvant  s'enfler  en  foroie 
de  goitre,  on  les  a  rangés  parmi  les  iguanes.  Ce  genre 
renferme  huit  espèces ,  toutes  très  -  jolies  et  remarquables 
par  leur  grande  agilité ,  car  on  prétend  qu'elles  peuvent 
courir  sur  les  arbres  et  les  murs.  L'anolis  sputateur  peut» 
dit-on ,  ciracher  une  salive  acre  lorsqu'on  le  provoque  ;  il 
a  des  bandes  transversales  brunes  et  roses,  L^anolis  doré 
«t  d'une  belle  couleur  d'or  avec  une  raie  blanche  sur 
chaque  flanc.  L'anolis  roquet  est  vert,  avec  un  goitre  rouge  • 
lorsqu'il  est  surpris  ou  en  colère.  Tous  ces  petits  sauriens 
habitent  en  Amérique.  (F.  M.  D.) 

ANOMA.  Loureiro,  dans  la  Flore  de  la  Cochînchine,  dé- 
crit sous  ce  nom  le  ben  moringa  et  quelques  autres  plantes 
qui  doivent  lui  être  réuniew«i.  Voyez  Ben.  (  J.) 

ANOMIE,  -<4Fiomia,  genre  de  mollusques  acéphales ,  n'ayant 
ni  tentacules  articulés  ni  bras  ciliés ,  dont  le  manteau  est 
ouvert  par  devant  et  garni  d'une  coquille  à  valves  irrégu- 
Jières,  minces,  l'une  supérieure  convexe,  l'autre  inférieure, 
plate  ou  concave,  prenant  en  général  la  forme  des  corps 
lur  lesquels  çUe  est  fixée.  Celle-ci  est  échancrée  ou  percéç 
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.  d'un  trou  près  de  son  sommet ,  dans  lequel  s'engrène  une 
sorte  d^opercule  osseux,  qui  adhère  fortement  aux  rocher» 
ou  à  d'autres  corps  solides.  La  charnière  est  composée  cFna 
fort  ligament  sana  dents. 

Ce  genre  est  absolument  différent  de  celui  de  LinnaniSt 
duquel  on. a  fait,  i."*  celui  dont  il  est  question,  2.""  les  pla^ 
cunes,  S.^'les  cranies,  4."*  les  térëbratules ,  S.'^lescalcéolès» 
et  6.**  les  hyales. 

Les  anomies  ont  à  peu  près  la  même  manière  de  vivre 
que  les  huitres,  ainsi  que  la  môme  organisation.  (Voyez 
Huître.)  £lles  vivent  et  meurent  fixées  à  l'endroit  où  leuF 
œuf  est  édos  ,  et  tiennent  quelquefois  si  fortement  aax 
rochers ,  au  moyen  de  leur  opercule ,  que  l'on  a  beaucoup 
de  peine  à  les  en  arracher  avec  cette  troisième  pièce.  On 
a  remarqué  que  l'animal  ne  pouvoit  plus  la  fixer  une  fois 
qu'elle  avoit  été  déUchée.  Leur  coquille  est  en  général  fort 
délicate,  souvent  transparente  atf  point  qu'on  peut  voiv 
l'animal  à  travers.^ 

L'espèce  la  plus  connue  est 

i.**  L'Anomie  pelure  d'oignon,  Anom{aephippiumyîÀnA9 
Favanne ,  tabl.  41,  B.  Brug.  Encycl.  pL  170.  Elle  est  presque  o»» 
btculaire,  ridée,  et  plissée  ou  feuilletée;  ses  valves  sont  lui* 
santés,  avec  une  teinte  jaune  roussàtre,  comme  celle  des 
pelures  d'oignon. 

On  la  trouve  sur  les  côtes  4e  la  Méditerranée ,  de  la 
Bretagne  et  de  l'Angleterre.  Les  habitans  du  Languedoc 
préfèrent  l'animal  ^  celui  des  huitres.  11  y  en  a  ordinaire- 
ment plusieurs  groupées  ensemble  sur  les  rochers,  les  gros 
coquillages,  les  bois  flottans  ,  les  racines  des  fucus.  C'est 
même  sur  ces  derniers  corps  qu'elles  parviennent  au  plus 
gros  volume. 

Une  autre  espèce  est 

2.**  L*Anomie  KCAiLLZfAnomiasquamula^  L;  celle-ci  s'at- 
tache ,  suivant  Lînnœus ,  aux  crabes  et  aux  tiges  des  fucuk  des 
côtes  de  la  Suéde.  Poli  Ta  également  trouvée  dans  les  mers 
de  la  Sicile,  fixée  en  grand  nombre  avec  d'autres  espèces 
sur  des  madrépores,  etc.  Elle  est  de  la  grandeur  de  l'on- 
gle du  doigt  annulaire.  La  valve  inférieure  est  percée  au- 
dessous  du  sommet  par  une  ouverture  ovale,  qui  reçoit 
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fopercule.  Cette  coquille  est  striée  transversalement, 
brillante,  argentée 9  transparente.  Sa  forme  est  ovale  et 
aplatie.  (Duv.)  • 

ANOMIE  SCARABÉE  ou  Anomie  ail^e  de  Mahon,  esp. 
Voyez  FissuÂELLE.  (Duv.) 

ANOMIE   A  BEC  DE   PERROQUET,    eSp.    AnOMIE    DE  >fAHON 

UNIE,  esp.  Anomi'e  magellanique  sTRiéE,  esp.  Anomie 
6T1IÉE  de  la  Méditerranée,  à  petits  oreillons,  esp.    Voyez 

Tia^BRATULE.    (Duv.) 

ANON,  petit  de  Tàne.  Voyez  Cheval.  (C.) 

ANON ,  nom  sous  lequel  Oviedo  f  dans  son  Histoire  des 
Indes  occidentales ,  a  désigné  le  corossolier  réticulé ,  anona 
rtliculata,  JL  Linnseus  Ta  ^substitué  en  latin  à  celui  de 
fHitanabanus  j  adopté  par  Pkunier,  qui  Tavoit  également  tiré 
d'Oviedo.  (J.) 

AN  ONE.  Voyei  Corossolier. 

ANONÉES ,  famille  de  plantes  dicotylédones  polypétales  1. 
i  étamines  hypogynes  ou  insérées  sous  le  pistil  :  leur'  calice 
«it  à  trois  lobes  persistans.  Elles  ont  six  pétales  disposés 
sur  deux  rangs.  Les  étamines  en  grand  nombre ,  portées  sur 
des  filets  trés^-courts ,  entcurent  beaucoup  d'ovaires  pressés 
sur  un  disque  central,  surmontés  chacun  d*un  petit  style 
et  d'un  stigmate.  Ces  ovaires  deviennent  autant  de  capsules 
«u  de  baies  remplies  d'une  ou  de  plusieurs  semences ,  tantôt 
Téunies  en  un  seul  fruit,  tantôt  distinctes  et  sessiles  sur 
le  disque,  ou  élevées  chacune  $ur  un  support  particulier. 
L'embryon  est  très-petit,  caché  dans  une  cavité  pratiquée 
A  la  pointe  d'un  périsperme  qui  occupe  tout  l'intérieur  de 
Is  graine.  La  surface  de  ce  périsperme  est  creusée  trans^ 
▼ersalement  par  beaucoup  de  sillons  parallèles,  dans  lesquels 
pénétrent  des  replis  de  la  membrane  intérieure  qui  l'en- 
toure et  qui  est  recouverte  d'une  enveloppe  extérieure  co- 
riace. Cette  famille  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux 
dont  les  rameaux  toujours  alternes  ont  une  écorce  un 
peu  lâche  et  en  réseau.  Les  feuilles  sont  alternes,  simples, 
entières  et  non  stipulées  ;  les  fleurs  axillaires. 

Les  anonées  ont  quelques  rapports  avec  les  magnoliées  et 
^  renoQculées  par  le  grand  nombre  de  leurs  étamines 
?tdf  leurs  ovaires;  mais  cçlui  des  parties  du  calice  ef  des 
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pétales ,  et  surtout  la  structure  de  la  graiae,  les  dîstinguenC 
suffisamment  et  en  font  une  famille  tranchée  et  très-natu- 
relle. Les  genres  qui  lui  appartiennent  sont  le  corossolîer, 
la  porcelie ,  Tunone ,  Fuvaire ,  le  mélodore  et  la  xilopie.  (J.) 

ANONYME.  C'est  le  nom  provisoire  que  Buffon  donne  à 
un  qutidrupède  des  déserts  de  TAfrique,  dont  Bruce  lui  ût 
voir  une  dépouille  et  un  dessin.  Ce  quadrupède  a  depuis 
reçu  celui  de  Fennec.  Voyer  ce  mot.  (G.) 

ANOPÉE.  Homère  fait  mention  dans  le  premier  livre 
de  rOdyssée  d*un  oiseau  de  ce  nom,  que  Ton  croit  être 
l'hirondelle.  (Ch.  D.  ) 

ANOSTOME.  C'est  un  poisson  du  genre  des  saumons  et 
qui  existe  dans  la  mer  des  Indes.  V.  Saumon.  (F.  M.  D.) 

ANOUAGOU,  nom  caraïbe  donné  à  quelques  espèces  de 
haricots  des  Antilles.  (J.) 

ANOUGE.  On  donne  en  Provence  ce  surnom  au&  bétes^ 
à  laine  d'un  an.  (G.) 

ANOULY.  Voyez  Anolis. 

ANRAMATICO.  Flacourt,  dans  son  Histoire  du  Mada- 
gascar,  p.  i5o,  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  de  ban- 
4ura ,  nepenlhes^  L. ,  genre  de  plantes  dont  les  feuilles  por- 
tent à  leur  sommet  un  tube  rempli  d'eau  et  fermé  par  un 
couvercle.  Voyez  Ban  dura.  (J.) 

ANREDERA  ,  nom  que  les  Espagnols  donnent  à  une 
herbe  du  Pérou ,  longue  de  deux  ou  trois  pieds ,  grimpante  r 
garnie  de  feuilles  charnues,  pétiolées  et  alternes,  les  supé- 
rieures ayant  chacune  à  leur  aisselle  un  long  épi  de  fleurs. 
Cette  plante,  décrite  dans  l'Encyclopédie  méthodique  sous  le 
nom  de  h(Lsella  vesicaria^  constitue  seule  le  genre  Anredera^ 
établi  et  placé  par  Jussieu  près  du  genre  Bdsetla^  dans  la 
famille  des  atriplicées.  Son  caractère  est  d'avoir  un  calice 
à  deux  divisions  relevées  en  carène  sur  le  dos  ;  cinq  éta- 
inines  ;  un  ovaire  terminé  par  un  style  et  deux  stigmates  ; 
une  graine  couverte  par  le  calice  dont  les  folioles ,  ayant 
pris  de  l'accroissement ,  sont  orbiculaires ,  appliquées  l'une 
contre  l'autre ,  membraneuses  à  leur  bord  e^  échancrées 
aux  deux  bouts.  Cest  ce  calice  membraneux  qui  distingue 
l'anr^era  du  basella,  dont  le  calice  est  charnu.  (Mass.  ) 

ANSCHU2t  Avicenne  désigne  par  cette  expression  l'ibift 
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des    anciens^  qui  n'est  pas  celui  de  Buffbn,  mais  VAbou 
HANNBs  de  Bruce.  Voyez  ce  mift.  (Ch.  D.) 

ANSÉRINE  ,  Chenopodium  y  Linn. ,  Juss. ,  Lam.  Illustr.  pL 
181  9  genre  de  plantes  de  la  famille  des  atriplicées,  com«- 
posé  d'environ  vingt-six  espèces  d'herbes  ou  sous-arbrisseaux 
dont  les  deux  tiers  croissent  en  Europe  dans  les  champs 
et  les  lieux  incultes,  et  les  autres  en  Asie,  en  Afrique  et 
en  Amérique.  Deux  espèces  seulement  sont  ligneuses ,  deujt 
ou  trois  vivaces  par  la  racine,  et  toutes  les  autres  annuelle». 
La  hauteur  des  plus  petites  est  de  cinq  à  dix  pouces,  et 
celle  des  plus  grandes  de  trois  ou  quatre  pieds.  Leur  tige 
est  rameuse  ;  les  feuilles  sont  alternes,  entières  ou  dentées 
ou  découpées,  et  les  fleurs  petites,  verdàtres  et  disposées 
en  grappes  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ou  à  Textré- 
mité  de  la  tige  et  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  calice 
à  cinq  divisions ,  cinq  étamines  opposées  aux  divisions  du 
calice,  et  un  ovaire  à  deux  ou  trois  stigmates.  L'ovaire  de^ 
vient  une  graine  &rbiculaire ,  que  le  calice  recouvre  sans 
lui  adhérer.  On  distribue  les  espèces  de  ce  genre  en  deux 
•eetions ,  suivant  que  les  feuilles  sont  dentées  ou  découpées , 
ou  très -entières  k  leur  bord.  ^ La  plupart  des  espèees 
ofirent  quelque  intérêt.  Voici  les  plus  remarquables  de  la 
première  sections 

L'ANsémifE  bon-Henri  ou  Epinard  sauvage,  Chtnopo" 
dium  Bonus  Henricus j  Linn.,  Fl.  Dan.  tab.  679.  On  trouve 
cette  espèce  autour  des  lieux  habités  et  principalement 
sur  les  montagnes  prés  des  cabanes  des  bergers.  Sa  racine, 
grosse  et  vivace,  produit  une  tige  haute  d'un  pied,  por* 
tant  à  son  sommet  une  pyramide  de  grappes  de  petite^ 
fleurs  disposées  par  groupes,  et  garnie  àsa^artie  inférieure 
de  feuilles  en  fer  de  flèche ,  farineuses  en  dessous  et  ayant 
i  leur  bord  quelques  dents  obtuses  et  écartées.  On  mange 
les  jeunes  pousses  de  cette  plante  comme  les  aspei^es,  et 
les  feuilles  comme  les  épinards.  Elle  lâche  un  peu  le  ven^ 
tte  et  fait,  dit-on,  mourir  les  vers. 

L'Ansiêrine  verte,  Chenopodium  viride ,  Linn.,  Vaill. 
Paris,  36,  t.  7,  flg.  1.  Elle  est  très-abondante  dans  tous 
les  lieux  cultivés  de  l'Europe.  Sa  tige,  haute  de  dev:K.  ou 
trois  pieds ,  rameuse  et  garnie  de  feuilles  verte»  rhomboï- 
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dales  sînuées,  dentées,  porte  à  ses  ettréinîiët  de  petite» 
fieurs  disposées  en  longues  frappes ,  couvertes  dé  poUèsière 
blancUtre ,  et  munies  à  la  partie  inférieure  sjle  quelques 
feuilles  étroites,  lancéolées ,  très  - entréres.  Comme  les  Im»* 
tiaux  ne  mangent  point  cette  herbe ,  on  la  sèche  dana  le» 
campagnes  pour  chauffer  les  fours* 

L'Ansérine  ribride  ,  Chenopodium  hybridum^  Linm, 
Curt  FI.  Lond.  t.  243.  Cette  herbe  a  une  odeur  fétide  et 
tue  les  cochons  qui  en  mangent,  même  lorsqu'elle  est  cuite. 
£lle  croît  dans  les  champs.  Sa  tige,  haute  de  deux  pie<isy 
et  très-peu  divisée,  porte  de  grandes  feuilles  en  cœur,  bor- 
dées d'angles  pointus  comme  celle  de  «la  pomme  épineuse  f 
et  se  termine  par  une  espèce  de  panicule  composée  de  pe^ 
tites  grappes  de  fleurs  dépourvues  de  feuilles. 

L'Ansérine  Botrys  ,  Chenopodium  Botrys^  Linn.,  Blackw. 
Herb.  t.  3 1 5.  Elle  crott  dans  les  lieux  sablonneux  du  midi 
de  TEurope,  et  on  la  cultive  dans  leà  jardins,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  piment.  Son  od^r  est  suave  et  sa 
surface  un  peu  visqueuse.  Sa  tige ,  haute  de  six  à  douze 
pouces,  est  rameuse,  garnie  de  feuilles  oblongues  profon- 
dément sinuées,  et  porte^ers  les  sommités,  à  Faisselle  des 
feuilles,  de  petites  grappes  de  fleurs.  On  recommande  cette 
berbe  en  infusion  contre  la  toux,  et  en  cataplasme  sur  le 
ventre  contre  les  vents  des  enfans. 

L'Ansérine  ambroisie  ou  Thé  du  Mexique,  Ckenopo^ 
dium  ambrosioïdes ^  Linn. ,  Regnault,  Bot  tab.  jS,  Elle  est  ori- 
ginaire du  Mexique  et  cultivée  dans*les  jardins.  Sa  tige^ 
haute  de  deux  pieds,  droite  et  garnie  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  feuilles  lancéolées ,  dentées ,  porte  à  sa  partie  in- 
férieure des  rameaux  simples ,  naissant  chacun  à  Taisselle 
d'une  feuille ,  et  à  sa  partie  supérieure  de  petites  grappes 
feuillées,  naissant  chacune  à  l'aisselle  d'une  feuille.  Cette 
herbe  fut  un  temps  très-en  vogue  :  on  la  prenoit  en  guise 
de  thé  comme  stomachique,  sudoriflque  et  emménagogue. - 
Sa  saveur  est  aromatique  et  approche  de  celle  du  cumin. 

L'Ansérine  vermifuge  V  C^i^nopodium  anthelminticum j 
Linn. ,.  Dill.  Hort.  Eltham.  tab.  GS ,  fig.  76 ,  plante  vivace 
et  odorante,  très-cqmmune  en  Amérique  dans  les  lieux  cul- 
tivés ,  et  très-estimée  dans,  le  pays  comme  vermifuge.  Elle 
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tsii  cultivée  dans  les  jardins  en  Enrope.  Sa  tige,  haute  de 
deux  ou  trois  pieds  et  rameuse  9  est  garnie  de  feuilles  ova* 
les,  oblottgues,  dentées,  ayant  à  leur  aisselle,  vers  les  som- 
niités ,  de  petites  fleurs  vertes ,  disposées  en  grappes  nues. 

L'ANa^aiNB  QuiNOA,  Chenopodium  Quinoaj  Linn.  WiUd., 
FeuiU.  Péruv.  éd.  Germ.  3,  p.  19,  tab.  10,  herbe  annuelle 
très-fameuse  au  Chili  et  au  Pérou ,  où  elle  est  soigneusement 
cultivée.  Sa  tige  ,  haute  de  trois  pieds  et  garnie  de  ra- 
meaux rapprochés ,  porte  à  sa  partie  inférieure  des  feuilles 
triangulaires ,  ovales ,  un  peu  dentées ,  et,  vers  les  sommités , 
des  feuilles  triangulaires ,  lancéolées ,  ayant  à  leur  aisselle 
des  grappes  de  fleurs  ^ui  par  leur  ensemble  forment  une 
pftnicule  serrée.  On  mange  les  feuilles  comme  les  épinards 
ou  foseille ,  et  les  graines  comme  le  millet  On  fait  encore 
avec  celles-ci  une  excellente  bière.  Cette  plante  pré- 
cieuse sera  peut-être  un  'jour  naturalisée  en  Europe  par 
les  soins  des  Espagnols. 

On  remarque  dans  la  seconde  section  : 

L'ANsiéaiNE  vuLVAiRE  ,  vulgaircmeut  la  Vulvatrb  ou 
rAa&ocHB  PUANTS,  Chenopodium  vulvaria ,  L,j  Blackw.  Herb. 
t.  100,  beri>e  commune  en  Europe  dans  les  lieux  incultes, 
lur  les  bords  des  -chemins  et  le  long  des  murs.  Ses  tiges , 
longues  de  sept  à  huit  pouces  ou  davantage ,  rameuses  et 
couchées  sur  la  terre,  portent  de  petites  feuilles  ovales, 
rhoHiboïdales,  cotivertes  de  poussière  farineuse,  et  sont  g^u** 
nies,  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures ,  de  petites  grappes 
de  fleurs.  Cette  plante,  facile  à  reconnottre  à  l'odeur  détes- 
table qu'elle  exhale,  est  recommandée  comme  anti-histérique 
ci  employée  en  lavemens  ou  en  fomentations. 

L'ANsiaiNfi  A  BALAIS  OU  la  BELvéDÈRfi,  Chenopodîwn 
9eoparium ,  Linn.  Elle  est  originaire  de  la  Grèce  et  cultivée 
dans  les  jardins  à  cffuse  de  l'élégance  de  son  port.  Sa  tige , 
haute  de  trois  pieds  et  davantage,  menue,  garnie  dans  sa 
longueur  de  rameaux  rapprochés  verticalement,  et  couverte 
de  feuillet  ciliées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces  sur 
deux  ou  trois  lignes  de  large  ,  porte,  vers  son  extrémité  et 
le  long  des  rameaux,  de  petits  paquets  de  fleurs  sessiles. 
On  fait  des  balais  avec  cette'  herbe  dans  la  Grèce  et  en 
Italie.  (Mass.) 
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ANSI-MUGER,  nom  que  porte  dans  la  Pefsc  le  gt^ni 
aigle  j  falco  chiysàttos^  L.  (Ch.  D.  ) 

ANSJELT,  nom  malabare  d'une  espèce  de  jaquier,  or- 
toearpus  hirsuta ,  Lam.  ,  figuré  et  décrit  par  Rhéede ,  Hort 
Malab.  5,  p.  26  ,  t.  3a.  Son  fruit  est  bon  à  manger,  mais 
pris  en  trop  grande  quantité,  il  donne  le  dévoiement,  que 
Ton  arrête  avec  l'écoree  et  la  racine  du  même  arbre.  Voyez 
Jaquier".  (J.  ) 

ANTA,  quadrupède  de  l'Amérique  méridionale,  autre- 
ment nommé  tapir  ou  maipouri.  Voyez  Tapir.  (C.) 

ANTAC.  Ce  sont,  dit  Flacourt,  des  espèces  de  haricots 
assez  bons.  On  cultive  sous  ce  nom  à  l'Isle-de-France  deux 
plantes  légumineuses  grimpantes ,  dont  les  graines  se  man- 
gent en  purée:  Tune  plus  commune, à  fleur  blanche;  l'au- 
tre ,  à  fleur  rouge  :  elles  font  partie  du  genre  Dolique* 
(A.   P.) 

ANTACCRA ,  nom  péruvien  d'une  espèce  nouvelle  de 
pittone,  towrnefortia  polystachisa y  Ruiz-Pav.  Peruv.  V.  a, 
p.  24,  t.  149-  &•  (  J-  ) 

ANTACE  DU  NiEPER,  Antac^  du  Borysthèneou  du  Po. 
Rondelet  a  donné  le  premier  nom ,  Gesner  et  Aldrovande 
le  second,  au  grand  esturgeon  appelé  par  les  modernes  eS' 
turgeon  huso.  Voyez  Esturgeon*  (F.  M.  D.  ) 

ANTACIDES.  (Chim,)  On  a  pendant  quelque  temps 
nommé  antacides  en  matière  médicale  chimique  les  subs- 
tances destinées  à  absorber  les  acides  des  premières  voies, 
et  connues  plus  ordinairement  sous  le  nomd'absorbans.  (F.) 

ANTAFARA ,  mot  malgache  qui,  suivant  Poivre  et  Ro- 
chon ,  désigne  un  arbre  connu  à  FIsle-de-France  sous  le  nom 
de  bois  de  lait,  et  qui  est  probablement  de  la  famille  des 
apocinées.  (A.  P.) 

ANTAMBA,  espèce  de  gçand  chat  de  Madagascar,  qui 
n'est  pas  assez  bien  décrite  par  les  voyageurs  pour  qu^oa 
la  reconnoisse.  Ce  pourroit  être  la  panthère.  Voyez  Chat.  (C.) 

ANTANAIRE  ou  bien  Antan  ,  Antenois.  On  se  sert  de 
ces  épithètes  pour  désigner  le  premier  âge  d'un  animal 
domestique  :  ainsi  on  dit  un  mouton  antatiaire,  un  veau 
antenois,  pour  exprimer  que  c^s  animaux  sont  encore  dans 
leur  première  année.    (G.) 
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ANTËLÉË,  Antelcea.  Gœrtner  décrit  et  figui^e  soua  ce 
nom  (v.  I^p.  277^t.  58)  un  fruit  étiqueté  luna »  mcdella ^ 
trouvé  daûs  une  collection  de  graines  de  Java.  C'est  un  brou 
de  la  forme  et  grosseur  d'une  olive  >  contenant  un  noyau 
osseux  à  trois  loges  monospermes  »  réunies  par  le  haut 
en  une  cavité  vide>  Les  graines  contenues  dans  chacune 
sont  ovales  ;  leur  embryon  est  aplati ,  eutouiré  d'un  péris* 
penne  peu  épais.  Ce  caractère  est  insuffisant  pour  dé  ter* 
miner  sûrement  la  famille  à  laquelle  il  faut  rapporter  ce 
fruit  ;  il  parolt  aVoir  quelque  affinité  avec  l'olivetier  et  la 
cassÂne,  dans  celle  des  rhamuées  ou  nerpruns.  (J.  ) 

AMTENALE»  Cet  oiseau  de  mer  >  que  l'on  trouve  près 
du  cap  de  Bonne  -  Espérance  9  a^  suivant  d'anciens  voya« 
geurS)  un  duvet  semblable  à  une  laine  très-* fine  $  qui  s'ap^ 
plique  sur  l'estomac ,  polir  foi^tifier  cet  organe  et  faciliter  les 
digestions.  Sobnini  pense  que  c'est  l'albatros.  (  Ch.  D.) 

ANTËNNA^  Le  Datura  mtUl^L^^  espèce  de  stramoine,  est 
ainsi  nommé  à  Ceylan.  C'est  le  hummatu  de  Rhéedci  Mal. 
3  ,  t.  a8.   (J-) 

ANTENNAIRE.  On  trouve  dans  leâ  manuscrits  de  Com- 
merson  plusieurs  espèces  de  lophies  que  ce  voyageur  paroit 
avoir  voulu  ranger  dans  un  genre  particulier,  quil  a  nommé 
en  latin  antennarius  j  parce  que  ces  lophie»  sont  munies 
d'un  ou  de  deux  filamens  placés  au^lessus  de  la  lèvre  su^ 
périeure  et  terminés  par  Une  petite  masse  ou  deux  appen-* 
dices  charnus. 

L^Antennaire  à  antennes  tricornes  de  Commerson  est  la 
lophie  histribn  de  Lacépède. 

L'Antennaire  chironecte  est  la  lophie  chironecte  de  La-* 
cépéde* 

L^Antennaire  double-bosàé  est  la  lophie  doUble*bosse  de 
Lacépède. 

L^Antennaire  bivertex  est  la  lophie  Commerson  de  Lacé* 
jiéde*  Voyet  Lophie.  (F.  M  D.) 

ANTENNARIA.  Gœrtner,  examinant  les  graines  desdiffé' 
rentes  espèces  du  genre  Gnaphale  de  Linnœus ,  en  a  remarqué 
plusieurs  portées  sur  un  disque  hérissé  de  petites  dents,  et 
eouronnées  par  une  aigrette  composée  de  poils  qui  étpient 
nus  parle  bas  etplumeux  seulement  vers  leur  extrémité ^ 
2  i3 
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tq)résentant  en  quelque  sorte  des  antennes  d'insectes.  Il 
en  a  composé  un  genre  particulier  sous  le  nom  d'antennariaf 
auquel  peuvent  se  rapporter ,  selon  lui ,  les  gnaphalium  dioi' 
aum ,  g.  alpinum  ,  g.  seriphioides ,  g.  mucronatunt ,  g.  muricatum  y 
etc.  et  le  Jiîà0o  Uonlopodium;  mais  ce  caractère  n^a  pas  paru 
suffisaiïH  à  d'autres  botanistes  pour  former  une  distinction 
générique ,  et  ce  genre  de  Gaertner  n'a  pas  encore  été 
adopté.  (J.) 

ANTENNES  des  Poissonsv  Les  ichtyologistes  appellent 
ainsi  certains  bat'billons  cylindriques  et  comme  articulés , 
qui  sont  placés  en  devant  de  la  tête  de  plusieurs  poissons, 
entre  autres  de  la  scorpène  anteunée,  et  qui  paroissent 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  antennes  des.  insectes. 
(F.  M.  D.) 

•  ANTENNES,  Antenna^  terme  d'entomologie,  sous  lequel 
on  désigne  des  organes  placés  sur  la  tête  des  insectes,  et 
qui  ont  ordinairement  la  forme  de  petites  cornes. 

Cette  expression  est  empruntée  des  Latins,  qui  nommoient 
ainsi  la  vergue  des  mats  des  navires. 

Oornua  velatarum  vbpertimus  ahtennarum,  . 

ViRG.  ^neid.  lib.  3  ,  r*  54^» 

Les  premiers  naturalistes  auront  peut-être  employé  cette 
dénomination  pour  indiquer  des  parties  qu'ils  regardoient 
comu^e  destinées  à  dirige^  le  vol  des  insectes.  Les  Grecs , 
comme  nous  le  voyons  dans  Aristote,  nommoient  cornes, 
Ktûetç  {lieras)^  ce  que  nou&  appelons  antennes,  et  c'est  de 
cette  étymologie  que  sont  nés  beaucoup  de  noms  de  genres 
d'insectes,  dans  lesquels  nous  trouvons  ou  les  initiales  c^ro, 
cérato  ^  ou  la  terminaison  cère^. 

Presque  tous  les  insectes  parfaits  ont  des  antennes.  11  n'y 
en  a  jamais  que  deux  d^ns  ceux  qui  n'ont  que  six  pattes; 
aussi  les  a-t-on  désignés  par  le  nom  de  dicères.  On  a  nommé 
aeères  les  genres  qui  n'en  ont  pas  du  tout,  et  qui  portent  tou- 
jours huit  pattes;  telle  est  la  famille  des  aranéides.  Enfin 
les  crustacées,  les  cloportes,  qui  ont  quatre  antennes,  ont 
été  appelés  léhracères. 

On 'ignore  encore  de  quel  usage  sont  les  antennes  aux 
insectes.  Les  uns  y  ont  placé  le  siège  de  l'odorat,  d'autres 
l'organe  de  l'ouie  ;  le  plus  grand  nombre,  les  ont  regardées 
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comme  propres  au  sens  du  toucher  :  il  est  facile  de  eom- 
battre  par  l'observation  chacune  de  ces  opinions. 

Les  auteurs  qui  ont  cru  que  iWorat  des  insectes  existoit 
^ans  les  antennes,  ont  été  portés  à  émettre  cette  idée  par 
Tanalogie  et  d'après  quelques  faits  mal  observés.  Ils  ont  d'à* 
bord  reconnu  et  prouvé  que  les  insectes  jouissoient  de  ce 
sens;  et  comme  dans  les  animaux  vertébrés  ils  en  avoient 
toujours  observé  Torgane  vers  la  partie  antérieure  de  la 
tétCi  ils  en  ont  cherché  le  siège  Vers  la  même  région  dans 
les  insectes  ,  sans  réfléchir  à  la  manière  dont  s'opère  la 
sensation.  C'est  en  effet  dans  le  fluide  ambiant  que  les 
odeurs  sont  suspendues  ;  mais  elles  ne  sont  palpées  ,  tou-> 
cbées,  reconnues  que  par  des  organes  situés  vers  ou  sur  le 
passage  de  ce  fluide  :  or  dans  les  insectes  les  antennes  sont 
bien  éloignées  des  stigmates  ;  et  il  est  reconnu  qu'elles  ne 
«ont  percées  d'aucun  pore  qui  puisse  permettre  l'entrée  de 
l'air.  Ils  s'éloient  appuyés  en  outre  de  quelques  observa- 
tions isolées ,  qui  ne  peuvent  être  combattues  que  par  d'au- 
tres absolument  contraires  sur  des  insectes  jouissant  pleine- 
ment de  la  faculté  dé  percevoir  la  sensation  des  odeurs  : 
telles  sont  les  antennes  en  poil  simple  des  mouches,  oppo- 
sées aux  lames  nombreuses  et  plicatiles  de  la  Xamille  des 
pélalocères  ou  scarabées  ;  ou  bien  la  petite  masse  de  l'an- 
tenne du  genre  des  anthrèneS]  comparée  à  la  longue  série 
des  articulations  de  celles  du  capricorne. 

Cest  encore  Tanalogie  qu'on  a  cru  trouver  entre  les  insectes 
et  les  animaux  vertébrés,  qui  a  conduit  à  faussement  penser 
que  les  antennes  étoient  des  orgaïAs  destinés  à  percevoir 
l£S  sons  :  non  qu'on  ait  attri()ué  à  une  partie  une  fonction 
^i  est  remplie  par  une  autre  ;  car  le  siège  de  l'ouie  est 
encore  inconnu,  quoiqu'on  ait  des  preuves  positives  que  (la 
sensation  en  soit  perçue.  On  a  vu  dans  les  antennes  des 
cornets  acoustiques,  toujours  prêts  à  recevoir  les  sons  et  se 
dirigeant  vers  les  points  d^où  les  vibrations  paroissoient 
provenir;  mais  ici  encore  on  a  supposé  ce  qui  est  détruit 
par  des  expériences  positives  et  par  la  simple  observation 
des  parties.  En  efifet  on  a  reconnu  que  des  insectes  privés 
d'aàtennes  naturellement,  et  que  d'autres  auxquels  on  les 
aroit  coupées ,  n'en  jouissoient  pas  jnoiiu^  de  l'or;gane  de 
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rouie  j  et  quVn  outi*e  il  y  a  des  insectes  qui  entendent  frès* 
bien  quoique  leurs  antennes  soient  très-petites ,  telles  sont 
entre  autres  les  cigales. 

Enfin  Topinion  la  plus  généralement  admise  est  celle  duns 
laquelle  on  regarde  les  antennes  comme  les  organes  du  tact. 
£lle  paroit  en  effet  la  plus  fondée ,  et  Ton  ne  peut  nier  que 
dans  un  très-grand  nombre  d'insectes  ,  les  antennes,  lorsqu'ils 
marchent,  ne  soient  dirigées  en  avant  pour  sonder  le  terrain 
et  reconnoître  la  nature  des  objets  qui  se  présentent  sur 
leur  passage.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  tous  les  jours  dans 
les  capricornes,  les  charensons,  les  ichneumons  ,  les  sphè- 
ges  ,  les  fourmis,  les  cloportes  et  un  très -grand  nombre 
d'autres  espèces.  Dira-t-on  que  les  antennes  aient  chez  tous 
le  même  usage ,  quand  nous  les  voyons  si  courtes ,  si  grêles 
dans  d'autres  espèces ,  qui  cependant  n'ont  point  de  par- 
ties destinées  à  se  porter  en  avant  et  à  palper  la  nature 
des  corps  qui  les  avoisinent  ?  N'observe-t-on- point  en  outre 
beaucoup  d'insectes  qui  ont  grand  soin  de  porter  les  an- 
tennes en  arrière  lorsqu'ils  marchent,  quoique  ces  préten- 
dus organes  du  toucher  soient  très-allongés,  très-flexibles P 
tels  sont  entre  autres  les  alucites,  les  sauterelles,  les  pa- 
pillons, etc.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  les  antennes,  dans 
un  très^grand  nombre  d'espèces,  ne  servent  à  transmettre  à 
rinsecte  la  sensation  des  qualités  physiques  des  corpâ  envi- 
rolinans  ;  mais  on  ne  peut  assurer  que  ces  organes ,  qui  pa- 
roîssent  si  importans ,  puisqu'ils  se  retrouvent  chez  plus  des 
quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  des  espèces,  soient  exclu- 
sivement bornés  à  cette  fonction,  quand  nous  leur  voyons 
dans  quelques-unes  des  formes  telles  qu'elles  ne  peuvent  en 
aucune  manière  se  prêter  à  cet  usage» 

Telles  sont  les  diverses  opinions  des  naturalistes  sur  l'u- 
sage des  antennes.  Nous  avons  cru  devoir  les  rapporter  et 
les  discuter  ici,  pour  faire  connottre  au  moins  que  ces  or- 
ganes, qui  par  leurs  formes  présentent  des  caractères  si 
frappans,  doivent  exciter  l'attention  des  physiologistes,  et 
que  leur  véritable  fonction  reconnue,  pourra  avancer  beau- 
coup les  progrès  de  la  science. 

Presque  tous  les  entomologistes ,  depuis  Linnœus,  ont  dis- 
posé par  genres  les  insectes  ,  d'après  la  considération  des 
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formes  de  leurs  antennes.  Nous  les  ayons  employées  nous* 
mêmes  pour  établir  des  familles  qui  nous  paroissent  très* 
naturelles  et  dont  le  nom  est  souvent  emprunté  de  la 
forme  de  ces  parties.  L'étude  des  antennes  est  ainsi  deve- 
nue un  point  essentiel  de  la  science;  et  comme  elle  a  fixé 
davantage  l'attention  des  entomologistes,  il  en  est  résulté 
que  ces  organes  ,  considérés  avec  beaucoup  de  détails  et 
même  souvent,  il  faut  Tavouer,  avec  une  attention  minu- 
tieuse, ont  reçu  un  très-grand  nombre  de  noms  qui  forment 
maintenant,  pour  ainsi  dire,  une  langue  technique,  une 
sorte  d'idiome  dont  il  faut  connoitre  les  termes  pour  être 
initié  dans  la  science.  Ce  défaut  est  inséparable  de  toute 
étude  approfondie  :  il  faut  pour  exprimer  des  idées  dififé-* 
rentes  des  termes  divers,  qui  deviennent  d'autant  plus  avan- 
tageux qu'ils  exigent  moins  de  périphrases  ou  de  répétitions 
des  mêmes  mots. 

Nous  allons  exposer ,  d'une  manière  très-générale ,  l^s  fer- 
mes principaux  qui  sont  spécialement  attachés  aux  anten* 
nés  comme  épithètes  distinctives ,  en  renvoyant  à  chacun 
des  mots  ceux  qui  peuvent  être  donnés  aussi  à  d*autres  or* 
ganes  et  pris  dans  d'autres  sens. 

On  nomme  insertion  ,  hase  de  l'antenne^  la  partie  qui 
sort  du  front,  et  pointe  l'extrémité  opposée.  Chacun  des 
anneaux  se  nomme  article.  C'est  la  forme  de  ces  a^ineaux 
qui  constitue  celle  de  toute  l'antenne  :  ainsi  quand  ils  vont 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe,  on  l'appelle  seti-> 
forme  ou  en  soie  ;  quand  les  articles  sont  égaux  entre  eux 
et  forment  un  cylindre  à  peu  près  d'égal  diamètre  sur  toute 
la  longueur ,  l'antenne  prend  le  noib  de  filiforme  ou  en  fil  ; 
on  la  nomme  grenue  ou  moniliforme,  en  chapelet,  quand 
les  articles  sont  arrondis  et  comme  étranglés.  Si  la  pointe 
est  formée  d'anneaux  plus  gros,  l'antenne  est  dite  en  masse 
ou  clavée;  on  la  désigne  encore  sous  le  nom  de  dentelée  , 
feuilletée ,  pectinée ,  flabellée  ou  en  éventail,  suivant  qu'on 
voit  sur  la  longueur  des  divisions  plus  qu  moins  profondes 
et  étroites.  C'est  ainsi  qu'on  les  appelle  perfoliées ,  sécuri- 
formes,  subulées,  ensiformes,  suivant  qu'on  les  a  compa-^ 
Tées  au  fer  d'une  hache,  d'une  alêne,  d'une  épée,  ou  4 
4e'  feuilles   percées   d'outre  en  outre,  (C.  D.  ) 
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ANTENNULES,  Palpij  expression  dVntûmologîe,  syno* 
nyme  du  mot  palpé  ;  c'est  un  diminutif  d'antenne.  On  désigne 
&OUS  ce  nom  des  organes  qui  font  partie  de  la  bouche. 
Voyez  Palpes.  (C.  D.  } 

ANTEUPHORBIUM.  La  plante  que  Dodoens  nomme  ainsi, 
et  qui  a  été  également  citée  par  d'autres  après  lui,  est 
le  caeaïia  anteupkorbium^  JL.,  l'une  des  espèces  de  ce  genre 
qui  ont  la  tige  ligneuse  et  les  feuilles  charnues.  Ces  au- 
teurs l'indiquent  comme  propre  à  tempérer  l'action  trop 
caustiqtie  de  l'euphorbe.  Voyer  Cacalie,  (J.  ) 

ANTHEDON.  Théophraste  cite  sous  ce  nom  le  néflier 
azérolier.  (  J.  ) 

ANT-HÉLIX,  la  saillie  demi  -  circulaire  qui  règne  à  la 
partie  supérieure  d^  l'oreille  externe  de  l'homme,  en  de- 
dans du  rebord  de  cette  partie ,  lequel  porte  le  nom  d'hé- 
lix.  (C.) 

ANTHELMIA.  Voyez  Baainvil£.2ere. 

ANTHEMIDE,  Anthémis,  Les  espèces  de  camomille  de  Tour, 
nefort  qui  ont  le  réceptacle  des  fleurs  nu,  ont  été  réunies  par 
Linnsus  à  la  matricaire.  Jl  a  nommé  dnthemis  celles  dont  le 
réceptacle  est  couvert  de  paillettes,  et  qui,  étant  les  plus 
nombreuses ,  doivent  retenir  pour  ce  dernier  genre  le  nom 
françois  de  ^Iamomille.  Voyez  ce  mot.  (Mass.) 

AN'/hÈRE.  (  PhysioL  végëL  )  L'anthère  est  un  petit  sac 
membraneux,  contenant  le  pollen,  poussière  fécondante  de» 
végétaux  pour\'us  d'organes  sexuels  :  ce  petit  sac  est  donc 
une  partie  essentielle  de  Fétamine,  organe  mâle  de  la  fleur. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  dans  la  brillante 
fleur  du  iys,  six  corps  oblongs,  tout  couverts  d'une  pous- 
sière jaune,  attachés  par  leur  milieu  à  l'extrémité  de  six 
filets  blanchâtres  :  ces  corps  oblongs  sont  les  anthères.  Les 
filets  et  les  anthères  composent  les  étamines. 

On  a  comparé  les  anthères  aux  testicules  des  animaux, 
parce  que,  comme  les  testicules,  elles  contiennent  cet  esprit, 
ce  souffle  vital,  aura  vitalis,  qui  doit  féconder  les  germes. 

L'anthère  compose  quelquefois  à  elle  seule  Tétamine,  qui^ 
dans  ce  cas,  est  privée  de  filet,  et  alors  elle  part  immédia-* 
tement  du  réceptacle  de  la  fleur,  ou  de  la  paroi  interne,  du 
périanthe,  ou  de  la  superficie  du  pistiU 
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L'anthère  est  souvent  continue  avec  le  fiiet  ;  quelquefois 
elle  est  fixée  longitudinalement  à  sa  pai'tie  antérieure  ; 
quelquefois  aussi  elle  n'est  attachée  que  par  son  milieu ,  et 
si  foiblement  qu'elle  est  sans  cesse  vacillante.    » 

Cet  organe  est  ordinairement  ovale  ou  rond,. rarement 
en  forme  de- rein:  il  est  dans  quelques  espèces  d'une  cou* 
leur  rouge,  ou  bleuâtre,  ou  verdàtrej  mais  le  plus  com- 
munément il  tire  sur  le  jaune  doré  ou  safrané. 

Presque  toujours  l'anthère  est  formée  de  deux  petits  lobes 
accolés  l'un  à  l'autre.  Chaque  lobe  a  un  sillon  longitudinal 
qui  indique  l'endroit  par  oh  doit  s'ouvrir  l'anthère;  car, 
bien  qu'avant  sa  maturité,  ce  corps  paroisse  charnu  et  so- 
lide ^  il:- présente  à  l'anatomiste  une  cavité  interne  divisée 
en  quatre  loges jpar  des  cloisons  intermédiaires.  Quelques  an., 
thères  cependant  n'ont  qu'une  loge  ,  d'autres  en  Ont  trois  ; 
plusieurs  s'ouvrent  par  un  trou  qui  se  forme  au  sommet, 
ou  par  un  opercule  tournant  de  bas  en  haut  comme  ^r 
une  charnière,  et  les  lobes  de  ces  anthères  n'ont  point  y 
par  conséquent,  de  sillon  longitudinal.  Ces  organes  portent 
quelquefois  des  glandes,  des  houpes ,  des  aigrettes,  des  épines, 
des  callosités,  etc.  ;  mais  ces  particularités,  bonnes  à  con- 
noitre  quand  il  s'agit  de  déterminer  une  espèce ,  ne  sont 
rien  dans  les  considérations  générales. 

Lorsque  l'anthère  est  mûre,  elle  s'ouvre  avec  élasticité 
et  lance  le  pollen  qui  va  féconder  les  fgetus  renfermés  dai^ 
les  ovaires.   Voyez  Pollen,  Étamine,    (B.  M.  )         • 

ANTHÉRIC,  Anthericum,  genre  de  plante  de  la  famillç 
des  asphodélées,  et  qui  comprend  des  herbes  que  l'on  trouve 
presque  toutes  en  Afrique,  dont  les  caractères  sont  d'à* 
voir,  1.°  un  calice  (corolle  suivant Linnaeus,)  à  six  pièces 
oblongues  ouvertes  ;  a.^  six  étamines  à  filamens  très-déliés 
et  cotonneux  pu  laineux  ;  3.^  un  ovaire  supérieur  arrondi , 
surmonté  d'un  style  à  stigmates  presque  simple. 

Dans  le  genre  Anthéric  établi  par  Jussieu,  l'embryon 
de  la  graine  e&t  monocotylédon ,  renfermé  dans  une  pe- 
tite cavité  pratiquée  près  la  surface  d'un  périsperme  dur 
et  presque  carré.  Dans  la  germination  ce  périsperme  et. 
l'enveloppe  qui  le  recouvre ,  restent  adhérens  et  pendant 
paç  un  fil  à  la  première  gaine  qui  enveloppe  la  plantule.^ 
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Les  feuilles  de  ces  plantes  sont  fistuleuses  ou  sueeulentea 
et  imbriquées.  Les  fleurs  forment  des  épis  terminaux  ott 
axillaires  ^  et  sont  jaunes.  Les  graines  sont  anguleuses  et 
renfermée)  dans  une  capsule  à  trois  loges  et  qui  s'ouvre  en 
trois  parties.  Le  genre  Anthéric»  tel  que  nous  le  présentons, 
n'est  qu'une  portion  de  celui  de  Linna^us.  Nous  renvoyons 
au  genre  Phalangere  (voyez  ce  mot)  toutes  les  espèces 
dont  les  feuilles  sont  aplaties  ,  les  filamens  des  étamines  ' 
non  yelus,  et  la  coque  de  l'çmbryon  portée  après  la  geN 
mination  au  sommet  de  }a  première  feuille. 

Parmi  les  espèces  que  Aous  conservons ,  l'on  doit  distinguer  > 

1,"  L'Anthéric  frutescent,  ArUherioum  frutescens^  L, 
qui  croit  au  cap  de  Bonne-^Espérance,  dont  )es  feuilles  sont 
charnues ,  cylindriques  et  ramassées  en  touffes  au  sommet  det 
divisions  d'une  souche  ligneuse,  haute  d'un  pied.  Du  mi^ 
lieu  de  ces  feuilles  sortent  des  pédoncules  longs  d'un  pied 
elrdemi,  et  qui  portent  des  fleurs  blanches. 

a.**  L'Anthéric  a  fev illes  D\Lpks,AntherieumalooideSy 
qui  se  trouve  aussi  au' Cap;  ses  feuilles  partent  de  la  raciiiet 
elles  forment  un  faisceau  et  sont  charnues,  flstuleuses,  ui| 
peu  planes  en  dessus ,  en  alêne  vers  le  sommet.  Les  fleur» 
sont  >aunes  et  forment  un  épi  allongé,  situé  à  l'extrémité 
d'un  pédoncule  qui  part  d'entre  les  feuilles*  (L«m.) 

ANTHERURE,  Antherura.  Loureiro,  dans  sa  Flore  de  la 
Cochinchine*  décrit  sous  ce  nom  un  petit  arbre  de  la  fii^ 
mille  ées  rubiacées,  dont  la  fructification,  dans  le  nombro^ 
la  situation  et  la  structure  de  ses  parties  9  e$i  absolument 
ja  même  que  celle  de  lapsychotrie.  Il  faut  en  conclure,  avec 
"VVildenow?  qu'il  est  seulement  une  espèce  de  ce  dernier 
genre,  ayant,  comme  lui,  le  fruit  marqué  de  plusieurs  sil- 
lons. C'est,  selon  Loureiro,  le  ca^ophyllaster  de  Rumph, 
Amb.  vol.  3,  p,  211,  t.  i36.    Voyez  Pstchotrie.  (J.  ) 

ANTHERYLIE  ,  Antherylium ,  Rohr. ,  Vahl.  ,  genre  de 
plantas  de  la  famille  des  lythraires,  dont  le  caractère  e»t 
d'avoir  yn  calice  ouvert  a  quatre  divisions,  une  corolle  à 
quatre  pétales  insérés  à  la  base  des  divisions  calicinales,  et 
•  ondulés  sur  leurs  bords.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
douze  à  seize,  situées  sur  le  calice;  leurs  filets  soni  filiformes 
et  terminés  p^  des  anthères  courtes  et  recourbées,  L'oY«irç 
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est  supérieur  et  terminé  par  un  style  et  un  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  arrondie,  à  une'loge  et  à  trois  valveft; 
elle  renferme  de  très-petites  semences  attachées  autour  d'un 
axe  centrai 

L'anthérjlie  de  Rohr,  anthetylium  Rorhiiy  Vahl.  Sylnb. 
bot.  3g  66,  Act  soc.  nat.  Hafn.  a,  p.  i,  pag.  211,  est  un 
arbuste  observé  à  Tlle  S.  Thomas  par  Rohr  et  par  Ledru. 
Ses  feuilles  sont  opposées,  entières,  munies^àleur  base  de 
deux  tubercules  épineux.  Les  fleurs  sont  fasciculées  ,  et  au 
nombre  de  trois  à  huit.  Le  npm  spécifique  de  cette  plante 
est  celui  du  botaniste  qui  l'a  observée  le  premier.  ^J.  St.  H.) 
ANTHIAS.  Ce  nom,  tiré  du  grec,  a  été  donné  par  Aristote 
et  Elien  à  un  poisson  de  mer  qui  avoit,  disoient-ils ,  assez 
d'adresse  pour  couper  les  lignes  ou  les  filets  où  il  étoit  une 
fuis  pris,  à  Taide  de  sa  nageoire  dorsale  tranchante. 

Bloch  a  fait  un  genre  qu'il  a  nommé  barbier  {anthias)^ 
et  que  Lacépède  a  ensuite  réuni  à  son  genre  Lutjan*  V^oyez 
LcTJAN.  (F.  M.  D.  ) 

ANTHICE  ,  Anthicus  ,  nom  donné  par  FaykuU  à  un 
genre  d'insectes  coléoptères,  de  la  famille  des  vésicaps  ou 
épispastiques. 

Ce  mot  vient  probablement  du  grec  ecvflotf-  {anllios)^  qui 
signifie  fleur;  mais  FabriCius,  en  Tadoptant,  a  donné  lieu 
i une  grande  confusion,  qui  ne  peut  être  que  très«préjudi* 
ciable  à  la  science*  En  effet,  il  a  rangé  dans  ce  genre,  comme 
chef  de  file ,  l'espèce  de  coléoptère  que  Geoffroi  avoit  Aé^ 
CTite  sous  Je  nom  de  cucuUe,  et  d'après  laquelle  Schœffer 
«voit  formé  son  genre  Notoxe,  qui  signifie  dos  pointu.  An«r 
térieurement  ce  célèbre  entomologiste,  après  avoir  adopté 
le  genre  de  Schœffer,  en  avoit  rapproché  à  tort  certaines 
««pèces  de  clairons  :  enfin,  en  dernier  lieu,  en  conservant 
k  genre  et  le  mot  de  notoxe  y  il  y  range  les  espèces  qui 
n'ont  de  cornes  ni  sur  la  tête  ni  sur  le  corselet  ;  et  de 
celles-ci  il  fait  un  genre  à  part ,  auquel  il  donne  le  nouveau 
nom  d'anthice,  et  sous  lequel  il  comprend  un  petit  genre 
nommé  psélaphe  par  Herbst  et  adopté  par  Illiger  et  nous. 
Ce  n'est  qu^à  regret  que  nous  conservons  cette  dénomi- 
nation, sous  laquelle  nous  rangeons  un  même  genre  de  pe- 
t»U  coléoptères  ^i  ont  cinq  articles  aux  tarsçs  antérieurs 
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et  intérmëdiaires ,  et  quatre  seulement  k  ceux  de  derriérf, 
dont  les  élytres  sont  molles ,  les  antennes  filiformes  à  arti- 
cles grenus  en  forme  de  chapelet  ;  le  corselet  noueux  ou 
cornu,  plus  étroit  que  lés  élytres. 

On  igirdre  absolument  le  genre  de  vie  de  ces  insectes 
sous  rétat  de  larves.  On  les  rencontre  ordinairement  sur 
les  fleurs ,  principalement  sur  celles  des  ombelliféres ,  lors-* 
qulb*  sont  sous  Tétat  parfait 

Nous  les  avons  divisés  en  deux  sous-genres. 

^  Anthices  à  corselet  prolongé  au  -  dessus  de  la  tête, 

1.^  AnaMice  cucclle  ou  MONOcéaos.  Anlhicus  monoeeros. 

Geoff.Insect.  tom.  I,  p!  356,  pi.  6,  6^.  8.  Panz.  Faun.  Germ.  a6,8. 

Caract.  D'un  roux  pâle  :  élytres  avec  un  point  et  une  petite 
ligne  arqués  noirs. 

Ce  joli  petit  coléoptère  est  assez  rare  aux  environs  de 
Paris  :  on  le  rencontre  cependant  à  diverses  époques  de  Tété. 
Il  est  facile  à  reconnoître  par  Tespéce  de  petit  capuchon 
que  forme  le  corselet,  et  qui  se  termine  en  une  pointe 
noire  au-dessus  de  la  iéte.  On  le  prend  le  plus  ordinaire- 
ment au  vol  ou  en  recueillant  avec  une  nasse  les  insectes 
qui  vivent  sur  les  sommités  des  herbes. 

2.®  Anthice  cornu.    Anlhicus  cornutus. 

■   Rossi^  Faun.  Etrusc.  tom.  I,  tab.  a,  fîg.  XIV. 

Caract,  Fauve  :  élytres  à  trois  bandes  noires. 

3.°  Anthice  rhinocéros.   Anthicus  rhinocéros. 

CaracL  Fauve  :  à  élytres  noires  lisses  ;  à  corne  du  corselet 
comme  étrangléç  au  milieu,  dentelée  à  l'extrémité. 

Ses  antennes  sont  fort  longues;  elles  sont,  comme  les  pattes, 
de  couleur  pâle.  Les  élytres,  sans  aucune  espèce  de  tache, 
sont  d'un  brun  lisse  brillant. 

**^  Anthices  à  corselet  sans  cornes- 

i\,^  Anthice  des  fleurs.    Afithicus  antherinus, 

Panz. F.  Germ.  I^f.""!  i ,  14.  Linn.Sy$t.nat«Ins.II,68i  ,  16,  Meloê. 

CaracL   Noir  :   à   jambes   rousses.    Élytres  à  deux  bandes 

jaunes  9  la  première  interrompue. 
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6.*  Anthice  florale.   Anlhicus  Jloralîs, 

Geoff.   fiist.  tom.  I,  p.  344,  "^'^  ^-  ^o^i-  P-  £^''  ^^^'  ^*  P*  ^^7* 
Mjrrmicocepkalus. 

Caract.  Brun:  lisse,  à  base  des  élytreê  ferrugineuse. 

6.**  Anthice  pattes -jaunes.    Anthicus Jlavipes. 

Pan*.  F.  Gcrm.  N.*  38,  aa. 

Caract.  Noir:  antennes  et  pattes  jaunes;  élytres  fauves»  à 
base  et  suture  noires. 

7.^  Anthice  du  feu  plier.  Anthicus  populeuse 

Caract.  Fauve  entièrement  9  à  TexcepUon  de  la  tête  qui  est 

noire. 

Tous  ces  insectes  sont  extrêmement  petits  et  ne  peuvent 
être  conservés  que  collés  sur  des  cartes.    (  C.  D.  ) 

ANTHIE9  Anthia^  nom  d'un  genre  d'insectes  établi  par 
"Weber  et  adopté  par  Fabricius.  Ce  sont  des  coléoptères 
de  la  famille  des  créophages  ou  carnassiers;  dont  aucune 
espèce  n'a  encore  été  trouvée  en  Europe. 

Pline  a  désigné  sous  ce  nom  (lib.  9,  cap.  69)  une  espèce 
de  poisson  qui  se  pêchoit  en  Asie  près  des  fies  des  Hiron- 
delles ou  de  CliÉéliiionie. 

Ce  genre  est  fort  naturel.  Il  a,  comme  beaucoup  de  car- 
nassiers 9  les  antennes  filiformes  non  dentées  ;  l'abdomen 
aplati  ;  les  élytres  dures,  et  des  appendices  à  la  base  des 
cuisses  postérieures.  Ses  pattes  sont  propres  à  courir  :  son 
corselet ,  hors  duquel  la  tête  est  dégagée  par  une  sorte  de 
rétrécissement,  est  à  peu  près  de  la  largeur  des  élytres,  sous 
lesquelles  il  n'y  a  point  d'ailes.  Les  pattes  de  devant  sont 
échancrées. 

Nous  renvoyons  au  mot  Créophages  les' caractères  qui 
distinguent  ce  genre  du  grand  nombre  de  ceux  qui  se  trou- 
vent compris  dans  la  même  famille,  et  qui  lui  ressemblent 
presque  tous  pour  les  mœurs. 

Ces  insectes  sont,  en  général,  d'une  couleur  noire  ou 
obscure.  lis  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  les  élytres 
dures,  longes,  couvrant  le  ventre;  le  corps  plat;  les  an- 
tenpes  filiformes,  ou  presque  eu  soie,  mais  jamais  dentées* 
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Leur  iêie  est  grosse ,  un  peu  étranglée  en  arrière  ;  les  yeux 
tris-sailians ,  placés  en  arriére  des  antennes,  qui  sont  plus 
longues  que  la  tète  et  le  corselet  pris  ensemble,  et  dont 
le  premier  article  est  beaucoup  plus  long  que  le  deuxième. 
Le  corselet,  qui  est  aussi  large  que  les  éljtres,  est  un  peu 
étranglé  postérieurement.  Celles-ci  sont  ordinairement  sou- 
dées et  donnent  à  Tabdomen  une  forme  ovée  :  le  plus 
souvent  elles  sont  sillonnées  en  long.  Elles  n'ont  î-amaii 
d'écusson. 

Ces  insectes  vivçnt  d'autres  animaux  qu'ils  mangent  vi- 
vans  î  ils  courent  trcs-vîte  :  on  ne  les  rencontre  que  dans 
les  lieux  très-arides  et  exposés  aux  plus  grandes  ardeurs  du 
soleiL  Ils  se  retireift  sous  terre  et  sortent  la  nuit:  leur 
genre  de  vie  est  à  peu  près  le  même  qije  celui  du  carabe 
doré  d'Europe  ou  du  tachype. 

Nous  allons  décrire  deux  ou  trois  espèces  principales  qui 
se  trouvent  dans  les  cabinets ,  à  cause  de  leur  grosseur. 

1.®  Anthïe  THOiiACiQHE.   Anthia  thoracica,  Fabr. 

Oliv.  Coléept.  p.  as,  tab.  lo,  6g.  S.  6. 

CaracL  Noire  :  à  corselet  prolongé  en  arrière,  biiobé  en 
devant,  et  à  bords  couverts  d'une  poussière  blanche  « 
ainsi  que  ceux  des  élytres. 

Elle  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

2.®  Anthïe  dix- gouttes,  Anthia  decem^guUata^  L 

D^géer,  mem*  tom.  VIT,  p.  6a4,  pi.  4^,  fig.  i5. 

Caract.  Noire  :  élytres  à  neuf  sillons  et  à  cinq  taches  blan- 
ches formées  par  des  poils. 

Cette  grande  espèce,  qui  a  plus  d'un  pouce  de  long  sur 
cinq  lignes  de  largeur,  porte  une  tache  blanche  sur  chaque 
partie  antérieure  du  corselet.   Elle  se  trouve  aussi  au  Cap. 

3.**  Anthïe  panachée,  Anthia  variegata, 

Forsk.  Icon.  {>!.  34  >  Cieindela^  fig.  A. 

ÇaracL,  Noire  :  k  élytres  planes ,  bordées   et  tachetées  de 

Wanc. 
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-  Cette  jolîç  e5péce  nous  a  été  rapportée  d'Egypte  par 
Savlgny.  Bile  offre  beaucoup  de  variétés  pour  la  taille  et 
le  nombre  des  taches.  (C.  D.) 

ANTHILION,  nom  mexicain  de  Théliante  ou  soleil,  au 
support  d'Hernandez.  (J.) 

ANTHISTIRE,  Anthis^ria^  Desf.^Andropogon^  Lînn.,  genre 
de  plantes  de  la  famille  dés  graminées ,  qui  a  pour  caractère 
des  fleurs  polygames,  dont  plusieurs  n'ont  que  desétaminés 
et  sont  stériles ,  et  dont  une  seule  est  hermaphrodite.  Les  fleurs 
mâles  sont  ordinairement  au  nombre  de  six,  quatre  sessilrs 
et  disposées  en  verticille ,  deux  autres  pédonculées.  La  fleur 
hermaphrodite  est  centrale,  souvent  terminée  par  une  longue 
arête.  Les  espèces  qui  contiennent  dans  le  même  épillet 
plus  d'une  fleur  hermaphrodite,  n'appartiennent  point  à  ce 
genre.  On  n'en  connoit  que  deux  espèces ,  étrangères  à  l'Eu- 
rope, l'anthistire  glauque  et  l'anthistire  ciliée.  (P.) 

ANTHOCÈRE,  Anihocerosj  genre  de  plante  de  la  famille 
des  hépatiques,  dont  une  des  fructifications,  allongée,  cy- 
lindrique et  fendue  au  sommet,  est  très -bien  exprimée 
parle  mot  générique  etvdoç,  fleur,  et  ^fgeiç,  corne. 

Ljes  anthocères  sont  des  plantes  monoïques  ou  dioïques^ 
privées  de  tiges,  et  n'ayant,  comme  la  plupart  des  hépati- 
ques, d'autres  feuilles  qu'une  expansion  herbacée  et  lobée, 
qui  s'étend  sur  la  terre,  à  laquelle  elle  est  adhérente  par  un 
duvet  épais  qui  couvre  sa  surface  inférieure.  C'çst  sur  cette 
expansion  que  naissent  les  organes  de  la  génération ,  sur  la- 
quelle les  botanistes  les  plus  célèbres  ne  sont  pas  d'accord. 
Ces  fructifications  sont  de  deux  sortes ,  distinctes  et  séparées , 
tantôt  sur  un  pied,  tantôt  sur  deux  pieds  différens.  L'une  se 
présente  sous  la  forme  d'un  petit  godet  lacinié  à  sa  marge  , 
lorsqu'il  est  ouvert ,  enfoncé  dans  le  feuillage  et  contenant 
plusieurs- follicules  sessiles  etannelées  à  la  marge  :  c'est  ce 
que  Michel!,'  Dillenius  et  Linnœus  ont  toujours  considéré 
comme  les  semences ,  et  ce  que  les  auteurs  modernes  pensent 
être,  au  contraire,  les  organes  fécondans.  Le  second  attribut 
na!t  égaleâientsur  le  feuillage.  C'est  un  corps  allongé  cylin- 
drique, entouré  à  sa  base  d'une  espèce  de  calice  oblong, 
d'une  seule  pièce ,  et  tubuleux.  Cette  fleur  s'ouvre  ou  se  par- 
tage en  deux  au  sommet,  et  contient  au  centre  un  filet  auquel 

2* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ao6  A  N  T 

sont  attachés  de  petits  corps  ronds,  semblables  à  ceut  que 
Ton  voit  dans  Turne  des  mousses  et  la  fleurette  en  croix  des 
jungermannes.  Cette  poussière ^  considérée  comme  la  pous- 
sière fécondante  par  les  anciens ,  est  prise  aujourd'hui  pour 
les  graines  par  les  partisans  du  système  d'Hedwig.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  anthocères  sont  des  plantes  très-aisées  à  dis- 
tinguer de  toutes  les  autres  de  la  famille  des  hépatiques. 

Hedwig,  ayant  observé  dans  les  hépatiques  une  sorte  de 
coiffe ,  a  supprimé  cette  famille  pour  en  ranger  les  plantes 
qui  la  composent  parmi  les  mousses  qu'il  appelle  mousses 
hépatiques,  musci  hepaticij  auxquelles  il  donne  pour  carac- 
tère d'avoir  un  attribut  qu'il  nomme,  comme  celui  des 
mousses  proprement  dites,  sporangium.  Cet  attribut  est  privé 
d'opercule  ;  il  s'ouvre  longitudinalement  en  plusieurs 
valves ,  et  contient  les  semences. 

Ainsi  il  met  les  anthocères  au  nombre  des  mousses  hé- 
patiques. Ce  genre  est,  selon  lui,  privé  de  périgone,  péri' 
gonium  ,  que  nous  nommons  périchèse  dans  les  mousses, 
mais  qui  est  d'une  nature  différente  dans  les  hépatiques, 
et  qui  correspond  mieux  à  la  gaîne  des  mousses;  à  moins, 
dit- il,  que  l'on  ne  prenne  po«r  tel  la  gafne  qui  enveloppe 
la  base  du  sporangium.  Cet  organe  se  trouve  dans  la  plupart 
des  hépatiques,  mais  il  manque  dans  quelques-unes.  L'an- 
thocère  a  de  plus,  suivant  le  même  auteur,  une  coifie  en 
forme  de  mitre,  entière  au  sommet  du  sporangium ^  bivalve 
et  contenant  une  columelle.  Le  second  attribut,  qu'Hed- 
wig  envisage  comme  'une  fleur  mâle ,  consiste  dans  des  cavités 
,  superficielles,  imprimées  dans  le  feuillage,  recouvertes  d'une 
pellicule,  et  contenant  un  ou  plusieurs  petits  corps  arrondis 
et  déprimés  ,  dans  lesquels  est  contenue  la  liqueur  fécondante. 
'  Voici  au  contraire  comment  Micheli  s'exprime  en  parlant 
de  lanthocère,  dont  il  a  connu  deux  espèces  : 

L'anthocère  est  un  genre  de  plante  à  fleur  monopétale,  en 
forme  de  corne ,  s'ouvrant  jusqu'au  centre  en  deux  espèces  de 
carènes  (valves  creuses),  contenant  au  milieu  un  filament  ou 
étamine  pulvérulente ,  stérile ,  sortant  d'un  calice  ou  plutôt 
d'une  gaine  tubulée  :  mais  les  fruits  sont  des  capsules  qu'on 
trouve  dans  différens  états  sur  les  individus  qui  portent 
fleur  et  sur  ceux  qui  en  sont  dépourvus.  Ces  capsules,  dans 
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chacune  desquelles  on  trouve  depuis  une  jusqu'à  trois  se-*, 
menées,  sont  à  leur   marge   divisées  en  plusieurs  rayons. 
Micheli  dit  positivement  que  le  filament  garni  dkine  pous- 
sière qu'Hedwig  prend  pour  les  semences ,  est  stérile. 

Gmelin  décrit  quatre  espèces  d'anthocères  ,  et  ce  nombrç  ^ 
doit  augmenter  lorsque  les  voyageurs  auront  fait  connoitre 
celles  qu'ils  ont  i^pportées.  Les  espèces  connues  sont  : 

1,^  AfiTUOcksLELissE^  Anth,  lœviSyLinn,  <fD'i\\.  tab.  68,  fig.  2. 
Son  feuillage  est  uni,  lisse,  crénelé  à  sa  marge  et  divisé  par 
lobes  inégaux.  Elle  croît  en  Europe  ,  aux  environs  de  Paris. , 

a.*  AnTHOcÈKE  CKiaréEj  Anthoeeros  crispas  y  Sw.f^ov,  pL 
gcn.  Cette  espèce ,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  pré-, 
cédente,  n'ep  diffère  que  par  les  bords  crispés  de  son  feuillage. 

S.**  Anthocère  ponctuée,  Anthoceros punctatusj  L. ,  Dill. 
Hist.  musc.  pi.  68 ,  fig.  1 .  Le  feuillage  de  cette  espèce  est  crispé , 
lacinié  et  sinué  à  la  marge,  et  couvert  de  points  à  sa  superficie. 
Elle  croît  en  Europe.  . 

4.^  Anthocère  multifide,  Anthoceros multifidus ^  Linn.^ 
DilL  Hist.  musc.  pi.  68 ,  fig.  4.  On  distingue  cette  espèce  par 
son  feuillage  très-divisé  en  lanières  étroites  et  bipinnatifides. 
Elle  croit  en  Europe,  dans  l'Allemagne.- ( P.  B.  ) 

ANTHOCONE,  Anthoconum  ^  Marchanda j  Linn. ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  hépatiques,  de  ma  nouvelle  méthode. 

Son  caractère  différentiel  est  d'avoir  les  fleurs  mâles  (femel- 
les, Juss.)  renfermées  dans  une  ombelle  conique ,  portée  sur  un 
long  pédoncule  membraneux ,  blanc,  entouré  à  sa  base  d'u^ 
périchèse  monophylle  presque  circulaire  :  les  fleurs ,  au  nom- 
blre  de  cinq  ordinairement,  sont  renfermées  chacune  dans 
une  loge,  et  sortent,  par  la  partie  inférieure  de  Pombelle, 
d'une  enveloppe  particulière  qu'on  peut  regarder  comme 
110  calice  partiel  ;  elles  sont  supportées  par  un  filet ,  dont 
l'extrémité  est  garnie  de  quatre  ou  cinq  divisions  égales , 
contenant  un  amas  de  filamens  élastiques ,,  auxquels  sont 
adhérens  de*  grains  d'une  poussière  très -fine,  que  je 
regarde  comme  la- poussière  fécondante,  et  qui  s'en  déta- 
xent, comme  dans  les  jungermanms  j  etc.,  par  les  secousses 
d'irritabilité  qu'éprouvent  les  filamens  dès  qu'ils  sont  frap- 
pés du  contact  immédiat  de  l'air  atmosphérique. 

1^8  fleurs  femelles  (  raàles ,  Juss^)  sont  séparées  sur  le  même 
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pied,  en  forme  de  godet ,  et  contiennent  des  semences  plates 
et  échancrées.  On  ne  connoit  quVne  seule  espèce  de  ce  genre. 

Anthoconum  conicum,  Marchanlia  oonica j  L.  £lle  croit 
en  Europe  et  dans  rAmérique  septentrionale,  sur  le  bord  dcf 
eaux  et  des  fossés  très- humides.  (P.  B.) 

ANTHODON.  Ruiz  et  Pavon ,  dans  leur  Flore  du  Pérou,  v.  j, 
p.  45 ,  t.  74.  h. ,  désignent  sous  ce  nom  un  arbrisseau  qui  ne  dif* 
fére  du  bejuco,  hippocraUa^  et  de  la  tontelée,  que  par  son 
calice  et  ses  pétales  ciliés.  Ils  n'ont  pas  vu  son  fruit,  qui  seul 
déterminera  auquel  des  deux  on  doit  le  rapporter,  au  premier 
si  cVstune  capsule,  au  second  si  c'est  une  baie.  (J.) 

ANTHÔLOMA ,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  plaque- 
miniers  ou  ébenftcées ,  établi  par  Labillardière  (Voy.  à  la  rech. 
"de  Lapérouse,  p.  235 ,  pi.  41  ) ,  sur  une  espèce  d'arbrisseau  de 
la  nouvelle  Céphalonie.  Ce  genre  a  pour  caractère  un  calice 
i  quatre  feuilles  ;  uue  corolle  monopétale ,  évasée  et  cfénelée 
inégalement  à  son  bord  ;  environ  qent  étamines  dont  les  filets 
isont  attachés  sur  un  corps  charnu ,  et  portent  des  anthères 
terminées  par  une  pointe,  s'ouvrant  par  le  sommet  de  lents 
loges  ;  un  ovaire  quadrangulaire ,  un  peu  enfoncé  dans  le 
réceptacle  et  terminé  par  un  style  surmonté  d'uu  stigmate 
pointu.  Le  fruit  (capsule)  est  à  quatre  loges  remplies  de 
graines.  Cet  arbrisseau  s'élève  à  quinze  pieds  environ;  ses 
feuilles  sont  alternes,  épaisses,  très  -  coriaces  et  placées  avec 
les  fleurs  à  l'extrémité  des  rameaux.  (Mas.s.) 

ANTHOLYSE,  Anthotyza^  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  iridées ,  composé  de  cinq  ou  six  espèces  d'herbes  du  cap 
de  Bonne- Espérance,  qui  ont  la  racine  tubéreuse ,  les  feuilles 
longues  et  étroites  conune  des  lames  d'épée,  la  tige  simple,' 
haute  d'un  à  -deux  pieds  ^  et  terminée  par  un  épi  de  fleurs 
enveloppées  chacune  à  leur  naissance  par  une  spathe  de  deux 
pièces.  Chaque  fleur  oflre,  1.**  un  calice  (nommé  corolle  par 
Linnœus),  adhérent  à  l'ovaire  et  prolongé  au-dessus  de  lui 
en  un  long  tube  courbé,  épanoui  au  sommet,  et  divisé  en 
six  parties,  dont  les  inférieures  sont  ordinairement  plus 
courtes  et  renversées  :  a.^  trois  étamines  attachées  au  tube 
du  calice  9  3.*^  un  ovaire  surmonté  d'un  style,  terminé  par 
un  stigmate  fendu  «n  trois,  et  devenant  une  capsule  à  trois 
valves ,  divisée  eji  trois  loges  remplies  de  graines. 
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Ces  plantes,  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
sont  néanmoins  très-rares  en  Europe,  même  dans  les  jiardins 
de  botanique.  Elles  ressemblent  tellement  aux  glayeub,  que   ^ 
presque  tous  les  auteurs  sont   d'avis  de  réunir  ces   deux 
genres.   {  Màss.  ) 

ANTHOPHAGE,  Anthophagus  ,  nom  d'un  genre  d'insectes 
coléoptères  de  la  famille  des  brachélytres  ou  brévipennes. 
Latreille  avoit  établi  le  même  genre  sous  le  nom  de  Ustève^ 
lorsque  Gravenhorst  publia  son  travail  sur  les  microptères , 
parmi  lesquels  oi^  trouve  cette  dénomination ,  qui  signifie 
mangeur  de  fleurs ,  parce  qu'en  effet  on  trouve  ces  i/isectes 
dans  les  fleurs.  Voyez  Farticle  BRAcmâLYTREs.  (  C.  D.  ) 

ANTHOPHILES  ou  Florilèges.  Nous  appelons  ainsi  une 
petite  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères,  très- 
Toisine  de  celle  des  abeilles. 

Ce  mot  est  composé  de  deux  termes  grecs ,  dont  l'un ,  eevSoç 
{anthos),  signifie  fleur,  et  l'autre,  ^iXuû  {phileo)j  j'aime; 
ce  qui  rend  à  peu  près  cette  idée ,  insecte  qui  aime  les  fleurs, 
et  que  nous  avons  fait  en  sorte  de  rendre  par  le  mot  syno- 
nyme,  tiré  du  latin ,  ^oriifg^  nascuntur  apes,  Ovid.  Méta- 
morph.  XV. 

Cette  petite  famille  se  distingue  très- facilement  de  celle 
^es  abeilles  ou  apiaires ,  par  la  brièveté  de  la  langue ,  qui 
ne  dépasse  pas  les  mandibules,  et  de  celle  des  serricaudes, 
nropristes  ou  mouches  à  scie,  par  le  pédicule,  qui  joint  le 
corselet  k  l'abdomen.  On  ne  les  confond  point  avec  les 
chrjsides ,  parce  que  l'abdomen  est  ici  arrondi  et  non  con- 
cave en  dessous  j  ni  avec  les  myrraéges  ou  formiaires,  dont  les 
antennes  sont  coudées  ;  ni  avec  les  entomotilles  ou  insectiro- 
dcs,  ni  avec  les  oryctères  ou  fouisseurs,  parce  que  leurs 
antennes  n'ont  que  treize  articles  au  plus  ;  enfin  on  les 
sépare  des  cryptolarves,  parce  que  leur  abdomen  n'est  ni 
Aplafi  ni  en  cœur,  et  que  leurs  cuisses  de  derrière  vm  sont 
jamais  renflées.  Voyez  HvMiéNOPTèREs. 

11  n'y  a  que  quatre  genres^  compris  dans  cette  famille,  et 
tous  les  insectes  qu^elle  renferme  vivent  sur  les  fleurs.  Ils 
font  leur  nid  dans  la  terre;  la  plupart  ne  ramassent  ni  cire 
ni  miel:  ils  pourrissent  leurs  larves  d'autres  insectes,  comme 
nous  le  dirons  en  racontant  les  mœurs  de  chacun  de  ces  genres, 
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Voici  un  tablcdU  qui  présente  une  note  caracteJristique< 
propre^  à  les  faire  aisément  reeounoltre. 
,  Famille  deé  anthophiles  ou  florilèges* 

^Càraeti  Ailes  nonpliées:  trotnpe  courte;  abdomen  atrondi^ 

pédicule. 

(renflées  :  à  abdomen i 6^1^^^ Phimkthe. 

\  M*,^^^^^c)  /velu *•..♦  ScoLiE. 

Aantennesj  CmétalHoue FaâLOii. 

(fihformesrachaperonî"^  ,,;••" 
(nT\'\  (non  métallique.  MELLiHfi. 

ANTHOPHYLLÏTE.  C'est  Une  pîen*e  décrite  par  Scfcu* 
mâcher  y  dans  sa  Minéralogie  deNorwège.  Il  dit  qu^ellectt 
encore  très-rare  et  qu'elle  n'a  été  trouvée  qu'line  seule  Ms 
à  Konsberg.  Il  n'a  pu  la  rapporter  à  aucun  des  minénux 
connus,  et  lui  a  donné  le  nom  d^anthophyllite,  à  cause 
de  su  couleur,  qui  est  d'un  brun  d'œillet. 

Cette  pierre  est  en  masse  compacte;  sa  texture  paroii 
rayonnée  :  la  cassure  longitudinale  est  feuilletée  ou  rayonnéf  ; 
la  cassure  transversale  est  inégale  et  imparfaitement  coil' 
cbdïde.  Elle  n'est  un  peu  translucide  que  sur  les  bords  tris' 
minces  des  fractures. 

Elle  fait  difficilement  feu  avec  le  briquet,  et  est  usa 
difficile  »  casser;  sa  poussière  est  blanchâtre  et  sècbe  au 
toucher. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'anthophyllite  est  de  5,i  iS.-  Il 
ne  se  fond  pas  au  chalumeau  :  sa  fusion  est  même  diffidk 
avec  le  borax  ;  il  lui  donne  une  couleur  verdàtre  ^  presque 
opaque. 

Il  n'est  pas  facile,  d'après  ces  premières  données,  dédire 
de  quelle  espèce  l'anthophyllite  peut  se  rapprocher,  et 
même  de  le  reconnoitre  parfaitement  s'il  se  présentoit  â 
d'autres  minéralogistes  qu'à  ceux  qui  l'ont. déjà  vu.  (B*) 

ANWHOKA9  espèce  d'aconit  à  fleurs  jaunes,  aconitum 
anlhoray  L.,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  corrige  Tactioi] 
pernicieuse  du  thora,  autre  aconit  à  fleurs  bleues.  Vojrei 
Aconit.  (J.  ) 

ANTHOS  ou  Anthds.  Ce  nom  et  celui  de  Florus  dé- 
signent, dans  Aristote  ,  Aldrovande  et  Gesner^  le  verdicr 
loxia  chloris  9  L.   (  Ch.  D.  ) 
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ANTHOSPERME,  Ànthosftrmum^  genre  de  jplantes  exoti- 
ipies  et  frutescentes,  que  Jussieu  rapporte  k  la  famille  des. 
rubiacées.  Elles  ont  un  très-petit  calice  à  quatre  dents^  une  • 
corolle  à  tube  court,  terminé  par  un  limbe  à  quatre  divi<* 
sions;  quatre  étamines;  un  ovaire  inférieur  qui  devient  un 
fruit  oblong,  partagé 9  dans  sa  maturité,  en  deux  graines. 
L'ayortement  des  étamines  dans  quelques  fleurs,  et  «de  To'* 
Taire  dans  d'autres,  avoit  déterminé.  Linnsus  à  ranger  ce 
genre  dans  sa  Polygamie.  Les  feuilles  sont  verticillées  ^  les 
fleurs  petites  et.axillaires* 

On  connoit  trois  espèces  d'anthospermes  ;  elleà  croissent 
en  Afrique.  La  principale,  qui  est  Panthosperme  d'Ethiopie, 
iLnthQspermum  ^thiopicum ,  L.  f  offre  des  individus  à  fleurs 
mâles  et  des  -individus  à  fleurs  hermaphrodites,  suivant 
Linnaîus .-  s<dB  feuilles  forment  de  nombreux  verticilles;  elles 
font  linéaires  et  entièrement  Ibsesi  (Lem.) 

ANTHRACITE.  Plusieurs  variétés  d'anthracite  ressem- 
blent tellement,  au  premier  coup  d'oeil,  à  la  houille  ou 
cliarbon  de  terre,  qu'on  les  a  prises,  pendant  long-temps , 
pour  une  variété  de  ce  combustible  minéral.  Cependant  les 
artisans  qui'  l'emploient  y  avoient  déjà  reconnu  une  diflé-" 
Yence,  qui  est  eflectivement  un  caractère  remarquable, 
celui  de  ne  brûler  qu'avec  une  grande  difficulté,  et  de  ne 
point  produire  en  brûlant  cette  flamme  blanche,  cette 
fumée  noire,  et  cette  odeur  bitumineuse  que  répand  la 
houille  ;  aussi  l'avoient-ils  nommée  charbon  de  terre  in- 
torabustible ,  nom  sous  lequel  on  Ta  désigné  dans  quelques 
ouvrages  :  en  effet,  en  ajoutant  aux  caractères  extérieurs 
delà  houille,  qui  appartiennent  laussi  à  l'anthracite,  la  pro-> 
priété  de  ne  pas  brûler,  on  sera  presque  sûr  de  recqn- 
noltre  toujours  cette  substance. 

L'anthracite  est  d'un  noir  moins  opaque  que  1$  houille  ? 
sa  couleur  approche  davantage  par  son  éclat  du  noir  métal- 
lique; il  est  aussi  plus  friable;  il  tache  les  doigts  en  noir 
avec  beaucoup  de  facilité  j  il  laisse  sur  le  papier  une  trace 
qui,  examinée  avec  attention,  paroît  d'un  noir  terne.  Ce 
petit  caractère,  joint  à  celui  tiré  de  son  toucher  âpre,, 
peut  servir  à  le  distinguer  du  fer  carburé  ou  plombagine, 
d«nt  la  trace  est  brillante  et  le  toucher  onctueux.  La  tex^ 
2  H 
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ture  de  l'anthracîfe  ,  tantôt  feuilletée,  tant6t  eompacle^ 
tantôt  grenue ,  est  trop  variable  pour  lui  servir  de  caractère» 
Sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  i,  8,  est  inférieure  à  celle 
du  carbure  de  fer  dans  le  rapport  de  9  à  14,  etsupérieure 
à  celle  de  la  houille  dans  le  rapport  de  9  à  7'. 

Ce  minéral  est  absolument  opaque  ;  il  laisse  passer  facî« 
lement  l'étincelle  électrique  ;  il  ne  brûle  qu'avec  difficulté  , 
et  ne  donne  jamais  dans  sa  combustion,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'opère,  à  l'aide  du  nitre  ou  autrement,  qu'un 
seul  produit,  qui  est  de  l'aciJe  carbonique.  C'est  donc  un 
combustible  simple ,  comme  le  soufre  et  le  diamant;  aussi 
l'a-t-on  placé  dans  cet  ordre.  Le  corps  essentiel  à  sa  com- 
position, est  le  carbone  mélangé  ,  ou  p^ut-étre  combiné 
tantôt  à  la  sOice  et  au  fer,  tantôt  à  l'alumine  et  à  la  silice, 
dans  des  proportions  très-différentes,  selon  les  échantillons 
Analysés.  On  sait  que  ce^  différences  considérables  dans  les 
parties  composantes ,  s'observent  dans  l'analyse  de  presque 
tous  les  corps  non  cristallisés. 

Tels  sont  les  caractères  et  la  nature  de  l'anthracite» 
dont  les  variétés,  encore  peu  nombreuses,  sont  cependant 
difficiles  à  caractériser  avec  exactitude  :  on  peut  y  distinguer, 

1.**  L'Anthaacite  friable,  en  masse,  à  texture  grenue  et 
non  feuilletée,  tachant  fortement  les  doigts,  et  s'égrenant 
facilement. 

2."  L'Anthracite  écAiLLEu^,  divisible  en  larges  écailles 
solides,  dont  la  surface  est  inégale,  ondulée  et  éclatante; 
il  tache  beaucoup  moins  les  doigts  que  le  précédent.  J'ai 
trouvé  ces  deux  variétés  aux  bourgs  d'Arraché  et  de  Macot» 
dans  les  environs  de  Pesey,  département  du  Mont-Blanc. 

3.^  L'ANTHRAcrrE  FEuitLETé,  Haliy;  divisible  par  feuillets 
dont  la  surface  est  inégale  et  .un  peu  ondulée. 
*  4.^  L'An  Tir  RACiTE  globuleux,  Hatty  ;  dans  de  la  chaux  car* 
bonatée  cristallisée  ;  à  Konsberg  en  Norwège. 

On  est  tellement  habitué  à  l'idée  de  regarder  le  charbon 
comme  un  produit  des  corps  organisés,  qu'on  a  reçu  avec, 
étonnement ,  et  qu'on  a  même  presque  regardé  comme  une 
hérésie  géologique,  le/écit  des  minéralogistes  qui  ont  dit 
que  l'anthracite,  ou  charbon  de  terre  incombustible,  se 
trouvait  dans  les  terrains  primitifs  |  dans  ces  terrains  foJ^ 
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nés  par  cristallisation  confuse,  et  que  tous  les  géologues 
l^gardent  comme  d'une  formation  antérieure  à  l'existence 
des  corps  organisés.  Cependant  le  fait  paroi t  certain ,  et 
en  y  réfléchissant  un  peu ,  il  n'a  pas  droit  de  nous  étonner. 
Le  carbone  est  un  corps  simple  qui,  pour  se  trouver  plus 
ordinairement  dans  les  corps  organisés,  ne  leur  appartient 
pas  plus  particulièrement  pour  cela  que  l'oxigéne,  la  silice^ 
le  phosphore,  etc.  :  il  a  pu  exister  ayant  eux;  l'existence 
des  carbonates  dans  des  terrains  encore  plus  évidemment 
primitifs  que  ceux  qui  renferment  l'anthracite,  le  prouve 
suffisamment. 

L'anthracite  ne  se  trouve  pas  exclusivement  dans  les  ter* 
rains  primitifs,  comme  on  l'avoit  cru.  Herîcart - Thury , 
ingénieur  des  mines,  a  fait  voir  que  celui  que  l'on  trou- 
voit  prés  ,d'Allémont  vers  le  somtnet  de  la  montagne  des 
Chalanches ,  àdeu:*:  mille  cinq  cent  soixante-trois  mètres  (i3 1 S 
toises)  au-dessus  de  la  mer ,  étoit  secondaire.  Il  est  situé  entre 
deux  bancs  de  schiste  noir,  dont  les  feuillets  sont  couverts 
d'empreintes  végétales.  Cetanthracite ,  dont  il  a  fait  l'analyse , 
ne  contient  aucune  matière  bitumineuse,  mais  97,25  pour 
cent  de  carbone,  en  sorte  que  c'est  presque  du  charbon  pur.  Il 
a  visité  les  couches  d'anthracite  des  Rousses  en  face  de  la 
montagne  des  Chalanches ,  celles  de  Yen  ose  pjrès  le  bourg 
d'Oysans,  et  a  reconnu  qu'elles  appartenoient  également  à 
la  formation  secondaire* 

Les  giseiTiens  de  l'anthracite  sont  ordinairement  les 
Schistes  argileux  et  les  roches  micacées,  quartzeuses;  il  s'y 
trouve  tantôt  en  filons,  tantôt  en  couches  tortueuses  et 
contournées  comme  ces  roches.  Dolomieu ,  un  des  premiers 
minéralogistes  qui  aient  fait  connoitre  exactement  cette 
substance,  en  a  vu  un  filon  dans  les  montagnes  porphyri- 
tiques  près  la  Chapelle,  département  de  Saône  et  Loire  $ 
^àns  la  Tarentaise^  en  Savoie.  Cette  variété  contient: 

Carbone.  ••••  7a 

Silice.  ••••••   i5 

Alumine  •  •  •  •     S 

Fer ^ 

Eau 8 
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En  Piëmanly  au  pied  du  petit  S.  Bernard;  dans  le  dé* 
partenient  de  Tlsère  :  en  rognon  ou  en  amas,  au  milieu  d*un 
poudding  composé  de  roches  primitives  et  sans  aucun  ves- 
tige de  corps  organisés. 

On  en  cite  à  Musy,  prés  la  Clayte  dans  le  ci-devant 
Charolois  :  à  S.  Sjrmphorien  d'Alais  :  aux  Diablerets ,  dans  le 
Valais ,  et  aux  environs  de  Boston. 

Ramond  a  fait  connoitre ,  i^ans  son  Voyage  au  Mont 
perdu  j  dans  les  Pyrénées  ,  une  variété  intéressante  d'an- 
thracite, qu'il  a  trouvée  au  fond  de  la  vallée  de  Heas, 
plateau  de  Troumose,  au  milieu  d'une  roche  schisteuse  et 
micacée  j  elle  y  e^  déposée  par  veines.  Cette  variété  ne 
contient  que  du  carbone  mélangé  d'un  peu  de  silice  et 
d'alumine;  il  n'y  a  point  du  tout  de  fer,  ce  qui  distingue 
complètement  l'anthracite  d«  carbure  de  fer. 

FleuriaU  de  Believue  a  trouvé  l'anthracite  cristallisé  ea 
lames  hexaèdres,  régulières,  sur  une  roche granitiforme  que 
l*OB  rencontre  en  blocs  isolés  sur  les  levées  de  Sardam  en 
Hollande.  On  soupçonne  que  ees  blocs  viennent  de  Nor- 
xyège.  Cet  anthracite ,  d'après  l'analyse  de  Vauquelin , 
étoit  seulement  composé  de  carbone,  de  silice  et  d'alu- 
mine.       ■'  ( 

La  substance  nommée  Kohlenblende  par  les  minéralo- 
gistes allemands ,  paroit  être  la  même  ^ue  notre  anthracite  ; 
cependant  elle  en  diffère  par  quelques  caractères,  comme 
l'observe  Brochant  :  elle  est  d'un  gris  plus  bleuâtre ,  paroit 
moins  tachante  et  plus  tendre  que  l'anthracite.  On  la  cite 
aux  environs  de  Schemnitz  dans  un  filon  ;  dans  le  pays 
de  Vaud  ;  4  Konsberg  en  Norwège  ,  mélangée  avec  de 
Targent  natif',  à  Lischwitz  près  de  Géra,  en  Saxe,  en  cou- 
che dans  une  montagne  de  schiste  argileux  (  thonschdefer), 
Roè'mer>  qui  a  reconnu  cette  substance  pour  de  l'an- 
thracite très  -  pur ,  a  remarqué  aussi  qu'il  étoit  placé  entre 
deux  couches  de  schiste  argileux,  rempli  d'empreintes  vé- 
gétales. 

L'anthracite  a  été  aussi  nommé  anthracolite  par  de  Bom, 
kouillite  par  Daubenton.  (B.  ) 

ANTHRACOLITE,  nom  donné  par  de  Bom  à  une  variété 
d'anthracite  qui  paroit  plus  légère  et  moins  tachante  que 
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Tanthracite  proprentent  dit;  il  la  nomme  aussi  plombagine 
charbonneuse.  Voyez  Anth  racite.  (  B.  ) 

ANTHRAX,  Anthrax  y  nom  d'un  genre  d'insectes  établi 
par  S^poli  dans  l'ordre  des  diptères,  et  que  nous  avons, 
rangé  dans  notre  famille  des  sarcos tomes  ou  proboscidés. 

Ce  mot  anthrax  est  tout  à  la  fois  grec  et  latin ,  et  signifia 
charbon.  Scopoli  l'avoit  donné  en  effet  k  une  espèce  qui  a 
les  ailes  noires;  et  la  plupart  de  celles  qui  sont  comprises 
dans  ce  genre  ont  les  ailes  colorées.  Fab ricins  avoit  blàiné 
d'abord  cette  dénomination  dans  sa  Philosophie  entomolo- 
gique,  mais  enfin  il  l'a  adoptée,  et  il  a  ainsi  constitué  un 
très-bon  genre. 

Les  insectes  compris  sous  cette  dénomination  n'ont  que 
deux  ailes,  ordinairement  d'un  tiers  plus  longues  que  l'ab- 
domen, qui  est  court,  sessile,  ovale,  aplati,  pubescent.  La 
tête  est  très-grosse  >,  presque  entièrement  formée  par  les  yeux  ^ 
arrondie,  bien  distincte  du  corselet;  la  bouche  est  formée 
j>ar  une  trompe  charnue,  qui,  dans  le  repos,  rentre  dans  une; 
cavité  inférieure  avec  les  deux  soies  dont  elle  est  armée. 
Les  antennes  sont  en  palettes  terminées  par  une  pointe  iso- 
lée. On  les  distingue  facilement  des  bibions  et  des  rhagions , 
dont  ils  se  rapprochent  sous  d'autres  rapports ,  par  la'  forme 
de  leur  abdomen  qui  est  obtus  et  non  terminé  en  poiiite5 
Enfin  la  grosseur  de  leur  tête,  et  surtout  de  leurs  yeux,  les 
éloigne  des  genres  Henops  dlUiger  ou  Oogodes  de  La  treille. 

Nous  caractérisons  le  genre  Anthrax  ainsi  qu'il  suit: 

CaracL  génér.  :  Antennes  très -courtes  à  poil  isolé  termi- 
nal; tête  très-grosse  à  yeux  arrondis;  corselet  rétréci  en 
devant,  à  écusson  sans  épines;  abdomen  sessile,  ovale» 
déprimé  ,  obtus  ;  ailes  étroites  à  la  base,  larges  k  la 
pointe,  étendues,  d'un  tiers  plus  longues  que  l'abdomen , 
souvent  colories;  pattes  grêles  allongées. 

On  ne  connott  point  encore  la  larve  de  ces  insectes.  On 
les  trouve  sous  l'état  parfait  dans  les  endroits  sablonneux  : 
ils  volent  avec  beaucoup  de  facilité,  et  planent  des  heures, 
entières  vers  le  même  endroit  sans  se  reposer.  Ils  sont  ex- 
trêmement agiles  dans  l'air;  mais  lorsqu'ils  sont  une  fois, 
arrêtés  f  la  longueur  de  leurs  ailes  devient  un  obstacle  au. 
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soulèvement  qui  leur  est  nécessaire  pour  qu'ils  puissent 
frapper  Tair.  Lorsqu'ils  sont  posés  sur  le  sable,  ils  y  res« 
lent  fixes  et  ne  marchent  que  très-peu.  11  est  probable  que 
leurs  larves  vivent  sous  le  sable.  On  les  trouve  très-rarement 
sur  les  fleurs.  Ce  sont  des  insectes  que  la  couleur  bariolée 
de  leurs  ailes  rend  fort  agréables  à  la  vue.  Nous  en  avons  cinq 
ou  six  espèces  aux  environs  de  Paris  ;  tels  sont  : 

1.*  Anthrax  mo&io  ,  Anthrax  morio, 

Geoff.  Insect.»  tom.  II,  p.  4^9;  Mouche  à  ailes  noires,  hordé^ 
de  blanc  onde. 

Caraco  D'un   noir  mat,   à  duvet  fauve  :  ailes  d'un  brom 
rouge  à  la  base ,  transparentes  à  l'extrémité. 

Cet  insecte  varie  beaucoup  pour  la  taille.  Nous  conservons 
des  individus  qui  sont  près  de  quatre  fois  plus  petits  que 
d'autres,  dont  ils  ne  diffèrent  d'ailleurs  en  aucune  manière. 
On  les  trouve  très-communément  l'été,  pendant  les  grandes 
chaleurs,  dans  les  lieux  arides,  sablonneux,  exposés  au 
plein  soleil. 

2.*  Anthrax  maure,   Anthrax  maura, 

Schaeffer,  Icon.  pi.  76,  ûq,  8. 

Caraet.  D'un  brun  noir  :  abdomen  à  points  blancs  satinés  ; 
ailes  brunes,  transparentes  vers  leur  bord  le  plus  mince. 

Cette  espèce  est  toujours  de  moitié  plus  grosse  que  les 
plus  grands  individus  de  la  précédente,  dont  elle  se  distingue 
en  outre  par  les  points  argentés  de  l'abdomen  ,  qui  sont  dis- 
posés circulairement,  principalement  vers  l'anus  et  la  partie 
moyenne  du  corps. 

Nous  l'avons  trouvée  en  assez  grande  abondance  dans  les 
sables  de  la  foret  de  Fontainebleau ,  en  Juillet. 

3.**  Anthrax  hottentot,  Anthrax  hollentota. 

'Caraet,  Brun,  à  duvet  laineux  jaune  :  ailes  transparentes, 
à  côtes  extérieures  brunes. 

Elle  diffère  de  presque  toutes  les  autres  par  la  transpa- 
rence presque  complète  des  ailes,   et  par' le  duvet  épais 
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qui  recouvre  la  totalité  du  corps  k  l'exception  des  pattes 
et  des  yeux.  L'abdomen  est  en  outre  remarquable  par  deux 
^tites  touffes  de  poils  noirs ,  placées  sur  ravant-demier 
aniieau  prés  de  Tanus. 

Cést  aussi  la  seule  espèce  que  nous  ayons  remarquée  vol^ 
tigeant  autour  des  fleurs.  , 

4.*  Anthrax  arabe,  Anthrax  sahœus. 
Caraet,  Noir  •  anneaux  de  Tabdomen  bordés  de  blanc  ;  ailes 
^     transparentes ,  à  bord  externe  noir. 

5.^  Anthrax  belzebuth,  Anthrax  belzebuth. 

CaraeL  Noir,  abdomen  jaune,  à  taches  noires  en  rondache 
sur  c&aque  anneau. 

Ces  deux  espèces ,  et  quelques  autres  que  nous  omettons  ^ 
sont  beaucoup  plus  rares.  On  les  trouve  dans  les  mêmes 
lieux.  (CD.) 

ANTHRÈNE,  Anthrenus.  Geoffroy  a  désigné  sous  ce  nom 
nn  genre  de  petits  insectes  coléoptères,  que  nous  plaçons 
dans  la  famille  des  stérocères  ou  globulicomes ,  auprès  des 
lethres  et  des  escarbots. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs  quand  ib  ont  des 
ailes,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  leur  nom  d'anthrène;  mais 
leurs  larves  vivent  dans  les  matières  animales  desséchées: 
aussi  ibnt-elles  beaucoup  de  tort  dans  les  collections  dliisw 
toire  naturelle. 

Ces  petits  coléoptères  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses; 
leurs  antennes  sont  courtes,  en  masse  solide  et  le  coq>s 
ové.  On  les  distingue  des  escarbots,  parce  que  leurs  ély- 
tres  sont  couvertes  de  poils  ou  de  petites  écailles,  et  que 
leurs  mandibules  sont  très-peu  saillantes  ;  comme  dans  ce 
genre,  la  tête  rentre  sous  le  corselet,  et  chacune  des  arti- 
culations des  pattes  reçoit  celle  qui  la  suit. 

Leur  histoh'e  est  bien  connue;  Dégéer  l'a  décrite  avec 
beaucoup  de  détails.  Leur  larve  vit  dans  les  pelleteries^ 
les  pièces  anatomiques,  et  dans  toutes  les  parties  des  ani- 
maux ;  elle  ressemble  à  celle  des  dermestes.  Elle  est  cou- 
verte de  poils  dirigés  vers  la  queue  et  formant  une  sorte 
de  pinceau.  Son  corps  est  composé  de  douze  anneaux ,  dont 
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les  trois  premiers  supportent  six  pattes  :  la  tète  est  ëcail- 
leuse;  elle  supporte  des  rudimens  d'antennes,  composés  de 
trois  articulations.  Les  mandibules  sont  tranchantes  et  soli- 
des. Les  poils  du  corps  se  redressent  à  la.  volonté  de  rani- 
mai, et  servent  à  sa  progression  dans  les  sinuosités  qu'elle 
se  pratique  ;  elle  se  cramponne  dans  ces  cavités ,  "et  résiste 
ainsi  ^ux  secousses  les  plus  violentes  qu'on  imprime  à  ces 
substances    lorsqu'on  s'aperçoit  qu'elles  sont  attaquées. 

Nous  indiquerons  à  l'artiele  Insecte  les  moyens  qui  con- 
viennent pour  empêcher  les  ravages  de  ces  larves.  Ils  con- 
sistent essentiellement  dans  les  soins  qu'on  apporte  pour 
masquer  l'odeur  animale,  ou  dans  ceux  qui  sont  propres  i 
les  détruire,  comme  la  chaleur,  certaines  huiles  volatiles, 
et  les  fumigations. 

Ces  larves  vivent  beaucoup  plus  long-temps  soiis  cet  étst 
que  sous  celui  d'insecte  parfait.  Elles  changent  plusieurs 
fois  de  peau,  et  c'est  sous  la  dernière  de  ces  peaux  que  se 
forme  la  nymphe,  ainsi  que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
«coléoptères. 

La  poussière  écailleuse  qui  recouvre  le  corps  des  anthrènes 
les  rend  fort  agréables  à  l'œil  par  l'opposition  des  couleurs 
les  plus  différentes.  C'est  ordinairement  le  rouge ,  le  blanc, 
le  jaune  et  le  noir,  qui  dominent  :  mais  ces  couleurs  sont 
peu  solides  ;  elles  s'enlèvent  au  moindre  frottement,  et  alors 
l'insecte  perd  les  caractères  qui  sont  tirés  de  leur  disposi- 
tion, comme  on  va  le  voir, 

!.•  Anthrene  bu  boucage,  Anthrenus  pimpineMa* 

Geoffroy,  p.    ii4)  tom.   i.  anthrene  à  broderie, 

CaraçL  Noir ,  tacheté   de  rpugç  et  de  blanc  :  ély trçs  avec 

une  larçe  bande  blanche  vers  la  base. 

C'est  un  insecte  très-petit  qui  9'a  pas  plus  d'une  ligne  de 
longueur,  et  qu'on  trouve  en  quantité  innombrable  sur  les 
fleurs  de  l'aubépine  et  du  bouc^^ge.   Sa  larve  vit  dans  It^ 
matières  animales. 
«.^jAnthrènede  LA  scROPHULAiRE,  Anthrenui  SKrepHulariœ. 

Dégéer,  Mem.  tom.  IV^  p.  900,  pi.  VIF>  ftg.  aa. 

Cirait,  Noir  ;  bords  du  corselet  gris  ;  ély  très  à  tT^is  bandes 

grises,  et  suture  rouge. 
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.  Cette  seconde  espèce  varie  beaucoup  par  la  couleur  de  la 
suture  des  élytres,  ce  qui  l'a  fait  décrire  sous  plusieurs 
noms  divers  :  on  en  trouve  qui  ont  la  ligne  médiane  jaune  9 
d'autres  rouge ,  quelques-uns  grise  ou  même  blanche.  Elle 
est  encore  plus  jolie  que  la  précédente.  On  la  trouve  sur  le 
laurier  S. -Antoine,  epilobium j  et  dans  les  fleurs  des  i^r^oj» 
eum  et  des  scrophulaires. 

3.*  Antheêne  vaeié,  Anlhrtnus  varias. 

Geoff.  tpm.  I,  p.  1 1 5,  n.*"  a,  V Amourette j  01iY.>  Anthrenus  musceo- 
rum',  Encjdop. 

Caract.  Jaune  en  dessus ,  avec  des  bandes  blanchâtres  ;  grise 
en  dessous. 

Cest  la  plus  petite  de  ces  trois  espèces  ;  elle  varie  encore 
beaucoup  par  la  couleur.  £lle  est  extrêmement  commune, 
et  les  personnes  qui  font  des  collections  d'insectes ,  ont 
trop  malheureusement  occasion  de  l'observer  souvent,  car 
la  larve  vit  dans  le  corps  des  insectes  desséchés,  et  sa  pe^- 
titesse  Ta  fait  échapper  aux  soins  les  plus  attentifs.  On  la 
trouve  aussi  sur  les  fleurs^    . 

4*°  A^TBKkvE  VBLv  y  Anthrenus  hirlus. 

Panz.  Faun.  Germ.  "N."*  n,  pi.   16. 

Caraci,  Noir  pubescent  :  à  antennes  et  pattes  jaunes. . 

Il  est  bien  distinct  de  tous  les  autres  par  les  poils  qui 
recouvrent  son  corps,  et  par  la  couleur  des  antennes  et 
des  pattes.  Quant  aux  autres  espèces  du  pays  indiquées  par 
les  auteurs,  nous  avouons  qu'elles  ne  nous  paroissent  que 
des  variétés.  (CD.) 

ANTHRIBE,  Anthrihusj  nom  donné  par  Geoffroy  à  un 
genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ;  il  est  composé 
de  deux  mots  grecs ,  de  rptl^S  (  tribo  ) ,  je  mange,  je  détruis ,  et 
de  Av6oç  {anthos)  ,  fleurs.  Sous  cette  dénominatipn  l'historien 
des  insectes  des  environs  de  Paris  comprenoit  des  espèces 
.  très-difi*érentes  pour  la  forme,  le  nombre  des  articles  aux 
tarses ,  et  la  manière  de  vivre. 

•  Fabricius,  Schsefier,  et  la  plupart  des  auteurs  qui  sont 
venus  depuis ,  n'ont  conservé  le  nom  d'anthribe  qu'aux  pre- 
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mières  espèces  de  celles  que  Geoffroy  a  décrites.  Ces  inseefeSy 
qu'Olivier  a  nommés  macrocéphales,  D^ont  qcie  quatre  arti* 
clés  à  tous  les  tarses;  leurs  antennes  sont  portées  sur  un  bec* 
Ils  appartiennent  à  notre  famille  des  rhinocéres  ou  rostri- 
cornes,  et  sont  voisins  des  charansons. 

Latreille  a  séparé  du  genre  de  Geoffroy  les  petites  espèces 
qui  ont  cinq  articles  en  devant,  quatre  en  arriére.  11  leur 
a  donné  le  nom  générique  de  Rbynosime,  que  nous  adop- 
tons. 

Enfin  le  genre  Anthribe  d'Olivier,  ou  les  petites  espèces 
que  Fabricius  avoit  placées  parmi  les  nitidules  qui  ont  cioq 
articles  aux  tarses,  seront  décrites  sous  le  nom  de  Fha^ 
LACHE  que  leur  a  aussi  donné  Latreille. 

Avant  de  faire  connoitre  ce  genre,  il  est  encore  boi> 
d'indiquer  que  Dégéer  avoit  employé  le  même  nom  pour 
désigner  un  genre  dans  lequel  il  plaçoit  Tinsecte  nommé 
par  Linnœus  sylphe  de  Russie,  et  qu'on  trouvera  décrit  au 
mot  Tri  PLACE. 

Les  anthribes  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses,  les 
antennes  portées  sur  un  bec  court,  plat;  elles  sont  un  peu 
en  masse,  non  brisées.*  l'avant-demier  article  de  leurs  tarses 
est  comme  formé  de  deux  lobes,  et  Fabdomen  est  de  forme 
carrée.  Leur  couleur  est  en  général  obscure. 

On  ne  connoît  pas  leur  larve ,  mais  il  est  probable  qu'elle 
vit  dans  le  bois.  On  les  trouve  Tété ,  courant  sur  les  écorccs 
des  arbres  et  principalement  sur  le  tronc.  Au  moindre 
mouvement  qu'ils  aperçoivent  prés  d'eux ,  ils  se  précipitent 
et  ne  remuent  aucun  de  leurs  membres. 

On  nen  connolt  que  quatre  ou  cinq  espèces  aux  environs 
de  Paris. 

1."  Antheide  rugueux,  Anthrihus  scalrosus. 

Geoffroy,  Insect.  tom.  i  ,  p.  3o6,  tab.  5,  fig.  3.  Anthribe  marbré. 

CaracL  Noir:  élylres  r^ugeâtres  à  stries  de  points  élevés, 

noirs. 

Ce  petit  coléoptère  est  fort  commun  sur  les  ormes  des 
boulevards  de  Paris  ;  mais  sa  couleur  d'un  rouge  terne,  et 
l'habitude  qu'il  a  de  courir  dans  les  crevasses  des  écorccs, 
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le  l^nt  long-temps  chercher  quand  on  n*a  point  eu  occasion. 
de  Tobserver  :  on  le  trouve  en  Mai  sur  les  ormes. 

2.**  Anthribe  VARié,  Anthrihus  varias, 

GcofL  Insect.  tom.  I,  p.  3o6,  N.^  3.  Anthribe  minime. 

Caract,  Noir:  à  ëly très  striées,  brunes,  pointiilées  de  grî8# 

Il  est  beaucoup  plus  rare  que  le  précédent  et  plus  gros* 
On  le  trouve  sur  l'écorce  des  arbres  verts. 

3.®  Anthribe  blanc- bec,  Anthrihy^  alhiroslris. 

Pans.  FaiiD.  Genn.  Insect.  N.*  i5,  tab.  i3,pl.  3,  fig.  a.  GeofT. 
Insect.  tom.  II,  p.  807.  Anthribe  bigarré. 

Caract.  "Noir  :  élytres  blanches,  tronquées,  k  extrémité  ta- 
chetée de  noir.  j 

Cet  insecte  est  fort  rare  aux  environs  de  Paris  ;  on  Va, 
trouvé  sur  un  hêtre  carrié  :  ses  jambes  et  les  articles  des 
tarses  sont  noirs,  tachetés  de  blanc. 

4.*  Anthribe  a  large  bec,  Anthribus  latîrostris. 

Schaefier^  Icon.  Insect.  pi.  8$«  fig.  6. 

Cdraet,  Noir:  â  bec  large,  court,  aplati;  élytres  blanches, 
avec  deux  points  noirs  à  Textrémité. 

Le  mâle  de  cette  espèce  tsi  moitié  plus  petit  que  la  fe- 
melle. On  les  trouve  sur  les  troncs  des  chênes,  dans  les 
vieilles  forêts  de  haute  futaie,  vers  le  mois  d«  Juillet.  (CD.) 

ANTHRINE.  C'est  un  nom  donné  par  Aristote  à  un  in- 
secte hyménoptère ,  qui  paroît  être  la  guêpe  et  le  frelon,, 
(CD.) 

ANTHRISCUS.  Pline  et  Dalechamps  désignent  sous  ce  nom 
une  espèce  de  cerfeuil  qui  est  le  soandix  anthriscus,  L. 
Voyez  Cerfeuil  et  Scan  dix.  Jean  Bauhin  présente  sous  le 
même  nom  la  plante  que  Lamarck,  et  d'autres  après  luig 
nomment  rcaucalis  an thriscus.  Voyez  Caucali de.  (J.  ) 

ANTHYLLIDE,  Anthjllis,  Linn.  Juss.  genre  de  plantes  de 
la  cinquième  section  delà  famille  des  légumineuses,  qui  com- 
prend des  herbes  et  des  sous-arbrisseaux.  Les  feuilles  sont 
ternées,  ou  plus  souvent  ailées  avec  impaire,  et  quelquefois 


Digitized  by 


Google 


320  À   N    T 

simples.  Les  fleurs  sont  rapprochées  par  paquets  ;  elles  ont 
un  calice  ovale  obloog ,  ou  en  cloche ,  souvent  renflé  daxM 
•a  partie  moyenne  et  rétréci  à  son  orifice,  velu,  à  cinq 
dents,  inégal,  persistant.  L'étendart  de  la  corolle  est  plu* 
long  que  les  ailes  et  la  carène;  les  étamines  sont  réunies 
en'  un  seul  paquet  à  leur  base.  Il  succède  aux  fleurs  une 
gousse  petite,  renfermée  dans  le  calice,  et  à  une  ou  deux 
semences.  On  compte  quinze  ou  vingt  espèces  d'anthyllides  ; 
voici  les  plus  intéressantes  : 

L'Anthtllide  vuLNÉaAiaE  ,  vulgairement  la  Vdlké- 
HAIEE,  ArU}yyllÀs  vulnerariaj  Linn. ,  BarreL  ic.  Si  S.  C'est 
une  plante  herbacée  d'envirpn  un  pied  de  hauteur;  ses 
feuilles  sont  ailées  avec  impaire  ;  les  inférieures  n'ont  qu'wi 
petit  nombre  de  folioles ,  dont  la  terminale  est  ovale- 
lancéolée  et  beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Les  télesy 
formées  par  les  fleurs,  sont  partagées  en  deux  bouquets 
adossés  Tun  contre  l'autre.  Cette  plante ,  connue  avantageu- 
sement par  les  paysans,  est  peu  usitée  en  médecine.  Elle 
est  vulnéraire  et  consolidante  ;  elle  passe  pour  guérir  les 
plaies  récentes  et  les  blessures,  étant  pilée  et  appliquée 
dessus  en  cataplasme. 

'  .  L'ANTHri.LiDE,DECaÊTE,. vulgairement  l'ÉsàNE  de  Crâte» 
Anlï^llis cretica y  Lam.  Ebenus  creiicaj  Linn.,  Barrel.  ic.  377 
et  913 ,  est  un  arbrisseau  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hau- 
teur. Ses  feuilles  sont  ailées,  à  cinq  folioles,  dont  la  ter- 
minale est  sessile  ;  ses  folioles  sont  oblongues,  pointues,  et 
couvertes  d  un  Juvet  soyeux  et  d'un  blanc  argenté.  La  dé- 
eoction  des  feuilles  de  cet  arbrisseau ,  passe  .  en  médecine , 
pour  apéritive.  Duhamel  conseille  la  culture  de  cet  anthyl* 
lide  dans  toute  la  France  méridionale,  surtout  sur  les  bords 
de  la  mer,  où  il  peut  passer  l'hiver.  Ses  feuilles .  ai^n» 
iées  et  brillantes  le  rendent  très-propre  à  la  décoration  des 
jardins.  On  peut  le  multiplier  de  boutures,  que  l'on  plante 
pendant  l'été  avec  les  précautions  ordinaires  de  leur  donner 
de  l'eau  et  de  les  tenir  à  l'ombre  jusqu'à  ce  qu^elles  soient 
bien  enracinées  :  dans  nos  environs,  il  est  nécessaire  de 
mettre  cet  anthyllide  en  orangerie  pendant  l'hiver.  Il  croît 
naturellement  dans  l'île  de  Candie. 

Anthyllis  est  formé   de   deux  mots  grecs  qui  signifient 
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JUur  ^lue^  parée  que  les  calices  sont  couverts  de  poils. 
(J.S.H.) 

ANTIBARILLET,  esp.  Voyet  Maillot. 

ANTICHORE,  Antichorusj  Linn,  Juss.,  genre  de  plantes 
de  Tordre  des  tîliacées,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
corètes,  et  dont  on  ne  connolt  qu'une  seule  espèce  origi- 
naire de  l'Arabie. 

Antichorb  COUCHA,  Antichorus  depressus^  Linn.  (Linn. 
fil.  fasc.  p.  3  9  tab.  2  ^  Lam.  111.  tab.  295) ,  Jussiœa  edulis  j  Forsk. 
Cest  une  petite  plante  annuelle 9  dont  les  tiges,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces ,  sont  couchées  sur  la  terre  et  munies 
de  rameaux  alternes.  Les  feuilles  également  alternes  sont 
pétiolées,  glabres,  grossièrement  dentées  en  leurs  bords, 
presque  plissées ,  et  munies  de  stipules  en  alêne.  Les  fleurs 
sont  très-petites ,  axillaires,  de  couleur  jaune;  elles  produi- 
sent des  fVuits  qui  se  renversent  sur  les  tiges. 

-Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  de  quatre  folioles 
caduques ,  d'une  corolle  à  quatre  pétales ,  de  huit  étami- 
nes ,  et  d'un  ovaire  chaîné  d*un  style  et  d'un  stigmate.  Le 
fruit  est  une  capsule  oblongue,  en  forme  de  silique,  à  qua- 
tre loges  polyspermes  et  à  quatre  valves.  (D.  P.) 

ANTIDËSMË,  Antidcsma,  Linn,  Juss.,  Lam.  111.  t.  81a, 
genre  de  plantes  dont  on  ne  connoit  point  la  famille,  et 
composé  de  cin^  ou  six  espèces  d'arbres  qui  croissent  dans 
l'Inde.  Leurs  rameaux,  garnis  de  feuilles  ovales ,  allongées , 
entières,  alternes  et  accompagnées  de  stipules,  portent,  à 
leur  sommet  et  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  des 
épis  de  petites  fleurs  toutes  mâles  sur  un  individu,  toutes 
femelles  sur  un  autre,  et  dans  l'un  et  l'autre  cas  dépour- 
vues de  corolle  et  munies  d'un  calice  à  cinq  divisions.  Les 
fleurs  des  arbres  mâles  ont  cinq  étamines,  dont  les  filets, 
attachés  à  un  disque  qui  tapisse  le  fond  du  calice  ,  sont 
longs  et  terminés  chacun  par  une  anthère  à  deux  lobes. 
On  trouve  dans  les  fleurs  des  ambres  femelles  un  ovaire 
porté  également  sur  un  disque  terminé  par  un  style  à  cinq 
stigmates  ou  moins ,  et  devenant  une  baie  ovale ,  inégale 
k  sa  surface,  et  remplie  par  une  graine. 

Deux  espèces  de  ce  genre  méritent  d'être  connues.  Ces 
espèces  sont  :  . 
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L'Antidesme  AtEXiTèRB  ,  Anlidtsmd  alexîteria^  Linn.  , 
Rheed.  Mal.  4,  p.  iS,  t.  56.  La  tige  de  cet  arbre  acquiert 
une  épaisseur  et  une  hauteur  moyennes,  et  se  divise  à  son 
Bommet  en  branches  chargées  de  nombreux  rameaux.  St% 
fenilles  ovales,  oblongues,  ses  fleurs  formant  des  épis  pins 
courts  que  les  feuilles,  et  ses  fruits  semblables,  pour  la 
forme ,  la  couleur ,  la  grosseur  et  la  saveur,  à  ceux  de  Fépîne- 
vinette,  le  font  aisément  distinguer.  Son  écorce  est  em- 
ployée à  faire  des  cordes.  On  mange  les  fruits  ,  qui  sont 
trés-rafraîchissans ,  et  ses  feuilles  sont  regardées  comme 
ipécifiques  contre  la  morsure  des  serpens.  Cette  espèce  est 
du  Malabar. 

UAntidesme  de  Ceylait  ,  Antidesma  Zeylanica ,  Burm. 
Zeyl.  p.  22,  t.  10,  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles,  qui  sont  ovales,  aiguè's,  et  ses  épis  de  fleurs,  plus 
longs  que  les  feuilles,  placés  deux  ensemble  sur  chaque 
pédoncule.  Les  fruits  sont  à  peu  près  semblables  et  très- 
bons  à  manger.  Les  feuilles  sont  également  alexitères  et 
passent  à  Ceylan  pour  l'antidote  du  serpent ,  nommé  cohra 
it  Capello  par  les  Portugais. 

Le  nom  d'antidesme,  donné  aux  arbres  de  ce  genre,  est 
composé  de  deux  mots  grecs,  qui  signifient  contrepoisoa. 
[Mass.) 

ANTIDOTAIRE.  (Chim.)  Les  antîdotaires.  sont  les  remèdes 
les  contrepoisons  ou  antidotes.  Ces  espèces  d«  livres ,  pleios 
l'erreurs  superstitieuses,  fantastiques,  ont^été  très -nom- 
breux à  une  époque  déjà  ancienne,  puisqu'elle  remonte 
lurtout  au  temps  de  Mithridate  et  à  celui  des  empereurs,? 
I  ces  époques,  où  Ton  redoutoit  beaucoup  l'effet  des  em- 
poisonnemens ,  beaucoup  plus  fréqucns  que  de  nos  jours  ^ 
les  médecins  ,  pour  plaire  aux  grands ,  imaginoient  une 
'oule  de  recettes  fastueuses  dans  leur  composition  et  vaines 
lans  leurs  effets.  Tels  sont  le  mithridate,  la  thériaque  d'An- 
Iromaque^  l'orviétan,  etc.  (F.) 

ANTIDOTE.  {Chim.)  On  nomme  antidote  un  remède 
propre  à  détruire  les  effets  d'un  poison,  et  à  les  détruire 
Tune  manière  certaine  et  prompte.  On  admettoit  autrefois 
les  antidotes  spécifiques  pour  chaque  genre  ou  chaque  e5« 
pèce  ^e  poison.    Les  meilleurs  de  ces  Remèdes  sont  cent 
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qui 9  agissant  par  des  forces  positives  et  bien  connues,  dé- 
naturent en  efiet  par  cela  seul  Tactivité  et  le  caractère 
des  poisons:  ainsi  les  alcalis  et  les  terres,  en  saturant  et 
neutralisant  les  acides,  leur  ôtent  leur  énergie  destructive; 
Tacide  muriatique  oxigéné,  en  dénaturant  et  décomposant 
le  produit  des  plantes,  annulle  les  effets  des  poisons  vé"* 
gétaux.  On  a  regardé  le  vinaigre  comme  Tantidote  de 
Fopium,  Téther  comme  celui  des  champignons  vénéneux. 

Il  est  presqu'inutile  de  faire  remarquer  ici  que  les  anti- 
dotes ne  doivent  produire  leur  effet  que  lorsqu'on  les  ad- 
ministre au  moment  même  où  le  poison  vient  d*étre  avalé, 
surtout  quand  il  est  caustique.  Un  poison  végétal  permet 
l'emploi  plus  tardif  de  l'antidote. 

Les  anciens  admettoient  une  foule  d'antidotes  auxquels 
ils  attribuoient  des  vertus  presque  merveilleuses,  et  aux- 
quels on  ne  croit  plus  depuis  long-temps  :  telles  étoient  sur- 
tout quelques  pierres  taillées* en  vases,  qui  se  brisoient  au 
contact  des~^ liqueurs  empoisonnées;  celles  qui,  portées  en 
amulettes,  éloignoient  les  serpens  ou  rendoient  leur  mor- 
sure innocente ,  etc.  (  F.) 

ANTILOPE ,  genre  de  quadrupèdes  de  l'ordre  des  rumi* 
nans,  qui  a  pour  caractère  distinctif  des  cornes  creuses, 
rondes,  marquées  d'anneaux  saillans  ou  d'arêtes  en  spi- 
rale ,  et  dont  les  chevilles  osseuses  sont  solides  intérieu- 
rement. 

On  ne  peut  rien  ajouter  de  plus,  si  on  veut  conserver 
ce  genre  tel  que  l'ont  établi  Fallas  et  Gmelin ,  car  il  n'y 
a  point  d'autre  caractère  qui  soit  constant  dans  toutes  les 
espèces.  Les  larmiers ,  les  brosses  de  poils  aux  genoux  ou 
plutôt  aux  poignets,  la  taille  élancée  et  légère,  les  enfon- 
cemens  de  la  peau  des  aines,  qui  existent  dans  les  espèces 
les  plus  connues ,  se  trouvent  manquer  dans  quelques-unes. 
U  n'y  a  pas  même ,  dans  toutes ,  les  huit  dents  incisives  à 
la  mâchoire  inférieure,  que  Gmelin  leur  attribue.  Ce  peu 
de  fixité  de  caractères  est  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  est 
difficile  de  diviser  ce  genre,  tant  les  formes  des  espèces 
passent  de  l'une  à  l'autre  par  nuances  peu  sensibles.  Ces 
espèces  sont  fort  nombreuses.  Gmelin  en  compte  vingt-sept, 
ci  il  n'a  pas  compris  dans  son  énumération  toutes  celles 
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gui   étorent   décrites  avant   Timpression    de  son  livre  :  il 
est  vrai  aussi  qu'il  a  fait  quelques  doubles  emplois. 

Les  antilopes  appartiennent  toutes  à  Tancien  monde,  et 
on  n'en  trouve  que  deux  en  Europe.  Ce  sont  en  général  des 
animaux  doux,  sociables,  qui  vivent  par  grandes  troupes, 
et  qui  se  laissent  aisément  apprivoiser.  Ces  qualités  appar- 
tiennent surtout  éminemment  aux  premières  espèces,  con- 
nues sous  le  nom  de  gazelles. 

Quoique  le  nom  d'antilope  ait  une  tournure  grecque,  il 
n'est  point  employé  par  les  anciens  :  on  trouve  seulement 
dans  l'ouvrage  des  Six  jours,  attribué  à'Eustathius,  qui 
vivoit  sous  Constantin  ,  le  nom  d'antolopos^  pour  signifier 
un  animal  à  longues  cornes  dentelées  en  scie.  Albert-le-- 
grand  a  désigné  depuis  le  même  animal  par  le  mot  de  coio- 
puSf  et  d'autres  écrivains  du  même  temps,  par  ceux  d'arut^ 
loposy  d^antaplos  et  d^aptalos, 

.  Gesner  croit  que  c'est  le  m^me  dont  parle  la  lettre  non 
authentique  d'Alexandre  à  Aristote  sur  les  merveiUes  de 
l'Inde,  et  dont  les  longues  cornes  pointues  et  dentelées 
perçoient  les  boucliers  des  Macédoniens. 

Quoique  les  descriptions  que  nous  venons  de  rappeler, 
contiennent  quelques  faits  fabuleux,  il  est  assez  facile  de 
voir  qu'elles  tiroient  leur  origine  d'un  animal  réel,  savoir 
l'espèce  appelée  aujourd'hui  pasan,  antilope  oryx  j  ou  peul- 
étre  de  l'algazel. 

Bochard  croit  que  ce  mot  antolopos  vient  du  copte  pa*" 
thalops^  qui  signifie  licorne.  Comme  le  pasan  est  très- vrai- 
semblablement l'animal  qui  a  donné  lieu  au  récit  fabuleux 
de  la  licorne  et  de  l'oryx,  la  conjecture  de  Bochard  s'ac- 
corderoit  assez  bien  avec  la  nôtre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  Ray  qui  a  le  premier  employé  le. 
nom  d'antilope  pour  désigner  une  des  espèces  qui  le  jior- 
tent  aujourd'hui,  et  c'est  Pallas  qui  en  a  rendu  l'acception 
générique ,  lorsqu'il  a  séparé  ce  genre  de  celui  des  chèvres, 
avec  lequel  Linnsus  le  confondoit 

L'histoire  des  gazelles  étoit  fort  embrouillée  autrefois  ; 
Bufilbn  a  commencé  à  y  mettre  de  l'ordre.  Allamand,  For- 
ster  et  Pallas  ont  ajouté  plusieurs  espèces  à  celles  que  Bufibn 
avoit  déterminées.  Pallas  a  fait  un  examen  général  des  e»- 
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pices,  et  en  a  considérablement  rectifié  la  synonymie. 
Daubenton  a  cherché  à  les  diviser  en  plusieurs  genres , 
mais  avec  peu  de  succès.  Gmelin  a  suivi  Pallas  ,  ajoutant 
seulement  quelques  espèces  souvent  peu  certaines,  que  lui 
eut  fourmes  Schreber  et  Pennant.  Nous  n'avons  fait  que 
combiner  les  travaux  de  ces  différens  auteurs  de  la  manière 
qui  nous  a  paru  la  plus  conforme  à  la  vérité,  et  surtout 
propre  à  effacer  des  doubles  emplois,  qu'une  critique  in* 
attentive  leur  avoit  fait  commettre. 

Antilopes  à  cornes  à  double  cour  bure  j  la  pointe  en  avant. 

La  Cazelle,  Antilope  dorcasj  Buff.  Schreb.  cclxtx.  La 
Corinne,  Antilope  corinna^  Buff.  Schreb.  cclxxi.  Le  Kevel, 
Antilope  kevella ,  Buff.  Schreb.  cclxx  ;  et  le  Tscheïran , 
Antilope  suhguUurosa  j  Petrop. 

Nous  avouons  que  nous  ne  pouvons  apercevoir  dans  les 
descriptions  qu*on  a  données  de  ces  animaux,  ni  dans  les 
individus  que  nous  avons  été  à  portée  d'observer,  aucun 
caractère  suffisant  pour  en  faire  des  espèces  différentes  les 
unes  des  autres. 

La  gazelle  est  grande  comme  un  chevreuil ,  et  en  a  toute 
la  grâce  et  toute  la  légèreté.  Ses  cornes  sont  noirâtres , 
assez  grosses ,  marquées  d'anneaux  saillans ,  se  recourbant 
en  arrière  et  s'écartant  en  dehors ,  excepté  la  pointe ,  qui 
se  redresse  en  avant  en  forme  d'un  arc  de  grand  cercle. 
Le  cou  entier,  le  dos  et  la  face  externe  des  membres,  sont 
d'un  beau  fauve  clair;  le  dessous  du  corps,  la  face  interne 
des  membres  et  les  fesses,  sent  d'un  beau  blanc.  Sur  chaque 
flanc  est  une  bande  d'un  fauve  obscur  ou  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  La  tête  est  fauve ,  excepté  le  sommet  qui 
est  gris  clair,  et  une  bande  blanchâtre  de  chaque  côté, 
qui,  après  avoir  fait  le  tour  de  l'œil,  se  rend  vers  les 
narines  :  au  devant  4^  chaque  oeil  est  un  larmier,  comme 
dans  le  cerf.  Les  poignets,  vulgairement  dits  genoux, 
portent  chacun  une  petite  brosse  ou  touffe  de  poils  bruns. 
Les  oreilles  sont  grandes ,  d'un  gris  fauve  à  leur  face  con- 
vexe, blanchâtres  à  leur  base  en  devant,  noires  en  de- 
dans avec  trois  lignes  de  poils  blancs  :  la  queue  est  courte 
et  bien  garnie  de  poils  ;  son  extrémité  est  noire.  Dan$ 
a  i5 
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chaque  aine  est  une  poche  formée  par  un  repli  de  la  peau, 
et  dont  les  parois  internes  produisent  une  matière  graisseuse 
et  assez  fétide. 

Le  kevel  a  les  cornes  un  peu  plus  longues  k  proportion 
et  plus  comprimées  à  leur  base  que  celles  de  la  gazelle  :  les 
anneaux  y  sont  plus  nombreux,  et  la  pointe  seule  j  re* 
vient  en  avant  presque  subitement  ;  s^s  yeux  et  ses  orbites 
ftont  plus  grands  :  il  lui  ressemble  du  reste  entièrement 

La  Corinne  diffère  des  deux  autres  seulement  parce  que 
les  cdirnes  sont  beaucoup  plus  menues,  presque  droites,  et 
que  leurs  anneaux  sont  moins  apparens;  mais^  il  y  a  des 
variétés  intermédiaires  à  tous  ces  égards. 

La  gazelle  est  très^ommune  en  Barbarie;  elle  se  répand 
depuis  la  Syrie  et  l'Arabie  jusqu'au  Sénégal.  On  en  voit 
dans  tous  ces  pays  des  troupes  innombrables  courir  dans 
les  campagnes  ;  iorsqu'on  s'en  approche ,  elles  se  serrent 
les  unes  contre  les  autreé ,  et  présentent  les  cornes  de  tou- 
tes ^arts.  Quoique  timides ,  lorsqu'elles  sont  poussées  à 
bout ,  «lies  ont  encore  assez  de  forces  pour  blesser  dange- 
reusement avec  leurs  cornes  ;  elles  ne  peuvent  cependant 
résister  aux  grandes  quadrupèdes  carnassiers  ,  et  ce  sont 
elles  qui  sont  la  pâture  la  plus  ordinaire  du  lion  et  de  la 
panthère.  Les  Turcs  et  les  Arabes  les  chassent  avec  le 
chien  "et  le  faucon ,  ou  bien  avec  l'espèce  de  chat  sauvage 
appelé  once.  La  chasse  au  faucon  est  surtout  l'amusement 
des  gens  riches  en  Syrie  ;  on  habitue  l'oiseau  à  saisir  la  ga- 
EcUe  à  la  gorge,  et  à  lui  entamer  les  gros. vaisseaux  avec 
les  ongles.  On  pk*end  aussi  ces  animaux  en  vie  en  chassant 
dans  la  campagne  avec  quelque^  individu  apprivoisé,  aux 
cornes  duquel  on  attache  des  cordes  qui  se  terminent  par 
des  noeuds  coulans.  Les  gazelles  sauvages ,  auxquelles  elles 
se  mêlent,  se  prennent  dans  ces  nœuds  par  les  cornes  ou 
par  les  pieds,  et  tombent  prpmptement. 

La  chair  des  gazelles  est  assez  bonne  et  tient  un  peu  de 
celle  du  chevreuil  ;  elles  ont  beaucoup  de  graisse  en  été , 
et  maigrissent  en  hiver. 

Les  voyageurs  n'ont  rien  rapporté  sur  les  circonstances 
de  leur  propagation  et  de  leur  développement. 

Éiiea  a  très-bien  décrit  les  gazelles  sous  le  nom  de  dor- 
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tas  9  que  les  Grecs  plus  anciens  avoient  employé  pour  le 
chevreuil.  Leur  nom  de  gd|elle  est  arabe  :  les  auteurs  de 
cette  nation  les  citent  sans  cesse  dans  leurs  écrits  comme 
des  S3rmboles  de  douceur  et  des  modèles  de  grâces  et  de 
beauté.  Les  beaux  yeux  se  nomment  simplement  en  Orient, 
yeux  de  gazelle ,  et  c^est  bien  avec  raison ,  car  il  est  im- 
possible d'avoir  le  regard  à  la  fois  plus  doux  et  plus  vif 
que  ce  charmant  animal. 

Le  kevel  et  la  Corinne  ont  été  rapportés  du  Sénégal  par 
Adanson  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  leur  seule 
patrie.  Nous  avons  vu  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  trois  individus  qui  ne  nous  ont  point  4)aru  dif- 
férens  de  la  corinne ,  et  qui  venoient  de  la  Barbarie. 

L'un  d'eux,  que  nous  avons  observé  particulièrement, 
ëtoit  temelle  4  il  étoit  âgé  de  dix-huit  mois  lorsqu'il  est  ar« 
rivé,  et  en  a  vécu  dix-huit  autres,  toujours  doux,  familier, 
caressant  tout  le  monde  ;  il  lui  prenoit  seulement  des  ac- 
cès de  gaité,  dans  lesquels  il  sautoit  irrégulièrement  et 
blessoit  les  jamb^  des  assistans  avec  ses  cornes.  Il  fai- 
soit  entendre  alors  un  petit  cri,  assez  semblable  à  celui 
d'un  lapin  blesàé  ;  le  reste  du  temps  il  étoit  muet  Pen- 
dant qu'il  a  été  ici,  il  a  mué  deux  fois,  mais  sans  au- 
cun changement  de  couleur;  ses  cornes  n'ont  pas  sensible- 
ment augmenté.  11  étoit  extrémemjcnt  sobre;  une  livre  et 
demie,  soit  de  p^in  ,  d'orge  ou  de  foin ,  et  un. verre  d'eau, 
Ini  sursoient  chaque  jour  :  la  plus  grande  propreté  régnoit 
toujours  autour  de  lui  ;  ses  excrémens  ressembloient  à  ceux 
d'un  mouton  pour  la  forme  et  pour  la  consistance ,  mais 
ils  étoient  beaucoup  plus  petits. 

Le  tscheïran  ou  l'antilope  de  Perse  ,  que  Kaempfer  a 
nommé  mal  à  propos  ahu  ,  et  que  Glildenstsdt  a  décrit 
en  détail  sous  le  nom  d^antilope  subgutturosa^  ressemble  en- 
core tellement  au  kevel  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
croire'  que  c'est  le  même  animal.  La  seule  différence  que 
cite^et  auteur,  est  une  saillie  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
que  forme  le  larynx  au  devant  du  cou;  mais  cette  saillie, 
qui  exbte  plus  ou  moins  dans  toutes  les  gazelles,  peut 
à'avoir  toute  sa  grosseur  que  dans  certain  temps ,  et  avoir 
par  conséquent  échappé  à  ceux  qui  ont  décrit  le  kevel. 
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Giildenstaedt  dit  qu'on  lui  a  rapporté  que  la  fetnelle  du 
tschéiran  n'a  point  de  cornes  ;  cependant  Kaempfer  reprc* 
sente  la  sienne  avec  des  corne^  laaîs  fort  courtes. 

Le  tschéiran  habite  depuis  la  Bu  carie  jusqu'à  Constanti- 
nople;  il  lie  donc  par  un«  chaîne  continue  les  pays  ha- 
bités par  la  gazelle  commune,  et  ceux  qu'occupe  1«  dseren 
t)u  gazelle  goitreuse.  Ce  nom  de  tschéiran  est  turc. 

Le  Dseren  ou  l'Antilope  goItreuse,  Antilope  gattu* 
rosa  j  Pall.  Spic.  fase.  1 2 ,  tabl.  2  et  3  ;  Scbreb.  cclxxv. 
Cette  antilope  est  d'une  forme  un  peu  plus  trapue  que  les 
gazelles  ;  sa  taille  est  celle  d*un  daim.  Elle  se  distingue 
particulièrement  par  la  grosseur  de  son  larynx ,  qui  forme 
une  saillie  très-visible  et  mobile  au  devant  du  cou ,  sur- 
tout dans  le  mâle  adulte,  où  il  devient  presque  monstrueux. 
Le  mâle  a  encore  un  sac  sous  le  ventre ,  au  même  endroit 
que  le  musc,  mais  sans  y  produire  de  matière  odorantCr 
Les  larmiers  sont  fort  petits.  Les  cornes  sont  noires  comme 
idans  la  gazelle ,  et  non  jaunes  comme  dans  le  saïga  ;  elles 
sont  moindres  à  proportion  que  dans  les  autres  espèces  :  la 
femelle  n'en  a  point.  La  couleur  de  Tun  et  de  l'autre  sexe 
est  en  été  gris-fauve  en  dessus  et  blanche  en  dessous  ;  l'hi- 
ver ils  sont  grisâtres  et  paroissent  presque  blancs  de  loin  : 
les  genoux  n'ont  que  de  tlrès-courts  bouquets  de  poils  et 
non  '  des  brosses  comme  les  gazelles. 

'  Cette  espèce  se  trouve  seulV^ment  dans  le  pays  des  Mon- 
goles, dans  les  déserts  situés  entre  la  Chine  et  le  Thibet, 
et  dans  quelques  portions  de  la  Sibérie  orientale  :  elle  n'est 
nulle  part  si  abondante  que  dans  le  grand\dés€r{  sablon- 
neux de  Cobi. 

En  général,  elle  évite  les  forêts  et  préfère  le  séjour  des 
pluiues  arides ,  sablonneuses  et  rocailleuses  ;  elle  ne  craint 
pas  non  plus  les  montagnes,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas 
couvertes  de  bois,  EUc  va  par  troupes  plus  nombreuses  en 
automne  qu^en  été  i  elle  s'approche  des  habitations  en  hi- 
v^r,  et  on  la  voit  quelquefois  se  mCJer  avec  le  bétail  do- 
mestique; elle  préfère,  pour  se  nourrir,  les  plantes  douces 
aux  calées  :  son  agilité  égale  au  moins  celle  des  autres  ga- 
lellés,  et  elle  ne  se  fatigue  pas  si  vfte  que  le  saïga.  Lorsqu'elle 
est  poursuivie ,  elle  fait  des  sauts  énormet.. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A  N  T  'i^O 

Cette  antilope  goitreuse  entre  ea  chaleur  beaucoup  plus 
tard  que  le  saïga,  ei  ne  met  bas  qu'à  la  mi -Juin  ;  ses  pe- 
tits sont,  aussi  plus  ïong-temps  à  croître,  mais  îb  s'apprivoi- 
sent tous  aussi  aisément ,  lorsqu'ils  sont  pris  jeunes. 

Lorsque  cet  animal  est  sauvage ,  il  craint  l'eau  au  point, 
qu^il  se  laisse  pJrendre  ou  tuer  plutôt  que  de  s'y  Jeter  ; 
mais  lorsqu'il  y  tombe  par  hasard,  ou  que  dans  une  course 
xapide  il  s'y  précipite  d'ui^e  berge  escarpée,  il  y  nage  très- 
Lien.  Elles  ont  la  même  horreur  pour  les  bols ,  et  si  oa. 
les  y  pousse  en  les  chassant ,  elles  vont  se  heurter  contre 
les  arbres  et  ne  tardent  point  à  s'y  faire  prendre. 

Les  Chinois  nomment  cette  antilope  hoang-^ang  :  le  nom 
de  dseren  est  celui  que  lui  donnent  les  Mongoles  :  tra  as- 
porté  en  Turquie  et  ea  Perse  ,  il  sy  est  ua  peu  altéré  ;  il 
a  été  changé  en  dsclieïraa  etenjairan  on  jarrain,  et  appliqué  à 
la  gazelle  ordinaire  ou  à  quelqu'une  de  sc&  variétés^  car  le 
vrai  dseren  ne  se  trouve  point  ea  Perse. 

IVIesserschmid  et  Gmelia  l'aîné  ea  ont  donné  de  I^Oancs 
notices,  que  Buifoa  a  iasérées  daas  soa  Histoire  et  dans 
ses  Supplémeas  ^  m^is  ayaat  eonfoadu  le  dserea  et  le  tschei- 
ran,  il  a  été  conduit  à  une  foute  d'iepreurs. 

D'abord  il  a  rapporté  à  notre  dseren  tout  ce  que  01earîu& 
et  d'autres  disent  du  tscbeïran  ou  de  la  gazelle  de  Perse;  en- 
suite il  a  donné  pour  appartenir  au  tscheïraa  ou  dseren  ^ 
uae  corne  qu'il  avoit  trouvée  au  cabinet  du  roi,  et  qui 
a'est  ai  de  l'un  ai  de  l'autre,,  mais  qui  vient  de  l'antilope 
bleue.  11  avoit  peut-être  été  conduit  4  cette  erreur ,  pai:ce^ 
que  Aldrovaade  a  fait  représeater  cette  même  corne  à  la 
tête  de  son  chapitre  du  Bésoard ,  et  que  Ksempfer  attribue 
au  tschei'ran  la  productioa  de  cette  fameuse  pierre. 

Enfia,  Aliamaad  ayant  trouvé  l'antilope  bleue  entière^ 
l'a  décrite  sous  le  nom  de  tscheïraa,  quoiqu'il  aperçût  bica 
qu'elle  a'était  pas  le  véritable  tscheïraa,  et  encore  moins  le 
dserea;  et  cette  figure  a  passé  sous  ce  aom  dans  It's  Sup- 
plémens,  tom.  6,  saas  aucune  observation  qui  puisse  faire 
remarquer  que  ce  n'est  pas  l'espèce  dont  elle  accompagne 
l'histoire.^ 

Le  Saïga,  Antilope  saïga ^  Pall.  Spic.  zool.  t  i  et  5.  Le 
saïja  est  la  seule  vraie  gazelle  qui  habite  eu  Europe,  cait 
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lous  verrons  que  le  chamois  s^écarte  déjà,  beaucoup^  de  ce 
;enre.  Les  cornes  du  saïga  sont  sembl^les  ,  pour  la  forme , 
i  celles  de  la  gazelle  commune  ;  mais  leur  couleur  est  )au- 
làtre  y  et  leur  substance  demi-transparente  au  point  qu'on 
»eut  les  employer  pour  faire  des  lanternes,  et  qu'elles  sont 
rés-recherchëes  à  la  Chine  pour  cet  usage.  Il  est  grand 
:omme  un  daim  ;  n»ais  il  a  le  corps  moins  élégant  et  plus 
rapu  que  les  cerfs  et  les  gazelles  ordinaires  :  sa  couleur 
'Si  fauve  sur  le  corps  et  sur  les  flancs ,  et  blanche  sous  le 
rentre  :  son  poil  d'hiver  est  plus  long  que  celui  d'été,  et 
l'un  gris  qui  paroît  blanchâtre  de  loin.  Un  caractère  parti- 
:ulier  à  cette  espèce  est  la  grosseur  et  la  forme  bombée 
le  son  nez ,  et  ses  narines  larges  et  ouvertes ,  surtout  quand 
'animal  court.  Ce  nez  est  entièrement  cartilagineux ,  ses 
)S  propres  et  son  vomer  ne  s'ossifiant  jamais  entièrement 
Zeite  saillie  du  nez  fait  que  l'animal  ne  paît  qu'en  rétro- 
rradant  ou  en  saisissant  l'herbe  par  le  côté.  La  femelle  se 
listingue  du  mâle,  parce  qu'elle  a  le  poil  plus  doux  et 
[ii'elle  manque  de  cornes.  Les  mâles  même  varient  singu- 
ièrement  par  le  nombre  des  cornes  :  on  en  trouve  quei- 
juefois  qui  n'en  ont  qu'une ,  *  et  d'autres  qui  en  ont  trois. 

Le  saïga  habite  une  espèce  de  terrain  borné  à  l'Occident 
par  les  régions  peuplées  et  cultivées  de  la  Pologne  et  de 
[a  petite  Russie ,  au  Midi  par  les  monts  Crapachs ,  le  Da» 
nube ,  la  mer  Noire ,  le  Caucase ,  la  mer  Caspienne  et  celle 
i'Aral;  à  l'Orient  par  l'Irtich,  l'Ob  et  les  monts  Altaï; 
ii  vers  le  Septentrion  par  le  froid,  qui  le  retient  toujours  en- 
ieçà  du  55.*  degré ,  et  quelquefois  bien  plus  bas.  Presque 
tout  ce  pays  est  aride,  découvert,  sablonneux  et  salé;  on 
l'y  voit  que  des  absynthes ,  des  arones  ,  des  armoises ,  des 
irroches,  et  d'autres  plantes  acres  ou  salées,  qui  font  la 
nourriture  principale  du  saïga,  et  dont  plusieurs  conservent 
leur  verdure  en  hiver.  Ces  herbes  donnent  à  sa  chair  une 
odeur  désagréable  ;  elle  est  cependant  mangeable  en  hiver  ; 
oaais  on  la  rejette  en  été  à  cause  des  larves  d'oestres ,  dont 
(lie  fourmille.  Il  recherche  aussi  beaucoup  le  sel  et  les 
lources  salées. 

Les  saïgas  sont  des  animaux  sociables  et  voyageurs.  Ils 
le  rassemblent  vers  l'autonine  en  grands  troupeauqc ,  queU 
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quefoift  de  dix  mille ,  pour  se  rendre  dans  les  déserts  plus 
méridionaux  ;  mais  ils  reviennent  au  printemps ,  isolés  ou 
par  petites  troupes  ;  ils  ne  s'éloignent  point  des  eaux ,  et 
les  sentiers  par  lesquels  ib  vont  boire,  sont  toujours  très- 
battus.  On  les  voit  rarement  seuls,  et  pendant  que  la  troupe 
dort,  il  en  reste  toujours  quelques-uns  qui  font  la  garde; 
cet  instinct  se  conserve  même  parmi  les  saïgas  domestiques. 

Ce  sont  des  animaux  foibles  et  sans  résistance ,  qui  voient 
mal  pendant  le  grand  jour;  et  quoiqu'ils  soient  fort  rapi- 
des à  la  course,  ils  se  fatiguent  très-vite  malgré  la  gran- 
deur de  leurs  narines  et  de  leur  larynx ,  qui  sembleroient 
devoir  les  favoriser;  enfin  ils  sont  d'un  tempérament  si  dé- 
bile que  la  moindre  blessure  les  fait  périr.  ' 

Le  temps  du  rut  tombe  k  la  fin  de  Novembre  :  les  mâles 
alors  répandent  une  forte  odeur  de  musc;  ils  se  battent 
pour  leurs  femelles ,  et  le  plus  fort  chasse  tous  les  autres 
et  s'empare  pour  lui  seul  de  toutes  les  femelles  de  la  troupe ^ 
qu'il  mène  vers  le  Midi  et  qu'il  garde  et  retient  ensemble 
avec  la  plus  grande  jalousie.  11  montre  aussi  à  cette  époque 
du  courage  pour  les  défendre  contre  les  loups  et  les  renard».  • 
Les  Russes  prétendent  qu*il  s'accouple  jusqu'à  vingt  fois 
de  suite,  et  qu'il  reste  pendant  vingt^quatre  heures  comme 
demi-mort,  mais  qu'il  se  rétablit  en  mangeant  d'une  cer- 
taine plante.  Ce  sont  là  sans  doute  autant  de  contes  popu- 
laires. Les  femelles  mettent  bas  a^u  mois  de  Mai,  le  plus 
souvent  un  seul  petit.  Les  mâles  croissent  beaucoup  plus 
vite  que  les  femelles  ;  ils  ont  des  vestiges  de  cornes  dès  le 
premier  mois.  On  les  élève  assez  aisément  ei)  domesticité; 
mais  lorsqu'on  les  prend  vieux,  ils  restent  toujours  farouches 
et  refusent  de  manger.  Les  saïgas  domestiques  vont  librement 
à  la  campagne  sans  se  joindre  aux  sauvages  ;  ils  reconnois^ 
sent  la  voix  de  leur  maître  et  le  flattent.  Ils  ne  prennent 
dans  le  foin  que  les  feuilles  ^es  herbes  et  rejettent  les  gra- 
mens;  ils  refusent  aussi  les  pousses  d'arbustes. 

Ces  animaux  plongent*  leur  museau  entier  dans  l'eau 
lorsqu'ils  veulent  boire,  et  c'est  par  leurà  narines  qu'ils 
en  prennent  la  plus  grande  partie ,  comme  l'avoit  déjà 
remarqué  Strabon  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  j  en  garder  ^ 
comme  il  l'a  cru»  Ils  sont  fort  sujets  à  une  espèce  partie 
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culiére  d'œstres,  qui  se  logent  dans  leurp«aa,età  des  hy- 
datides,  qui  s'attacheot  à  leurs  intestins.  Les  aigles  et  les 
loups  sont  leurs  ennemis  les  plus  dangereux. 

Les  anciens  ont  connu  le  saïga.  Strabon  l'indique  assez 
bien  sous  le  nom  de  colus  :  quant  aux  modernes ,  Ic^  idées 
qu'ils  en  ont  eues  ont  été  assez  confuses  jusqu'à  Talias  , 
qui  en  a  donné  une  histoire  complète,  dont  noui  avons 
extrait  cet  article. 

L'Antilope  A  bourse  ou  Spring-bocr,  Antilope  euchore ^ 
Forst.  Ap. ,  Schreb".  272.  Cette  gazelle  présente  la  même 
courbure  de  cornes ,  et  presque  la  même  distribution  de 
couleurs  que  la  commune  ;  mais  elle  s'en  distingue  d'abord 
par  une  grande  raie  blanche,  qui  occupe  la  partie  posté- 
rieure du  dos ,  et  qui  est  formée  par  de  longs  ppils ,  qui 
s'écartent  quand  l'animal  saute  ,  et  rendent  alors  cette 
raie  beaucoup  plus  large  -,  c'est  que  la  peau  forme  à  cet 
endroit  un  repli ,  que  le  pannicule  charnu,  développe  lors- 
qu'il se  contracte  par  Teifort  du  saut. 

L'antilope  à  baûrse  est  d'un  tiers  plus  grande  que  la  ga- 
zelle commune,  et  a  le  corps  plus  trapu.  Les  cornes  du 
mâle  sont  beaucoup  plus  grosses  à  proportion  de  leur  lon- 
gueur que  celles  de  la  gazelle  ;  mais  celles  de  la  femelle  sont 
menues  comme  dans  la  corinne  :  la  queue  de  celle-ci  est  aussi 
plus  longue ,  blanche  et  terminée  par  un  flocon  noir  ;  sa 
tête  est  presque  toute  blanche  avec  une  ligne  latérale  noire. 

Cette  espèce  est  très-nombreuse  dans  les  environs  du  Cap  ; 
on  en  voit  quelquefois  des  milliers  qui  se  rendent  ensemble 
d'une  contrée,  dans  une  autre ,  surtout  lorsque  la  sécheresse 
les  y  force.  Ces  troupes  sont ,  comme  on  l'imagine  bien  , 
suivies  de  nombreux  animaux  carnassiers,  tels  que  lions, 
panthères,  hyènes,  qui  en  dévorent  des  quantités.  Les  pre- 
miers rangs  de  ces  immenses  troupeaux  sont  bien  nourris  ; 
mais  les  derniers,  qui  trouvent  tout  brouté  et  qui  sont 
obligés  d'arracher  les  racines  pour  vivre  ,  sont  maigres 
et  affamés.  Ainsi  rassemblées,  ces  antilopes  ne  marquent 
aucune  crainte ,  et  il  faut  les  frapper  pour  se  frayer  un 
chemin  au  travers  de  leur  troupe  ;  elles  font  cercle  et 
menacent  des  cornes  ceux  qui  les  attaquent.  Elles  s'appri- 
voisent aisément  en  captivité.    On  leur  attribue   quelque 
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prévoyance  des  mauvais  temps ,  qu'elles  présagent  par  des 
sauts  et  des  bonds  plus  multipliés  qu'à  Tord  inaire  :  c*est 
sans  doute  à  cette  habitude  qu'elle  a  dû  le  nom  de  spring^ 
hock  ou  chévBc  sautante  ,  que  lui  ont  donné  les  colons 
bollandois.  Ils  l'appellent  encore,  à  cause  de  sa  beauté , 
pronh'hock  ou  chèvre  de  parade,  et  à  cause  de  ses  migra- 
tions,  chèvre  de  passage. 

Les  deux  sexes  sont  cornus  ;  mais  la  grandeur  et  la  cour- 
bure àes  cornes  varient  selon  Fàgê  et  le  sexe. 

C'est  à  Gordon,  à  AUamand  et  à  Forster,  qu'on  est 
redevable  de  la  première  conîioissance  de  cette  espèce. 
Vosmaër  l'a  ensuite  décrite  en  détail  d'après  un  individu 
qui  a  vécu  à  la  ménagerie  du  stathouder  :  nous  ne  savons  pas 
pourquoi  Gmelin  ne  l'a  point  admise  dans  son  énumératiox^. 

Le  -Klif-springer  ou  Sauteur    de  rochers  ,   Antilope 
ûreotragusj    Forst.    Ap.  Schr.   269.    Cette  espèce,  nommée 
.kaiasi  par  les  Hottentots ,  a  été  indiquée  par  Kolbe  et  dé- 
crite par  Forster.   Buff.  suppl.  6,  pi.  22. 

Elle  est  grande  comme  une  chèvre,  mais  plus  haute  sur 
ses  jambes;  tout  le  corps  est  d'un  fauve  jaunâtre,  excepté 
le  tour  des  yeux  et  des  lèvres,  qui  est  noirâtre,  et  les  jam- 
bes <et  les  oreilles,  qui  sont  blanchâtres  :  les  cornes  sont 
petites ,  menues  et  presque  drpites  ;  elles  manquent  à  la 
femelle.  Le  sauteur  mérite  son  nom ,  car  il  va  dans  les 
rochers  avec  autant  de  vitesse  et  d'adresse  que  le  chamois 
,  d'Europe  :  son  sabot,  au  lieu  d'être  pointu  comme  celui 
des  autres  antilopes,  est  arrondi  par  le  bout;  et  comme  en 
courant  il  n'appuie  que  la  pointe  et  non  le  talon ,  son 
empreinte  est  très-reconnoissable.  La  figure  que  Schfeber 
en  donne  est  mal  à  propos  revêtue  d'une   teinte  verdâtre. 

Sa  chair  est  bonne  à  manger ,  et  son  poil ,  qui  tombe 
aisément ,  s'emploie  pour  faire  des  matelas.  Au  rapport  de 
Levaillant,  ce  poil  est  plat  et  rude:  il  s^uffit  de  frotter  el 
même  de  toucher  l'animal  pour  l'épiler,  et  il  est  par  con- 
séquent  impossible  d'en  conserver'la  fourrure  ;  il  est  encore 
si  fragile  qu'on  le  rompt  en  le  tordant  un  peu. 

Gmelin  n'a  pas  non  plus  rangé  cette  espèce  dans  son  ca- 
talogue des  antilopes. 

Antilope  pourpre,  Antilope p^garga,  Schreh,  27$.  C'est 
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une  des  plus  belles  antilopes  :  sa  grandeur  égale  ou  surpasse 
même  celle  du  cerf;  ses  cornes  sont  semblables  k  celles 
de  la  gazelle  commune ,  mais  elles  sont  plus  grosses  à  pro- 
portion, et  les  anneaux  y  au  nombre  de  dix  ou  douze ,  en 
sont  beaucoup  plus  saillans.  La  couleur  de  son  cou  et  de  sa 
tête  est  un  brun  bai,  si  vif  qu'il  ressemble  presque  k  la 
couleur  du  sang  ;  mais  tout  le  chanfrein  est  occupé  par  une 
large  bande  blanche ,  qui  se  rétrécit  entre  les  cornes.  Le 
dos  est  d'une  couleur  singulière ,  comme  d'un  brun  bai 
qui  auroit  été  glacé  de  blanchâtre  ;  une  large  bande  brune 
sépare  cette  couleur  d'avec  le  blanc  du  ventre,  et  s'étend 
sur  la  face  extérieure  des  cuisses;  leur  face  interne,  le 
ventre  et  les  fe&sea,  sont  d'un  beau  blanc  -.  cette  dernière 
couleur  est  surtout  fort  large  sur  les  fesses,  où  elle  s'élève 
jusqu'au-dessus  de  la  racine  de  la  queue. 

Cette  espèce  a  été  gravée  dans  la  traduction  hollandoise 
de  Linnaeus  par  Houttuyn,  d'après  un  dessin  fait  au  Cap 
par  fiurman.  Houttuyn  l'avoit  confondue  avec  l'antilope 
cervicaprfi,.  Pallas  la  décrivit  ensuite  sur  des  peaux  qu'il 
vit  en  Hollande,  et  fut  très -long -temps  à  en  débrouiller 
la  nomenclature  ;  car  il  l'avoit  d'abord  nommée  doreas^ 
ensuite  il  l'avoit  confondue  avec  le  tscheïran.  Buffon  ne  l'a 
pas  connue. 

Nous  avons  aujourd'hui  au  Muséum  une  peau  bourrée ^ 
absolument  conforme  à  la  description  de  Pallas  :  nous  j 
possédons  aussi  des  cornes  semblables,  mais  encore  plos 
grosses;  elles  indiquent  sans  doute  une  variété  de  sexe. 

Le  Kob,  Antilope  kob  y  et  la  Lerwée  ,  Antilope  lerwia. 
On  ne  connoft  la  première  de  ces  gazelles  que  par  sa  tétt 
décharnée  et  par  ses  cornes  rapportées  par  Adanson  du 
Sénégal,  où  l'animal  qui  les  porte  est  nommé  par  les  Fran- 
çois petite  vache  brune.  V.  Buff.  12,  pL  Sa,  f.  1. 

Les  cornes  diffèrent  de  celles  dès  gazelles  ordinaires ,  parce 
que  leur  convexité  de  la  base  est  presque  nulle ,  en  sorte 
qu'elles  paroissent  n'avoir  qu'une  seule  courbure,  concave 
en  avant  On  y  voit  sept  ou  huit  demi-anneaux  saillans  à 
la  face  antérieure  et  interne  :  la  moitié  supérieure  est 
lisse,  leur  longueur  est  d'un  pied.  La  tête  du  kob  ne 
parolt  point  avoir  eu  de  larmiers.  Adanson  n'a  poiat  donné 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A  N  T  ,  »55 

it  description  de  Tanimal.  Pallas  Va  pris  d'abord  pour  la 
chèvre  bleue  ;  il  a  cru  ensuite  le  retrouver  dans  la  lerwée 
oujish'tall  de  Shaw,  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  de 
cette  conjecture.  Shaw  se  borne  à  dire  que  la  lerwée  est 
grande  comme  une  génisse  d'un  an  ;  qu'elle  a  le  corps  plus 
rond,  une  toufie  de  poil  de  la  longueur  de  cinq  pouces  sur 
les. genoux ,  et  une  autre  à  la  nuque  dans  l'espace  d'un 
pied;  qae  sa  couleur  est  rousse  et  ses  cornes  canneléev  et 
courbées  en  arriére ,  comme  celles  des  chèvres  :  ce  dernier 
point  exclut  absolument  le  kob. 

£n  examinant  la  copie  qu'Aldrovande  a  donnée  du  dama 
de  Cajus  ,  on  seroit  tenté  d'y  reconnoitre  les  cornes  du 
kob  ;  mais  en  consultant  la  figure  originale ,  on  voit  que 
Its  anneaux  de  celle  d'Aldrovande  y  sont  ajoutés  par  le 
copiste. 

Buffon  a  ensuite  cherché  à  rapprocher  le  kob  et  le  koba 
du  bubale,  mais  ces  animaux  n'ont  point  de  rapport. 

Le  Koba,  Antilope  senegalensis.  On  ne  connoit  aussi  le 
koba  que  par  ses  cornes  également  venues  chi  Sénégal, 
où  nos  François  le  nomment  grande  vache  brune.  V.  Bufif. 
12,  pi.  32 ,  f.  2. 

Ces  cornes  ont  la  même  double  courbure  que  celles  de 
la  gazelle  ;  mais  elles  sont  du  double  plus  longues.  On  y 
remarque  dix-sept  anneaux ,  et  leur  quart  supérieur  est 
lisse.  Le  koba,  à  en  juger  par  son  crâne,*  doit  approcher 
de  la  taille  du  cerf.  Pallas  l'a  cru  le  même  qtie  l'antilope 
pourpre.  Fennant  paro£t  l'avoir  confondu  avec  le  caama  : 
Bufibn  lui-même  a  donné ,  d'après  Fors  ter,  dans  cette  der- 
nière opinion  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  erronée. 

L'Antilope  proprement  dite,  Antilope  cervicapra^  Fall. 
Spic,  Bufif. ,  Schreb.  268.  Les  cornes  ont  une  triple  cour- 
bure et  se  contournent  en  même  temps  sur  elles  -  mêmes 
en  spirale ,  de  manière  qu'elles  représentent  ensemble 
une  double  lyre  $  les  anneaux  y  sont  aussi  beaucoup 
mieux  marqués  :  dii  reste ,  elle  ressemble  à  la  gazelle, 
par  la  forme,  par  les  larmiers,  qui  sont  même  encore 
plus  grands,  par  les  brosses  des  genoux,  et  même  par 
la  distribution  des  couleurs.  Tout  le  dessus  du  corps  est 
d'un  brun  fauve  f  le  dessous  est  blanchâtre-  I^e  tour  des 
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yeux  est  blaoc;  la  queue  courte,  noire  dessus  et  biaache 
dessous. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
cornes  et  par  une  bande  blanche  qui  lui  vient  a  Tâge 
de  six  ans  de  chaque  côté  de  Tépine  du  dos.  Cette 
antilope  est  presque  aussi  grande  qu'un  daim.  Il  paroit 
qu'elle  se  trouve  en  Barbarie  et  dans  les  Indes;  du  moins 
est  -  il  certain  qu'on  en  a  amené  plusieurs  du  Bengale  à 
la  ménagerie  du  atathouder,  et  que  les  faquirs  indiens  se 
font  avec  leurs  cornes,  jointes  par  les  bases,  ^une  espèce 
d'arme  offensive ,  dont  ils  se  servent  comme  d'un  bâton  à 
deux  bouts.  Peut-être  est-il  moins  sûr  que  la  lidraée  de 
Shaw  soit  de  la  même  espèce  ;  et  c'est  cependant  le  seul 
fait  qui  prouveroit  que  l'antilope  vive  en  Afrique.  Cet  auteur 
se  borne  en  effet  à  dire  que  sa  lidmée  a  les  cornes  lon- 
gues de  deux  pieds,  et  quç  du  reste  elle  ressemble  à  la 
gazelle.  Thévenot  et  Mandelslohe  ont  bien  décrit  l'antilope 
comme  un  animal  indien.  Ou  ignore  quelles  sont  ses  ha- 
bitudes dans  son  pays  natal.  Des  antilopes  ont  vécu  et  mul- 
tiplié en  Hollande  pendant  plusieurs  années  :  on  les  tenoît 
avec  des  axis^  et  elles  vi voient  paisiblement  avec  eux.  Les 
mâles  étoient  un  peu  sauvages ,  mais  les  femelles  devenoient 
fort  familières.  Tous  les  individus  se  tenoient  ensemble  et 
marchoient  lentement  d'abord ,  ensuite  par  petits  bonds, 
et  finissoient  pitr  courir  et  sauter  comme  des  cerXs.  11  n'y 
a  point  de  temps  marqué  pour  l'accouplement  ;  la  fçmelle 
porte  neuf  mois  et  ne  fait  qu'un  petit.  Celui-ci  reste  cou- 
ché pendant  huit  jours,  après  quoi  il  accompagne  la  troupe; 
il  est  trois  ans  à  croître ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  ce  temps 
qu'il  peut  engendrer.  Les  premiers  vestiges  des  cornes  pa- 
Toissent  à  sept  mois;  elles  forment  deux  tours  de  spire,  et 
portent  douze  anneaux  à  trois  ans  ;  elles  croissent  fort  len- 
tement 

Buffon  a  pensé  que  c'étoit  ici  le  strepsioeros  des  anciens  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  plus  de  preuves  en  faveur  de 
cette  espèce  que  de  beaucoup  d'autres  ;  et ,  comme  le  dit 
Pallas,  ses  cornes  ne  ressemblent  pas  autant  à  des  lyres 
que  celles,  des  gatelles  communes.  Voyez  Addax. 
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Antilopes  à  -courlure  simple  ou  nulle  ^  .pointe  en  ar* 
rière  ou  en  dedans. 

Le  Pasan  ou  Chamois  du  Cap  «  ou  plutôt  Tântilopc  a 
COBNES  DROITES,  Anlilope  oryxy  Bufif.  ;  VAlgazeI,  Antilope 
gaztlla ,  et  le  LbvcokyXi  Antilope  leucoiyx.  On  conserve 
depuis  long-temps  dans  les  cabinets  deux  sortes  de  cornes 
fort  singulières  ;  elles  sont  très-longues,  fort  aiguës,  noires, 
lisses  et  marquées  ,  vers  leur  tiers  inférieur,  d'anneaux 
saillans  et  obliques,  comme  ceux  qu'on  voit  aux  cornes  des 
autres  gazelles.  Ces  cornes  n^ont  entre  elles  d'autre  diffé- 
rence sensible  que  celle-ci ,  c'est  que  les  unes  sont  abso- 
loment  droites ,  et  les  autres  uniformément  arquées  dans 
toute  leur  longueur. 

Gesner  et  Aldrovande  ont  fait  représenter  celles  qui  sont 
arquées  ;  et  un  médecin  allemand,  nommé  Major,  a  avancé, 
sans  aucune  preuve  ,  que  L'animal  qui  les  porte  est  le 
même  dans  les  intestins  duquel  on  trouve  le  bézoard.  Ray 
a  décrit  Je  premier,  mais  trés-sommairement ,  l'.mimal  qui 
porte  les  cornes  droites  sous  le  nom  de  gazelle  des  Indes. 
,  Buffon  a  donné  la  figure  des  deux  sortes  de  cornes ,  et 
appliquant  aux  droites  ce  que  Major  avoit  dit  des  arquées, 
H  a  jugé  qu'elles  provenoient  de  l'animal  du  bézoard. 
Or  Kaempfcr  dit  que  l'animal  du  bézoard  se  nomme  en 
Perse  paseng  :  Buffon  a  donc  transporté  ce  nom  de  paseng 
ou  pasan  à  l'antilope  à  cornes  droites  ;  et  cependant  ce  pa* 
Ktigy  bien  décrit  et  figuré  par  Kœmpfer,  est  une  chèvre 
hùThue  j  dont  les  cornes  ne  sont  rien  moins  que  droites. 
Quant  aux  cornes  arquées  ,  il  a  cru  les  retrouver  dans  * 
ce  que  Bélon  et  Prosper  Alpin  disent  de  celles  de  la  ga- 
teUe  d'égypte  ;  en  conséquence  il  a  donné  le  nom  d'algazel 
à  ranimai  qui  porte  ces  longues  cornes  arquées  ,  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  Pallas  et  Gmelin.  Il  est  cependant  bien 
certain  que  Béion  n'a  voulu  parler  que  de  la  gazelle  com- 
mune ;  et  quoique  la  figure  de  Prosper  Alpin  semble  avoir 
des  cornes  pareilles  à  celles  qui  nous  occupent ,  il  est  en- 
core bieff  certain  que  cette  mauvaise  figure  ne  représente 
point  un  animal  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  Egypte.  En- 
fin PaUas  ayant  trouvé  dans  le  cabinet  de  l'académie  de 
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Pëtersbourg  une  corne  droite,  mais  plus  mince  que  celles 
que  l'on  voit  communément,  à  anneaux  plus  saillans,  plus 
nombreux  et  non  obliques,  et  ayant  lu  dans  le  père  Vin- 
cent Marie  qu'il  y  a  prés  de  Mascate  un  animai  semblable 
à  un  cerf,  mais  blanc  comme  une  hermine,  dont  les  cornes 
droites  et  longues  de  trois  ou  quatre  palmes  sont  noueuses  et 
semblent  tournées  comme  des  poulies,  il  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  là  l'espèce  dont  cette  corne  provenoit,  et  il  Fa  pla- 
cée dans  le  système  sous  le  nom  de  leucoryx. 

Voilà  sur  quelles  conjectures  on  a  établi  ces  trois  espèces 
d'animaux ,  et  pourquoi  on  leur  a  assigné  à  chacun  un  pays 
natal  et  une  histnire  particulière. 

Nous  ne  voyons  absolument  rien  de  prouvé  dans  ce  qu'on 
dit  de  l'algazel ,  et  son  histoire  est  encore  toute  entière  à 
faire. 

G;lle  du  leucorjrx  nous  parott  au  moins  douteuse,  car 
quoique  Pennant  ait  trouvé  un  dessin  d'un  animal  à  poil 
blanc  et  à  cornes  droites,  fait  en  Perse,  et  qu^il  rapporte 
au  leucoryx ,  ce  dessin  ne  nous  paroit  représenter  qu'une 
variété  de  l'or3nc  ordinaire  ou  pasan  de  Bufibn.  Heureu- 
sement l'histoire  de  ce  pasan  est  aujourd'hui  devenue  pto 
certaine  ;  nous  la  devons  aux  Hollandois.  Elle  se  trouve 
absolument  contraire  à  ce  que  les  combinaisons  érudites 
de  Bufibn  avoient,  pour  ainsi  dire,  créé;  ce  qfli  doit  nous 
mettre  en  garde  contre  ces  tours  de  force  où  l'on  cherche 
à  suppléer  aux  faits  par  des  tissus  de  conjectures  plus  ou 
moins  ingénieuses. 

Ces  cornes  droites  viennent  donc  d'un  animal  qui  habite 
au  nord  du  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et  que  les  colons 
hollandois  nomment  chamois  du  Cap.  Il  a  quatre  pieds  de 
hauteur  au  garrot ,  c'est-à-dire ,  qu'il  est  plus  grand  qu'un 
cerf,  et  ses  cornes  en  ont  trois  de  longueur;  ce  sont* des 
armes  très-dangereuses  lorsque  l'animal  est  irrité  r  la  fe- 
melle en  porte  aussi,  mais  moindres  que  celles  du  mâle. 
Le  poil  est  d'un  cendré  bleuâtre;  la  tète  est  blanche,  avec 
un  dessin  bizarre  composé  de  taches  et  de  lignes  d'un  noir 
pliu  ou  moins  foncé.  Une  bande  noirâtre  règne  le  long 
du  dos,  et  une  autre  sur  chaque  flanc.  On  voit  sur  les 
épaules  et  sur  les  cuisses  une  tache  marron  foncé  :  le  ven- 
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fre  et  les  jambes  sont  blanchâtres  ;  la  queue  t&\  assez  loilgue 
et  garnie  de  poils  noirâtres.  Une  particularité  remarquable 
tU  que  le  poil  qui  régne  sur  l'épine  du  dos,  est  dirigé 
vers  la  tête,  chose  contraire  à  ce  qu'on  voit  dans  la  plu- 
part des  animaux. 

Les  sabots ,  plus  longs  à  proportion  que  ceux  des  gazelles 
de  plaine ,  font  croire  que  cette  espèce  fréquente  les  lieux 
escarpés  ;  et  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  chamois  :  elle  ne  va  point  en  troupes,  mais  seule- 
ment par  paires. 

Cet  animal  est  assez  rare  aux  environs  du  Cap  :  on  ne 
sait  pas  jusqu'où  il  s^'en  trouve  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
Si  le  prétendu  leucor3rx  de  Pennant  est  vi^aiment  une  va- 
riété, et  s'il  n'a  pas  été  amené  en  Perse  par  quelque  Arabe 
qui  l'aura  tiré  d'Abyssinie ,  il  faudra  croire  que  l'espèce 
de  l'or3rx  existe  aussi  en  Asie  ;  mais  nous  avouoils  que 
BOUS  en  doutons  encore  beaucoup.  La  gazelle  d'Hasselquist, 
que  Gmelin  rapporte  à  l'algazel ,  n'est  qu'une  gazelle  or- 
dinaire. 

Ce  nom  d'oryx,  qui  a  été  appliqué  à  cette  espèce  par 
Pallas ,  étoit  très-célèbre  chez  les  anciens  ;  mais  ils  n'ont 
pas  tous  eu  des  idées  bien  justes  de  l'animal  qu'il  désignoît. 
Aristote,  qui  ne  le  connoissoit  que  par  ouï-dire,  le  décrit 
comme  ayant  le  pied  fourchu  et  une  seule  corne.  Pline  ré- 
pète cette  description;  et,  dans  un  autre  endroit,  il  dit 
qu'il  a  le  poil  à  rebours  des  autres  animaux. 

Oppien  en  parle  avec  plus  de  détail  ;  il  le;  représente 
comme  grand  et  féroce.  Son  poil  eht  blanc,  dit-il,  excepté 
les  joues ,  qui  sont  noires  ;  ses  cornes  sont  élevées  ,  très- 
aiguës  et  plus  dures  que  le  fer  :  il  s'en  sert  avec  avantage 
pour  combattre  les  animaux  les  plus  robustes. 

En  supposant  un  'peu  d'exagération  dans  la  description 
poétique  d'Oppien  ,  il  est  facile  de  reconnoître  dans  ces 
différens  traits  notre  antilope  à  cornes  droites,  surtout  sa 
variété  blanche. 

L'oryx  d'Aristote  sera  un  individu  qui  avoit  perdu  par 
accident  une  de  ses  cornes,  ou  n'en  avoit  jamais  eu  qu'une 
seule,  comme  il  arrive  à  d'autres  antilopes  et  notamment 
»u  saïga. 
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Ce  qu'on  dit  des  usages  des  cornes  de  ïoryx  s'accorde 
assez  avec  les  formes  de  celles  de  notre  antUope.  Héro- 
dote rapporte  qu'on  en  faisoit  des  branches  d'instrnmens  de 
musique  ;  Strabon ,  que  certains  peuples  d'Afrique  s'en  ser* 
voient  comme  d'armes  offensives ,  et  Lampride  y  qu'on 
en  pouvoit  percer  même  un  éléphant. 

Les  Romains  virent  Foryx  dans  leurs  jeux.  Martial  en 
fait  mention. 

L'antilope  bleue,,  Antilope  leitcophœa,  Buff.  Suppl.  6^ 
sous  le  nom  de  Tseïran^  Schreb.  278.  Sa  taille  surpasse 
quelquefois  celle  du  cerf;  son  pelage  est  d'un  cendré  légè- 
rement bleuâtre ,  excepté  le  ventre  9  le  bout  de  la  queue 
et  une  tache  au  devant  de  chaque  œil ,  qui  sont  blancs  f 
la  queue  est  courte  :  ses  cornes  ,  longues  d'un  pied  et 
demi  et  légèrement  comprimées ,  n'ont  qu'une  seule  cour- 
bure uniforme  et  en  arriére;  elles  existent  dans  les  deux 
sexes^  et  ont  environ  vingt  anneaux  :  les  genoux  n'ont 
point  de  brosses. 

Cette  antilope  habite  au  Cap,  où  les  colons  hollandois 
lui  ont  donné  le  nom  de  chèvre  bleue.  Kolbe  prétend 
qu'en  vie  elle  est  d'un  beau  bleu  céleste,  qui  devient  terne 
après  la  mort 

C'est  elle   qu'Allamand  et  Buffon    ont  fait  représenter 
sous  le  nom  de  tseïran,  qui  ne  lui  appartient  point  du  tout 
Aldrovande  en  avoit  fait  figurer  une  corne  qu'il  attri- 
buoit  à  la  chèvre  du  bézoard. 

Nous  avons  au  Muséum  une  corne  semblable  à  celles  de 
là  figure  de  la  chèvre  bleue,  donnée  par  AUamand  sous 
le  nom  de  tseïran;  elle  a  trois  pieds  deux  pouces  de  long 
et  près  de  cinquante  anneaux. 

La  Grimm,  Antilope  grimmia^  Pall.  Spic ,  Buff.  Suppl.', 
Schreb.  360,  charmante  petite  gazelle  *à  peine  haute  d'un 
pied,  ainsi  nommée  d'après  celui  qui  Ta  décrite  le  premier. 
Son  caractère  dislinctif  est  un  petit  bouquet  de  poil 
saillant  sur  le  front  Le  mâle  a  deux  petites  cornes  droi- 
tes ,  un  peu  comprimées  ^  annelées  à  la  base ,  et  presque 
horizontalement  dirigées  en  arrière  ,  dont  la  fpmelle  est 
privée.  L'un  et  l'autre  sexe  ont  de  très-grands  larmiers, 
un  poil  brun  foncé  en  dessus,  blanc  en  dessous,  avee  une 
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ligiU?  noii^  sur  le  chanfrein  ,  sur  la  queue  et  sur  chaque 
jambe  ;  la  queue  est  fort  courte. 

Ce  joli  animal  habite  la  Guinée,  le  Congo  et  les  envi- 
rons du  cap  dé  Bonne-Espérance.  Il  est  timide  :  le  bruit, 
le  tonnerre  reffraient;  et  il  marque  son  épouvante  en 
soufflant  par  les  narines.  En  esclavage  il  s^apprivoise  aisé- 
ment et  aime  beaucoup  la  "propreté..  On  le  nomme  au  Cap 
chèvre  plongeante  ,  parce  que ,  sitôt  qu'il  aperçoit  un 
homme ^  il  s'élève  par  un  saut  pour  découvrir  ses  knouve- 
mens  ;  il  se  replonge  dans  les  broussailles ,  et  s'enfuit  en  ré» 
pétant  de  temps  en  temps  la  même  manœuvre. 

Le  GuivÉi  ou  Roi  pes  chbvrotains  ^  Antilope  pjygmœa. 
Ou  a  nommé  ainsi  cette  gazelle,  la  plus  petite  des  espè- 
ces connues  ,  parce  qu'elle  ressemble  absolument  à  un 
chévrotain  qui  auroit  deux  petites  cornes.  Elle  n'a  que 
npaf  pouces  de  hauteur  au  garrot  :  ses  cornes  noires^ , 
lisses  et  annelées  à  leur  base  ,  n'ont  que  deux  pouces  ; 
elles  manquent  à  la  femelle.  Le  pelage  est  d'un  bihin  roux 
uniforme.  Ce  charmant  petit  animal  est  d'une  agilité  telle 
qu*il  saute  quelquefois  à  douze  pieds  de  hauteur,  selon  Boss- 
maa  :  on  le  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  l'Afrique  ;  son  tempérament  est  d'une  délicatesse  esC- 
tréme. 

antilopes  à  doubïe  courbure  ^  poinie  en- arriérée 

Le  Bubale  ou  Vache  de  BA&BAaïE ,  Antilope  buhaUs  ^ 
Butr.  Suppl.  6,  pL  14.  Les  proportiofft  ùn'péii  lourdes  du 
hubale ,  la  longueur  et  la  grosseur  de  sa  tête ,  et  la  hau<* 
teur  de  son  garrot,  le  distinguent  sûr-le-champ  des  gazelles 
ordinaires.  11  ressemble  asSez  à  uhe  petite  Vache  pour 
qu*on  ait  pu  lui  en  donner  le  nom  ;  mais  ses  cornes  sil- 
lonnées obliquement  en  travers ,  et  ses  jambes  de  cerf,  ne 
permettent  pas  de  le  ran^ei"  ailleurs  qu'avec  les  antilopes  9 
dont  il  a  aussi  les  larmiers^  mais  non  les  brosses  aux  ge" 
Houx. 

Ses  corhes  présentent  ikn  caractère  très-particulier  :  elles 

ont  bien  aussi  uhe  double   courbure ,  mais  c'est  dans  un 

*ens  contraire  k  celles  des  gazelles  ordinaires,  c'est-à^lire, 

^e,  dans  le  bubale,  la  courbure  inférieure  est  concave  en 

2  iCï 
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avant,  et  la  supérieure  convexe,  de  mahlére  que  la  pointe 
est  dirigée  en  arrière.  Aussi  nVst-  il  pas  douteujc  que  ce 
ne  soit  le  bubalis  d'Aristote  ,  et  le  huhalus  de  Pline  et 
d'Oppien,  qui  tenoit  le  milieu  entre  le  cerf  et  le  veau,  et 
dont  les  cornes  à  pointes  dirigées  en  arriére  étoient  inu- 
tiles pour  le  combat. 

Le  bubale  est  grand  comme  un  cerf  :  son  pelage  est  d^un 
fauve  à  peu  prés  uniforme , ,  excepté  le  bout  de  la  queue  « 
qui  est  noir  ;  elle  est  de  longueur  médiocre  et  terminée 
pat*  un  flocon  de  poils.  Les  cornes  sont  noires,  ^grosses  y 
courtes ,  et  les  courbures  en  sont  arrondies  ;  les  anneaux 
en  sont  obliques  et  comme  effacés.  V.  Buffon  12,  pi.  3d, 
ûg,  1. 

Cette  espèce  nous  vient  de  Barbarie,  où  elle  est  asses 
commune  et  où  les  Arabes  la  nomment  bœuf  sauvage.  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses  mœurs  dans  Tétai  sau- 
vage ;  Shaw  dit  seulement  qu'il  marche  en*  troupes  ,  et 
que  ses  petits  s'apprivoisent  aisément  et  paissent  avec  les 
bœufs  :  il  court,  s'arrête  et  se  défend  comme  la  gazelle. 

Ceux  qu'on  a  eus  dans  des  ménageries  étoient  assez  doux 
et  mangcoîent  toute  sorte  de  substances  végétales.  Le  pre- 
mier moderne  qui  en  ait  parlé,  est  le  médecin  anglois 
Éajus,  dans  l'ouvrage  de  Gesner;  il  le  nomme  bœuf  cerf, 
hos  celaphus. 

Bélon  revoit  décrit  auparavant  sous  le  nom  de  bœuf 
d'Afrique  :  il  aiwit  i^marqué  que  c'étoit  le  bubale  des  an» 
ciens  ;  mais  comme  la  figure  étoit  mauvaise,  on  ne  l'avoit 
pas  reconnue.  Buffon  l'a  cru  le  même  que  l'élan  du  Cap 
de  Kolbe,  qui  est  le  canna.  Il  l'a  ensuite  confondu  avec 
l'espèce  suivante. 

Le  Caama  ou  Cerf  du  Cap,  Antilope  caama^  Buff.  Suppl. 
6,  pi.  i5,  Schreb.  278.  Cette  espèce  a  été  confondue  jus- 
qu'ici avec  la  précédente ,  à  laquelle  elle  ressemble  par  la 
forme  générale  et  par  la  direction  des  cornes  ;  mais  la 
courbure  de  cçs  cornes  en  avant  et  en  arrière  y  est  beau- 
coup* plus  prononcée  ,  leur  extrémité  est  lisse  et  très- 
pointue. 

Le  caama  a  encore  la  iéie  plus  longue  à  proportion  que 
le  bubale  f  sa  couleur  est  un  fauve  bai ,  plus  brun  sur  le 
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dos  :  une  grande  tad^e  noire  entoure  la  base  des  cornes  -, 
il  y  a  de  plus  une  bande  noire  sur  les  deux  tiers  inférieurs 
du  chanfrein.  Une  ligne  étroite  sur  le  cou ,  et  une  bande 
longitudinale  sur  chaque  jambe,  sont  de  la  même  couleur, 
ainsi  que  le  bout  de  la  queue.  Ces  difiPérentes  marques  sont 
brunes  plutôt  que  noires  dans  la  femelle,  qui  a  aussi 
les  cornes  un  peu  plus  pefites  que  le  mâle.  Voyez  ses  cor- 
nes, Buff.  13,  pi.  38,  fig.  2. 

G;t  animal  est  nommé  caama  paroles  Hottentots.  Lei 
HoUandois  l'appellent  harteheest  ou  cerf.  Il  est  fort  com- 
mun au  Cap^  oà  il  vit  en  grandes  troupes.  Sa  yîtesse  est 
telle  qu*un  cheval  ne  peut  l'atteindre  ;  son  cri  est  une  es- 
pèce d'éternuement  Les  femelles  ne  font  qu'un  petit , 
qu'elles  mettent  bas  en  Septembre  et  quelquefois  en  Avril. 
La  chair  du  caama  est  bonne  à  manger,  on  la  fait  sécher 
pour  la  conserver. 

Antilopes  à  simple  courbure^  pointe  en  avant* 

Le  Nancjjer,  Antilope  dama^  haut  de  deux  pieds  et 
demi;  fauve  dessus,  blanc  dessous,  sur  les  fesses  et  sous 
le  cou  :  à  cprnes  longues  de  six  ou  sept  pouces ,  recourbées 
fortement  en  avant  par  la  pointe  ;  elles  existent  dans  les 
deux  sexes.  Pallas  dit  qu'il  n'a  que  six  dents  à  la  mâ- 
choire inférieure,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  fort 
'larges. 

C'est  un  quadrupède  des  rives  du  Sénégal ,  qu'Adanson 
a  fait  connoltre  :  ilparoft,  d'après  Forster,  qu'on  le  trouve 
aussi  au  Cap,  où  on  le  nomme  steenboc,  c'est-à-dire, 
bouquetin ,  parce  qu'il  vit  principalement  sur  les  rochers. 
Sa  chair  est  bonne.  Il  n'est  guères  douteux  que  ce  9e  soit 
le  dama  de  Pline.  Rupicapris  cornua  in  dorsum  ofluncay  da- 
ms in  aversunu  Les  cornes  de  ce  nanguer  sont  en  effet 
presque  celles  du  chamois  retournées. 

Le  Nagoa,  Antilope  redunca^  un  peu  plus  petit  "que  le 
nanguer ,  à  cornes  plus  légèrement  courbées ,  mais  dan^  la 
même  direction ,  à  corps  entièrement  fauve.  Les  deux  es- 
pèces ont  la  queue  courte.  Le  nagor  est  du  même  paya 
que  le  nanguer ,  et  en  a  été  rapporté  par  le  même  na* 
timliste. 
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La  description  qn^Élien  donne  de  »on  kémas  s'accorde- 
roit  assec  avec  celle  du  nagor,  si  le  naturaliste  grec  ne 
donnoit  à  son  kémas  une  queue  blanche  et  un  poil  très- 
toulfu. 

Le  GaisBocK,  ArUilope  gri^a,  gris -brun,  à  museau  et 
i  tour  d€s  yeux  noirs  ;  à  cornes  courtes ,  courbées  en  avant  * 
ridées  à  leur  base.  Il  est  aussi  des  environs  du  Cap  ^  où 
il  vit,  avec  le  steenhoch ,  sur  les  plateaux  des  montagnes  ;  mais 
quoiqu'il  ait  les  jambes  plus  longues,  il  n*est  pas  si  léger 
à  la  course,  et  les  chiens  le  prennent  plus  aisément  Cest 
à  Forster  qu'on  doit  la  connoîssance  de  cette  ^espèce. 

Le  Aict-Rhbe-bock  ou  Nagok.  des  roseaux,  Rït^bock, 
Antilope  ekoh'ogus^  Schreb.  26G  :  haut  de  deHx  pieds  neuf 
pouces  au  garrot  ;  le  dessus  du  corps  gris  cendré ,  tout  le 
dessous  blanc  à  commencer  de  la  gorge  :  les  cornes  longues 
de  dix  pouces ,  anc^elëes  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur, 
uniformément  courbées  en  avant  ;  elles  manquent  dans  les 
femelles.  La  queue  médiocre  est  biancliàtre  :  Tespèce,  asset 
nombreuse  à  cent  lieues  au  nord  du  Cap,  .marche  en 
petites  troupes  >  quelquefois  même  seulement  par  paires. 
Elle  se  tient  près  des  fontaines  parmi  les  roseaux ,  et  plus 
,  rarement  dans  les  bois.  Gordon  l'a  «nvoyé  à  Allamand ,  à 
'^ui  on  en  doit  la  description. 

Ces  quatre  espèces  ont  àes  larmiers. 

Antilopes  à  cornes  à  arêtes  en  spirale. 

Le  Caî^na,  Antilope  oreas,  Buff.  SuppL  6,  Schreb.  aS^. 
C!est  la  plus  grande  des  antilopes ,  elle  égale  les  plus  forts 
chevaux  en  hauteur  et  en  grosseur  j  et  ses  cornes  droites , 
entourées  d'une  arête  saillante  qui  monte  en  spirale  de  la 
base  À'ia  pointe,  ont  plus  d'un  pied  et  demi  de  longueur. 
Un  animal  aussi  grand  ne  pouvoit  avoir  les  proportions 
légères  de  la  gazelle  ;  il  ressemble  davantage  au  cheval 
pour  le  port  Le  garrot  s'élève  un  peu  entre  les  deux  épau- 
les ;  des  poils  un  peu  plus  longs  que  les  autres ,  forment 
une  petite  crinière  sur  le  front  et  le  long  du  cou  jusqu'aux 
épaules.  Sous  la  gorge  est  un  fanon  assez  semblable  à  ce- 
lui du  bœuf,  dont  le  bord  est  aussi  garni  de  longs  poils; 
la  queue >  médiocrement  longue,  se  termine  par  un  flocon 
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ie  crins  noirs.  La  couleur  générale^  du  canna  est  un  fauve 
gdsàtre  ;  une  raie  noire  règne  le  long  du  dos  ;  sous  la 
gorge  est  une  loupe  saillante  9  ou  une  sorte  de  gof tr^ ,  vrai- 
semblablement produite  par  le  larynx.  Il  n'a  point  de 
larmiers. 

Canna  est  son  nom  en  langage  hottentot  ;  les  Cafres 
le  nomment  inpoot  ^  et  les  colons  hollandois,  élan  du  Cap. 
Ce  dernier  nom,  rapporté  par  quelques  voyageurs,  auroil 
pu  faire  croire  malj/àTpropos  qu'il  y  a  àes  élans  en  Afrique  ; 
on  ne  connoît^véfs  le  Cap  aucune  espèce  de  cerf. 

Ces  animaux  vivent  dans  les  montagnes  situées  au  nord 
du  Cap,  par  troupes  de  cinquante  à  soixante.  Quelquefois 
€n  en  rencontre  jusqu'à  deux  on  trois  cents  prêt  des  sour- 
ces. Les  deux  sexes  se  tiennent  le  plus  souvent  e^  troupes 
séparées {  ils  sont  d'Un  naturel  fort  doux,  et  on  peut  s'en  . 
approcher  sans  rien  craindre  :  leur  course  i^'est  pas  très- 
prompte,  mais  ils  grimpent  et  sautent  panni  les  rochers 
avec  beaucoup  de  force  et  d'agilité  ;  ils  franchissent ,  dit- 
on,  des  murs  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur.  On  m§nge 
leur  chair  et  leur  moelle ,  et  on  fait  '  de  bons  cuirs  avec 
leur  peau.  Les  Hottentots  font  des  pipes  avec  leurs  cornes. 

11^  s'apprivoisent  aisément,  et  pourroient  peut-être  faire 
le  même  travail  que  les  bœufs.  Pallas  avoit  d'abord  donné 
au  canna  le  nom  d'oryx  ;  mais  Allamand  et  Bufibn  ayant 
montré  depuis  qu'il  n'est  pas  l'oryx  des  anciens ,  Pallas  a 
changé  ce  nom  en  celui  d'oreas  ,  que  le  canna  porte  aii* 
jourd'hui  dans  la  nomenclature  linnéenne. 

Buffbn  n'en  avoit  vu  d'abord  qu'une  corne,  qu'il  croyoit 
venue  de  Pondichery  ;  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  au- 
teurs que  le  canna  se  trouve  aussi  dans  les  Indes  .*  c'est 
une  erreur. 

C'est  à  Gordon  et  à  Allamand  qu'on  doit  la  première 
connoissance  de  cette  espèce  remarquable.  Vosmaèr  en  a 
vu  depuis  un  vivant  dans  1(\  ménagerie  du  stadhouder, 
dont  il  a  donné  l'histoire^ 

Le  GciB,  Antilope  scripta^  Buff.  12,  Schreb.  sSB.  Le 
guib  a  la  forme  svelte  et  légère  des  gazelles ,  mais  ses  cor- 
ses ressemblent  à  celles  du  canna;  elles  sont  droites,  un 
peu  comprimées,  et  ont  deux  arêtes  saillantes ,  qui  les  coi^<^ 
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tournent  en  spirale  allongée.  Son  pelage  est.  hrun.  marron  y. 
avec  plusieurs  lignes  blanches  en  long  et  en  travers  ;  les 
cuisses  sont  tachetées  de  blanc  ;  le  dessus  du  cou .  les 
joues  ,  la  face  intérieure  des  pieds  et  une  tache  soua 
l'èeil,  sont  encore  blancs;  le  ventre  est  noirâtre;  une 
ligne  noire  régne  le  long  du  dos.  Sa  hauteur  au  garrot 
n'est  que  de  deux  pieds  et  demi. 

Cet  animal  vit  en  grandes  troupes  dans  les  plaines  et 
les  bois  le  long  des  rives  du  SénégaL  C'est  Adanson  qui  Ta 
fait  connoitre  ;  il  n'a  point  dit  s'il  a  des  larmiers. 

LeBoscH-BOCR,  Antilope  sylvatica^  Buff.  Suppl.  6 ,  Scfareb. 
aSQ  9  B.  Ses  cornes  sont  presque  droites ,  ont  quelques  sfti- 
neaux  k  la  basé, et  une  longue  spirale  qui  monte  jusqu'au 
milieu  de  leur  hauteur  ;  elles  n'existent  que  dans  le  mâle. 
Les  deux  se^es  manquent  de  larmiers.  Le  dessus  du  corps 
est  brun  foncé,  le  dessous  blanc ,  et  la  croupe  est  cou- 
verte de  taches  blanches  et  rondes;  la  queue  est  courte. 
Cette  gazelle  est  à  peine  aussi  grande  que  la  commune  ; 
elle  habite  les  forêts  au  nord  du  Cap  j  oh  elle  se  fait  sou- 
vent entendre  par  des  aboiemens  semblables  à  ceux  d*un 
chien.  On  dit  qu'elle  vit  par  paires  et  que  chaque  mâle 
n'a  qu'une  femelle,  comme  dans  l'espèce  du  chevreuiL  Sa 
chair  e$t  mangeable.  Sparrman  et  Allamand  sont  les  pre- 
miers qui  l'aient  décrit 

Le  CoNDOMA  ou  plutôt  LE  CouDOus ,  ArUilopc  strepsict'^ 
ros,  Bufif.  Suppl.  6,  Schreb.  367.  C'est  encore  ici  une  de 
ces  espèces  qui  s'écartent  du  t3rpe  commun  du  genre.  Le 
condoma  a. sous  le  menton  une  petite  barbe  qui  se  conti- 
nue, le  long  du  dessous  du  cou,  et  qui  le  rapproche  du 
genre  des  chèvre?,  ainsi  que  l'arête  saillante  qu'on  re- 
marque à  ses  cornes.  Celles  -  ci  sojH  d'une  grandeur  très- 
considérable ,  quelquefois  de  plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; 
elles  se  courbent  deux  fois  en  se  tordant  un  peu  en  spirale, 
et  finissent  en  pointe  aiguè'  :^  leur  surface  est  lisse,  et  leur 
couleur  d'un  jaune  pâle.  Des  poils  plus  .longs  que  les  au- 
tres forment  une  crinière  le  long  du  dos ,  et  unç  autre  sous 
.le*  cou  et  le  ventre.  La  couleur  générale  du  poil  est  un 
brun  clair,  varié  de  plusieurs  lignes  blanches  transverses, 
et  d'une  autre  qui  suit  la  direction  de  l'épine.    Une  ligne 
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bUnche  marque  chaque  côté  du  museau.  Il  y  a  des  lar- 
miers; la  queue  e$t  fort  courte. 

Les  cornes  du  cdndoma  avoieot  été  apportées  depuis  bien 
loDg-temps  en  Europe ,  et  décrites  par  plusieurs  naturalis- 
tes qui  crurent  y  retrouver  les  caractères  que  Pline  donne 
k  son  strepsiceros }  mais  nous  avons  vu  que  ce  nom  dé- 
signe une  autre  espèce.  Cajus  en  avoit  fait  connoître  la 
tête  dans  Touvrage  de  Gesner.  Houttuyn ,  Allamand ,  Col- 
lini ,  Pallas  et  Bufibn  9  ont  décrit  et  figuré  Tanimal  entier* 

Le  condoma  se  trouve  dans  llnférieur  de  TAfriqUe ,  an 
nord  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  ne  va  point  par  trou- 
pes comme  les  gazelles,  mais  il  montre  encore  plus  de 
forée  et  d'agité  qu'elles  :  on  en  a  vu  franAir  des  barrières 
hautes  de  dix  pieds. 

On  en  a  élevé  plusieurs  à  la  ménagerie  du  Cap,  et  le 
stadhonder  en  a  possédé  un  vivant  en  HoUande  :  son  na- 
turel s'est  toujours  montré  fort  doux.  Son  véritabk^  nom  au 
Cap  est  co'tsdoes  (prononcez  coudons).'^  le  nom.  de  concerna 
n'est  venu  que  d'une  étiquette  mal  écrite  et  mal  lue* 

Antilopes  à  cornes  lisses»  * 

Le  Gnou  ou  Niou,  Antilope  gnu^  Buff.  Suppl.  6,  Schreb. 
270.  Ses  cornes  lisses,  sans  anneaux  saillans,  se  dirigeant» 
d'abord  en  bas  et  en  dehors,  et  se  redressant  ensuite,  le. 
rapprochent  du  genre  des  bœufs.  Ses  jambes  sont  finea 
comme  celles  des  cerfs  et  des  antilopea  :  sa  grandeur  est 
celle  d'un  àne ,  et  la  forme  de  son  encolure  et  de  sa  croupe 
lui  donne  de  loin  l'air  d'un  petit  cheval,  à  quoi  contri- 
buent aussi  la  longueur  des  poils  de  sa  queue ,  et  )a  cri- 
nière qu'il  a  sur  le  cou  ;  il  en  a  une  seconde  sous  le  fanon , 
et  des  poils  dirigés  vers  le  haut  forment  un  cercle  autour 
de  son  museau.  Tout  son  poil  est  fauve  gris,  excepté  de 
grands  poils  autour  des  yeux,  ceux  qui  entourent  le  mu- 
seau ,  ceux  qui  forment  la  queue  ,.  et  la  racine  de  ceux 
qui  forment  la  crinière,  lesquels  sont  pli|S  ou  moins  blancs. 
La  femelle  est  cornue  comme  le  mâle. 

Cet  animal  ne  se  trouve  qu'à  deux  cents  lieues  au  nord: 
du  Cap  :  son  naturel  est  farouche  et  indocile;  ses  excré-. 
s»e<u  ressemblen);.  .4  ceux  de  la  vache.    On  ne  connoît  nik 
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sa  manière  de  vivre  dans  son  pays  natal,  ni  même  sa  voix , 
quoiqu'on  en  ait  eu  un  vivant  à  la  Haye. 

Allamand  croit  que  oe  pourroit  être  le  cheval  cerf  de 
Lobo ,  et  le  taureau  cerf  de  Cosmas ,  peut-être  même  Thip- 
pelaphe  d'Arislote. 

Le  Nyl-oact  ou  Taureau  cerf  des  Indes,  Antilope picta^ 
Buff.  Suppl.  6.  Sckreb.  265  et  a63  B.  Son  caractère  prin- 
cipal consiste  en  une  barbe  qui  pend  sous  le  milieu  do 
cou ,  dans  les  deux  sexes  :  ils  ont  aussi  l'un  et  l'autre  une 
crinière  courte'  sur  le  cou,  et  le  mâle  porte  des  cornes 
lisses,  noires,  coniques  et  légèrement  courbées  en  avant, 
assez  semblables  à  celles  de  certains  bœufs  ,  et  qui  man- 
quent k  la  femelle;  la  queue  est  médiocre^i  terminée 
par  un  flocon.  La  grandeur  est  plus  forte  que  celle  des 
cerfs  ;  mais  les  proportions  sont  à  peu  près  les  mêmes, 
e^ccçpté  que  les  jambes  sont  plus  massives,  en  quoi  le  nyl- 
gaut  approche  du  bœuf,  auquel  il  ressemble  encore  par 
une  sorte  de  fanon.  La  couleur  est  un  gris  cendré  dans  le 
mâle,  et  fauve  dans  la  femelle ,  avec  des  anneaux  noirs  et 
Jl^ancs  sur  les  doigts,  qui  ont  valu  à  cette  espèce  son  sur- 
nom latin  pictd^ 

Cet  animal  court  de  mauvaise  grâce ,  parce  que  ses  jam- 
bes de  derrière  sont  plus  courtes  que  celles  de  devant  ; 
son  naturel  est  vif  et  vagabond ,  mais  assez  doux  et  facile 
À  priver»  Lorsqu'il  veut  se  battre,  il  se  jette  sur  les  ge- 
noux pour  s'élancer  avec  plus  de  force  sur  son  ennemi. 

Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ont  vécu  en  Angleterre» 
et  ils  y  ont  multiplié.  Son  pays  natal  est  le  nord  de  llndostan, 
le  pays  de  Cachemire ,  et  les  autres  vallées  qui  séparent  l'Inde 
de  la  Tartarie.  On  en  trouve  aussi  dans  les  provinces  occiden- 
tales, à  Guzarate  et  à  Bombay.  Son  nom  iudien  i^UghaB 
signifie  taureau  bleu.  On  le  regarde  dans  l'Inde  comme  une 
rareté  ;  c'est  beaucoup  plutôt  lui  que  le  gnou  qu'on  pour* 
Toit  regarder  comme  le  taureau  cerf  de  Cosmas  et  l'hippe- 
laphe  d'Aristote. 

11  a  été  décrit  dans  ces  derniers  temps  par  Pennant, 
Hunter  et  Buffbn  ;  mais  il  l'avoit  déjà  été  auparavant  par 
Parsons,  Trans,  phil.  vol.  43,  p.  4^3  :  car  il  est  facile  de 
Yoir  que  le   quadrupède  de   ce    dernier  ,   dont  Pallas  et 
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Gmelin  ont  fait  ieur  trago-camelus ,  n^est  qu'an  nyl-ganf , 
dont  le  peintre  a  un  peu  exagéré  la  saillie  du  garrot ,  et 
oublié  les  anneaux  blancs  et  noirs  des  pieds.  Voyez  Scbreber, 
263. 

Le  Chamois  t>u  I'Isard,  Antilope  rupicapra  y  Linn.,  Bufil, 
Schreb.  269.  Le  chamois,  ainsi  que  le  gnou  etJ|  nyl-gaut, 
a  été  mal  à  propos  rangé  parmi  les  antilopes  ;  car  il  dif- 
fère des  autres  espèces  de  ce  genre  par  la  forme,  et  plus 
cDcore  par  le  naturel.  Son  poil  est  plutôt  celui  de  la  chèvre 
que  celui  du  cerf;  ses  jambes  sont  plus  courtes  et  spn 
corps  plus  gros  à  prpportion  que  dans  les  antilopes  ordi- 
naires :  du  reste  son  caractère  distinctif  le  plus  frappant 
consiste  dans  ses  cornes ,  qui  sont  petites ,  droites ,  ron- 
des, lisses,  et  dont  la  pointe  très-aiguë  se  recourbe  en 
arrière  comme  un  hameçon.  On  remarque  encore  qu'il  n'a 
point  de  larmiers.  La  taille  du  chaiflois  est  à  peu  près 
celle  du  daim.  La  couleur  de  son  poil  varie  selon  les  sai- 
sons; au  printemps  il  est  d'un  gris  cendré,  en  été  d'un 
fauve  clair,  et  en  hiver  il  tiré  sur  le  noirâtre  :  il  y  a  en 
tout  temps  une  ligne  noire  qui  s'étend  tout  le  long  du 
dos  jusqu'à  la  queue.  Sa  fourrure  d'hiver  est  double  ;  ui^ 
duvet  plus  serré  près  de  la  peau,  et  des  poils  plus  rares  qui 
le  dépassent. 

Le  chamois  est  connu  pour  n'habiter  que  les  lieux  les 
plus  sauvages  de  nos  grandes  chaînes  de  montagnes  ;  il  ne 
s*élève  pourtant  pas,  comme  le  bouquetin,  jusqu'à  leurs 
sommets  les  plus  élevés ,  mais  se  tient  seulement  dans  leur 
second  étage  et  dans  leur  région  boisée  :  jamais  on  ne  le 
voit  dans  les  plaines.  Ses  forces  physiques  sont  proportion- 
nées au  séjour  qu'il  fréquente  ;  quoique  un  peu  moins  vif 
et  moins  agile  que  le  })ouquetin,  il  court  cependant  avec 
i^pidité  sur  les  pentes  les  plus  escarpées  des  montagnes  ; 
il  franchit  les  précipices  en  bondissant  de  rochers  en  ro- 
chers. On  le  voit  souvent  sauter,  en  descendant,  de  vingt 
«  trente  pieds,  et  s'arrêter  ferme  pour  peu  qu'il  trouve 
wne  pointe  de  roc  pour  le  recevoir;  aussi  sa  chasse  est- 
elle  très-pénible  et  souvent  dangereuse ,  lorsque  ,  ne  trou- 
vant plus  de  moyen  d'échapper,  il  se  jette  sur  les  chasseurs 
ft  les  fait  tomber  dans  les  précipices  sur  les  bords  des- 
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quels  ils  sont  obligés  de  le  suivre.  Les  chiens  sont  presque 
inutiles  pour  cette  chasse  .*  le  plur  sûr  moyen  pour  y  réus- 
sir, c'est  de  tirer  Tanimal  de  loin,  en  se  portant  subitement 
sur  quelque  éminence  qui  domine  le  lieu  où  il  se  tient 

Le  chamois  court  avec  facilité  sur  la  neige ,  mais  il  ne 
peut  se  tenir  sur  la  glace  unie  ;  quoiqu'il  craigne  le  chaud, 
il  n'aime  ^n  non  plus  le  grand  froid ,  et  on  le  voit  chercher 
en  hiver  le  c6té  méridional  des  mêmes  montagnes  dont  il 
fréquente  le  côté  septentrional  en  été.  On  a  remarqué  qii*ii 
est  encore  plus  sujet  que  la  chèvre  à  des  vertiges  presque 
semblables  à  des  accès  d*épilepsie. 

Le  chamois  se  nourrit  des  meilleures  herbes  des  mon- 
tagnes ,  et  surtout  de  celles  qu'on  regarde  comme  les  plus 
médicinales,  telles  que  la  carline  et  le  genepi  ;  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  croire  que  son  sang  étoit  un  spécifique 
dans  la  pleurésie.  «En  hiver  il  mange  principalement  les 
pousses  nouvelles  des  pins,  des  sapins  et  des  genévriers. 
On  a  remarqué  en  Suisse  qu'il  se  plait  à  lécher  certaines 
roches  sablonneuses,  où  il  produit  de  cette  manière  des 
creux  assez  considérables  :  il  est  à  supposer  que  ces  roches 
contiennent  quelque  principe  salin  qui  flatte  son  goût 

11  paît  surtout  le  matin  et  le  soir  ;  rarement  le  voit-on 
pendant  le  jour.  Cest  un  animal  très-sociable ,  qui  se  tient 
en  troupes  de  quinze  ou  vingt ,  et  quelquefois  de  beau- 
coup plus,  ht^  vieux  mâles  restent  le  plus  souvent  isolés, 
excepté  vers  le  temps  «  du  rut ,  où  ils  s'approchent  des 
troupes,  dont  ils  chassent  les  jeunes  mâles,  afin  de  rester 
seuls  en  possession  des  femelles.  Celles-ci  ne  s'isolent  que 
pour  mettre  bas  ;  elles  conçoivent  à  la  fin  d'Octobre  ou  à 
la  fin  de  Novembre,  et  font,  en  Mars  ou  en  Avril,  un  et 
rarement  deux  petits,  qui 'suivent  leur  mère  jusqu'en  Oc- 
tobre suivant. 

Cet  animal  vit  environ  vingt  à  trente  ans.  Quoique  le 
xnâle  ait  une  odeur  plus  forte  que  celle  du  bouc ,  la  chair 
de  chamois  passe  pour  bopne  à  manger  ;  cependant  Gastoo- 
Phœbus  dit  qu'elle  est  malsaine  et  qu'elle  occasionne  des 
fièvres.  Un  chamois  donne  dix  à  douze  livres  de  suif.  On 
sait  que  sa  peau  est  ferme  et  souple ,  et  qu'on  l'employoit 
beaucoup  autrefois  pour  les  vétemens  j   mais  aujourd'hui 
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que  les  chamois  sont  rares ,  on  la  remplace  par  iselle  de 
daim 9  de  cerf,  de  mouton,  etc. 

La  voix  ordinaire  du  ehamois  est  un  bêlement  fort  bas , 
semblable  à  celui  d'une  chèvre  enrouée  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
s'appellent  entre  eux  :  mais  lorsqu'ils  sont  effrayés  par 
quelque  daqger  ou  par  quelque  objet  inconnu ,  ils  s'aver- 
tissent réciproquement  par  un  sifflement  aigu  et  très -fort, 
qu'ils  rendent. par  les  narines.  Cest  surtout  lorsqu'ils  sen- 
tent ou  qu'ils  entendent  un  homme  sans  le  voir,  qu'ils  font 
retentir  les  montagnes  de  ce  sifflement,  en  courant,  et  s'agi- 
tant  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  aperçu  cet,  objet  de  terreur; 
alors  ils  prennent  subitement  la  fuite. 

Malgré  la  timidité  du  chamois  et  son  goût  pour  les  dé- 
serts les  plus  écartés,  on  dit  qu'il  s'approche  quelquefois 
des  troupeaux  de  chèvxes  domestiques ,  ce  que  le  bouque* 
tin  ne  fait  jamais,  et  même  qu'il  s'y  mêle  pour  paître 
avec  elles  -,  mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  se  soit  jamais 
accouplé  avec  des  chèvres ,  et  encore  moins  que  de  telles 
unions  aient  été  fécondes  :  nous  ne  pouvons  donc  nous 
rendre  à  l'idée  singulière  de  Buffon ,  qui  regard  oit  le  bou^ 
quetin  et  le  chamois  comme  deux  races  dans  l'espèce  de 
notre  chèvre,  dont  la  première  partîciperoit  davantage  aux 
qualités  du  sexe  mâle ,  et  l'autre  à  celles  du«sexe  femelle. 

Ces  animaux  ne  se  trouvent  que  dans  les  Alpes ,  les  Py- 
rénées,, les  montagnes  de  la  Grèce  et  les  Iles  de  l'Archi- 
pel; encore  deviennent -ils  de  plus  en  plus  rares  dans  les 
deux  premières  chaînes.  (G.) 

ANTIMOINE.  {Chim.)  C'est  le  nom  d'un  métal  cassant, 
nom  donné  autrefois  à  sa  mine,  dont  Torigine  vient,  dit- 
on,  de  ce  que  le  premier  essai,  qui  a  été  fait  sur  les 
moines,  les  a  fait  périr.  On  le  nomme  stibium  en  latin.  Il 
étoit  peu  connu  des  anciens.  Depuis  deux  siècles  on  l'a 
beaucoup  étudié  et  beaucoup  employé  en  médecine. 

L'antimoine  extrait  de  sa  mine  par  des  détonations  avec 
le  nitre  et  le  tartre,  est  blanc,  à  facettes  larges  et  bril- 
lantes, dur  et  cassant.  On  le  trouve  natif  dans  la  terre  et 
le  plus  souvent  minéralisé  par  le  soufre.  Il  se  fond  quand 
il  est  rouge  ;  il  cristallise  par  le  refroidissement  ;  il  se  vo- 
latilise à  une  grande  chaleur.  Il  brûle  avec  flamme  par  une 
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hstute  température,  et  il  donne  alors  une  fumée  blanche 
qui  se  condense  en  aiguilles  fines,  transparentes,  d'unoxide 
nommé  autrefois  fleurs  argentines  de  régule  d'antimoine. 
Le  métal  étoit  alors  appelé  régule  par  le  rapprochement  de 
son  état  métallique  avec  celui  de  Tor,  qu'on  nommait  le 
roi  des  métaux.  Cet  oxide ,  qui  contient  quinze  à  dix-hait 
pour  cent  d'oxigène ,  peut  perdre  une  portion  de  ce  prin- 
cipe par  l'action  d'un  feu  lent,  et  il  passe  par  les  nuances 
successives  du  jaune,  de  l'orangé,  du  brun  et  dîi  noir  :  dans 
ces  derniers  états  il  ne  contient  que  trois  à  cinq  pour  cent 
d'oxigéne.  Uoxide  blanc  fortement  chauffé  se  fond  en  un 
verre  couleur  d'hyacinthe. 

A  l'air  froid  l'antimoine  ne  s'altère  pas  ;  dans  Feau 
chaude  ou  froide  il  n*éprouve  pas  plus  d'altération.  L'a* 
cide  sulfurique  l'attaque  à  peine  -,  le  nitrique  va  jusqu'à 
l'enflammer  et  le  réduit  en  oxide  blanc  dilEcHe  à  réduire. 
Le  muriatique  le  dissout  lentement,  eï^ette  dissolution  se 
précipite  par  l'eau  ;  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  brûle  et 
enflamme  toutà  coup  l'antimoine  qu'on  y  jette  en  poudre  fine. 

Les  sulfates  sont  décomposés  à  la  chaleur  rouge  par  Tan- 
timoine  et  passent  à  l'état  de  sulfures  antimoniés.  Les  ni« 
trates  brûlent  le  métal  avec  une  flamme  vive. 

L'antimoinir  s'unit  au  phosphore,  au  soufre  et  à  beau** 
coup  de  métaux,  qu'il  durcit  et  rend  cassans.  Ses  oxides  $'u« 
dissent  au  soufre  par  la  chaleur  et  se  fondent  avec  lui  en 
in  verre  transparent  ou  opaque ,  qu'on  nomme  verre  ou  foie 
l'antimoine. 

Ce  métal  sert  à  fabriquer  des  alliages  durs ,  comme  les  ca- 
ractères d'imprimerie ,  et  à  préparer  plusieurs  médicamens 
très-actifs  et  très-4itiles. 

On  l'emploie  plus  fréquemment  sous  la  forme  de  sulfure 
l'antimoine  que  sous  celle  de  ihétal  pour  la  préparation 
i'un  grand  nombre  de  composés  pharmaceutiques.  On  doit 
consulter  à  ce  sujet  l'article  Sulfure  d'antimoine.  (F.) 

ANTIMOINE.  U»  blanc  argentin  tirant  sur  le  bleuâtre, 
Ltne  cassure  lamelleuse  et  facile  à  opérer,  une  grande  ten- 
dance à  la  cristallisation,  sont  les  premiers  caractèi^es  qui 
Vappent  dans  l'antimoine,  et  le  font  distinguer  des  autres 
nétaux  fragiles  ,  lorsqu'on  a  déjà  acquis  quelque  habitude 
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âe  les  voir  :  mais  ces  caractères  ne  sufiSsent  ni  pour  le  faire 
connoître  complètement,  ni  même  pour  le  faire  distinguer 
avec  certitude  i  il  faut  y  ajouter  les  caractères  suivans.  Uanti- 
moine  exposé. au  chalumeau  se  fond  facilei^ent  et  se  dis- 
sipe en  une  fumée  blanchâtre  ;  son  oxide  est  blanc  et  com- 
munique au  verre  une  couleur  jaunâtre;  il  est  dissoluble 
dans  Tacide  nitrique  en  grande  partie  ;  sa  pesanteur  spé- 
ci6que  est  exprimée  par  6,7021.  Enfin,  en  examinant  avec 
attention  la  direction  des  lames  qui  le  composent,  on  re- 
marque qu'elles  sont  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre 
régulier  et  à  celles  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal. 

La  réunion  de  cer  caractères  suffit  pour  distinguer  l'anti- 
moine métallique  et  pur  de  l'antimoine  sulfuré,  qui  donne 
une  odeur  sulfureuse  par  la  fusion;  du  fer  arsenical,  qui 
a  la  cassure  grenue;  de  l'argent  antimonial,  dont  Taisent 
ae  sépare  par  l'action  du  chalumeau  ;  du  bismuth ,  dont  la 
couleur  tire  sur  le  jaune  ou  sur  le  violet  et  qui  se  laisse 
un  peu  aplatir  sous  le  marteau* 

On  connoft  dans  la  nature  quatre  espèces  distinctes  dans 
ce  genre  :  l'antimoine  natif,  l'antimoine  sulfuré,  l'anti- 
moine oxidé ,  l'antimoine  hydrosulfuré. 

j.  Antimoine  natif.  11  a  tous  les  caractères  de  l'anti- 
moine du  commerce  et  est  sensiblement  très-pur  ;  il  se  fond 
assez. facilement  au  chalumeau  :  on  le  trouve  en  rognons. 
Il  a  été  trouvé  pour  la  première  fois,  en  1784,  à  Salberg 
en  Suède ,  par  A.  Shwab.  L'inspecteur  des  mines  Schreiber 
l'a  rencontré  ensuite  à  AUemont;  celui-ci  est  ordinairement 
enveloppé  d'une  croûte  d'antimoine  oxidé ,  blanc ,  terreux. 
Souvent  cet  antimoine  est  allié  avec  de  l'arsenic  dans  une 
proportion  qui  varie  de  2  A  16  pour  100  ;  sa  cassure  prend 
alors  la  forme  conchoïde  et  la  texture  d'une  coquille.  IL 
présente  aussi  des  facettes  plus  petites  et  plus  brillantes. 
On  le  nommoit  antimoine  tçstacé  :  Hally  l'appelle  anti- 
moine natif  arsenifère.  Il  répand  par  le  choc  et  surtout 
par  l'action  du  chalumeau  une  fumée  blanche,  plus  abon- 
dante que  celle  produite  par  l'antimoine  natif,  et  qui 
donne  une  forte  odeur  d'ail.  L'arsenic  et  l'antimoine  sont 
unis  ici  à  l'état  métallique.  Cette  modificatiq^i  se  trouve 
aussi  k  AUemont. 
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'  2.  Antimoine  SULFURA.  On  donnoitÀ  èette  espèce,  dont 
le  nom.  indique  la  composition ,  lé  simple  nom  d'^aotimoine 
ou  celui  d'antimoine  cru.  Il  se  présente  toujours  sous  la 
forme  d*aiguiUes ,  ayant  un  brillant  métallique  fort  écla- 
tant. Ces  aiguilles  sont  trés-fragiles  ;  elles  sont  extrêmement 
fusibles ,  même  à  la  flamme  d^une  chandelle.  Lorsqu'on  leur 
fait  éprouvler  sur  un  charbon  l'action  de  la  chaleur  du  cha- 
lumeau ,  elles  se  fondent  et  disparoissent  en  slmbibant  dans 
le  charbon.  La  poussière  de  Tantimoine  sulfuré  est  noire  et 
tache  fortement;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,1  à  4,5. 
Quoique  cette  espèce  ait  beaucoup  de  tendances'  à  la  cristalli- 
sation ,  Haily  n'a  pu  encore  en  déterminer  a^ec  certitude  la 
forme  primitive.  On  aperçoit  facilement  deux  coupes  paral- 
lèles à  l'axe  des  prismes  ;  mais  les  autres  coupes  ne  sont  point 
assez  nettes ,  ni  les  formes  secondaires  assez  variées ,  pour 
qu'on  puisse  arriver  par  leur  moyen  à  la  forme  primîtiye. 
Lorsque  les  aiguilles  d'antimoine  sulfuré  sont  assez  grasses 
pour  qu'on  puisse  en  déterminer  la  forme,  elles  offrent  gé<* 
néralement  celle  d'un  prisme  à  quatre  pans ,  terminé  par 
une  pyramide  à  quatre  faces.  Ces  cristaux  sont  tantôt  de 
gros  canons  cannelés^ dont  les  cassures  longitudinales  pré^ 
sentent  des  faces  d'un  poli  extrêmement  vif  ;  tantôt  des  ai- 
guilles moyennes  divergentes ,  ou  réunies  en  faisceau  ;  ou  de 
petites  aiguilles  capillaires,  d'un  gris  sombre,  déliées  et  comme 
mêlées.  HaUy  nomme  ces  trois  variétés  cylindroïde ,  acicu- 
laire  et  capillaire.  On  doit  remarquer  que  cette  dernière 
variété,  contenant  quelquefois  de  l'argent,  a  été  regardée 
comme  une  espèce  particulière  et  môme  nommée  mine  d'ar- 
gent en  plume. 

Il  y  a,  indépendamment  de  cette  variété,  un  antimoine 
sulfuré  argentifère,  en  cristaux  prismatiques  finement  striés 
longitudinalement  et  terminés  par  des  sommets  dièdres. 
On  a  trouvé  cette  modification  k  Himmelsfurst  près  de 
Freyberg  avec  le  fer  carbonate ,  et  au  Mexique. 

L'antimoine  sulfuré  est  quelquefois  orné  des  plus  beUes 
couleurs  d'iris.  Cette*  espèce  étant  la  seule  ^ui  soit  ex- 
ploitée ,  nous  parlerons  de  ses  gisemens  et  de  ses  localités 
dans  les  annotations  générales. 

3.  Antimoine  oxidé.   D'autres  minéralogistes  nomment 
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cette  espèce  aatimolne  muriaté  :  les  raisons  pour  adopter 
rtm  oii  l'autre  nom  sont  également  puissantes.  Vauqueiin 
a'a  pu  découvrir  un  atome  d'acide  muria tique  dans  cette 
mine  ;  Klaproth  assure  au  contraire  y  avoir  reconnu  cet 
adde  :  il  est  probable  que  ces  deux  chimistes  ont  égale- 
ment raison ,  et  que  les  deux  espèces  e^tistent  (  c'est  aussi 
ropinion  de  firociiant ,  Traité  élém.  de  min.  t.  29  p.  382)  jr 
mais  elles  auront  été  confondues  sous  le  nom  insignifiant 
de  mine  d'antimoine  blanche  (  f^tiss  -  Spit$sgUinun  )  ,  car 
tons  les  chimistes  s'accordent  à  recounoître  à  cette  espèce 
à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Elle  est  d'un  blanc  na'cré, 
d'une  fusion  facile  \  elle  est  tendre  au  point  de  se  laisser 
entamer  avec  le  couteau  :  sa  structure  est  lamelleuse  ;  elle 
décrépite  sur  les  charbons  ardens,  et  se  volatilise  par  l'ac- 
tion du  chalumeau.  La  facile  fusion  est  le  seul  de  ces  ca- 
ractères qui  ne  doive  pas  convenir  également  aux  deux 
espèces,  en  supposant  qu'elles  eidstent.  L'oxide  d'antimoine 
pnr  n'est  fusible  qu'à  un  haut  degré  de  chaleur  :  on  peut 
l'en  assurer  en  faisant  cet  essai  sur  celui  qui  enveloppe 
Tantimoine  natif  d'Allemont. 

Cest  à  la  mine  d'Allemont  près  de  Grenoble  ,  à  Przi- . 
^m  en  Bohème ,  à  Braunsdôrf  en  Saxe ,  sur  du  plomb  sul- 
furé, à  Malazka  en  Hongrie,  dans  une  gangue  argileuse, 
que  s'est  trouvée  la  mine  blanche  d'antimoine.  Il  est  pro- 
bable que  celle  d'Allemont  est  de  l'antimoine  okidé  pur, 
tandis  que  celle  des  autres  lieux  appartient  à  l'antimoine 
muriaté. 

4.  Antimoine  hydrosulfuré.  Nous  réunissons  sous  ce 
nom,  et  à  l'exemple  d'Ha Uy,  deux  variétés  qui  avoient  été 
regardées  comme  des  espèces  distinctes.  Celle  qui  avoit  été 
prise  pour  un  sulfure  d'antimoine  arsénié ,  et  désignée  par 
de  Bom,  par  Daubenton,  etc.,  sous  des  noms  qui  indi- 
quent cette  composition ,  est  le  véritable,  antimoine  hydro- 
tulfuré,  le  kermès  minéral  natif.  Elles  ont  l'une  et  l'autre 
les  mêmes  caractères  :  leur  couleur  est  d'un  rouge  sombre 
oubriqueté;  elles  se  couvrent  dans  l'acide  nitrique  d'un 
enduit  blanchâtre  ;  elles  brûlent  souvent  avec  *la  flamme 
bleue  de  soufre  et  s'évaporent  totalement  au  chalumeau. 
Tantôt  cet  antimoine  est  sous  forme  de  petites  aiguilles 
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luisantes  d*uii  rouge  très  -  sombre  ;  c^est.  raotlmoiiie  sul-> 
furé  aciculaire.  Tantôt  il  est  sous  celle  d^un  enduit  gra- 
nuleux, d*un  rouge  de  brique  mêlé  de  jaunâtre  ;  c^est  Tan- 
timoine  sulfuré  amorphe  :  le  soufre  presque  pur  dont  il  est 
tnélé ,  lui  donne  sa  couleur  jaune  et  sa  propriété  très-com- 
bustible. Cette  espèce  accompagne  souvent  Tantimoine  sul- 
furé ;  elle  en  recôuvrç  même  les  masses  :  on  la  trouve  à 
Braunsdorf  en  Saxe,  k  Felsobanya  en  Hongrie,  à  Kapnik 
eti  Transylvanie,  et  en  Toscane»  Elle  est  toujours  en  trop 
petite  quantité  pour  être  d'aucun  usage. 

L'antimoine  sulfuré  est  la  seule  espèce  qui  se  trouve  en 
masses  ou  en  filons  de  quelque  étendue  ;  les  autres  sont  tou** 
jours  en  petite  quantité  dans  les  filons  des  autres  mines, 
et  accompagnant  l'antimoine  sulfuré. 

Les  filons  de  cette  substance  métallique  paroissent  ap- 
partenir également  aux  terrains  primitifs  et  aux  terraina 
secondaires,  sans  qu'on  puisse  dire  cependant  qu*ils  entrent 
dans  la  composition  des  terrains  primitifs,  comme  quelques 
autres  métaux  ;  ses  gangues  ordinaires  sont  le  quartz ,  la 
baryte  sulfatée,  la  chaux  carbonatée.  Qn.  remarque  que  ces 
minerais  contiennent  très -fréquemment  de  Tor  s  tels  sont 
ceux  de  Transylvanie,  de  Daourie,  d'Espagne,  etc. 

L'antimoine  natif  et  arsenifèrc  d'Allemont  se  trouve 
dans  les  fissures  multipliées  d'une  roche  micacée ,  évidem- 
ment primitive.  Les  mines  de  ce  métal  les  plus  remarqua- 
bles sont  : 

En  France,  celles  du  ci -devant  Languedoc,  dans  les 
environs  d'Uzès  :  celles  de  Massiac  et  de  Lubillac  en  Au- 
vergne ;  l'antimoine  sulfuré  y  est  en  canons  très -volumi- 
neux ,  striés  et  réunis  en  faisceaux  }  sa  gangue  est  la  baryte 
sulfatée  :  celles  du  Vivarais  ;  Gensanne  dit  y  avoir  remar- 
qué un  filon  d'akitimoine  dans  la  houille  (Chaptal)  :  celles 
du    Poitou. 

En  Hongrie,  dans  les  mines  de  Cremnits,  de  Chemnitz, 
et  dans  celles  de  Felsobanya ,  il  adhère  ordinairement  à 
la   baryte  sulfatée. 

En  Toscane ,  à  Péréta ,  dans  les  maremme  du  Siennois. 

En  Bohème,  en  Saxe,  en  Angleterre,  en  Suède,  à  Sal- 
berg. 
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En  Sibérie,  dans  les  mines  de  Daourie  voisines  du 
fleuve  Amour,  il  est  dans  une  gangue  quartzeuse  (Pa- 
trin). 

En  Espagne,  dans  les  provinces  de  Castille,  de  Galice 
et  dans  FEstramadoure  :  mais  ces  mines  ne  sont  point 
exploitées;  les  seules  qui  l'aient  été  sont  situées  dans  les 
montagus  de  la  Manche  prés   de  Santa  -  Crus  de  Mudela. 

Traitement  métallurgique  des  mines  d'antimoine* 

L'antimoine  sulfuré  étant  la  seule  espèce  qu'on  trouve 
en  nasse  volumineuse ,  c'est  aussi  la  seule  que  l'on  traite 
en  grand.  Ce  traitement  a  pour  objet,  i.*"  de  séparer  l'anti- 
moine sulfuré  de  sa  gangue  ,  cette  combinaison  sulfureuse 
étant  fréquemment  employée  dans  les  arts  ;  s.*"  d'en  extraire 
le;  métal  pur. 

On  pourroit  souvent  arriver  au  premier  résultat  par  les 
lavages  ordinaires  ,  du  moins  quand  l'antimoine  sulfuré 
n'a  pas  pour  gangue  la  baryte  sulfatée,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  à  peu  près  égale  à  la  sienne  ;  mais  la  fu* 
sibilité  très-facile  de  l'antimoiiie  sulfuré  donne  un  moyen 
plus  économique  et  plus  sûr  de  le  séparer  de  sa  gangue. 
Le  procédé  le  plus  suivi  consiste  à  mettre  le  sulfure  d'an- 
timoine concassé  dans  des  pots  ou  creusets  percés  dans 
leur  fond  de  plusieurs  trous  ;  on  place  ces  creusets  sur 
d'autres  creusets  à  moitié  enfoncés  dans  la  terre  ou 
dans  le  sol  du  fourneau  ;  on  entoure  de  bois  enflammé  les 
creusets  supérieurs  :  le  sulfure  d'antimoine  fondu  aban- 
donne sa  gangue  et  coule  dans  les  creusets  inférieurs  ;  il 
s'y  solidifie  en  une  masse  ordinairement  aiguillée.  Lorsque 
l'opération  est  terminée ,  on  est  obligé  de  laisser  refroidir 
tout  l'appareil  pour  vider  les  creusets  supérieurs  et  les 
creusets  inférieurs  :  c'est  une  dépense  assez  considérable  de 
pots,  de  combustibles  et  de  temps.  On  peut  la  diminuer 
par  l'un  ou  l'autre  des  procédés  suivans.  Le  premier  esl 
proposé  par  Gensanne.  On  place  les  creusets  renfermant 
l'antimoine  et  sa  gangue  dans  l'intérieur  d'un  fourneau; 
on  met  en  dehors  les  creusets  qui  doivent  servir  de  réci- 
pient; on  les  fait  communiquer  avec  ceux  du  dedans  par 
un  conduit  de  terre.  On  peut  chauffer  le  fourneau  avec  de 
a  17 
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la  houille.  L'antimoine  fondu  coule  dans  les  creusets  extér 
rieurs»  et  en  est  enlevé  sur  le  champ  ;  sa  gangue  est  retirée 
des  creusets  supérieurs,  et  ceux-ci  sont  remplis  de  nou- 
veau minerai  sans  qu'on  soit. obligé  de  laisser  refroidir 
le  fourneau. 

On  pourroit  employer  encore  avec  plus  d^avantage,  pour 
opérer  cette  séparation ,  des  fourneaux  à  réverib^pr  do&t 
le  sol  seroit  un  peu  incliné.  C'est  ce  qu'on  a  exécuté  k  la 
mine  de  la  Ramée,  prés  Pouzange,dans  le  département  de* 
la  Vendée.  On  s'est  servi  d'une  espèce  de  fourneau  à  ré- 
verbère circulaire.  On  plaçoit  sur  le  sol  brasqué  et  con- 
cave de  ce  fourneau  le  minerai  :  lorsque  l'antimoine  sul- 
furé étoit  fondu ,  il  se  réunissoit  dans  la  partie  la  pins 
basse  du  fourneau  ;  on  le  faisoit  alors  couler  par  une  percée 
dans  un  bassin  de  réception  qui  étoit  auprès  du  fourneau. 

Lorsqu'on  veut  retirer  l'antimoine  pur  du  sulfure  d'an- 
timoine ob^nu  par  ces  premières  opérations,  il  faut  d'a- 
bord en  dégager  le  soufre  par  une  chaleur  lente.  On.  le 
concasse  ;  on  place  ses  fragmens  sur  le  sol  d'un  fourneau 
de  réverbère ,  ou  simple  ou  à  plusieurs  étages*;  on  chauffe 
doucement  :  le  soufre  se  volatilise  en  partie,  l'antimoine 
reste  à  l'état  d'oxide  gris  un  peu  sulfuré.  On  met  cet  oxide 
dans  de  grands  creusets  avec  moitié  de  son  poids  de  tartre 
du  vin  (  tartride  acidulé  de  potasse  } ,  et  on  place  ces  creu- 
sets dans  un  fourneau  de  fusion  on  sur  le  sol  d'un  four- 
x^eau  de  réverbère. 

Le  carbone  de  l'acide  tartareux,  décomposé  par  l'action 
du  feu  et  réduit  k  ses  molécules  intégrantes,  désoxide  ra- 
pidement Tantimoine;  la  potasse  s'empare  du  soufre  qui 
restoit,  facilite  la  fusion  du  métal,  et  en  l'enveloppant 
l'empêche  de  s'oxider  et  de  se  volatiliser  :  le  métal  se 
rassemble  alors  dans  le  fond  des  creusets. 

Un  '  fait  assez  remarquable ,  c'est  qu'on  ne  peut  point 
arriver  au  même  résultat  en  employant  la  poussière  de 
charbon  et  les  fondans  terreux  ou  salins.  On  n'obtient 
qu'une  très-petite  partie  de  Fantimpine,  et  encore  est- elle 
disséminée  en  petits  globules  au  milieu  de  la  masse  vitri- 
fiée du  fondant  U  paroit  que  la  chaleur  que  Ton  est  forcé 
d'employer  pour  fondre  ces  flux  tetwuXf  est  trop  élev#er  et 
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qu'elle  volatilise  une  partie  dû  métal  oxidé,  avant  qu'il  ait 
pu  être  revivifié  par  le  charbon  que  Ton  a  ajouté  ;  le  char* 
i>on  grossier  est  eu  effet  bien  moins  apte  à  la  combinaison 
que  celui  qui ,  séparé  de  Facîde  tartareux  lors  de  sa  dé* 
composition,  est  réduit  à  $es  molécules  intégrantes. 

L'antimoine  obtenu  par  ce  moyen  est  mis  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  r^;ule  d'antimoine  ;  sa  surface  pré- 
sente ordinairement  une  cristallisation  ébauchée,  offrant 
une  ou  plusieurs  grandes  étoiles,  dont  les  rayons  figurent 
assez  bien  la  forme ^es  feuilles  de  certaines  fougères*  (  B.  ) 

ANTIMOINE  SPÉCULAIRE,  C'est  un  nom  que  l'on  a 
donné  à  quelques  variétés  de  l'antimoine  sulfuré  cylindroïde  , 
lorsque  les  prismes  qui  le  composent  sont  assez  volumineux 
pour  présenter  dans  une  cassure  longitudinale  dfi  large» 
lames  éclatantes  comme  une  glace.  Voyez  Antimoine  sul- 
rux^  ctlindhoihb.  (B.) 

ANTIMONIAUX.  (Chim.)  On  donne  le  nom  d'antlmo- 
niaux  aux  composés  chimiques  dont  l'antimoine  fait  uu  la 
base  ou  le  caractère.  Ce  nom  est  surtout  appliqué  aux  pré- 
parations pharmaceutiques.  (F.^ 

ANTI-NOMPAREILLE,  esp.  Voyez  NUiLtot, 

ANTIOPE,  nom  d'un  papillon  de  jour  qu'on  appelle 
^ussi  le  morio.  Voyez  Papilx.on.  (CD.) 

ANTIPATHES,  Antipathesj  Pallas,  vulg.  Corail  noif, 
genre  de  zoophytes  de  la  section  des  Céra^ophites  (voyes 
ee  mot),  dont  l'axe  solide  est  recouvert  d'une  chair  senai- 
ble  ,  des  creux  tie  laquelle  sortent  les  polypes.  Cet  axe 
forme,  dans  les  antipathes,  une  tige  de  matière  cornée , 
noirâtre  ,  transparente  et  comme  vitrée  dans  quelques  es- 
pèces ,  disposée  par  couches  lamelleuses  ,  ordinairement 
hérissée  de  petites  épines,  très-branchue ,  ou  simple  et  sans 
'  aucune  ramification ,  élftrgie  à  sa  base  et  fixée  au  soL  La 
matière  gélatineuse  qui  la  recouvre,  ne  contient  aucune 
partie  calcaire ,  comme  dans  les  gorgones }  elle  tombe  et 
disparolt  ordinairement  après  la  dessiccation.  Aussi  est-il 
.mre  d'en  trouver  deè  restes  dans  les  individus  conservés 
dans  les  collections.  Plusieurs  des  espèces. de  ce  genre  sont 
représentées  dans  les  ouvrages  des.  anciens  botanistes  comme 
faisant  partie  du  règne  végétal.   La  plupart  de  celles  qui 
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sont  connues  rivent  dam  lei  mers  des  Indes  :  nous  inàî" 
querons  de  préférence  les  espèces  qui  habitent  les  mers 
d'Europe. 

1.**  L'AmripATHB  fenouil  de  mer,  Antipalhes  fœmcula^ 
teaj  Pall. ,  Zooph.  Faniculum  marinurrij  Rumph.  Herb.  t.  €j 
p.  208,  tabl.  80,  f.  5.  La  tige  est  très-branchue  et  ramifiée 
dès  la  base  :  les  rameaux  s'aplatissent  en  éventail;  il  en 
naît  alternativement  de  chaque  côté  de  plus  petits.  Sa  subs- 
fance  est  noirâtre,  opaque,  hérissée  d'épines  très -fines. 
Dans  les  individus  conservés  dans  les  collections,  il  reste 
encore  quelque  peu  de  matière  gélatineuse  desséchée  et 
formant  des  nœuds  à  l'extrémité  des  rameaux  j  où  elle  pa- 
roft  avoir  été  plus  >épaisse. 

Cette  espèce  vit  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
des  Indes. 

2.*  L'Aktipathb  dichotome,  Antipalhes  dicholomaj  Pall/ 
Zooph.  Mars.  Hist  de  la  mer,  p.  io5,  tab.  21  et  22 ,  fig. 
301.  Sa  tige  est  droite,  élancée,  cylindrique ,  mince ,  quel' 
quefois  dichotome.  Marsigli  a  vu  dans  la  substance  gélati- 
neuse qui  recouvroit  les  bouts  des  rameaux,  de  petits 
globules,  qui  s'épanouissoient  dans  l'eau  en  forme  de 
petits  fleurons  allongés,  pourvus  de  deux  cirrhes  qui  se 
contractoient  lorsqu'on  les  retiroit  du  liquide. 
,  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée. 

3.^  L'Antipatbe  spxeal,  Antipathes  spiralis ,  Vaïi,  Zooph., 
Cuv.,  Tab.  élém.  esp.  1,  Gorgonia  abits,  var.  $ptraZù,  Linn., 
Syst.  nat,  dont  la  tige  noirâtre,  cornée,  très -cassante, 
mince,  tournée  en  spirale,  s'élève  quelquefois  à  la  hauteur 
de  cinq  pieds.  Sa  surface  est  hérissée  de  plusieurs  rangs 
longitudinaux  de  points  saillans.  Comme  la  tige  est  très- 
foible,  son  extrémité  se  recourbe  quelquefois  et  se  colle 
contre  la  base.  Rumphius  l'a  trouvée  dans  la  baie  d'Am- 
boine  ;  elle  vit  encore  dans  la  mer  de  Norwège  et  dans  la 
Méditerranée. 

4."*  L'ANTiPATBa  EVENTAIL,  Antipathês  JlaheUum^  Pall., 
Cuv. ,  Tab.  élém.  La  tige  est  mince  et  courte  :  il  en  naît, 
de  chaque  côté ,  un  grand  nombre  de  petits  rameaux ,  qui  se 
subdivisent  dans  le  m£me  plan^  et  dont  quelques-ans  sojft 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ANT 


261 


•oudës  ensemble)  ce  qui  donne  &  cette  espèce 'là  forniG 
d'an  éventail  :  elle  rit  dans  l'océan  asiatique.  (Duv.) 

ANTIPE,  nom  donné  par  Dégéer  à  un  insecte  du  Cap  ^ 
qu'il  a  figuré  et  dont  il  a  fait  un  genre,  tom.  VIT,  p.  659, 
et  qui  paroît  être  une  espèce  du  genre  Clytre  de  la  famille 
des  phytophages  ou  herbivores.  (  C.  D. } 

ANTIRRHjCA,  genre  de  plante  de  Commerson ,  qui  doit 
être  réuni  au  malanea.  Voyez  Malakea.  (J.  ) 

ANTIRRHINUMy  nom  grec  employé  depuis  Galîen  pour 
«ne  plante  que  la  forme  singulière  de  sa  fleur  a  fait  nomnier 
enfrançois  gueule  de  lion  ou  mufEte  de  veau.  Voyez  Muf- 
FLisa.  Pline  éerivoit  plus  régulièrement  anlhirrhînum  (fleur 
en  grouin)  par  th^  comme  dans  Rhimanthus.  Voyez  ce 
mot  et  MuFPLiBB.  (D.  de  F*.) 

ANTITRAGUS,  la  petite  saillie  conique  qui  se  trouve 
àa  bas  de  l'oreille  humaine,  à  l'extrémité  inférieure  de 
l'anthélix,  au-dessus  du  lobule  et  vis-à-vis  d'une  autre 
saillie  située  du  côté  de  la  joue  et  qui  porte  le  nom  de 
^agus.  (  C.  ) 

ANTITRAGUS.  Gaertncr  indique  sous  ce  nom  une  plante 
graminée ,  que  Linnsus  a  successivement  rapportée  à  ses 
genres  Sckœnus,  PhUum^  ArUhoxanthumj  et  qui  est  mainte- 
nant la  première  espèce  du  genre  Crypsis  établi  jpar  Alton  ^ 
adopté  par  Lamark,  Vahl,  Desfontaine»  el  d'autres.  Voyes 

CSYPSIS.    (J.  ) 

ANTLIATES,  AnUîata,  nom  donné  par  Fabricius  à  une 
elasse  entière  d'insectes  qui ,  dans  son  système,  fondé  essen- 
tiellement sur  les  organes  de  la  bouche,  renferme  ceux 
cher  lesquels  il  a  cru  observer  un  suçoir  non  articulé  :  de 
U  ce  nom  d'antliatès ,  tiré  du  grec  etrrXH  {aîitlé)^  un  su- 
çoir. Tous  les  insectes  à  deux  ailes  sans  exception  se  trou- 
vent rangés  dans  cette  classe,  qui  forme  la  douzième  et  der- 
nière de  son  système ,  avec  quelques  aptères ,  tels  que  le 
pou,  le  ricin  et  la  mite.  Voyez  les  articles  Bouche  dans 
lEs  INSECTES,  Diptères  et  Parasites.  (C  D.) 

ANTOLANG,  Ba  las  bas.  Camelli  cite  sous  ces  noms  un 
arbrisseau  des  Philippines,  cultivé  dans  les  jardins,  où  on 
le  plante  en  palissades.  D'après  sa  description  et  sa  figure^ 
c'est  certainement  une  espèce  de  carmentine,  jiMticiVit,  très<^ 
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ANTOLFLE ,  Anthophyllus.  On  nomme  ainsi  le  fruit  mûr 
[1  giroflier,  qui  porte  également  les  noms  de  mère  ou  ma- 
ice  de  girofle.  Ce  fruit  est  rempli  d*une  gomme  ou  résine 
ure  et  noire,  très -odorante  et  aromatique.  Voyez  Giao- 

LIER.    (J.) 

ANTSJ AC ,  nom  que  porte  à  Java  un  figuier  figuré  dans 
umphius  ,  Amb.  3  ,  t.  91  ,  sous  le  noiii  d*ar&or  eoneiliorunif 
t  que  Burman  regarde  comme  une  variété  du  Jieus  re(î- 
rosa.  Il  est  remarquable  par  son  tronc  très -irrégulier  et 
nué  profondément,  par  ses  rameaux  très -entrelacés  et 
uelquefois  réunis  dans  leurs  points  de.  contact.  Les  habi- 
ins  mangent  ses  fruits  ;  son  feuillage  sert  de  nourriture 
ux  animaux.  (  J.  ) 

ANTURE,  jintura.  Ce  genre  de  plante,  établi  par  Forskal 
ahs  son  ouvrage  sur  les  Plantes  de  TArabie,  a  été  depuis 
mg-temps  réuni,  ainsi  que  Varduina^  JL,au  genre  Calae^ 
ui  est  le  earissa  de  Linnœus.  Voyez  Calac  (  J. } 

ANULÏN.  Voyez  Anoxing. 

ANUS.  On  appelle  ainsi  dans  les  insectes  Textrémité  de 
abdomen  :  on  comprend  plus  particulièrement  sous  ce 
om  toute  la  partie  postérieure  du  ventre,  que  l'ouverture 
ui  livre  passage  aux  organes  de  la  génération,  aux  œufs, 
'  TaiguiUon  et  aux  ^xcrémens.  Les  diverses  épithètes  qu'on 
Lii  donne  se  rapportent  donc  aux  anneaux  et  non  à  Fou- 
erture  elle-même  :  c'est  ainsi  qu'on  le  dit  en  tarrière  dans. 
i  tricbie  bémiptère ,  le  hanneton  ,  l'nrocère  ;  en  queue, 
ans  les  sauterelles  femelles  ,  les  grillons  ;  laineux ,  dans 
[uelques  bombyces  ;  plumeux,  dans  quelques  sphinx  ;  den- 
elé,  dans  les  chrysides,  les  buprestes,  etc.  (CD.) 

ANUS.  {Anat,)  C'est  l'issue  par  laquelle  sortent  les  ex- 
rémens  solides  ;  elle  est  placée  à  la  dernière  extrémité  de 
s  dernière  partie  du  canal  intestinal ,  qui  se  nomme  le 
tctum. 

Tous  les  animaux  ont  un  anus  distinct  de  la  boucbe ,  ex- 
epté  plusieurs  genres  de  zoophytes  qui  n'ont  qu'une  seule 
uverture  pour  prendre Jeurs  alimens  et  pour  en  rejeter  le 
ésidu.  Voyez  AcTiNis,  ZoANTBE}  Htdaz,  etc. 
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Dans  tous  les  animaux  qui  ont  un  bassin,  lé  rectinn  tra« 
rerse  cette  ceinture  osseuse,  et  Fanus  se  trouve  au-delà; 
par  conséquent,  dans  tous  les  animaux  qui  ont  le  bassin- 
attaché  à  Tépinedu  dos^  l'anus  se  trouve  à  Textrénâtépos^ 
térieure  du  tronc  et  à  la  racine  de  la  queue  :  tels  sont  les 
mammiCéres ,  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  ovipares.  La 
aéme  chose  a  encore  lieu  dans  les  animaux  vertébrés  qui^ 
n'ont  point  de  bassin ,  tels  que  les  cétacés  et  les  serpens  t 
mais  dans  les  poissons,  où  le  bassin  n'est  point  attaché  à. 
l'épine  et  où  sa  position  varie ,  celle  de  l'anus  varie  aussi. 
Les  poissons  jugulaires  ont  l'anus  à  la  partie  antérieure  du 
tsonc,  les  thorachiques  vers  le  milieu,  les  abdominaux  à 
la  partie  postérieure  :  la  direction  du  rectum  varie  en  con-. 
séquence. 

Dans  tous  les  animaux  l'anus  a  un  sphincter,  ou-  muscle 
circulaire,  qui  le  tient  fermé  tant  que  l'animal  ne  veut 
pas  rendre  ses  excrémens ,  et  d'autres  muscles  qui  l'ouvrent 
dans  le  cas  contraire. 

Les  mollusques  ont  des  dispositions  d'anus  très -variées. 
Dans  les  sèches  l'extrémité  du  rectum  pend  dans  un  en- 
tonnoir situé  au*devant  de  la  gorge  et  dans  lequel  tombent 
aussi  l'encre  et  la  semence.  Voyez  Seche  :  dans  le  limaçon 
et  la  limace  sans  coque,  il  est  percé  au  bord  du  trou  d^ 
la  respiration,  au  côté  gauche  du  tnmc  :  dana  l'aplysie , il  est 
à  l'un  des  côtés  du  dos  :  dans  la  dorîa  ^  sur  l'extrémité  pos« 
térieure  :  dans  la  phyllidie,  au  côté  :  dans  la  patelle, sur  la. 
tête.  Les  bivalves  l'ont  en  général  à  la  partie  postérieure^ 
et  il  donne  dans  un  tube  formé  par  le  manteau  qui  trans^ 
met  les  excrémens  au  dehors.  Dans  les  anatifes,  c'est  ua 
long  tube  que  plusieurs  ont  pris  pour  leur  trompe.  Les  in« 
sectes  et  les  crustacés ,  et  même  presque  tous  les  vers ,  l'ont 
à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Parmi  les  soophytes  les. 
oursins  l'ont  à  l'opposite  de  la  bouche. 

L'horaire  et  les  mammifères  ne  rendent  par  l'anus  que 
les  seuls  excrémens  :  dans  les  autres  animaux  vertébrés., 
il  sert  en  méme<  temps  d'i^ue  à  l'urine ,  aux  œufs  et  à  la 
liqueur  séminale,  ou  au  moins  leurs  verges  rentrent  dana 
le  rectum  par  l'anus  et  sortent  par  cette  même  ouverturev 
Beaucoup  de  mpllusques^  et  surtout  les  céphalopodes,  et  les 
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gastéropodes,  ont  pour  la  génératîon  une  issue  différeiile 
de  Tanus  ;  mais  dans  les  insectes  ordinaires  il  n'y  a  qu'uae 
seule  ouverture  pour  les  deux  fonctions , .  excepté  tQufe^ 
fois  beaucoup  d'aptères,  tels  que  TA^aign^e,  le  PnAUuit 
€ER,  lé  JuLE  et  les  CRusTAcés.  Voyez  ces  mots.  (C) 

ANVALI,  nom  brame  de  Temblique.ou  a^eix  emblique» 
petit  arbre  de  la  famille  des  euphorbiacées ,  que  LinuMmi 
avoit  réuni  au  genre  Pl^llanthus ,  et  que  Gœrtner  en  se* 
pare  sous  le  nom  générique  à*emblica ,  dont  le  caractève  di«* 
tînctif  principal  est  d'avoir  ia  ceque  renfermée  daa»  une 
l>aie9  etles  loges  remplies  de  deux  semences.  Une  faut  poiat 
le  confondre  avec  VAmvallis  du  même  pays  et  de  la  mêine 
famille,  qui  est  la  cheramèle,  cicca  disticlu^.  Voyez  Embli* 
iiVB  et  Phyllante.  (  J.) 

ANVOYE,  nom  que  l'on  donne  dans  quelques  parties 
de  la  France  à  Vanguis  fragilis  de  Linnœus.  Voyez  Oevet.  (  C  ) 

ANYCUIE^  An^chia ,  nom  d'un  nouveau  genre  de  la  faaiiile 
des  amaranthacées  décrit  dans  la  Flore  d'Amérique  de  Mi» 
chaux.  Il  est  composé  de  trois  espèces  de  petites  herbes  de 
l'Amérique  septentrionale,  qui  offrent  presque  tous  les  ca- 
Tactères  des  panarines.  Leurs  tiges  sont  très -rameuses, 
couchées,  garnies  de' feuilles  opposées,  munies  de  stipules, 
et  portent  de  petits  faisceaux  de  fleurs  séparées  par  des 
"bradées.  Chaque  fleur  offre,  i.vun  calice  a  cinq  divisions» 
ayant  à  l'exlérieur  une  petite  pointe  au-dessous  du  sommet? 
3.^  cinq  étamines  (quelquefois  moins  par avortement )  dont 
les  filets  sont  libres  et  ne  sont  point  séparés ,  comme  dans 
les  panarines ,  par  des  écailles  alternes  ;  3.^  enfin  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  et  de  deux  stigmates.  L'ovaire  devient 
une  capsule  qui  ne  s'ouvre  point,  ceinte  par  le  calice  et 
remplie  par  une  seule  graine  ;  celle-ci  est  fixée  au  fond  de 
la  capsule  par  le  moyen  d'un  long  cordon  ombilical  qui 
part  de  sa  partie  latérale. 

La  plante  connue  par  Linnœus  sous  le  nom  de  fuerîa 
Canadensis  est  une  espèce  d'aïUchia  selon  Michaux  :  aucune 
espèce  de  ce  genre  n'offre  ni  agrément  ni  utilité.  (  Mas.  ) 

AOCACOUA,  nom  caraïbe  d'un  arbre  de  la  famille  des 
rubiacées,  qui  paroft  appartenir  au  genre  Psychotrie.  (J.) 

AODON.  Ce  nom  grec  signifie  sans  dents;  il  est  employé 
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pur  Lacépéde  pour  désigner  un  genre  nouveau  quMl  a  se- 
paré  des  squales,  et  qui  fenne  son  quatrième  genre. 

Les  aodons  sont  des  poissons  cartilagineux  du  même  ordre 
que  les  requiaa  oa  squales ,  dont  ils  ne  paroissent  différer 
fue  par  les  caractères  suivans  : 

CâTÊoL  gén.  Ils  ont  leurs  mâchoires  sans  dents  j  et  cin^ 
ouvertures  branchiales  de  chaque  côté  du  corps. 

1,^  AoDON  MA5SADA9  5fttaitf5  idem,  Forakal. 

Ses  nageoires  pectorales  sont  très-longues.  Il  a  été  trouvd 
dans  la  mer  rouge  par  Forskal ,  ainsi  que  le  suivant 

2.*  AoDOK  KUMAL,  .^odoi»  humal^  sçualuê  humai j  Forskal. 

Ses  nageoires  pectorales  sont  courtes,  et  il  a  quatre  bar« 
billons  auprès  de  l'ouverture  de  la  bouche. 

S*  A090K   CORNU 9  Aùdom  cornutus* 

SqualuM  edcntuluê,  Bmnnich. 

Il  a  un  long  appendice  au-dessous  de  chaque  œil.  Cet 
tnimal  n'est  pas  sufSsamment  connu,  car  Brunnich  n'en  a 
observé  que  la  tête  desséchée  dans  la  collection  de  l'aca- 
demie  de  Pise.  (  F.  M.  D.  ) 

AORTE  {Anat.)f  l'artère  principale  qui  part  du  cœur, 
et  dont  les  branches  portent  le  sang  dans  toutes  les  parties 
do  corps.  Chacune  de  Bca  branches  prend  un  nom  propre, 
et  l'aorte  perd  le  sien  aubas^du  tronc,  lorsqu'elle  se  divise 
ea  deux  grands  rameaux  po«r  se  porter  aux  cuisses. 

Dans  l'homme  il  n^  a  qu'une  aorte,  qui  s'élève  d'abord, 
pais  se  eoui^e  en  forme  de  crosse  pour  descendre  le  long 
4e  l'épine  du  dos  ;  c'est  de  cette  crosse  que  partent  séparé* 
ment  les  branches  qui  vont  aux  bras  et  à  la  tète  :  mais  dans 
Beaucoup  de  quadrupèdes  elle  se  partage  d'abord  en  deux 
troncs,  dont  l'un  fournit  les  branches  dont  nous  venons  de 
parler,  et  dont  l'antre  descende  C'est  de  là  qu^est  venue  la 
division  établie  par  les  anciens ,  d'aorte  ascendante  et  des* 
tendante.  Dans  l'honune,  les  maaunifères  et  les  oiseaux, 
l'aorte  ne  donne  point  le  sang  qui  doit  aller  respirer  daua 
le  poumon  (voyez  ReanaATiON  )  ;  mais  dans  les  grenouilles 
et  les  salamandres  l'artère  pulmonaire  n'est  qu'une  brancha 
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de  raorte.  Dans  les  poissons ,  l'artère  qui  sort  du  coenr  ra 
toute  entière  dans  les  branchies  pour  la  respiration,  et  ce 
n^est  que  par  la  réunion  des  veines  des  branchies  qu'il  se 
forme  une  espèce  d'aorte  qui  distribue  le  sang  dans  le  corps. 
Les  sèches  ont  deux  aortes  ;  les  limaçons  et  autres  gasté- 
TÔpèdes  n'en  '  ont  qu'une  ;  mais  dans  les  uns  et  les  autres 
elles  partent  du  cœur.  Voyez  Aetàae  etCiacuLASZOM,.(C.} 

AOUACA.  Voyez  Aguacate  et  LAoaiEa. 

AOUARA  ,  espèce  de  palmier  dont  Aublet  ne  décrit  que 
le 'fruit  (J.) 

AOUARE  9  nom  guyannois  du  sarigae,  au  dire  de  Barrère/ 
dans  sa  France  équinoxiale.  (G.) 

AOUAROUCHI9  Voiaoncni,  suif  jaunâtre,  extrait  de  la 
graine  nommée  à  Çaïenne  ieaieamadouj  fournie  par  le  voi« 
rouchi  ou  virola  des  galibis ,  virola  tehifera^  Aubl.  Guyan, 
904 ,  t.  34S ,  qui  a  une  grande  affinité  avec  le  muscadier  et 
n'en  est  peut  -  être  qu'une  espèce.  Pour  retirer  ce  suif,  on 
pile  les  graines  auparavant  séchées ,  nettoyées  et  séparées,  de 
leur  coque  ;  on  les  réduit  en  une  pâte  sur  laquelle  on  verse 
de  l'eau  bouillante.  Le  suif  s'en  sépare,  s'élève  à  la  surface 
et  B^y  durcit  lorsque  l'eau  est  refroidie  ;  on  le  fond  de  nou.« 
veau  et,  après  l'avoir  passé  au  travers  d'un  tamis,  on  ea 
forme  des  chandelles  employées  dans  la  colonie  de  Caïenne, 

AOUBA.   Voyei  Aube. 

AOUROU.  Dans  la  Guyane  on  donne  ce  nom  et  celui* 
d'aouarou  au  couricaca ,  espèce  de  courlis ,  tantalus  Iccula^ 
Éor  de  Linnseus.  (  Ch.  D.  ) 

AOUROU -COUR  AOU,  perroquet  amazone  qui  se  trouvé 
au  Brésil  et  À  la  Guîane.  C'est  l'aîunh-curau  de  Marcgnive , 
de  Jonston  et  de  Saleme,  l'aîuru- euros  de  Laët,  l'ajuru- 
curaou  de  Ray,  et  le  psiliaeus  itslivus  de  Linnsus.  (  Ch.  D.  ) 
^  AOUTIMOUTA,  âtimouta,  nom  galibi  de  deux  bauhi- 
nies,  houkinin  ouhmottto,  Aubl.  375,  t  144,  et  hauhinia' 
GuianensiSj  Aubl.  375,  t  i45.    (J.  ) 

APA,  nom  groenlandois  du  lumme,  Mlimhus  arttteu^,  L. 
(  Ch.  D.  ) 

APACARO,  nombrachmane  d'un  petit  arbre  figuré  dans 
lllort  Malab.  5 ,  p.  3i  y- 1 16 ,  soUs  celui  de  tsUwu^panclf  qui 
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paroit  réunir  tous  les  earactéres  d'un  uvâria  dans  la  famille 
des  anonées ,  et  même  se  rapporter  à  ïuvaria  eerasoides  de 
Roxburg.  Voyez  Uvaria.  (J.  ) 

APACHYCOATL,  nom  donné  par  les  Mexicains  au  co/u- 
htr  fttalarius  de  Linnseus.  Voyez  Couleuvae.  (C.) 

AFACTIS,  Thnnb.  Jap.  p.  191,  Juss.,  genre  de  plantes 
dont  la  famille  n'est  pas  déterminée,  et  composé  sur  une 
leale  espèce.  Il  a  pour  caractère  une  corolle  à  quatre  pé- 
tales et  dépourvue  de  calice;  seize  à  vingt  étaminesf  un 
ovaire  li2>re  surmonté  d'un  style.  Le  stigmate  et  le  fruit  ne 
isnt  pas  connus.  La  plante  sur  laquelle  Thunberg  a  établi 
K  genre 9  est  un ' arbrisseau  du  Japon;  ses  rameaux  sont 
très  -  nonU)reux ,  alternes  et  garnis  de  feuilles  également 
alternes.  Les  fleurs  sont  disposées  vers  les  extrémités  dea 
nmifications ,  en  grappes  ovales.  (  Mass.) 

APAlHU  ,  Apas  ,  espèce  de  liseron  de  Ceilan.  (  J.  ) 

APALACHINE,  arbrisseau  de  l'Amérique  septentrionale  » 
ainsi  nommé  parce  qu^il  croit  sur  les  monts  Apalaches. 
L'infusion  de  6es  feuilles  est  recommandée  dans  la  Loni- 
liane  pour  soulager  l'estomac  9  faciliter  la  digestion ,  relà- 
cker  doucement  le  bas-ventre  et  faire  couler  les  urines.  On 
Fa  vanté  aussi  dans  les  douleurs  néphrétiques ,  et  les  autres 
affections  des  reins  et  de  la  vessie.  Quoiqu'on  en  fasse  men- 
tion dans  divers  traités  de  drogues ,  elle  n'est  pas  usitée  en 
Europe,  peut-être  k  cause  de  la  difficulté  .de  s'en  procurer. 
On  n'a  pas  même  bien  connu  la  vraie  apalachine ,  qui  avoit 
été  regardée  tantôt  comme  un  eéanothe»  tantôt  c(vnme  un 
prinos  ;  maintenant  elle  est  rapportée  sûrement  au  genre 
Houx ,  sous  le  nom  de  ilex  vomitoria ,  qui  est  peut-  être 
impropre,  puisque  cette  plante  n'a  pas  jusqu'à  présent  été 
regardée  comme  émétique.  Voyez  Houx.  (J.) 

APALANÇHË,  Prinos  y  Linn.,  Juss.,  genre  de  plantes  de 
la  seconde  section  dea  nerprunées ,  qui  renferme  des  ar« 
brisseaux  peu  remarquables  de  l'Amérique  septentrionale. 
Leurs  feuilles  sont  alternes ,  e^  quelques-uns  les  conservent 
toute  l'année.  Les  fleurs  sont  petites,  sans  éclat;  elles  ont 
un  calice  très-petit,  à  six  divisions,  une  corolle  plane  et  à 
six  découpures.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six;  leurs 
filamens  sont  en  tobe  et  portent  des  anthères  obl\)ngues. 
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Le  style  est  eourt  et  k  un  seul  stigmate  ;  le  fruit  est  use 
l>aie  arrondie  et  contient  six  osselets  à  une  seule  semence. 

L'Apalanche  a  feuilles  de  Pau  nier  9  Prinosi>eriieiU(UuSj 
linn.,  Duham. ,  Arb.  >  p.  6ùjt  33 ,  est  un  arbrisseau  de  huit 
k  douze  pieds  de  hauteur  ;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
lées,  ovales,  pointues,  dentées  en  scie  dans  toute  leur  1oa« 
gueur,  et  ressemblent  assez  à  celles  du  prunier. 

L'Apalanche  glabre,  Frinos  glahtr^  LinQ.,  Laai*,  a  les 
feuilles  assez  ressemblantes  à  celles  de  la  petite,  perrenche. 
C^esi  un  arbrisseau  toujours  vert,  originaire  du  Canada. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d'apalachine  à  ces  aiu 
brisseaux;  mais  d'après  les  échantillons  rapportés  par  Bli- 
chaux  de  l'Amérique  septentrionale  9  la  véritable  apala« 
chine  ou  thé  des  apalaches  est  Vilex  vomiioria.  Voyez  Houx 
et  Apalach  fn  e.  (  J.  S.  K,  ) 

APALAÏOU,  Apalatoa  ,  Aubl. ,  Juss. ,  genre  de  plantes  de 
la. dixième  sectiofi  des  légumineuses,  qui  ne  comprend, 
jusqu'à  ce  moment,  qu'un  arbre  observé  par  Aublet  dans 
l'Amérique  méridionale. 

L'Apalatou  de  la  guiane,  Apalatoa  Guianensis  y  AnhL, 
Ouia.  382,  tab.  147,  s'élève  k  trente  ou  quarante  pieds  de 
bauteur  ;  $es  feuilles  sont  alternes ,  ailées  et  composées  de 
quatorze  folioles  ovales,  lancéolées , entières ,  vertes,  lisses, 
et  soutenues  chacune  par  un  pétiole  très-court.  Les  fleais 
sont  en  épis  axiUaires  et  accompagnées  d'une  stipule  ;  lear 
calice  est  d'une  seule  pièce  k  quatre  divisions,  et  muni  de 
deux  écailles  à  sa  base  ;  on  ne  trouve  point  de  corolle.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix.  L'ovaire  est  supérieur, 
pédicule  et  cotonneux  ;  il  se  change  en  une  gousse  arrondie, 
comprimée,  jaunâtre,  bordée  d'une  feuillet  large,  mem- 
braneux et  ondulé  :  elle  renferme  une  seule  semence  réai* 
forme.  Cet  arbre  croit  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane  : 
on  l'y  trouve  en  fleurs  dans  le  mois  de  Novembre;  ses  fraits 
sont  mûrs  en  janvier.  (  J.  S.  H.  ) 

APALE,  Apalus^  genre  d'insectes  coléoptères,  formé  par 
Fabricius  dSine  espèce  de  meloe  de  Linnceus.  Ce  nom  est 
entièrement  grec ,  ttjrctXoff  ( apalos) ,  et  signifie  mou.  C'est 
un  genre  très-voisin  de  celui  des  cantharides  et  des  mjia- 
bres,  et  que  nous  avons  rangé  dans  la  même  famille  dts 
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réslcans  ou  ëpîspasHques ,  qui  ont  cinq  articles  aux  tarses 
antérieurs  et  intermédiaires,  quatre  seulement  à  ceux  de 
derrière  9  et  les  élytres  molles. 

On  distingue  facilement  ce  genre  de  tous  ceux  de  cette 
famille,  parce  que  ses  antennes  ne  sont  ni  en  masse  ni 
moniliformes ,  mais  en  forme  de  fil  et  du  tiers  de  la  Ioap* 
giieur  du  corps,  qui  est  bossu ,  portant  une  têiç  très-inclinée» 
et  dont  les  yeux  sont  taillés  en  croissant. 

On  n'a  encore  trouvé  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  en 
Europe ,  celles  qu'Olivier  a  décrites  dans  ITincyclopédie  9 
n'en  paroissant.étre  que  des  variétés.:  on  la  nomme 

Afale  deux-taches  ,  Apalus  himaeulatus,  1 

D^^er^  Hem.tom.  Y,  p.  aS,  n.®  a.  PjrrocJwoa ,  ^L  1 ,  fig.  18. 

Caract.  Noir  :  élytres  rouges  ou  testacées. 

Sa  longueur  est  de  cinq  à  sept  lignes.  Jl  varie  beaucoup  : 
le  phis  ordinairement  la  tête  et  le  corselet  sont  noirs ,  et 
les  élytres  ont  une  grande  tache  noire  en  arriére;  mais 
quelquefois  elles  en  ont  trois  ou  n'en  ont  plus  du  tout,  et 
alors  le  corselet  et  la  tête  prennent  souvent  une  couleur 
fauve  presqjLie  testacée  en  dessus. 

On  trouve  cet  insecte  au  nord  de  l'Europe,  dans  les  lieux 
sablonneux 9  vers  les  premiers  jours  du  printemps.il  porte, 
lorsqu'il  est  vivant,  une  odeur  fort  agréable.  (CD.) 

APALIIŒ.^  C'est  le  uom  vulgaire  d'une  espèce  de  hareng 
qui  devient  fort  gros ,  et  dont  la  chair  a  un  mauvais  goût- 
Il  vit  dans  la  mer  entre  les  Tropiques,  et  remonte  quel- 
quefois dans  les  rivières.  C'est  le  clupta  eyprinoïdes,  L. 
Voyez  Haeeng;  (  F.  M.  D.  ) 

AFALYTRES  ou  Mollipennes.  C'est  le  nom  sous  lequel 
nous  avons  désigné  une  famille  d'insectes  coléoptères,  qui 
ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  les  élytres  molles,  le 
corselet  plat,  et  les  antennes  filiformes  variables. 

Ce  mot  nouveau  est  formé  du  grec  offretXoç  (apa^los),  molle,  et 
de  fXuT^oV  {elutron)  ,  élytre  ;  ce  qui  équivaut  à  élytres 
molles ,  et  que  rend  le  mot  latin  francisé  mollipennes. 

Ces  insectes  se  reconnoissent  facilement  aux  caractère» 
que  nous  venons    d'exprimer,  comme  oniie  verra  mieux 
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«ncore  dans  Texposé  général  de  Tordre  des  coléoptères.  Ils 
constituent  une  famille  très-naturelle.  En  voici  la  distribu- 
tion présentée  en  un  tableau  synoptique ,  où  nous  n'arons 
indiqué  qu'une  seule  note  caractéristique  pour  chacun  des 
l^cnres ,  et  dani  lequel  la  série  des  numéros  vient  corriger 
la  disposition  systématique  et  reproduire  Tordre  natuicL 

Famille  des  apalyires  ou  mollipenneê. 

CaracL   Cinq  articles  à  tons  les  tarses  :   élytrcs  molles  ; 
corselet  aplatL 

i Simples   non  dent^t>   4  «n- (  P^"^ ^^  HP»^ 
ne«ttx  du  rentre j     ^ i.TiLiwoiE. 
(non  plinéi.«*«  3.  Gtpboii. 
àdemi-denUet,T«iicaletrétractile«  à  Upoitrtne.2.  Mju.AOBit. 
/à  deux  dente.»  6.  Ohautss. 
/  alloncéydé-  Isant  denli  ni 
en  tcie  oneni         ,     .       y  )        ,.  .^ 

^    I     pnmé  :    à  {     rebord*.....  4.  DmTiA 
peiffne  1  à.  j  I 

'    <     conelet       1  rebordé  en  de- 
corpc  I  I 

I  \     Tant.. 7«  ttTQue: 

\oiTale  >  conreie  en  deasna.* ...  8.  Mti.YAB. 

^demi-cironlaire ,  cachant  la  tète. &  LAvrraE. 

(CD.) 

APAMA,  nom  brachmane  de  Talpam  des  Malabares. 
Voyet  Alfam.  (J.) 

APAMEA.  Ce  nom  est  donné  aux  amphisbœnes ,  selon 
Tabbé  Ray.  Voyes  Amphisbobnb.  (C) 

APAN,  espèce.   Voyet  Pin  ne. 

APAR.  On  appelle  ainsi,  au  Brésil,  le  tatou  à  trois  ban- 
des. Voyez  Tatou.  (  F.  M.  D.  ) 

APAREA.  Voyez  Ap^bea. 

APARINE,  nom  sons  lequel  Toumefort,  et  d'autres  avant 
lui ,  désignoient  le  gratteron  et  d'antl'es  plantes  analogues, 
«emblables  }Nir  la  fructification  au  gaillet,  dont  elles  ne  dîl^ 
fèrent  que  par  Taspérité  de  la  tige,  des  feuilles  et  quel(]^e- 
fois  du  fruit  Linnieus  n'a  pas  regardé  ce  caractère  distinctîf 
comme  suffisant,  et  il  a  réum  avec  raison  les  deux  genres. 
Voyez  Gaillbt.  (J.)  / 

APAS.  Voyet  Afauu. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


APA 


^7» 


APATEy-.aheUii  nom,. cité  par  Dalechamps,  de  la  laitue 
vivace,  lactuca  pertnnù  ^  L.    (J.) 

APATE,  Apait,  Fabricins  a  ikptnmé  ainsi  un  genre  d'in« 
lectes  coléoptères  y  çui  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses, 
In  antennes  en  masse  perfoliée,  le  corps  allonjgéy  arrondi» 
le  corselet  plus  large  que  la  tête,  et  les  élytres  de  forme 
cubique. 

Nous  avons  placé  cet  Insecte  dans  la  troisième  section  de 

'  aotre  système,  auprès  des  bostriches  et  des  scolytes,  dansla 

famille  des  Goiv6yi.oïdes  ou  TéAiriFOEMEs.  Voyez  ces  mots. 

Le  mot  ûortern  {apaU)j  est  entièrement  grec^  et  signifie 
fraude  on  imposture.  Il  est  probable  qu'on  Ta  donné  aux 
ÎBsectes  qui  font  le  sujet  de  cet  article ,  parce  qu'aussi^t 
qu^ils  se  voient  prêts  à  être  saisis,  ils  tombent  dans  une 
paralysie  volontaire,  et  se  précipitent  conmie  s'ils  étoient 
morts. 

Ces  insectes  vivent  dans  le  bois  sous  la  forme  de  larves  moU 
les,  blanchâtres ,  qui  sont  deux  ans  à  passer  à  Tétat  paifait  \ 
mais  elles  attaquent  principalement  les  racines  mortes.  On 
les  trouve  sur  les  troncs  d'arbres.  Ils  ne  volent  guèrçs  que 
le  soir.  Ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  bostriches  .et 
les  tcolytes,  dont  ils  diffèrent  d'abord  par  la  masse  des  an- 
tennes,  qui  n'est  pas  solide,  ensuite  par  la  forme  du  corse* 
let,  qui  n'est  pat  creusé  profondément  pour  recevoir  la  tête 
comme  dans  un  capuchon  ;.  en  outre  les  deux  articles  in- 
termédiaires des  tarses  sont  beaucoup  plus  courts  que  les 
deux  autres.  • 

Nous  ne  trouvons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  aux 
environs  de  Palis,  c'est  celle  qu'on  nomme, 

j.®  Apate  capucin,  /îpate  capucinus. 

Geoff.  Insect.  tom.  I,  p.  3o9,  n.**  i,  pi.  5,  fig.  i.  Ollv.  Col^p.  p. 
77,  pL  II,  fig.  I. 

CaracL  Noir:  à  élytres  et  abdomen  rouges* 

Les  élytres  forment  plus  des  trois  quarts  de  la  longueur 
de  cet  insecte  t  qui  a  la  tête  inclinée  et  articulée,  au-dessous 
d'un  corselet  bossu,  extrêmement  rogueux.  Tout  le  corps  est 
aoir,  àFexçeption  des  élytrçs  et  des  anneaux  derabdomen. 
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On  le  trouve  en  Juin  atir  les  racines  des  arbres  qoî 
•ont  mises  à  découvert  par  dés  ébranlemens  de  terre  daiis 
les  endroits  sablonneux.  On  le  rencontre  aussi  quelquefois 
sous  ou  sur  les  écorces  des  chênes  et  des  ormes.  On  en  s 
trouvé  une  variété  à  abdomen  noir. 

Linnàeus  avoit  placé  ce  genre  parmi  les  dermestes  ;  Geof- 
Sroy  et  Olivier,  parmi  les  bostriches.  Fabricius  y  a  fait 
entrer,  comme  espèces,  celles  dont  nous  faisons  avec  Géof- 
îroy  le  genre  Scolyte. 

Voyez  pour  les  mœurs  le  genre  Bostriches.  (CD.) 

APATITE.  Wemer  a  donné  ce  nom  aux  variétés  de  chaux 
phosphatée  qui  sont  en  masses,  et  à  celles  qui  sont  ordinai- 
rement cristallisées  en  prismes,  à  six  pans  sans  pyramide 
terminale;  à  celles  enfin  que  l'on  trouve  dans  les  filons  des 
tnines  d'étain  ou  en  coudîe  dans  TEstramadure.  Le  nomd'apa- 
tite  vient  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  tromper,  parce  qu'on 
•  long-temps  confondu  cette  pierre  avec  des  substances  qui, 
semfiîables  au  premier  aspect,  en  diffèrent  cependant  essen- 
tiellement. 

Voyez  à  Tarticle  Chaux  pbosphatiSe  les  variétés  qui  ont 
été  ainsi  nommées.  (  B.  )      ' 

APATTA.  Ce  nom ,  imposé  par  les  nègres  à  Toie  de  Gui- 
née, anas  eygnoides^  L. ,  exprime,  dit -on,  la  rareté  de 
l'oiseau  dans  ee*pays  et  le  cas  qu'ils  en  font  (  Ch.  D. } 

AFAU  ou  Tattt-apàra,  nom  brasilien  du  tatou  i  trois 
bandes,  dagrpus  iricinctus.  Voyez  Tatou.  (C) 

APECA-AFOA.  Ray  nomme  ainsi  Aspèce  d'oie  décrite 
par  Marcgrave  sous  le  nom  dHpecati  apoa^  et  qu'il  dit  être 
reroai*quable  en  ce  que  la  mandibule  supérieure,  recourbée 
à  son  extrémité ,  porte  à  sa  base  un  tubercule  fort  grand 
en  forme  de  crête,  dont  la  couleur  est  noire  avec  des  taches 
blanches.  L'oie  sauvage  de  Madagascar,  dont  Flacourt  et 
Rennefort  parlent  sous  le  nom  de  rassangue,  paroi t  aussi 
être  la  même,  et  Buffon  la  regarde  encore  comme  syno- 
nyme de  l'oie  bronzée,  anas  melanotosy  celle  qui  est  figurée 
n.*"  937  de  ses  planches  enluminées.  (Ch.  D.) 

AFEIBA,  Apeiha^  Aubl.,  3um%,  <f  AuhUtia  ^  Schreb. ,  genre 
de  plantes  de  '  la  famille  des  tiliacées,  qui  comprend  des 
arbres  de  l'Amérique   d'un  beau   port,  remarquables   par 
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h  forme  singulière  de  leurs  fruits  ressemblant  à  des 
ouisins.  Leur  calice  est  grand  et  divisé  profondém/^nt  en 
cinq  parties  :  la  corolle  a  cinq  pétales  :  les  étamines  sont 
nombreuses  y  leurs  filets  sont  courts  et  soutiennent  des  an* 
tàéres  linéaires^  fpliacées  et  pointues  à  leur  sommet.  LV 
vaire^t  relu,  surmonté  d*unst/le  et  d'un  stigmate  perforé, 
iafundibuliforme 9  dentelé  à  son  limbe.  Le  fruit  est  une 
capsule  orbiculaire,  un  peu  aplatie  en  dessus,  coriace^  hé^ 
rissée  de  poils  roides  et  serrés,  ou  chargée  d'aspérités  nom- 
breuses, semblables  aux  dents  d'une  lime,  multiloculaire 
et  poly^perme.  Les  graines  sont  très-petites  et  attachées  à 
un  placenta  charnu. 

Cegeare,  auquel  Lamarck,  JussieuetSchreber,  réunissent 
le  Sloaneade  Linnaeus  et  de  LoëHing,  renferme  cinq  espèces. 

Ap£ÏBA6LABaB,^pe(&agZa^ra,Aubl.  Guian.,  t.  a 1 4 , vulgai- 
rement bois  de  mèche.  C'est  un  arbre  qui  s*élève  à  environ 
douze  pieds  de  hauteur;  le  tronc  est  recouvert  d'une  écorce 
lisse  et  verdàtre  ;  son  bois  est  tendre,  blanc  et  fort  léger.  A  son 
extrémité  supérieure  il  pousse  des  branches  grêles  et  pendan- 
tes, qui  se  divisent  en  plusieurs  rameaux;  ses  feuilles  sont 
alternes ,  ovales ,  pointues ,  glabres ,  très-entières  et  longues 
de  quatre  pouces ,  sur  deux  ou  un  peu  plus  de  largeur.  Leuf 
pétiole  est  court  et  garni  â  la  base  de  deux  stipules  cadu- 
ques. Les  fleurs  sont  verdâtres  et  naisseût  au  sommet  de» 
rameaux  en  grappes  opposées  aux  feuilles.  Le  fruit  est  art 
rondi,  coriace,  rude  et  chargé,  dans  toute  sa  surface,  de 
petites  aspérités.  Cet  arbre  croit  dans-  la  Guiane.  Les  Garit 
pous  et  les  Galibis  se  servent  de  son  bois  pour  avpir  du 
feu  ;  en  frottant  l'un  cotftre  l'autre ,  avec  beaucoup  de  yi^ 
t^sse  ,  deux  morceaux  de  ce  bois  arrondis  et  pointus ,  il# 
parviennent  bientôt  à  en  obtenir  :  c'est  par  rapport  à  cet 
usage  que  les  Créoles  ont  donné  à  cette  espèce  d'apéïba  le 
soÂ  de  bois  de  mèche. 

Apeïba  velu,  Apeiha  hirsutay  Lam.  Dict  n.^  1.  Apeihck 
dbourhou^  Auhl.  Guian.  tab.  ai 3.  C'est  un  arbre  dont  le 
tronc  es^t  haut  de  sept  à  huit  pieds;  il  croit  à  Caïenne  et 
dans  les  champs  de  la  Guiane  :  ses  feuilles  sont  ovales, 
Oblongues,  en  cœur  à  leur  base,  vertes  en  dessus  et  char- 
gées de  poils  roussàtrçs  en  dessous*  Les  fleurs  sont  jaunes^ 
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les  c&psules  sont  arrondies  et  hérissées  de  pointes  mollei 
un  peu  veines.  Cet  arbre  est  connu  des  Galibis ,  sous  le 
nom  de  tibourbou.  (D.  P.  ) 

Areil.  Plusieurs   anciens  autêurà  ont  employé  ce.  nom. 
latin  ;  Plinie  etSalrian ,  celui  de  capei" ,  et  Rondelet ,  celui  de 
porc ,  pour  désigner  le  baliste  capris<}ue.  Voyez  Balise. 

Ce  àom  u  aussi  été   donné  au   capros  sanglier.  Voyez . 
CAPaos.  (  F.  N.  D.  ) 

APEÏIEA,  nom  que  porte,  au  Brésil  et  au  Paraguat,  un 
quadrupède  du  genrte  des  câblais,  et  yoisin  du  cochon 
d^nde,  quoique  un  peu  phis  petit  Cavta  aperea^  L  Voyez 
Cabiai.  (C.)  ^  - 

APÉRIANTHACÉES.  Nom  donné  par  Mirbel  à  une  section 
dts  fougères  de  Jussieu>  dont  il  a  fornré  une  famille.  Voyez 

PÉRtANTHE.    (B.    M.J 

APÉRISTOMATES  ,  Apttistomatts^  première  classe  de« 
mdusses  de  la  méthode  de  Bridel  ;  elle  ne  comprend  qu'un 
^eul  genre  i  le  jikascum ,  privé  de  péris  tome  par  la  perma- 
nence de  Popercule.  Cette  classe  correspond  au  premier 
ordre  de  ma  méthode  9  les  apogones.  "(P»  B.  ) 

APÉTALE,  ^p«toiu5,  c'est-à-dire  sans  pétale.  C'est  une 
fleur  qui,  pourvue  seulement  des  parties  essentielles  à  Is 
reproduction  de  son  espèce  ,  savoir  ,  de  l'anthère  et  du 
stigmate ,  manque  de  l'enteloppe  intérieure  que  Ton  nomme 
corolle.  (L.  P.  Rad.) 

APETTE  ou  AvE-TTE ,  nom  donné  dans  quelques  parties 
de  la  Ftance  i  l'abeille  domestique  on  a  miel.  (CD.) 

APHACA,  Aphagb.  Ces  noms,  cités  par  Theophraste, 
Dioscoride  et  d'autres  anciens  auteurs,  ont  été  appliqués 
i  difiKérentes  plantes  :  les  uns  ont  cru  que  c'étoit  Toro- 
bancfae;  d'autres ^  une  plante  chicoracée  qui,  d'après  les 
figures  qu't)n  en  donne ,  parott  être  une  espèce  de  cre- 
pide.  Dioscoride  parle  d'un  aphace  qui  est  un  arbrisseau 
légumineux.  Enfin  l'aphaea  de  Lobd  et  des  modernes,  que 
Dodoéns  nommoit  t>robanche,  est  une  herbe  légumineuse 
dont  Toumefort  a  fait  un  genre,  et  que  Lînnœus  a  réunie  à 
celui  delà  gesse  sous  le  nom  de  laûuyrus  aphaeaj  distincte  de 
ses  congénères  parce  qu'elle  n'a  pas  de  feuilles,  mais  seule- 
ment des  vrilles  garnies  à  leur  base  de  larges  stipules.  (J-)  . 
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APHARCA*  Theophraste  désignait  sous  ce  nom  un  arbre 
que  plusieurs  auteurs  croient  être  l'alat^rncy  rangé  mainte- 
nant dans  le  genre  Nerprun.  (  J.  ) 

APHIDE ,  nom  latin  du  genre  Puceron.  Ce  mot  est  entière- 
ment grec:  il  signifie  qui  attire  en  suçant';  c'est,  en  effet  le 
moyen  qu'emploient  les  pucerons  pour  se  nourrir.  On  a  com- 
posé avec  ce  mot  les  termles  aphidivores ,  aphidiphages , 
qui  dévorent  j  qui  mangent  les  pucerons  ^  et  on  les  a  donnés 
aux  larves  de  coccinelles  ,  de  stratyomes  ou  mouches  ar- 
mées, d'hémérobesy  etc.  (CD.) 

APHIDIVORE  ou  Mangsur  db  pctcbaons.  On  a  désigné 
sons  ce  nom  les  larve»  de  plusieurs  insectes  trés-difiérens , 
telles  que  celles  des  Coccinelles  ^  des  H^MâaoBss,  des 
STAATYOMES9  etc.  Voyez  ces  mots.  (  C.  D.) 

APHIE,  ApbyE)  ou  Aphye  du  g<5ujon.  Aphie  vient  d'un 
mot  grec  qui  signifie  sans  mère.  Les  anciens  croyoient  en 
effet  que  les  aphies  naissoient  de  l'écume  de  la  mer. 

On  a  donné  ces  différens  noms  à  deux  petits  poissons:  1.* 
sa  gobie  aphie,  qui  vit  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée ,  sur^ 
tout  k  l'embouchure  du  Nil  ;  3.®  au  cyprin  aphie,  qui  se  plaft 
sar  les  rivages  de  la  Baltique  et  à  l'embouchure  de  presque 
toutes  les  rivières  du  Nord  de  l'Europe.  Voyez  Gobie  et 
Cyprin.  (F.  M.  D.) 

APHITÉE,  Aphyteia  }^dnora ^  ÎÂnn,  Suppl.  Soi,  îfydnora 
africanuy  Thunb.  Açt.  Stockh.  an.  1776,  t.  a ,  et  1777,  t.  4, 
t  1 ,  3 ,  plante  parasite  qui  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
sur  l'euphorbe  de  Mauritanie.  Cette  plante  singulière  n^a 
ni'  tiges  ni  feuilles ,  et  consiste  absolument  en  une  ileur. 
£lle  est  figurée  en  entonnoir ,  longue  d'environ  trois  polices  » 
épaisse,  coriace,  charnue,  et  composée  d'un  calice  à  trois 
découpures ,  auxquelles  sont  attachés  trois  pétales  et  trois 
étamines  dont  les  filets  sont  réunis  à  la  base  ;  l'ovaire,  à 
demi  enfoncé  dans  le  fond  du  calice,  est  terminé  par  un  style 
court,  épais,  surmonté,  d'un  stigmate  à  trois  faces.  Le  fruit 
est  une  baie  pleine  de  pulpe  et  de  graines  ;  il  répand ,  ainsi 
que  la  fleur,  une  odeur  agréable  qui  attire  les  renards,  les 
civettes  et  les  mangoustes,  animaux  très*friands  de  cette 
plante  parasite.  Dans  le  pays  des  Hottentots  on  la  mange 
crue  ou  cuite  sous  la  cendre.  (Mas.) 
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A?KOt)lE,  Aphodius.  C'est  le  nom  quillîger  a  donné 
à  un  genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères  voisin  des 
scarabées,  et  que  nous  avons  placé  dans  la  même  famille 
des  pétalocéres  ou  lamellicornes. 

Ce  nom  est  grec,  o^ocToç  (aphodos) ,  et  signifie  ordure , 
excrément,  ce  qu'on  trouve  le  long  des  chemins  {earoiHç). 

Le  genre  Scarabée,  établi  par  Linnaeus,  comprenoit  nu 
si  grand  nombre  d'espèces  qu'il  étoit  très-difficile  de  parve- 
nir à  les  reconnoître.  Cependant,  il  faut  l'avouer  aussi,  ce 
genre  étoit  très-4iaturel  et  les  espèces  se  convenoient  par- 
faitement par  la  manière  de  vivre ,  par  la  forme  des  antennes 
cl  par  celle  des  membres.  Aussi  les  entomologistes  qui  sont 
ventis  depuis  n'ont -ils  fait  que  subdiviser ,  d'une  manière 
plus  ou  moins  arbitraire,  une  coupe  déjà  bien  tranchée. 
Tous  les  genres  qu'ils  oîit  formés  ont  tant  de  rapport  entre 
eux  qu'ib  constituent  une  des  familles  les  plus,  naturelles 
parmi  les  coléoptères. 

En  adoptant  le  genre  Aphodie,  comme  l'a  fait  Fabricius, 
nous  avouons  que  la  note  caractéristique,  qui  sert  à  le  dis- 
tinguer des  genres 'voisins,  ne  suffît  pas  pour  le  faire  con- 
sidérer comme  absolument  différent  ;  car  les  larves  ont  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes'  métamor- 
phoses que  celles  des  scarabées.  Ainsi ,  en  décrivant  ici  les 
espèces  de  scarabées  qui  se  conviennent  par  quelques  ca- 
ractères de  formes,  nous  observons  que  cette  division  est 
entièrement  systématique  et  n'est  propre  qu'à  faciliter  l'é- 
tude de  ce  genre  nombreux. 

Nous  ne  décrirons  qu'à  Tarticle  Pétalocéres  les  mœurs 
de  oes  insectes,  a^n  d'éviter  les  répétitions.  Nous  allons 
seulement  rapporter  ici  les  caractères  qui  les  font  recon- 
noître. 

Caraet.  gén.  Les  aphodies  ont  cinq  articles  à  tous  les  tarses; 
les  élytres  dures ,  longues ,  couvrant  le  ventre ,  les  antennes 
en  masse,  lamellées  à  l'extrémité.  Ils  sont  voisins  des  trox 
et  des  scarabées,  des  géotrupes,  des  bousiers  et  des  han- 
netons de  Linnaeus.  On  les  distingue,  i.''  des  deux  pre- 
miers genres  ,  par  l'éminence  saillante  que  forme  la 
partie  supérieure  de  la   tête  qui  s'avahce  en  forme  de 
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ekaperon  peur  recouvrir  la  bouche  ;  s.*  ce  chaperon  est 
arrondi  et  non  en  iozange  comme  dans  le  troisième  genre  ; 
3.**  les  bousiers  et  les  ooites,  dont  le  chaperon  a  la 
même  forme ,  n'ont  point  d'ëcusson  entre  les  élytres  j 
4.*"  enfin,  les  cétoines  ,  les  trichies  et  le  genre  Hanneton  , 
ont  un  chaperon   transversalement  tronqué  en  avant. 

Ces  coléoptères  sont  en  général  les  plus  petits  de  la  fa- 
mille <^^carabées.  Leur  corps  est  convexe  en  dessus ,  de 
devantmiP arrière,  et  de  droite  à  jgauche,  plat  en  dessoas. 
La  tête  est  un  peu  inclinée.  Les  yeux  sont  petits,  k  peine 
visibles  en  dessus,  situés  très  en  arrière.  Les  antennes  sont 
courtes  :  le  premier  article  est  le  plus  long ,  le  second  ar* 
roadi,  le  troisième  conique  ;  le  quatrième,  le  cinquième  et 
le  sixième  en  godet;  le  septième  et  les  suivans  élargis  en 
forme  de  feuillets  plicatiles  ,  formant  une  petite  masse  glo- 
buleuse. Le  chaperon  est  souvent  garni  en  arrière  de  deux 
tubercules;  le  corselet  est  lisse,  bossu,  .souvent  luisant, 
couvert  dans  beaucoup  d'espèces  d'une  poussière  i>lanche , 
d'une  sorte  de  glauque  qui  se  reproduit  pendant  la  vie  lors- 
qu'elle a  été  enlevée.  Les  élytres  sont  le  plus  souvent  striées 
sur  leur  longueur;  elles  sont  roides ,  cassantes;  elles  enve- 
loppent l'abdomen  de  toutes  parts;  et  les  der^iiers  anneaux, 
en  frottaai  sur  les  extrémités ,  produisent  un  petit  bruit 
9iS8et  sonore.  Les  pattes  sont  courtes ,  k  ciAsses  larges,  apla- 
ties ;  toutes  les  jambes  sont  dentelées  extérieurement  9 
plus  larges  à  leur  extrémité  tarsienne,  surtout  les  antérieu* 
res.  Les  articles  des  tarses  sont  très-petits,  principalement 
les  intermédiaires  ;  ils  sont  terminée  par  deux  crochets. 

Ce  genre  est  très-nombreux  :  Fabricius  en  a  décrit  plus 
de  soixante  espèces.  Nous  allons  faire  connoftre  celles  qui 
«e  rencontrent  le  plus  fréquemment  aux  environs  de  Paris  ; 
et  pour  en  faciliter  le*  recherches  nous  les  rangeons  d'après 
la  couleur  des  élytres  :  peut-être  celte  couleur  n'est^Ue  pas 
d'accord  avec  la  différence  des  sexes;  c'est  ce  qu'aucune 
«observation  n'a  encore  démontré. 
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•  •  1.  Aphodies  à  élytres  rouges  en  toui  ou  en  partie^ 

1.*  Afhodib  pu   fumier,  Aphodius  Jimelariu^. 
GëoC  Insect.  tom.  I ,   p.  8t',  s.^  i8,  le  Scarahé  bedeau.  Ptiu- 

Faun.  Germ.  \m,  d.*  3i,  a. 
Caract,   Noir  :  deux  taches  sur  le   corselet,  et  ëlytrw 

rouges  à  stries  de  points  enfoncés. 
C'est  un  des  insectes  les  plus  communs  dans  les  bouses, 
principalement  dans  les  excrémens  du  cheval.  Sonxprpse^t 
toujours  propre,  quoiqu^il  vive  habituellement  da^l^rdure. 
Son  chaperon  tst  garni  de  deux  petits  tubercules;  on  en 
trouve  une  variété  dont  le  corselet  porte  en  avant  .une  petite 
dépression. 

«.**  Afhodie  puant,  Aphodius  fietenç. 

Panz.  Fann.'  Germ.  nJ'  ^S,  i. 

Caraei.   Noir  :  deux  taches  sur  le  corselet ,  éljtres  à  ftriei 

de  points  enfoncés,  et  abdomen  rouge. 
,  Cette  espèce  «'beaucoup  de  rapport  avec  la  suivante,  doit 
elle  ne  diifére  que  par  la  taille  qui  est  plus  petite ,  et  p«r 
le  bord  des  élytres  qui  est  brun. 

5,^  AphjOdie  sc&utateur,  Aphodius  serulator. 

OUy.  Colëop.  tom.  J,  p.  77,  pi.  8,    Scurahœvs  rabidas- 

Caraet,  Noir:  à  élytres,  abdomen ,  jambes  et  tavses  roux. 

C'est  une  des  plus  grandes  espèces  du  pays;  elle  est  de  la 

taille  du  fouisseur.  On  la  trouve  dans  la  forêt  de  FontaÎBe» 

bleau.    Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  Tespèee  précér 

dente. 

4**  Afhodxe  dbux«tXches,    Aphodius  himacuiaiut, 

Qliv.Insect.  i3.  p.  8S,  q.®  91,  pi.  9,  fig.  75. 

Ct^ract.  Noir  :  ièiç  k  trois  petits  tubercules  ;  élytrei  noires 

striées  avec  une  grande  tache  rouge  k  la  ba^e.. 

Illiger  pense  que  cette  .espèce  jB'cst  qu'une  variété  de 

eelle  nommée  terrestre. 

I,""  ArnoDiE    QUATRE'fTACHBS,  Aphodius  quudrknajeutakiSf  h 

Pam^.  F.  G.  tnlt.  43,  n."*  5.  Quadriptutulatus. 

Çarinct^  Noir  ^  k  élytres  striées  avec  un  point  et  une  #clie 

rouges  ;  pattes  noires. 
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6.^  Afhosie  q.uatb.e«couttes  ,  Afhoàius  fuadriguUalus^. 

'  Caract,  Noir  :  un.  peu  aplati  ;  bords  du  corselet ,  deux  taches 
sur  élytres  et  pattes  rouges. 

C'est  la  plus  petite  des  espèces  de  cette  division  ;.  elle  est 
d'un  beau  noir,  lisse,  brillant:  on  la  trouve  dans  les  crot- 
tins de  cheval,  et  dans  les  lieux  très-sablonneux 9  comme  au 
champ  de  Mars^près  Paris. 

•*  a.  AphodUê  à  élytres  livides  ou  jaunâtres^  en  ioi4ê 
ou  en  pariiez 
7.*  Aphodie  s/iLiy  Aphodius  eonspurcatus, 
Carocl.  D'un   noir  brillant:   chaperon  tubercule;   élytres 
livides,  striées  à  points  noirs. 
Cet  insecte  présente  beaucoup  de  variétés ,  et  a  été  décrit 
sous  plusieurs  noms.  Tantôt  ses  élytres  noires  n'ont  qu'une 
petite  tache  rousse  à  l'extrémité  ;  tantôt  elles  ont  des  taches 
ou  des  points  noirs.  Les  pattes  sont  quelquefois  grises,  le  plus 
souvent  noires. 
11  est  fort  commun  dans  les  bouses. 

8.^  ApnoDiE  TACHé ,  Aphodius  conlaminalus. 
Caract,  Noir  :  pattes  et  bords  du  corselet  pà^es  j  élytres 
striées,  grises,  à  taches  noires. 
Un  grand  nombre  de  variétés  paroissent  encore  être  de 
cette  espèce;  quelquefois,  outre  les  caractères  que  nous  ve* 
nons  d'exprimer ,  on  voit  deux  petites  taches  grises  sur  la 
tête ,  une  grande  tache  obscure  au  centre  de  chaque  élytre , 
ou  seulement  la  suture  de  couleur  brune. 

9.^  Aphodie  gadouard,  Aphodius  soyhallariuê, 

Pani.  FauQ.  Germ.  4?»  »•*'  1  et  a. 

Caract.  Noir  :  lisse,  élytres  grises  striées, 

10.^  Aphodie  merdier,  Aphodius  merdarîus. 

CaracL    Noir  :   élytres   pâles   striées ,   à    suturé   noire   ou 

brune,  ainsi  que  les  pattes, 

11.^  Aphodie  livide,  Aphodius  lividus, 
Carac^  Noir  brillant  :  élytres  lisses,  striées,   jaunes^  cor^» 
seletnoir,  bordé  de  jaune  9  avec  un  point  noir  de  chaque 
côtrf. 
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12.^  Afhoois  eakatique,  Aphodius  erratieus. 
Caract,  Noir  :  tête  à  un  seul  tuberctile;  élytres  bruaàire9> 

palet. 

*^**  3.  Aphodies  à  élyires  noires  ou  brunes  en  ma^ 

jeure  partie^ 

2 3.*  Aphodie  fouisseur^  Aphodius  fossor. 
Oliv.  Colëopt.  3,  p.  75,  n.*'78,  fig.  184,  a.  6- 

Cjuract.  Tout  noir,  à  ély très  striées  :  chaperon  à  trois  corses  ; 
corselet  déprinié  en  devant. 
C'est  une  des  plus  grandes  espèces ,  qui  atteint  quelque- 
,  fois  cinq  lignes  de  longueur.  Rarenyent  on   trouve  des  îii« 
dividus  avec  des  élytres  brunâtres.  Il  est  fort  commun 

14.**  Aphodie  pattes  noires,  Aphodius  nigripès, 
Vvi%,  Faun.  Geriû.  4?  »  pl*  9^ 
Caraet,  Noir  :  oorselet  finement  ponctué;  élytres  striées ] 
pattes  noires. 

i5.*  Aphodie  pattes  rousses,  Aphodius  rufipes. 

Panz.  Faan.  Gerin.  4/»  pl»  10. 

Caract.  Noir  :  corselet  lisse;  élytres  striées;  pattes  rousses. 

]6.*  Aphodie  r^morrboïdal,  Aphodius  hamorrhoidalis. 

CarçAt,  Noir  :  k  écusson  allongé ,  ponctué  ;  élytres  à  stries 
crénelées ,  fauves  ^  la  pointe. 

17.®  Aphodie  granaire,  Aphodius  granarius. 

Caract.  Noir:  corselet  pointillé;  élytres  à  stries  ponctuées, 
testacées  à  la  pointe. 

18.^  Aphodie  âpre,  Aphodius  asper. 

.   Caract.  Noir  :  à  tête  et  corselet  sillonnés  transversalement  ; 
élytres  striées. 

Cette  petite  espèce  est  très  *  remarquable  par  les  stria 
transverses  de  son  corselet.  Ses  élytres  sont  couvertes  d*une 
poussière  blanche  très^fine  ;  ses  pattes  sont  rousses.  On  le 
tfOttve  an  premier  printemps  dans  l^s  terrains  sablonneux , 
près  des  excrémens  de  rhenune.  (  C.  D.  ) 

^PHRIZITE.  HaUy  a  prouvé  que  cette  pierre,  que  M.  Bân* 
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èhtin  avoît  décrite  comme  une  espèce  particulière,  étoit 
UBC  tourmaline,  et  il  Fa  rapportée  à  sa  variété  nonoduodé* 
cimale  ;  les  raisons  qu'il  donne  pour  prourer  cette  identité , 
sont  prises  de  là  ressemblance  des  caractères  essentiels,  et 
paroissent  convaincantes.  Aphrizite  vient  d'un  mot  grec  qiii 
signifie  écume,  parce  que  cette  pierre  bouillonne  vivement 
lorsqu'on  la  fond  avec  du  borax.  M.  Dandrada  Ta  trouvée 
dans  la  petite  île  de  Langoe,  près  de  Krageroe  enNorwège. 
Voyez  Tourmaline.  (  B.  ) 

APHRODITE ,  genre  de  vers  marins ,  qui  a  pour  caractère 
des  plaques  membraneuses  en  forme  d'écaillé,  qui  lui  for* 
ment  deux  rangées  sur  le  dos,  où  elles  sont  attachées  par 
leur  milieu ,  une  paire  de  deux  en  deux  anneaux.  Les  bran- 
chies sont  placées  sur  ceux  des  anneaux  qui  ne  portent  pas 
d'écailleâ,  et  si  petites  qu'on  a  peine  à  les  apercevoir; 
ehaque  anneau  porte  d'ailleurs  des  pieds  composés  de  soies 
Toides,  qui  varient  pour  le  nombre  selon  les  espèces. 

Le  corps  des  aphrodites  est  ordinairement  plus  large  et 
iplus  phit,  à  proportion  de  sa  longueur,  que  celui  des  au- 
tres vers  de  la  même  famille.  On  leur  a  attribué  des  tenta- 
cales  articulés  autour  de  la  bouche  :  c'est  une  erreur  ;  il 
à*y  a  que  des  filamens  simples  et  charnus,  semblables  à 
ceux  qui  sont  attachés  aux  anneaux  et  seulement  un  peu 
plus  grands.  Leur  œsophage  peut  rentrer  et  sortir  de  ma- 
nière à  réprésenter  une  espèce  de  trompe  :  lorsqu'il  est  tout- 
i-fait  allongé  en  dehors,  l'ouverture  du  gésier  se  présente, 
et  avec  elle  quatre  petites  dents  qui  y  sont  attachées,  deux 
en  haut  et  deux  en  bas  ;  ce  gésier  est  charnu  et  très-fort. 
Le  canal  intestinal  est  droit  et  donne,  de  chaque  côté,  une 
multitude  de  cœcum  qui  se  terminent  tantôt  par  une  simple 
dilatation ,  tantôt  par  quelques  ramifications. 

Les  vaisseaux  sanguins  des  aphrodites  sont  un  peu  plus 
petits  Â  proportion  que  ceux  des  néréides  et  dés  arénicoles  • 
Cependant  il  est  aisé  de  les  apercevoit'  et  de  s'assurer  qu'ils 
âont  aussi  remplis  d'un  Huid,?  rouge.  Leur  système  nerveiix 
tst  très-apfarent,  et  consiste  en  un  cordon  médullaire  qui 
rtgne  dans -toute  la  longueur  du  ventre,  et  se  renfle  en  au- 
tant de  gtinglîons  qu'il  y  a  de  segmens  au  corps. 

On  dit  que  les  s^xes  sont  séparés  dans  les  aphrodites ,  et 
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qu'elle!  àùiit  ovipares.  Dans  certaines  salions  on  Irour'e  lè 
corps  des  femelles  plein  d'oeufs  qui  nagent  dans  un  liquide, 
et  celui  des  mâles  plein  de  laite;  mais  on  n'a  point  trouré 
d'organef  intérieurs  destinés  à  les  produire  9  ni  d'ouverturts 
extérieures  pour  les  éracuer. 

1.^  L'aphrodIte  BBiiisséB,  Aphrodila  aauUata^  Pall.  Mise, 
cool.  p.  7.  C'est  la  plus  grande  des  aphrodites,  et  lie  plus 
beau  de  tous  les  vers  connus:  les  poils  flottans  et  soyeux 
des  côtés  de  son  cc4*ps  réunissent  à  Tédat  métallique  le 
plus  vif  les  couleurs  les  plus  variées ,  et  présentent  alter- 
nativement toutes  les  teintes  de  la  topase  et  de  l'émeraudey 
du  saphir  et  de  l'escarboucle.  Cet  animal  est  assez  com- 
mun sur  toutes  nos  côtes ,  principalement  en  été.  On  en 
trouve  depuis  le  Groenland  Jusqu'à  la  Méditerranée.  Il  se 
nourrit  de  coquillages  et  se  tient  principalement  sur  lea 
fonds  de  sable.  La  mer  en  rejette  beaucoup  dans  certaines 
saisons:  il  est  généralement  connu  des  pécheurs  sons  les 
noms  bizarres  de  taupe  ou  de  souris  de  mer.  ^ 

Swammerdam  a  cru  que  c'étoit  le  physalus  d'Élien,  mais 
il  s'en  iaul  beaucoup  que  sa  description  s'accoràe  avec 
notre  ataimal. 

Le  corps  de  l'aphrodite  e^i  long  de  cinq  à  six  ponces,  et 
large  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi;  son  contour  est  à  pets 
près  elliptique  ;  le  ventre  est  presque  plat ,  et  le  dos  un  peu 
convexe.  Celui-ci  est  absolument  recouvert  par  un  tissu  sem- 
blable à  de  l'étoupf ,  formé  de  poils  grisâtres  qui  naissent  sur 
les  côtés  du  corps,  et  qui  forment,  en  s'entrelaçant,  un  man- 
teau tellement  serré  qu'on  ne  peut  l'ouvrir  sans  le  couper,  et 
qui  cache  à  la  vue  les  i)ranchies  et  les  écailles  membra- 
neuses. Les  anneaux  ne  se  marquent  que  par  de  légère)! 
rides  transversales ,  un  peu  plus  profondes  sur  les  côtés  .-  il 
y  en  a  aux  environs  de  quarante;  les  derniers  sont  si  petits 
qu'il  est  difiïdile  de  les  compter.  Ils  portent  tous  un  pied 
de  chaque  côlé ,  formé  d'une  saillie  cylindrique,  garni  en 
dessous  d*un  petit  filament  charnu,  et  faisant  sortir  de  son 
extrémité  trois  rangées  de  soies  roides  du  plutôt  d'épines 
courtes.  La  rangée  supérieure  est  de  deux  soies ,  la  seconde 
de  deux,  trois,  quatre  ou  cinq,  et  la  troisième  de  neuf 
ou  dix.  Au-dessus  de   chaque  pied  teatt  une  toufie  de  ces 
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^aiix  poils'sojeux  et  éclatans  dont- nous  avons  parlé,  puis 
ane  rangée  de  neuf  ou  di^  grosses  épines  qui  percent  le 
tissu  feutré  du  dos  pour  se  montrer  au  dehors.  C'est  entre 
ees  rangées  d'épines  que  sont  placées  les  brancjbles ,  qtn  res- 
semblent à  de  très-petites  crêtes  charnues.  Les  écailles  sont 
un  peu  plus  prés  du  milieu  du  dos  ;  #1  y  en  a  quinie  oiu 
?iagt  paires.  Les  deux  tentacules  charnus ,  les  plus  voisins 
de  ia  bouche,  sont,  nn  peu  plus  grands  que  les  autres,  et 
représentent  en  quelque  sorte  *deux  petites  antennes. 
Baster  assure  que  les  poils  ou  les  épines  des  pieds  peuvent 
se  retirer  au-dedans  du  eorps ,  au  point  de  ne  presque  plus 
•e  laisser  apercevoir. 

2.*  L'apheodite  ûCAiLLEV 8%  f  Aphrodita  squamaiû^j  Linn.,^ 
Psll.  Mise.  EooL,  pi.  7,  fig.  14.  Cette  espèce  eH  ausai 
commune  dans  nos  mers  que  la  précédente  :  on  la  trouve 
sur  toutes  aortes  d'herbes  marines,  et  parmi  les  tube»  des 
serpules  et  des  amphitrites  ;  elle  n'-a  ni  les  poils  brillans  ni 
le»  étoupes  qui  caractérisent  la  précédente,  et  l'on  voit  k 
découvert  sur  son  dos  les  deux  rangées  d*écailles  qui  le 
recouvrent  entièrement,  empiétant  les  unes  sur  les  autres 
comme  des  tuiles.  Le  nombre  des  écailles  de  chacune  de 
ees  rangées  est  de  treise,  savoir,  une  paire  d'écaiUes  pour 
deux  paires  de  pieds.  Les  pieds  sont  en  effet  au  nombre 
de  vingt-six,  en  forme  de  petits  cilindres  courts,  faisant 
Jortir  de  leurs  extrémités  une  vingtaine  de  soies  roides, 
couleur  d'or,  disposées  dans  une  double  rangée  verticale-, 
et  portant  en  dessus  un  iil  charnu  un  peu  plus  long  qu'aux 
et  em  dessous  un  autre  plus  court  Les  filamens  charnus^ 
supérieurs,  de  la  dernière  paire  de  pieds,  sont  un  peu  plus 
longs  que  les  autres.  Les  branchies  sont  de  petits  Caisceaux 
de  filamens,  situés  sur  chaque  pied  entre  ses  soies  et  S09 
tentacule.  On  remarque  encore  de  très-petits  filamenjB  char^ 
nus,  cylindriques ,  placés  alterna tivement  entre  les  origines 
des  pieds,  mais  un  mm  plus  J>as  et  six  .fuis  plus  courts 
qu'eux.  41 

Cet  animal  a  un  pouce  ou  ^inte  lignes  de  long  ;  ses 
écailles  sont  elliptiques, -posées  obliquement,  garnies  de  poils 
i  leur  bord  extérieur^  de  eouleur  grisâtre ,  pointiMées  de 
poîrâtre^  et  un  peu  xudes  au  toucher* 
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3.*  L^APH&ODiTE  armkpii;lE|  AphrodiUL  armadilla.  BoM^ 
Vers,  t  1,  p.  167,  pL  6,  fig.  1,  assez  semblable  à  l'écail- 
leuse ,  ayattt  vingUquatre  écailles  sur  le  corps ,  qui  le  recou- 
vrent entièrement,  sept  longs  filamens  pointus  à  la  tête,  et 
cinq  à  la  queue*  L'auteur  dit  que  le  nombre  des  paires  de 
pieds  et  des  segmena  du  corps,  est  le  même  que  celui  des 

^  paires  d'écaillés  ;  cette  diiTérence  d'avec  les  autres  espèces 
•eroit  bien  remarquable.  £Ue  a  été  trouvée  sur  les  côtes  de 

>  la  Caroline. 

4.^  L'Afh&odite  ponctuas,  Aphrodila  puncltUa^  MulL 
Cette  espèce,  confondue  avec  Técailleuse  par  Muller  ki- 
méme  et  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui ,  en  est  oe« 
pendant  assez  différente.  Ses  écailles  ne  se  touchent  poitft 
sur  le  milieu  du  corps,  et  y  laissent  un  espace  nu  qai  va 
d'une  extrémité  à  l'autre.  De  deux  en  deux  pieds,  il  y  a 
des  filamens  du  triple  plus  longs  qu'eux,  et  terminés  par  une 
petite  massue  qtii  tient  sans  doute  lieu  de  branchies.  Il  y  a 
auprès  de  la  bouche  deux  petits  filamens  pointus.  On  trouve 
cette  espèce  sur  les  côtes  de  l'Islande  et  de  la  Norwège,  et 
probablement  sur  beaucoup  d'autres. 

•  5.^  L'Aphrodite  aplatie,  Aphtodita  plana ^  Linn. ,  Mttller, 
Vers.  pi.  i4«  Elle  est  plua  allongée  que  la  précédente  :  elle  t 
trente-six  paires  de  pieds ,  et  dix-huit  paires  d'écailles  et  de 
branchies  en  forme*  de  filamens,  terminés  en  massue.  Les 
écailles  de  chaque  côté  se  touchent  ;  les  pieds  sont  fourchus , 
terminés  par  deux  touffes  de  soie,  et  portant  en  dessous  ua 
filament  conique  aussi  long  qu'eux.  Les  deux  filamens  co- 
niques, voisins  de  la  bouche,  sont  cinq  ou  six  foi»  plus 
longs  que  les  autres  ;  il  en  est  de  même  pçur  les  filamens 
à  massue  les  plus  voisins  de  la  queue.  On  la  trouve  sur  les 
côtes  du  Groenland  et  de  l'Islande.  Il  y  a  des  individus  de 
vingt  li£>nes  de  long. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  suivi  Muller  :  Otton  Fabrxcîas 
décrit,  sous  le  nom  d^apkrodita  eirrap^  un  animal  qu*il  croit 
le  même  que  c^uitci,  et  qui  ne  diffère  en  effet  de  la  descrip 
tion  de  Muller,  que  parce  qu'il  a  de  chaque  côté  vingt-un  à 
vingt-deux  filamens  terminés  en  ma^uey  dont  les  deux  pre- 
miers et  les  deux  derniers  seulement  sont  ploa  longs  que 
\es  autres.  Il  en  a  trouvé  des  individus  de  trois  pouces  de 
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long.  Cest  an  des  vers' les  plus  voraces;  il  n'épargne  pas 
même  sa  propre  espèce. 

VAphrodita  imhricata  de  Linnaeus ,  qui  n'est  connue  que 
par  une  phrase  de  cet  auteur ,  où  il  lui  attribue  simplement 
trente-six  écailles  sur  le  dos,  rie  parolt  pas  différente  de 
la  présente  espèce. 

VAphrodita  Upidoia  de  Pallas  ne  paroit  différer  de  notre 
aphrodite  plane  que  parce  qu'elle  n'a  que  quatorze  paires 
d*écailles.  Comme  l'individu  qu'il  a  décrit  étoit  fort  petit, 
il  pourrait  les  avoir  mal  comptées  ;  il  venoit  de  la  mer 
d'Allemagne ,  où  l'espèce  en  eàt  commune. 

VAphrodita  cirrhosa  du  même  auteur  ne  nous  semble 
encore  qu'un  individu  mal  conservé  de  la  même  espèce. 
Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  compté  que  onze  paires  d'écaillés  j 
mais  on  voit  par  sa  figure,  que  la  partie  postérieure  du 
corps  en  étoit  dépourvue,  et  il  est  probable  qu'elles  en 
avoient  été  enlevées. 

6.°L'ApHaoDiTE  RUDE,  Apkrodila  scahra,  Otton  Fabricins 
a  fait  connoitre  cette  espèce,  à  laquelle  il  a  appliqué,  un 
peu  au  hasard ,  un  nom  employé  par  Linnsus  sans  descrip- 
tion suffisante.  Elle  a,  dît-il,  trente-quatre  paires  de  pieds 
semblables  à  ceux  de  la  précédente ,  mais  ne  portant  point 
de  filamens  coniques.  Les  filamens  terminés  en  massue  sont 
au  noinbre  de  dix-sept,  et  les  écailles  au  nombre  de  quinte 
de  chaque  côté,  se  touchant  dans  le  milieu  du  dos  sans  le 
recouvrir  et  un  peu  rudes  à  leur  surface.  Leur  couleur  est 
un  blanc  verdàtre. 

7.*  L'Aphrodite  scolopandre,  Aphrodita  longa^  Gmel. , 
observée  au  Groenland  par  Fabricius,  est  si  étroite  à  pro- 
portion de  sa  longueur,  qu'elle  ressemble  plutôt  à  une  né- 
réide qu'à  une  aphrodite.  Son  corps  est  composé  de  soixante- 
six  anneaux  et  d'autant  de  paires  de  pieds,  portant  chacun 
quatre  petites  soies  dorées.  Il  y  a  cinquante-six  paires  d'é- 
cailles  :  il  y  a  deux  yeux ,  et  deux  filamens  k  la  tête  ;  mais 
il  n'y  en  a  point  sur  les  pieds.  On  la  trouve  dans  les  fonds 
argileux  -,  elle  a  trois  pouces  de  long  sur  une  ligne  et  demie 
de  large  :  elle  se  creuse  une  multitude  de  petits  canaux 
dans  lesquels  elle  se  tient. 

fi.^L'ApBaoDiTEPiGM]&E,  Aphrodita  minuta.  Elle  est  longue 
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de  buit  ligne»:  elle  a  «{uarante-huit  segmens  et  quarante-huit 
paires  ^e  pieds ,  courts ,  fourchus  ^  portant  deux  soies  i  leur» 
lohes  inférieurs;  trente-huit  paires  d'écaillés  violettes,  mar^^ 
quée^  d'une  tache  dorée  en  forme  de  croissant;  quatre  yeux; 
les  tentacules  comme  dans  Tespéce  précédente.  Elle  est  du 
même  pays,  et  a  été  observée  par  le  même  naturaliste.  ( C. ) 
APHROJîATilON.  {Chim.  ),  nom  donné  à  l'espèce  de 
natron  ou  carbonate  de  soude  natif,  qui  recouvre  les  terres, 
ou. les  cavernes,  ou  les  vieux  édifices,  en  efflorescence  lé- 
gère :  comme  qui  dfmt  écume  de  natron.  Les  anciens  em- 
ployoient  le  mot  aphronUrfim  ou  Aphronitre  ^  comme  syno- 
nyme d*aphronatron.  (  F.  ) 

APHYE.  Cest  un  poisson  de  la  Méditerranée  qui  remonte 
dans  le  Nil,  et  qui  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
loche  de  mer:  ilétoit  recherché  des  anciens  à  canse  de  son 
goût  exquis.  Ce  poisson  est  une  petite  espèce  de  gobie^ 
Voyez  GoBiE.  (F.  M.  D.)  . 

APIJYLLANTË,  Aph^llanUs  monspeliensis ,  petite  plante 
de  la  familières  joncées,  dont  elle  a  le  port,  et  parmi  les- 
quels elle  constitue  un  genre.  Sa  racine  donne  naissance  à 
des  tJges  simples,  grêles,  nues  en  partie  et  simplement  gar- 
nies à  la  base  de  quelques  feuilles  très-courtes  et  planes. 
Chaque,  tige  se  termine  par  une  ou  deux  fleurs  blanchâtres 
ou  bleuâtres,  et  composées,  i.®  d!une  enveloppe  extérieure 
formée  par  des  écailles  imbriquées;  2."*  d'un  calice  à  six 
pièces  égales,  rapprochées  à  la  base;  3.**  de  six  étamines 
courtes,  attachées  sur  les  pièces  calicinales,  et  à  anthères 
obloqgues;  4.**  d'un  ovaire  chargé  d'un  style,  terminé  par 
trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  loges  et  à 
plusieurs  graines.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  secs  et 
arides  de  la  France  méridionale.  Les  Languedociens  lui 
donnent  le  nom  de  bragalou.  Lamarck  en  a  donné  la  figure 
dans  ses  Illustrations,  planche  252;  il  lui  donne  aussi  le$ 
noms  de  joncîole  et  de  non-leuillée.  (  Lem.  ) 

Le  nom  d^aph^llanUs  a  été  donné  antérieurement  à  di- 
verse» plantes,  telles  que  la  jasione,  joiton^  perennis^  L. ; 
deux  espèces  de  globulaires ,  globularia  vulgaris  et  globulO' 
ria  nudicaulis^  L.;  quelques  centaurées  ou  jacées  :  main- 
tenant il  ^t  réservé  pour  le  bragalou  des  Languedociens.  (J.) 
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AFHYLLE,  Aphyllusy  sans  feuilles.  On  nomme  ainsi  une  ^ 
plante  dont  la  tige  est  nue,  et  même  celle  qui  se^it  re-' 
couverte  de   petites  écailles  qui  ne  sont  pas  considérées 
^mme  feuilles.  (  L.  P.  Rad.  ) 

API ,  nom  languedocien  de  l'àche  ou  céleri  y  apum  gra^ , 
ifeùUnsi  L.,  espèce  de  persil.  (J.) 

API.  Voyez  Pommes. 

APiABA,  nom  caraïbe   de  Therbe  carrée  des  Antilles,, 
qm  paroft  être  une  espèce  d^J^ptis  dans  la  famille  des  la* 
lâées.  (J.) 

APIAIRES  y  nom  d'une  famille  d'inseetes  hyménoptères  y 
correspondant  au  mot  Mellites.  Voyez  ce  mot  (CD.) 

APIATRE  ou  Apiastke,  nom  donné  au  guêpier ,  du  mot 
latin  apicLsUr.  {  Cb.  D.  ) 

APICHU.  Voyez  Batate  ou  Patate. 

APIUGy  espèce  d'ébenierde  montagne  des  lies  Philip-  . 
pines.  (J. ) 

APINEL,  nom  de  pays  de  Taristoloche  anguîcide,  qui 
croft  dans  les  Antilles.  (  Mas.  ) 

APIOS  y  espèce  de  tithymale  ou  euphorbe  1  euphorhia  opîoj, 
L ,  dont  la  racine  tubéreuse ,  en  forme  de  poire ,  lui  avoit 
fait  donner  le  nom  de  pyraria  dans  Ffle  de  Candie  ^  et 
dïdpios  dans  la  Grèce  »  où  elle  étoit  encore  nommée  ischasj 
e'est-à-dire ,  figue,  pour  la  même  raison.  Dioscoride,  Pline 
et  Théophraste,  annoncent  ^  propriété  hydragogue,  purga* 
tire  ou  émétique,  selon  les  partiel  de  la  plante  que  Ton 
emploie.  Dalechamps,  en  parlant  de  Vapiosy  cite  les  divers 
passages  de  ces  auteurs  qui  lui  sont  relatifs^  On  a  donné 
poHérieurement  le  même  nom  au  terre-noix,  huniufn  buU 
hciuta'numy  L.;  à  la  gesse  tubéreuse,  laû^rus  tuberosusy  L., 
et  à  une  espèce  de  glycine ,  flyvine  apios ,  L. ,  probablement 
parce  que  leur  racine  est  également  tubéreuse  et  à  peu  .; 
près  de  la  même  forme.   (  J-  ) 

APIRA,  nom  donné  en  langue  gariponne  de  la  Guiane, 
i^'duette  on  cotinga  rouge,  ampelU  carnifexy  L.  Cet  oiseau 
s'appelle  aussi ,  dans  la  même  langue ,  arara.  (  Ch.  D.  ) 

APLITE.  Les  minéralogistes  Suédois,  dit  M.  de  Galitzin, 
donnent  ce  nom  À  une  roche  composée  de  quartz  et  de 
feld-spath  bianc  ou  rougeàtre,  en  gros  graijis  ou  en^raias^ 
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^  iius.  Elle  forme  des  motttagnes  entières,  en  Daléeariie.'  Il 
peose  aue  c*est  un  granitin  de  Daubenton.  Voyez  Gaakits» 
(B.) 

.  APLOME.  Cest  une  pierre  qui  n'est  pas  encore  frés^iM^ 
nue ,  et  qui  ^  quelques  rapports  avec  le  grenat  et  ridocrase. 
La  seule  forme  sous  laquelle  elle  se  soit  pi^seatée,  «si 
celle  du  dodécaèdre  à  faces  rhoml^oïdales.  On  remarque 
que  les  rhombes  sont  striés  parallèlement  à  leur  petite 
diagonale:  cela  supposeroit  qu'ils  ont  pour  forme primitÎTe 
le  cube,  et  qu'ils  sont  le  résultat  d'un  décroissement  par 
une  seule  rangée  sur  tous  ses  bords.  Cette  loi  de  décBois- 
sement  est  une  des  plus  simples,  et  c'est  d'après  cette  svpr 
position  que  Haily  a  donné  p.  cette  pierre,  le  nom  d'aploiney 
qui  veut  dire  simplicité. 

La  couleur  des  cristaux  que  l'on  connoit,  est  le  brun 
foncé  ;  ils  étincellent  par  le  choc  du  briquet  Leui^  pesanteur 
spécifique  de  3,4444  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  d« 
grenat:  ils  diffèrent  encore  de  cettâ  pierre  par  leur  cassure, 
qui  est  légèrement  concboïde  et  presque  vitreuse  daas 
certains  points  ;  celle  du  grenat  est  lamelleuse  et  beaucoup 
plus  éclatante.  Enfin  ces  cristaux  se  fondent  au  chalumeau 
en  un  verre  noirâtre. 

On  ne  connolt  point  le  lieu  d'oii  viennent  ces  cristaux, 
qui  sont  encore  très-rares.  On  voit  par  les  caractère^  que 
nous  venons  de  donner,  en^miioi  ils  dififèrent  du  grenat; 
lis  se  distinguent  de  l'idocraXT  par  leur  forme  primitive  i 
qui  ne  peut  être,  comme  dans  cette  dernière  pierre ,  1q 
prisme  droit  à  base  carrée.  (  B.  ) 

APLOPÉRISTO MATES, .^p^op«m^oma^<s5,  troisième  ckssa 
de  la  Muséologie  de  Bridel,  comprenant  les  moules  qui 
n'ont  qu'un  seul  péristome.  Cette  classe  correspond  aux 
astomçs^  haplopéris tomes  et  ochyvos  tomes  de  l'ouvrage  pos- 
thume d'Hedwig.  Voyez  Hymemodes,  Ectofogones,  En- 
TOPOGONES.  (P.  JB.  ) 

APLUDE ,  Apluday  Linn.,  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graipinées,  dont  le  caractère  est  d'avoir  sur  le  même  épi 
des  fieurs  de  deux  sortes ,  les  unes  mâles  et  stériles ,  les 
autres  femelles  et  fertiles  ;  ces  dernières  ont  un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  simple.  C'est  par  ce  dernier  caracterç 
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qu'elles  diffèrent  essentiellement  des  barbons,  andropogon, 
qui  ont  deux  styles. 

La  bàle  est  composée  de  deux  valves  qui  renferment  trois 
fleurs,  savoir  deux  mâles  pédonculées  et  stériles,  une  femelle 
aessile.  Dans  toutes  ces  fleurs,  les  bàles  florales  ont  deux 
valves  inégales.  Les  semences  soiit  oblongues  et  adhérentes 
aux  valves  de  la  corolle.  On  distingue  trois  ou  quatre  es- 
pèces de  ce  genre,  toutes  originaires  des  Indes.  (P.) 
APLYSIE.  VoycE  Laplvsie. 
APOA.  Voyez  Apec\-apoa. 

APOA.    Cest,  selon  Ray,  un  serpent  du  Brésil,   d'un 
gris   bronzé ,  varié  de  taches  rouges   et  blanches ,  avec  le 
rentre  roux  et  les  écailles  de  la  partie  postérieure  bordées  * 
d'écarlate  en  dentelures.  Ce  reptile  n'est  pas  suffisamment 
connu.  (C. } 

APOCAPOUC.  Suivant  Flacourt,  c'est  un  arbre  dont  la 
feuille  est  comme  celle  de  la  lauréole  et  qui  fleurit  de  même* 
Son  fruit  est  gros  comme  une  grosse  amande.  Cest  un  grand 
poison  ;  cependant  le  noyau ,  qui  est  gros  comme  celui  de 
Tamande ,  sert  à  faire  une  huile  propre  à  graisser  les  che- 
veux. (  A.  P.  ) 

APOCHICOALT.  Voyez  Apachycoatl. 
APOCIN,  Apocynum^  genre  de  plantes  qui  doit  son  nom 
&  Fopinion  des  anciens  qu'une  de  ses  espèces  faisoit  mourir 
les  chiens:  ce  même  nom  a  depuis  formé  celui  de  la  famille 
des  apocinées.  Ce  genre  appartient  k  la  section  des  plantes 
dont  le  fruit  est  composé  de  deux  follicules,  et  dont  les 
semences  sont  aigrettées.  Ses  caractères  sont  ^  un  calice  à 
cinq  divisions,  très-petit  et  persistant;  une  corolle  campa- 
nulée  à  cinq  lobes  rolilés  ;  cinq  corpuscules  glanduleux  en- 
tourant l'ovaire;  les  anthères  rapprochées,  bifides  à  leur 
base;  le  style  à  peine  apparent;  le  stigmate  bilobé  ;  les 
follicules  longues  ;acuminées  ;  les  semences  à  longues  aigrettes. 
Le  genre  des  apocins,  dépouillé  d'une  grande  partie  des 
espèces  qui  le  composoient  suivant  Tournefort,  par  l'éta- 
blissement de  nouveaux  genres,  et  par  la  réforme  Linnéenne 
■  de  quelques  autres  de  la  même  famille,  ne  comptoit  plus 
pendant  long^temps  que  quatre  à  cinq  espèces,  dont  trois 
seulement  se  trouvent  chez  les  amateurs ^  savoir: 
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L'A  PO  ciN  GOBE- MOUCHE,  Apocjrnum  androsctmifoUum , 
Linn.,  Bocc.  Sic.  36 1  tab.  16  ,  f.  3  j  et  Moris.  Hist  3,  sec  î5, 
t.  3,  fig.  16. 

L'Apocin  chanvrard  ou  à  fleurs  herbacées,  Apoeynum 
eannahinum^lÀnn.^'b/loTis.  sect.  i5,  t.  3,  fol.  14. 

L'Apocin  ADRIATIQUE  OU  MARITIME,  Apocynum  vcnctum^ 
Linn.,  Esula  rara.  L^b.  observ.  201. 

1.*  Le  Gobe-mouche,  qui  croît  dans  la  Virginie  et  le  Ca- 
nada ,  fleurit  en  Juillet.  Cest  une  plante  traçante ,  qui  s'élève 
à  un  demî-mètre,  en  buisson  d'une  jolie  forme  :  les  feuilles, 
opposées,  ovales,  pointues,  entières,  sont  glabres  des  deux 
çbiés  :  les  rameaux  se  terminent  par-  des  bouquets  ou  om- 
belles, un  peu  tombant,  fornlés  de  petites  fleurs  d'un  ronge 
pâle  et  se  refermant  en  grelot  comme  celles  du  muguet.  Le 
nom  de  gobe-mouche  a  rapport  à  la  manière  dont  quelques 
espèces  de  mouches,  de  médiocre  grandeur,  se  trouvent 
prises  chacune  dans  une  de  ses  fleurs,  lorsque,  pour  sucer 
le  suc  mielleux  qui  est  au  fond,  elles  insinuent l^r  trompe 
entre  les  filets  des  étamines  jusqu'au  pied  des  ovaires,  et 
s'engagent  tellement  qu'elles  ne  peuvent  la  faire  ressortir 
par  le  passage  étroit  dans  lequel  elles  Tàvoient  insinuée 
facilement  ;  leurs  eflbrts  réussissent  d'autant  moins  à  la  re- 
tirer du  piège,  qu'on  prétend  qu'ils  ne  tendent  qu'à  refer- 
mer la  fleur  de  plus  en  plus. 

2.**  L'Apocin  phanvrard,  qui  est  aussi  venu  de  Virginie, 
trace  moins  que  le  gobe-mouche  ;  il  est  du  double  de  hau- 
teur et  moins  rameux..  Il  fleurit  en  Août  et  en  Septembre. 
Ses  feuilles ,  terminées  en  pointes ,  sont  blanchâtres  en  des- 
sous, ses  fleurs  verdâtres.  L'abondance  de  ses  tiges,  la  na- 
ture fibreuse  et  filamenteuse  de  leur  écorce ,  et  la  vigueur 
de  sa  végétation ,  ont  fait  croire  qu'on  pourroit  en  former 
des  plantations  utiles,  et  employer  cette  filasse  pour  faire 
des  cordages  et  même  des  toiles,  à  d'autant  plus  bas  prix  que 
la  plante  est  vivace  et  peu  difficile  sur  le  choix  du  terrain. 
3.*  L'Apocin  maritime,  à  fleurs  blanches,  à  tiges  d'un  vert 
plus  pâle  et  plus  rameuses,  s'élève  d'un  tiers  de  moins  que 
le  chanvrard,  mais  il  pourroit  bien  n'en  être  qu'une  variété. 
Il  est  commun  aux  environs  de  Venise;  mais  n'y  portant 
fruit  que  rarement,  il  paroît  n'en   êtrç  pas  originaire.  Le 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A  P  O  2^1 

lait  dont  il  abonde  Varoit  fait  nommer  esuU-^ar  Lobel  et 
par  Baobin.  Ce  lait  est  un  poison  très^actif,  mais  il  se  dé- 
cèle trop  facilement  pour  être  dangereux» 

Dix  autres  espèces  observées  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  à 
Oilan  et  dans  les  autres  parties  de  Tlnde  >  à  Caïenne ,  ou  même 
dans  l'Amérique  septentrionale,  sont  jusqu^ici  moins  connues. 
Plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  de  botanique,  et  la 
plupart  ont  bçsoin  de  la  serre  cbaude.  Loureïro  en  a  dé« 
terminé  deux  des  Ind«s. 

L'une,  sarmenteuse,  à  feuilles  et  à  fleurs  jaunes,  aj)oç^nu m 
reticalatum^  figurée  par  Rumphius  sous  le  nom  d^olus  crudum , 
saïor  des  Malais,  dont  les  feuilles  sont  bonnes  à  manger 
crues,  et  dont  il  se  fait  aussi  une  grande  consommation 
pour  Tassaisonnement  du  poisson. 

L'autre  espèce  est  un  arbrisseau  dont  la  racine  est  regardée 
comme  un  remède  très-actif,  propre  à  ranimer  les  esprioC 
chez  les  vieillards,   ce  qui  lui   a  mérité   le  nom  d'apocin 
rajeunissant,  apocynum  juverUas^ 

Les  apocins  sont  faciles  à  multiplier  de  drageons,  pourvu 
qu'ils  soient  bien  en'Tacinés.  Il  est  bon  de  les  détacher  dès 
Tété,  pour  que  les  racines  se  fortifient  avant  de  les  lever 
dans  l'automne.  (  D.  de  V.  ) 

APOCINÉES,  famille  de  plantes  dicotylédones  monopé* 
taies ,  à  corolle  insérée  sous  le  pistiL  Leur  calice  est  à 
cinq  divisions.  La  corolle  est  régulière ,  découpée  en  cinq 
lobes  presque  toujours  tournés  obliquement,  tantôt  nus, 
tantôt  accompagnés  de  cinq  appendices.  Les  étamioes ,  atta- 
chées à  la  corolle ,  sont  au  nombre  de  cinq ,  alternes  avec 
ses  lobes.  Le  pistil  est  composé  d'un  ou  de  deux  ovaires, 
sur  le  sommet  desquels  s'articule  un  'seul  stigmate  dé- 
pourvu de  style ,  ou  un  seul  style  surmonté  de  son  stig- 
mate. Le  fruit  qui  succède  à  un  seul  ovaire,  est  une 
baie  ou  plus  rarement  une  capsule,  ordinairement  bilo- 
culaire  et  polysperme  :  celui  qui  remplace  les  deux  ovaires , 
est  composé  de  deux  baies,  ou  plus  souvent  de  deux  fol- 
licules, c'est-à-dire,  de  deux  capsules  allongées ,  membra- 
neuses, fendues  dans  leur  longueur  du  côté  où  elles  2^e 
touchent,  senfermant  chacune  dans  une  seule  loge  plusieurs 
semences  y  ou  nues  ou  couronnées  d'une  aigrette,  et  se  re- 
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couvrant  les. unes  les  autres  sur  plusieurs  rangs  disposés 
en  manière  de  tuiles ,  et  attachées  à  un  réceptacle  membra- 
neux, aplati,  central  dans  le  follicule.  L'embryon  est 
plane,  droit,  à  radicule  dirigée  supérieurement ,.> entouré 
d'un  périsperme  mince  et  charnu.  Les  plantes  de  cette 
série  sont  des  herbes  ,  des  arbrisseaux  et  des  arbres  ,  la 
plupart  remplis  d'un  suc  laiteux.  Les  feuilles  sont  oppo- 
sées ou  alternes,  garnies  ordinairement  à  leur  aisselle  d'un 
rang  de  poils  très -petits,  quelquefois  presque  impercep- 
tibles. Les  fleurs  n'affectent  aucune  disposition  uniforme. 

Cette  famille  est  reconnue  comme  très-naturelle ,  et  son 
caractère  général,  tel  qu'on  vient  de  le  présenter,  se  re- 
•  trouve  dans  toutes  les  sections  qui  la  composent  Cependant 
trois  de  ses  genres  dffrent,  dans  la  structure  de  leurs  çiga- 
nés  sexuels,  une  différence  remarquable,  qui  sensbleroit 
^devoir  les  placer  dans  une  famille  distincte,  quoique  tous 
leurs  autres  caractères,  leurs  deux  follicules  et  leur  port, 
les  placent  naturellement  f  armi  leÈ  apocinées.  L'asclépiade, 
le  cynanque  et  la  '  stapélie  poussent  du  fond  de  leur  co- 
rolle un  tube  central  ,  charnu ,  pentagone ,  embrassant 
étroitement  les  deux  ovaires  ,  couronné  par  le  stigmate 
sessile  et  tronqué,  qui  le  ferme  supérieurement  et  semble 
s'iarticuler  avec  lui  en  affectant  dans  son  contour  la  même 
forme  pentagone.  Les  cinq  angles  du  tube  sont  sillonnés 
dans  leur  longueur  par  une  fente  qui  pénètre  dans  son 
intérieur  jusqu'aux  ovaires;  ses  cinq  faces  sont  cachées  par 
cinq  anthères  ou  productions  anthériformes  et  biloculaires , 
qui  prennent  naissance  à  leur  base.  Sur  les  cinq  angles  du 
stigmate ,  au-dessus  des  fentes  du  tube ,  sont  pratiquées 
autant  de  fossettes  arrondies ,  dans  chacune  desquelles  est 
implanté  un  très-petit  corps  brun  ou  noirâtre,  fendu  par 
le  bas,  qui  se  prolonge  par  les  côtés  en  deux  appendicei 
d'abord  minces,  coudés  dans  leur  milieu,  et  s'élai^issant 
au-delà  en  forme  de  spatule,  dont  la  substance  est  ferme, 
grenue  et  jaunâtre.  Ces  corps  plongent  leurs  appendices 
dans  les  loges  des  anthères,  avec  lesquels  ils  sont  alternes, 
de  sorte  qu*un  corps  correspond  ainsi  à  deux  anthères, 
et  une  anthère  à  deux  corps.  Il  sera  difficile  d'çxpliquer  la 
nature  et  l'action  de  ces  divers  organes ,  sur  lesquels  plu* 
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sieun  auteurs  ont  donné  des  dissertations  intéressantes. 
Ces  appendices  grenus  qui  remplissent  les  loges  des  anthè- 
res, sont-ils  une, poussière  séminale  concrète,  ou  seulement 
un  orgaive  qui  pompe  dans  ces  loges  une  matière  fécondante 
imperceptible  P  Le  petit  corps  placé  dans  la  fossette  est- 
il  le  dép6t  de  cette  matière  fécondante ,  qu*il  transmettroit 
aux  ovaires  par  le  sillon  angulaire  du  tube  P  Dans  cette 
•upposition,  quel  nom  faut-il  donner  à  chaque  organe  P 
Quels  sont  ceux  que  Ton  doit  nommer  avec  précision .  an- 
thères et  stigmates  P  En  laissant  cette  solution  en  suspens , 
on  sera  obligé  de  reconnoftre  que  cette  organisation  est  au 
moins  très-particulière  et  différente  de  celle  qu*on  observe 
dans  Tes  autres  genres  de  la  famille.  Les  naturalistes  qui 
turont  occasion  de  Tobserver  sur  des  fleurs  dont  les  di- 
mensions seront  plus  grandes,  devront  étudier  avec  soin 
chaque  partie  pour  bien  détermiaer  ses  fonctions. 

La  famille  des  apocinées ,  qui  tire  son  nom  de  Tapocin , 
un  de  ses  genres  les  plus  connus ,  se  subdivise  en  deux  sec- 
tions principales  :  la  première  à  fruits  doubles  ou  bi folli- 
culaires ;  la  seconde  à  fruits  simples.  Les  fruits  bifolliculaires 
contiennent  des  semences  nues ,  dans  la  pervenche ,  la  ma- 
lelée ,  le  cynoctone ,  Fochrosie  ,  le  cerbera ,  le  taberné , 
le  cameraria  et  le  frangipanier  ;  des  semences  aigrettées, 
dans  le  laurose ,  Téchite ,  la  céropégie ,  la  pergulaire ,  le 
périploque  ,  l'apocin ,  la  stapélie ,  le  cynanque  et  l'asclé- 
piade.  Les.  fruits  simples  se  retrouvent  dans  Tambélanier, 
l'orélie ,  le  mélodine  ,  le  gynopogon ,  la  dissolène ,  le  rau- 
volfier,  l'ophioxyle,   l'ahouay ,  le  calac. 

Quelques  genres  sont  placés. à  la  suite  de  la  famille 
comme  ayant  simplement  des  affinités  avec  elle  plus  qu'a- 
vec toute  autre ,  sans  offrir  Fensemble  de  tous  ses  caractè- 
res :  tels  sont  la  vomique ,  Toncine ,  le  coquemoUier , 
Tanasser,  la  fagrée  et  le  gelsémie,  (J.) 

APOCRYPl'ES.  Osbeck  a  donné  ce  nom  k  un  genre  qu'il 
a  voulu  établir  et  dans  lequel  il  plaçoit  les  gobies>  Voyes 
Bol  LE  ROT  et  PEcriNiaosTaE.  Lacépède  n*a  pas  jugé  conve- 
nable d*admettre  ce  genre  dans  son  ouvrage.  Voyez  Gobie. 
(F.  M.  D.) 

APOD£  {Omuh.) ,  nom  vulgaire  du  martinet  noir  ou  grand 
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inartinet ,  hirundo  apus ,  Linn,  Plusieurs  naturalistes  ont 
aussi  donné  les  noms  d^apos  et  d'^apus  à  diverses  espèces  d'hi- 
rondelles ;  et  Aldrovande  appelle  Toiseau  de  paradis  apos^ 
parce  qu'on  croyoit  de  son  temps  que  cet  oiseau  étoit  privé 
de  pieds.  (Ch.  D.) 

APODE  {EntomologU) ,  root  grec  qui  sigi^ifie  sans  pattes. 
Ce  nom  ne  peut  convenir  quWx  larves  de  certains  insec« 
tes.  Le&  abeilles,  les  ichneumons,  les  mouches,  ont  des 
larves  apodes  en  forme  de  vers.  Souvent  les  larves  ne  pa* 
roissent  point  avoir  de  pattes ,  parce  qu'elles  sont  irèi* 
courtes  ;  telles  sont  celles  de  la  plupart  des  coléoptères. 
(C.  D.) 

APODES  (  ïcht,  ).  L\s  naturalistes  désignent  sous  dt  nom 
tous  les  poissons  qui  n'ont  pas  de  nageoires  ventrales.  Quel- 
ques auteurs  n'ont  rangé  parmi,  les  vrais  apodes  que  Jes 
poissons  à  arêtes,  tels  que  les  murènes,  les  gymnotes,  les 
trichiures,  Ips  régalées,  les  ophidies,  les  ammodytes,  les 
anarchiques ,  les  xipbias  et  les  stroniaté'es  ;  mais  Lacépède 
a  étendu  ce  nom  d*apode  à  tous  les  poissons  cartilagineux 
et  osseux,  qui  n'ont  pas  de  nageoires  inférieures  ;  aussi 
range-t-il  parmi  les  poissons  apodes  les  pétromysons,  les 
gastrobranches,  les  ostracions,  les  tétrodons,  les  ovoïd^, 
les  diodons ,  les  syngnates  et  les  autres  genres  indiqués  ei« 
dessus.  Voyez  Cartilagineux  et  Osseux.  (F.  M.  D.) 

APOGON.  Ce  nom  grec  signifie  sans  barbillons.  Il  a  été 
donné  par  Lacépède  à  son  cent -unième  genre  des  pois- 
sons; il  est  rangé  parmi  les  osseux  thoracin s,  .seconde 
sous-classe ,  première  division ,  troisième  ordre. 

Caraet,  gén.  Ses  écailles  sont  grandes  et  faciles  à  détacher; 
le  sommet  de  la  tête  est  élevé  -.  il  a  deux  nageoires  dor- 
sales et  pas  de  barbillons  au  dessous  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Ce  genre  ne   comprend  qu'une  seule  espèce,  que  Lacé- 
pède a  séparée  du  genre  Mulle. 
Apogon   aouGE,  Apogon   ruber,  Mullus  imherhis ^  Lino. 

Il  a  six  rayons  aiguillonnés  à  la  première  nageoire  dor- 
sale. 
^/•D,  — 6.  :i*D--  iQ,  P.— 13.  Th.  — 6.  A.— lo,  C  — 20, 
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Il  habite  dans  la  mer  Méditerranée  parmi  les  rochers  de 
Malte.  Sa  couleur  est  d'un  beau  rouge  ;  on  le  pèche  quel- 
quefois sur  les  côtes  d'Italie,  surtout  prés  de  Livourne. 
(F.  M.  D.) 

APOGONES ,  première  section  de  la  famille  des  mousses  ^ 
correspondant  aux  apéristomes  de  Hedwig  et  aux  gymnopé- 
ristomates  de  Bridel. 

Le  caractère  différentiel  des  motisses  de  cette  section 
est  d'avoir  l'orifice  de  l'urne  nu,  c'est-à-dire  privé  de 
dents  et  de  cils. 

Elle  contient  sept  genres,  qui  se  distinguent  de  la  ma- 
nière suivante  : 

/  urne  pédonculëe. 

(    se  divisant  en  quatre  portions* • •  Aicdmje^b. 

\    entière: 

C   opercule  caduc Tourbette. 

(    opercule  persistant  ••••• Pbasc. 

urne  tubulëe  : 

Ï   opercule  persistant  quadridentë •  TmiÂPnf. 
opercule  caduc  ; 

gaine  dépourvue  de  përichèse  : 

(    fleurs  terminales GTMirosToftiE» 

(    fleurs  latérales AwicTAirGiB. 

gaîne  renfermée  dans  un  périchèse Hedwioii. 

,    Voyez  ces  différens  mots  pour  les  caractères  génériques , 
et  l'article  MouIsses  pour  de  plus  amples  détails. 

Cette  famille,  extrêmement  naturelle ,  n'avoit  pas  été  saisie  , 
par  Linnaeus  :  c'est  à  Hedwig  que  nous  sommes  redevi^bles 
de  la  nouvelle  distribution  des  mousses  par  la  présence  , 
par  l'absence  et  par  les  différences  du  péris  tome.  ;  Ce^ -ha- 
bile observateur  a  le  premier  publié  ses  rechercb.es.  De- 
puis ce  temps  l'étude  des  mousses  est  devenue  plus  simple 
et  plus  facile.  11  resteroil  très-peu  de  choses  à  désirer  s>'il 
li'eût  pas  lui-même  compliqué  sa  méthode  ^  en  y  faisant  en- 
trer comme  caractères  ce  qu'il  appelle  les  fleurs  mâles,  de 
ces  plantes.  (  P.  B.) 

APOLLON.    Cest  le  nom  d'un  papillon   de  jour  qui  se 
trouve  sur  les  montagnes.  Voyez  Papillon.  (CD.) 
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APONAR  ou  Aponat.  Les  oiseaux  de  ce  nom,  que  Thé- 
vet  a  trouvés  à  l'île  de  l'Ascension ,  étoient  vraisemblable- 
ment des  manchots  ;  mais  les  aponars  qu'il  dit  avoir 
rencontrés  en  allant  de  France  au  Canada,  ne  pouvoient 
être,  suivant  Buffoù,  que  des  pingouins.  (Ch.D.) 

APONÉVROSE.  {Chim.)  Quoique  la  connoissance  et  la 
description  des  aponévroses  appartiennent  véritablement 
aux  articles  d'anatomie ,  je  crois  devoir  donner  ici  quel- 
ques notions  sur  la  nature  chimique  de  cette  partie  du 
corps  des  animaux.  Une  membrane  ou  couche  aponévro- 
tique ,  qui  recouvre  les  fibres  charnues  ou  musculaires ,  ou 
qui  les  pénètre  en  feuillets,  est  exactement  de  la  même 
nature  que  le  tendon.  Quand  on  la  fait  tremper  dans 
l'eau  froide ,  elle  se  divise  en  feuillets ,  qui  se  gonflent  et 
s'écartent  les  uns  des  autres.  Dans  l'eau  bouillante  et  par 
les  progrés  de  l'ébullition ,  elle  [se  fond  et  se  dissout  dans 
l'eau,  à  laquelle  elle  donne  la  forme  de  gelée,  qui  se 
prend  et  se  fige  par  le  refroidissement.  Les  chimistes  doi- 
vent donc  classer  l'aponévrose  parmi  les  matières  animales 
gélatineuses,  et  déjà  les  anatomistes  la  regardent  comme 
un  tendon  aplati ,  comme  une  membrane  tendineuse.  (F.) 

APONOGETON,  Aponogeton,  Linn.,  Juss. ,  Lam.  IlL  t 
zjG^^enre  de  plantes  de  la  famille  des  naïades,  composé 
de  trois  espèces  d'hel*bes  aquatiques ,  qui  croissent  dans  les 
ruisseaux  et  les  lieux  inondés  des  Indes  orientales  et  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Leurs  feuilles  naissent  d'une  ra« 
cine  tubéreuse,  sont  portées  sur  de  longs  pétioles,  et  na- 
gent à  la  surface  de  l'eau  comme  celles  des  njymphœa  ;  elles 
sont  en  cœur,  ovales  ou  elliptiques  lancéolées.  Les  fleurs  sont 
très-petites  et  forment  au  sommet  à'une  hampe  un  épi  très- 
serré  ,'  qui  s'élève  au  dessus  de  l'eau.  Pour  calice  et  corolle 
chaque  petite  fleur  ofi^re  une  écaille  colorée.  A  la  base  de 
J'écaille  sont  attachées  des  étamines ,  dont  le  nombre  varie 
de  ^Ix  à  dix-neuf.  Entre  les  étamines  et  l'axe  de  l'épi  se 
trouvent  trois  ou  quatre  ovaires,  terminés  par  autant  de 
styles  et  de  stigmates.  Ces  ovaires  deviennent  autant  de 
capsules ,  et  chacune  d'elles  contient  trois  graines  fixées 
à  stt  base. 

Les  trois  espèces  de  ce  genre   sont  :  ... 
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L'Aponogeton  AUN  épif  Aponogetonmonosiae/h^on^lAnn.f 
Mant  p.  227.  Il  a  les  feuilles  en  cœur,  ovales,  et  l'épi  sim-^  ^ 
pie.  Cette  plante  est  le  saururas  natam  de  Linnœus  fils ,  et 
le  spathium  chinense  de  la  Floi'e  de  Cochînchme. 

L'Aponogeton  a  deux  épis ,  Aponogeton  dîslaefùyonf 
linn.  p.  31 5.  Il  a  les  feuilles  elliptiques  lancéolées  et  Fépi 
divisé  en  deux.  Ses  fleurs  ont  plusieurs  étamines  et  répan- 
dent une  odeur  tris-suave  ;  ses  racines  sont  bonnes  à 
manger. 

L'Aponogbton  a  feuilles  étroites,  Aponogeton  angus' 
iifolium  y  Ait.  Hort;  Kew.  1  ,  p.  495.  On  ^le  distingue  du 
précédent  par  ses  fleurs  à  six  étamines.  (Mas.) 

APOPHYSE  {Anat,)y  protubérance  pointue  d'un  os.  (C) 

APOPHYSE.  (  BoL  Mousses,)  L'apop{iyse,  en  terme  botani- 
que, dans  la  famille  des  mousses,  est  un  renflement  que 
Ton  remarque  à  la  base  de  l'urne  des  polytrics ,  des  pogo- 
Hâtes ,  des  splancs ,  de  quelques  bifurques ,  etc.  L'apophyse 
est  plus  ou  moins  apparente  et  de  formes  difiérentes  dans 
ces  difiérens  genres  -.  tantôt  elle  représente  une  poire  ou 
une  bouteille ,  ou  une  ombelle  ;  tantôt  elle  r^semble  à 
un  petit  bourrelet  qui  auroit  été  interposé  entre  l'urne  (st 
son  tube,  avec  lesquels  néanmoins  elle  est  continue.  L'a- 
pophyse est  sujette  à  varier  dans  quelques  genres,  non- 
seulement  parmi  les  espèces  entre  elles ,  mais  même  parmi 
les  individus  de  la  même  espèce,  notamment  dans  les  bi- 
furques ;  ce  qui  ne  permet  pas  toujours  de  faire  usage  de  ce 
caractère  pour  lél  distinguer.  Il  ne  faut  cependant  pas  con- 
fondre l'apophyse  dans  les  mousses  avec  une  base  charnue  que 
l'on  remarque  intérieurement  dans  quelques  espèces  (  quel-* 
ques  mnies  ) ,  et  supportant  immédiatement  la  capsule  (  colu^  « 
melle^  Hedw.).  Cette  base  charnue  donne  presque  toujours 
à  l'urne  une  forme  de  poire,  mais  ne  produit  jamais  comme 
l'apophyse  une  saillie  extérieure.  Les  botanistes  n'ont  pal 
jusqu'à  présent  fait  usage  de  cette  base  charnue  dans  la 
distribution  de  leurs  méthodes;  fe  ne  l'ai  pas^non  plus 
employée,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  l'observer 
sur  un  grand  nombre  de  mousses  qui  manquent  dnns  nos 
collections  ;  mais  je  ihe  propose  d'en  faire  usage  dans  la  suite. 
En   attendant    les    botanistes  ne   devroient  pas   négliger 
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cette  observation ,  qui  paroi t  devoir  mériter  leur  attentioa» 
CP.B.) 

APORETIC.  Aporetica.  La  plante  que  Forster  désigne  sous 
ce  nom  généAque  paroit,  d'après  ses  caractères,  ne  pou- 
voir être  distinguée  du  genre  Ornitrophe,  dont  elle  n'est 
qu'une  espèce.  Voyez  Ornitrophe.  (J.) 

APORHAIS.  esp.  Voyez  PtMkocbre. 

APOSSUME  ou  Opossum.  Voyez  Didelphk, 

APOUCOUITA ,  nom  galibi  d'une  espèce  de  casse  de  la 
Guiane,   cassia  apoucouita^  Aubl.  379,   t.  146.  (J.) 

APOYOMATLI,  nom  mexicain  d'un  souchet,  figuré  dans 
Herçandez,  p.  33,  qui  paroftétre  lecyperus  articuUUuSj  JL, 
ou  une  espèce  très-voisine.  (J.) 

APOZÈME.  (Chim.)  Le  nom  d'apozème  est  plutôt  phar- 
maceutique que  chimique.  Cependant  il  est  utile  de  savoir 
que  ce  nom  désigné  une  décoction  assez  forte  de  plusieurs 
plantes  à  la  fois ,  et  que  c'est  en  cela  que  l'apozème  diffère 
de  la  simple  tisane ,  '  qui  n'est  que  l'infusion  ou  la  décoc- 
tion légère  d'une  seule  ou  de  deux  ou  trois  plantes  peu 
abondants.  (F.) 

APPAREIL.  (Chim.)  On  nomme  appareil  en  chimie  un 
ensemble  ou  un  système  de  vases ,  de  machines  ou  d'u^ 
tensiles,  nécessaire  à  certaines  opérations.  On  dit  dans 
ce  sens  appareil  pour  la  distillation  des  acides,  appareil 
de  Woulfe  ,  appareil  de  Lavoisier  pour  la  décomposition  de 
Teau.  On  dit  encore  monter  un  appareil,  défaire  un  appa- 
reil, pour  désigner  ^l'arrangement  des  vises  distincts  dans 
une  opération,  ou  la  séparation  de  ces  vases  après  une  opé- 
ration. 

En  employant  le  mot  appareils  au  plurier,  on  désigne 
dans  son  ensemble  toutes  les  réunions  possibles  de  vais- 
seaux et  d*instrumens  destinés  à  faire  toutes  les  opérations 
de  chimie.  C'est  ainsi  qu'on  dit  souvent  appareils  chimi- 
ques. (F.) 

APPAÇlENT.  Geoffr<fy  a  donné  ce  nom  au  bombyce  du 
Saule.  Voyez  Bombyce.  (C.  D.) 

APPAIT.  On  appelle  ainsi ,  en  terme  de  chasse,  toute  subs- 
tance alimentaire  employée  pour  attirer  des  oiseaux  ou 
d'autres  animaux  dans  un  piège.  Le  choix  de  l'appât  dé- 
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pend  de  la  connoissance  des  goûts  particuliers  de  chaque 
espèce.  C'est  la  chair  qui  convient  pour  les  oiseaux  de 
proie  y  et  différentes  sortes  de  graines  ou  de  fruits  pour 
les  espèces  frugivores;  la  graisse,  le  suif,  sont  un  objet  de 
friandise  pour  les  mésanges j.  les  figues,  les  vers  de  terre/ 
pour  la  rouge -gorge.   (Ch.  D.) 

APPEAU ,  sifflet  composé  d'une  anche  semblable  à  celle 
de  l'orgue,  et  dont  les  sons  varient  suivant  la  forme  de 
la  boîte  dans  laquelle  cette  anche  est  renfermée.  On  imite 
avec  cet  instrument  le  cri  de  la  perdrix,  de  la  caille 9  etc* 
On  fait  aussi  avec  une  feuille  de  lierre,  ou  une  plaque 
fort  mince  d'écorce  de  cerisier  ,  des  appeaux  propres  à 
frouer  ,  c'est-à-dire,  à  exciter  l'attention  et  la  curiosité 
des  qiseaux  par  une  sorte  de  bruissement;  et  avec  le  chien- 
dent des  appeaux  pour  piper,  ou  rendre  des  sons  imitatifa 
de  ceux  des  petits  oiseaux  :  mais  ce  n'est  que  dans  les  pi- 
pées ou  chastes  aux  gluaux  qu'on  les  emploie.  (  Ch.  D.) 

APPEL.  L'arbre  désigné  sous  ce  nom  dans  le  Hort.  Malab. 
vol.  I,  p.  99,  t.  53,  paroît  être  le  premna  integrifolia ,  L. , 
auquel  se  rapportent  sa  figure ,  sa  description  et  ses  vertus. 
Khèede  dit  que  son  application  extérieure  guérit  les  dou- 
leurs de  tête  ,  et  à  l'Isle  -  de  -  France  lejpremna  est  nommé 
Tarbre  à  la  migraine ,  parce  qu'on  assure  qu'il  1^  calme 
sensiblement  Commerson ,  qui  n'avoit  pas  eu  d'abord  l'oc- 
casion d'observer  sa  fructification  et  de  la  rapporter  à  son 
vrai  genre,  l'avoit  nommé  anlicephaUa ^  à  cause  de  sa  pro- 
priété. Voyez  Premna,  Andarèse*  (J.) 

APPELANT.  On  donne  ce  nom  et  celui  de  chanterelle 
à  un  oiseau  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  veut  prendre,  et 
qui,  enfermé  dans  une  cage  placée  près, de  filets  tendus, 
ou  même  dans  leur  enceinte ,  attire  par  son  cri  ceux  qui 
l'entendent.  Quand  cette  chasse  a  lieu  dans  le  temps  des 
amours,  on  doit  se  servir  de  femelles,  dont  le  cri  fait  ver- 
nir les  mâles.  (Ch.  D.). 

APPELLE.  On  nomme  ainsi  une  espèce  de  grand  sca- 
rabé  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (C.  D.) 

APPENDICE  ,  terme  d'entomologie ,  par  lequel  on  dé- 
signe certaines  parties  qui  excèdent ,  qui  sont  comme  ajou- 
tées ;  telles  sont  les  pointes  des  ailes  dans  quelques  papillons , 
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comme  dans  le  machaon  ;  telles  sont  encore  les  éminences 
qu'on  observe  à  la  base  des  caisses ,  au-dessous  de  la  han« 
che-,  auxquelles  nous  conservons  le  nom  de  Trochante&s. 
Voyez  ce  mot.  (CD.) 

APPENDICE.  (Botan,)  On  a  donné  ce  nom  à  des  pro- 
longemens  ou  parties  ajoutées  à  la  base  des  feuilles  et  sur 
leur  pétiole,  comme  dans  l'oranger,  tantôt  au  bas  du  calice 
de  la  violette  ou  dans  Tintérieur  dç  la  corolle  de  plusieurs 
plantes,  dans  les  familles  des  borraginées,  des  sapotilliers, 
des  apociuées,  etc.  .Ces  appendices  de  fleurs  portent  aussi 
le  nom  d'écaillés  ;  elles  sont  sous  celui  de  nectaires  dans 
les  descriptions  faites  par  Linnœus.  (  J.  ) 

APPLIQUÉ,  Applicatus,  Toute  feuille,  tout  pétiole,  tout 
pédoncule,  qui  se  rélève  pour  suivre  de  très-près  ,  sans  y 
adhérer ,  la  direction  de  la  tige  ou  du  rameau ,  remplit  la 
définition  d'appliqué.  (L.  P.  R.) 

APPRÊT.  (Chim.)  Le  mot  apprêt  désigne  dans  les  arts 
chimiques  une  préparation  faite  sur  les  étoffes  pour  leur 
donner  le  plus  souvent  un  certain  aspect,  une  certaine  con- 
sistance, qui  les  rendent  agréables  aux  consommateurs.  Il 
y  a  des  apprêts  pour  les  étoffes  de  soie,  le  taffetas,  les 
satins ,  les  gazes ,  l^s  rubans  :  il  y  en  a  pour  les  étoffes  de 
fil,  de. laine,  etc.  La  plupart  des  apprêts  sont  des  espèces 
de  mucilages  végétaux  ou  de  gelées  animales  que  l'on  ap- 
plique sur  les  étoffes,  ou  dans  la  dissolution  desquels  on 
trempe  les  tissus.  L'apprêt  cache  souvent  des  défauts ,  et 
communique  aux  étoffes  une  apparence  trompeuse ,  un  lui- 
saut,  etc.,  qui  séduit  les  acheteurs.  Souvent  les  vrais  con- 
noisseurs  préfèrent  les  étoffes  sans  apprêt. 

Le  mot  apprêt  est  quelquefois  employé  dans  les  arts 
chimiques  pour  désigner  une  préparation  plus  utile  que 
celle  qui  a  rapport  au  simple  coup  d'œil  des  étoffes  ou  des 
tissus.  L'apprêt  destiné  à  rendre  les  draps  imperméables  à 
l'eau  est  de  ce  nombre.  (F.)  ^ 

APPROPRIATION.  (Chim.)  Les  anciens  chimistes  expri- 
moient  par  ce  mot  certaine  ou  plut6t  toute  disposition 
qu'ils  donnoient  aux  corps  pour  les  rendre  susceptibles  des 
combinaisons  qu'ils  vouloient  en  faire ,  ou  des  effets  chi- 
miques qu'ils  vouloient  produire  :  la  pulvérisation,  la  fil* 
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tration,  la  solution,  toute  atténuation ,  toute  division,  étant 
le  plus  souvent  nécessaires  pour  Texercice  des  forces 
chimiques,  sont  un^appropriation  dans  le  sens  des  anciens 
chimistes.  Ce  mot  a  vieilli  et  n'est  plus  employé.  (F.) 

APRON.  Ce  nom  a  été  donné  par  Rondelet  et  par  les 
naturalistes  modernes  à  une  espèce  de  poisson  que  Lacé- 
péde  a  placé  sous  ce  nom  dans  son^ genre  dlrrEaoDON. 
Voyex  ce  mot.  (F.  M.  D.) 

APTÉNODITES.  Ce  nom  désigne  les  oiseaux  vulgairement 
appelés  manchots ,  dont  les  ailes  sont  courtes  et  sans  pennes, 
et  qui  n'ont  qu'un  ongle  à  la  place  du  pouce.  (Ch.  D.  ) 

APTÈRE,  Apterus^  adjectif,  par  lequel  on  désigne  un 
insecte  parfait  qui  n'a  point  d'ailes. 

On  verra  dans  Tarticle  suivant  que  le  caractère  d'un 
très-grand  nombre  d'insectes  est  de  n'avoir  point  d'ailes, 
et  que  cette  seule  absence  des  ailes,  étant  pour  ainsi  dire 
une  qualité  négative,  n'établit  pas  dans  la  réunion  qu'elle 
produit  une  similitude  d'organes  et  de  parties  analogues 
à  celle  que  nous  observons  dans  les  autres  ordres  :  en  outre, 
quoique  cette  méthode ,  établie  sur  la  présence ,  le  nombre 
et  la  forme  des  ailes,  ait  procuré  des  rapprochemens  très- 
heureux  ,  il  faut  avouer  que  beaucoup  d'insectes ,  apparte- 
nant essentiellement  à  d'autres  ordres  par  la  conformation 
des  parties  de  la  bouche,  parla  forme  générale ^u  corps 
et  enfin  par  la  manière  de  vivre,  se  trouveroient  classés 
naturellement  dans  l'ordre  des  aptères ,  si  l'on  s'en  tenoit 
à  -la  rigueur  à  cette  simple  observation  du  défaut  des  ailes. 
Nous  ferons  connoitre ,  au  mot  Insecte,  les  avantages 
de  cette  classification  par  les  ailes  ;  mais  nous  ne  cache- 
rons pas  ici  non  plus  les  inconvéniens  dans  lesquels  cette 
disposition  méthodique  peut  entraîner.  C'est  pour  parer  à 
cette  difficulté  que  nous  proposons  un  moyen  accessoire  de 
parvenir  à  la  connoissance  des  insectes  qui,  quoique  pri- 
vés d'ailes ,  appartiennent  cependant  à  des  ordres  dififérens 
par  la  disposition  des  autres  parties  du  corps,  et  surtout 
par  leurs  mœurs  et  leurs  métamorphoses. 
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Tableau  indicatif  des  ordres  auxquels  des  insectes  sans  ailes 
peuvent  appartenir ,  quoiquHls  ne  soient  pas  rangés  dans  celui 
des  aptères. 

[à  ëlytres,  et  k  mâchoires  uns  galette  :  quelques 

CoLiopiisv. 


I  V 


_   sessile. .  . 
^  g  I  I  avec   oa  sans  él jtres  ,    et   à   maclioirea  avec  nne 


Q^  V      galette  :  quelques. • OarBOprèaB* 


pédicule, (  cinq  articles  :  quelques*  ..•...••   HTMÉHOprèaEs* 

^  )•<«'«  ^  '    *(  moins  de  cinq  articles:  quelques.     Nivaornais« 

sans  mÂcKoires , ( ^^  articulé  :  quelques.»  HiMirriaES  et  Di priais* 

faite  en (langue  spirale  à  corps  écailleux  :  quelques  liri- 

^  SOPTÈRIS* 

(CD.) 
APTÈRES,  Apteray  nom  donné  au  huitième  ordre  de  la 
classe  des  insectes.  Aristote  avoit  fait  une  classe  de  tontes 
les  espèces  dUnsectes  privés  d'ailes  :  nous  avons  restreint  ^ 
avec  Linnœus  et  le  plus  grand  nombre  des  auteurs ,  le  wns 
de  cette  déneniination  ;  nous  Tavons  adoptée  pour  désigner 
par  un  seul  mot  une  réunion  de  six  familles  dMnsectes  qui 
se  ressemblent  entre  eux  sous  certains  rapports  ,  et  qui 
diffèrent  parla  forme,  Torganisation  et  les  mœurs,  de  tous 
ceux  qui  ont  été  compris  dans  les  sept  ordres  qui  précè- 
dent     • 

Cet  ordre  a  beaucoup  moins  de  caractères  positifs  q«e 
chacun  de  ceux  qui  sont  placés  auparavant.  Cest,  il  faat 
l'avouer,  une  section  dans  laquelle  on  a  rejeté  tous  les 
insectes  qui  n'avoient  aucun  rapport  avec  ceux  compris 
dans  les  autres  ordres  :  de  telle  manière  qu'il  y  a  main* 
tenant  plus  de  différence  entre  deux  familles  de  la  section 
qui  nous  occupe  ,  qu'entre  deux  ordres,  même  les  plus 
éloignés,  comme  les  coléoptères  et  les  hémiptères.  Aussi 
plusieurs  auteurs  ont-ils  essayé  de  faire  des  classes  particu- 
lières du  règne  animal ,  de  quelques-unes  de  ces  familles  en 
particulier. 

Le  caractère  de  l'ordre  des  aptères  consiste ,  ainsi  que  le 
nom  l'indique,  dans  le  défaut  des  ailes;  mais  cette  simple 
note  ne  suffit  pas  en  elle-même  pour  se  faire  une  idée 
juste  de  ce  que  nous  comprenons  ici  par  ce  mot  d'aptères. 
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n  faut  comparer  cet  ordre  avec  ceux  qui  précédent ,  et  les 
en  distinguer  par  voie  d'exclusion. 

Les  coléoptères  ont  toujours  des  mâchoires  nues  et  au 
moins  des  élytres  ou  rudimens  d'élytres  dans  Tétat  parfait  ; 
la  femelle  du  ver  luisant  ou  lampyre  fait  seule  exception  : 
les  aptères  n'ont  jamais  ni  élytres  ni  rudimens  d'élytres  ; 
le  plus  souvent  ils  ont  plus  de  six  pattes. 

Les  orthoptères  ont  toujours  des  galètes  à  la  mâchoire, 
ce  qu'on  n'a  point  observé  dans  lels  aptères. 

Les  névroptères  ont  pi'esque  toujours  quatres  ailes,  et 
alors  on  ne  peut  les  regarder  comme  aptères  j  ou  bien,  comme 
quelques  psoquès  et  termites ,  ils  ont  l'abdomen  arrondi , 
ce  qui  empêche  de  les  confondre  avec  la  famille  des  né- 
moures  ou  séticaudes ,  les  seules  espèces  qui  aient  six  pat- 
tes, des  mâchoires  et  Tabdomen  distinct. 

Aucun  aptère  n'ayant  l'abdomen  pédicule  et  moins  de 
huit  pattes  en  même  temps  qu'il  a  des  mâchoires,  on  ne^ut 
les  ranger  parmi  les  hyménoptères. 

Quant  aux  hémiptères,  aux  lépidoptères  et  aux  diptè^ 
res ,  la  puce  et  le  pou  seroient  les  seuls  insectes  aptères 
qu'on  en  pourroit  capprocher ,  et  surtout  des  hémiptères  ; 
mais  d'autres  caractères  établissent  une  différence  très- 
tranchée. 

Comme  il  est  impossible  d'exprimer  d'une  autre  manière 
générale  le  caractère  de  cet  ordre , ,  nous  allons  en  pré- 
senter ici  la  distribution  suivant  l'ordre  de  notre  méthode , 
pour  indiquer  ensuite  les  généralités  de  chacune  des  six 
familles  que  nous  avons  formées. 

On  peut  d'abord  établir  cette  grande  coupe  parmi  les 
aptères,  que  les  uns,  comme  les  genres  Pou,  Puce ,  Tique, 
que  nous  avons  désignés  sous  les  noms  de  parasites  ou  de 
rhingaptères ,  n'ont  pas  de  mâchoires,- mais  seulement  une 
bouche  allongée  en  forme  de  bec  ou  de  suçoir. 

Tous  les  autres  aptères  on  t  la  bouche  garnie  de  mâchoires , 
ou  au  moins  d'une  sorte  de  mandibules.  Parmi  .ceux-là  , 
les  uns  ont  l'abdomen  séparé  du  reste  du  corps  par  une 
sorte  d'étranglement  *.  les  autres  ont  l'abdomen  confondu 
avec  le  corselet,  ou  plutôt,  quoique  la  tête  soit  bien 
distincte.)  il  n'y  a  pas  de  corselet  apparent  ;   tels  sont  les 
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in3rriapodes  ou  mille-pieds,  qui  ont  des  pattes  k  tous  le» 
anneaux  du  corps,  et  les  polygnates  ou  tétracéres,  quin^ont 
que  sept  paires  de  pattes. 

Il  y  a  trois  familles  comprises  dans  la  division  des  ap- 
tères à  mâchoires  ,  et  dont  Tabdomen  est  distinct.  Uune 
comprend  les  insectes  qui  ont  huit  pattes,  la  tête  et  le 
corselet  réunis,  c^est  celle  des  aranéides  ou  acères  ;  les 
deux  autres  familles  renferment  les  insectes  aptères  à  mâ- 
choires, qui  n*ont  que  six  pattes  et  Tabdomen  distinct; 
ce  sont  le  genre  Ricin ,  qui  forme  k  lui  seul  une  petite  fa- 
mille ,  et  celui  des  némoures  ou  séticaudes ,  dont  Tabdo- 
men  est  terminé  par  deux  ou  plusieurs  filets  en  forme 
de  soie. 

Le  tableau  suivant  présente  d'une  manière  synoptique 
la  division  que  nous  venons  dVxposer. 

Ordre  huiiième.  Insectes  aptères* 

*  /peu  distinct: (tout  le«  annetox. •  •  T.  MniiroDEi* 

^         A  ,    .        I  ■  P*****   •   (  quelqnes  anneaux.  TI.  PoiTCiYATHES» 
Des  mÂchoiret  I  ,.       ,  * 

.    ,,  <  rnullet:  nuit  pattet:  tête 

à  abdomen     I         ,.  \ 

I  tr^a^distinct  :J  et  corselet  réunis.»  lY.  AaARÉinzs. 

\  ^"*««^n««   lexîsuntc8:{irt)ilu...  m.  miiooaa. 

(  *  •"*"     I  «ans  poils.  IL  Ricraa. 

Point  de  mltchoires ,  un  bec  on  suçoir I.  RnUfCAniaBs. 

Nous  pouvons  maintenant,  en  parcourant  chacune  de 
ces  familles,  montrer  en  quoi  elle  diffère  de  celles  qui 
s'en  trouvent  ici  rapprochées,  et  indiquer  combien  sont 
grandes  les  différences  dans  les  mœurs ,  dans  les  formes , 
et  même  dans  l'organisation. 

La  famille  des  rhingaptères  ou  parasites  comprend  tous 
les  insectes  sans  ailes  et  sans  mâchoires ,  comme  la  puce , 
le  pou,  le  ciron.  L'un  de  ces  genres,  celui  de  la  puce, 
subit  une  métamorphose  complète ,  et  paroit  ainsi  se  rap- 
procher des  diptères  ;  mais  il  en  diffère  par  la  forme  des 
organes  de  la  bouche ,  qui  ressemblent  à  ceux  des  hémiptè- 
res. Aussi  Fabricius  avoit-il  placé  les  puces  dans  son  ordre 
des  ryngotes ,  auprès  des  punaises  et  des  pucerons.  Les 
deux  autres  genres  ne  subissent  pas  de  métamorphoses: 
celui  des  poux  n*a  que  six  pattes  et  paroit  se  rapprocher 
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de  quelques  diptères  ^  et  partîculièremenf  des  hippobos- 
ques  ;  l'autre  est  très-voisin  des  ricins,  dont  ir  diffère  par 
l'absence  des  mandibules  et  le  nombre  des  pattes  ,  c'est 
la  mite* 

La  petite  famille  des  ricins  ne  renferme  qu'un  seul  genre  . 
elle  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  la  forme  de  la  bou^ 
cbe ,  qui  est  garnie  de  deux  crochets  ou  mandibules  ,  et 
par  celle  du  corps ,  qui  est  arrondi  en  arrière ,  et  surtout 
par  la  manière  de  vivre ,  puisqu'on  ne  trouve  ces  insectes 
que  sur  le  corps  des  oiseaux. 

Sous  le  nom  de  némoures  ou  de  caudisètes  la  famille 
des  insectes  aptères  ^  que  nous  avons  ainsi  rapprochés, 
renferme  trois  genres  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  nëvroptères  et  les  orthoptères,  par  la  forme  des  anten^ 
nés ,  de  la  bouche  et  des  pattes  )  mais  ils  ne  subissent  pas 
de  métamorphoses.' Fabricius  les  avoit  placés  dans  son  ordre 
des  synistates ,  sans  trop  de  raison ,  et  auprès  dq^  phriga^ 
nés  :  ce  sont  les  forbicines  et  les  podures. 

Les  aranéides  ou  acères  forment  Tordre  le  plus  naturels 
Tous  les  genres  que  renferme  cette  famille  ont  entre  eux 
la  plus  grande  analogie  ,  et  diffèrent  de  tous  les  autres 
insectes}  car  aucun  n'a  d'antennes,  ni  de  tête  séparée  du 
corselet,  et  tous  ont  huit  pattes  au  moins,  comme  on  le 
voit  dans  les  araignées  et  les  scorpions. 

Parmi  les  myriapodes  ou  mille-pieds  sont  placés  des  ^enm 
Tes  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  classe  des  crus^ 
lacés  ;  mais  chez  lesquels  on  n'a  point  encore  découvert 
de  branchies  ni  d'organes  de  la  circulation.  Le  corselet  est 
confondu  avec  l'abdomen  ;  toutes  les  pièces  du  corps  sont 
garnies  de  pieds,  et  la  têtç  ne  porte  que  deux  antennes  ; 
ce  sont  les  )ules  et  les  scolopendres. 

Enfin  les  polygnathes  ou  tétracères  ont  encore  plus  d^a- 
nalogie  avec  les  crustacés  par  le  nombre  de  leurs  antennes 
et  par  Ja  manière  dont  ils  portent  leurs  œufs  ;  mais  on  ne 
leur  connoit  pas  non  plus  de  branchies  :  tels  sont  les  Clo- 
portes, les  AsELLEs.  Voyez  ces  mots.  (C.  D.) 

APTÉRONOTE.  Ce  nom,  tiré  du  grec,  signifie  sans  na- 
geoires sur  le  dos  :  Lacépède  l'emploie  pour  son  vingt-neU'^ 
viéme  genre  des  poissons* 
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L'aptëronole  est  lin  poisson  osseux   et  apode ,  que  le^ 
naturalistes  ont  confondu  avec  les  gymnotes ,  et  qui  doit 
cependant  former  un  genre  séparé,  à  cause  des  caractères 
suivai^. 
CaracL  génér.  Il  a  une  nageoire  caudale ,  pas  de   nageoire 

dorsale 9  et  st%  mâchoires  ne  sont  pas  extensibles. 

1/  ApTénoNOTE  PAS  SAN  ,  Aptcronotus  passany  G^mnolus 
alhifronsy  Linn.  Ce  poisson  a  un  long  filament  charnu, 
placé  au  bout  de  la  partie  supérieure  de  la  queue  ;  son 
museau  est  très  -  obtus  ;  la  surface  de  sa  tête  est  poreuse 
et  visqueuse  :  Fanu»  est  situé  près  de  la  tête  entre  les  deux 
membranes  branchiales,  et  on  voit  derrière  lui  une  antre 
ouverture ,  sans  doute  destinée  à  la  sortie  des  œufs  ou  de  la 
laite. 

P.  —  i5  à  16.  A.  —  147  à  162.  C. —  ao  à  24. 

Longueur,  quatre  décimètres. 

On  le  trouve  dans  la  mer,  aux  environs  de  Surinam.  Le 
long  filament  charnu  de  .ce  poisson,  convexe  par  dessus,  con- 
cave par  dessous ,  imite  une  lanière  attachée  par  son  gros 
bout  vers  le  milieu  ^u  dos ,  et  pouvant  se  coucher  dans 
une  gouttière  longitudinale  qu'il  remplit  alors  en  entier;  lé 
corps  est  couvert  de  petites  écailles  arrondies. 

J'ai  observé  dans  la  collection  de  feu  Poissonnier  une 
seconde  espèce  d'aptéronote ,  qui  n'en  difiiéroit  que  par  Its 
caractères  suivans ,  et  qui  doit  avoir  été  achetée  pour 
Hermaun  de  Strasbourg. 

2.^  ArréRONOTE  a  gros  nez,  Apteronotus  nasutus»  Son 
museau  est  très -obtus  et  très -renflé  à  son  extrémité  su- 
périeure >  sa  téie  est  un  peu  rude  au  toucher,  surtout  vers 
les  opercules*  des  branchies  ;  l'anus  est  placé  sous  le  milieu 
du  ventre. 

P.  —  i5.  A.  —  149.  C.  —  19. 

Longueur,  deux  décimètres  et  demi. 

Cette  seconde  espèce  a  été  sans  doute  décolorée  ;  car  elle 
étoit  d'un  gris  brunâtre,  sali  et  terne.  L'aptéronote  passan 
est  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé  ;  le  dessus  du  museau , 
une  bande  longitudinale  sur  chaque  flanc,  l'extrémité  pos- 
térieure du  corps  et  de  la  nageoire  anale,  ainsi  que  la 
caudale,  sont  d'un  blanc  éclatant. 
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Lacëpédc  a  aussi  donné  le  nom  d'apléronote  à  une  es* 
pèce  de  raie.  Voyei  Raie.  (F.  M.  D.) 

A  PUA.  Ce  nom  a  été  donné  par  Belon ,  Gesner  et  Char-* 
leton  à  l'aphye.  Voyez  .Gobie.  (F.  M.  D.) 

AFUE.  ^'est  le  nom  que  Bloch  et  Lacépède  ont  donné  à 
tine  espèce  de  bodian  du  Brésil.  Voyez  Bodian.  (F.  M.  D.) 
lg()LPUL£IA-  La  plante  composée  que  Gdertner  désigne 
lotis  ce  nom  ^  étoit  d'abord  une  espèce  de  gorUria  de 
Linnaeus;  puis  cet  auteur  Va  fait  passer  dans  le  genre 
Atractylis.  Le  caractère  trés-distinctif  des  paillettes  du  ré-* 
ceptade,  qui  par  leur  réunion  forment  des  cavités  alvéo-^*  . 
laires,  avoit  déterminé  Jussieu  k  en  faire  un  genre  distinct  9 
qu'il  a  nommé  agriphyllum ,  à  cause  de  ses  feuilles  épineu-* 
ses  comme  celle  de  Vilex.  Cétoit  antérieurement  le  crooo^ 
diloides  dtAjdanson  :  GœrtAer  en  a  fait  son  Aro  leia  ;  Schreber^ 
tonBEACKHETA  j'Houttuyn,  son  Bastb  &a;  et  Vably  son  Rorria^ 
Ces  diverses  dénominations,  faites  à  peu  près  dans  le  même  * 
temps ,  prouvent  au  moins  que  ce  genre  doit  être  distin-* 
gué,  et  que  plusieurs  auteurs  en  ont  reconnu  la  nécessités 
Voyez  ces  divers  mots  et  surtout  Romiia.  (J.) 

APUS<  (Poisson,)  Blocb  a  donné  ce  non^  à  une  espèce 
de  bodian  du  Brésil,  nommé  dans  le  pays piratiapiay  selon 
Karcgrave«  Voyez  Boi>ian.  (F.  M.  D.) 

APUTÉ-JUBA,  perruche  d'Amérique,  dont  le  plumage 
est  vert  et  jaune,  avec  des  pennes  blanchâtres  aux  ailes  et 
k  la  queue.  C'est  le  psittacus  pertinax  de  Linnseus!  (Ch.  D.) 

APYRES.  {Chim.)  On  nomme  apyres  en  chimie  les  subs- 
tances qui  sont  inaltérables  et  surtout  infusibles  au  feu^ 
quelque  fort  qu'il  soit  :  ainsi  le  cristal  de  roche  est 'une 
substailoe  apyre.  11  y  a  très-peu  de  corps  qui  soient  dani 
ce  cas.  (  F.  ) 

AQVÀïiT ,  Aquartiay  Linn.,  genre  déplantes  de  la  famille 
des  SQlanées,  assez  voisin  de  la  morellè ,  et  dont  le  caractère 
essentiel  est  d'avoir  un  calice  campanule,  dont  le  limbe  est 
divisé  en  deux  grands  lobes;  une  corolle  en  roue,  à  tube 
très-court,  à  quatre  découpures  oblongues  linéaires ,'  quatre 
étamines,  un  stigmate  simple;  une  baie  globuleuse/  à  une 
loge ,  à  plusieurs  semences.  Ce  genre  ne  contient  que  d^^uJC 
espèces*. 
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L'Aquart  EPINEUX  ,  Aquartia  aculeata,  Lînn. ,  Jacq. 
Amer,  t  iS,  arbrisseau  dé  deux  à  trois  pieds,  dont  les 
yeunes  rameaux  sont  cotonneux  et  sans  éjiines  ;  les  vieuic 
sont  glabres  et  munis  d'cpines  courtes,  chargés  de  feuiiks 
alternes,  pétioLées,  ovales  et  cotonneuses.  Les  fllurs  sont 
blanches,  solitaires,  latérales  :  elles  produisent  de  petites 
baies  jaunes  et  lisser.  Cet  arbrisseau  croit  au  bord  de^ 
mer  sur  les  rochers,  à.Saint-Domingue. 

UAquart  a  petites  feuilles  ,  Aqûartia  microphjrlla ^ 
Lam.  111.  tab.  82,  f.  2,  arbrisseau  épineux  et  très-ra- 
meux,  à  feuilles  entières,  très -petites,  assez  semblables 
à  celles  du  serpolet  observé  à  Saint-Domingue  par  Jos. 
Martin.  (A. P.) 

AQUEDUC.  Voyer  Oreille. 

AQUILA.    On  donne  encore  ce  nom  dans  quelques  con- 
trées de  l'Italie  h  la  raie  aigle.   Linnœus  a  même  conservé 
*ce  nom  pour  désigner  cette  espèce  de  poissoii.  Voyez  Raie. 
(  F.  M.  D.) 

AQUILARIA.  Voyez  Garo. 

AQUILICE,  Aquiliciaj  Linn.  Une  seule  espèce  compose 
ce  genre ,  qui  appartient  à  la  famille  des  méliacées. 

AQUILICE  DES  Indes,  Aquilicia  sambucina^  Linn.,  Lam. 
pi.  57  et  108.  C'est  un  arbrisseau  qui  a  l'aspect  du  sureau', 
et  qui  croît  naturellement  au  Malabar,  à  Java,  dans  les 
Molucques,  et  à  l'Isle-de-France,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  de  bois  de  source.  Sa  tige  parvient  à  la  hauteur  de 
dix  à  douze  pieds:  ses  rameaux  sont  noueux,  verdàtres, 
anguleux,  et  contiennent  beaucoup  de  moelle;  ils  sont  gar- 
nis de  feuilles  pétiolées,  alternes,  une  ou  deux  fois  pen- 
nées. Leur  pétiole  commun  est  canaliculé  et  divisé  en  trois 
parties,  qui  chacune  soutiennent  trois  ou  cinq  folioles  op- 
posées, oblongues,  glabres,  pointues,  dentées  en  scie,  d'un 
vert  foncé  en  dessus  et  d'un  vert  clair  en  dessous.  Les 
fleurs  sont  petites ,  d'une  couleur  purpurine  à  l'extérieuri 
blanchâtres  intérieurement,  et  disposées  en  corymbes  situés 
sur  la  base  des  pétioles.  Elles  ont  un  calice  turbiné  k  cinq 
dents  pciiiq  pétales  ovales  ;  cinq  étamines,  dont  les  filets, 
réunis  en  un  tube  urcéolé,  à  cinq  lobes,  soutiennent  des 
anthères  stipitées,    alternes  avec   les   lobes;    un   stigmate 


Digitized  by  LjOOQ IC 


'ARA  5o9 

< 

obtus.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  sillonnée  à  une  loge 
qui  renferme  cinq  à  dix  graines. 

Les  baies  sont  d'un  bleu  noirâtre  dans  leur  maturité ,  et 
contiennent  un  suc  violet  ou  bleuâtre ,  un  psu  visqueux  y 
qui ,  lorsqu'on  les  met  dans  la  bouche  ,  y  excite  une  dé- 
mangeaison brûlante. 

La  décoction  de  racine  dé  Taquilice  calme  les  douleurs 
de  Testomac ,  les  coliques  et  les  tranchées  ;  celle  de  son  bois 
apaise  la  soif  des  malades  :  ses  feuilles  broyées,  torré-^ 
fiées  et  appliquées  sur  la  té(e,  soulagent  .dans  le  vertige  et 
la  foiblesse  du  cerveau.  La  vapeur  de  leur  décoction  sus-^ 
pend  les  douleurs  de  la  goutte  ;  *le  suc  exprimé  de  ses 
feuilles  tendres ,  et  pris  en  boisson  ,  aide  la  digestion.  (D.  P.) 

AQUIQUI,  nom  d'un  alouate  auB^sil.  Voyez  Singe.  (C.) 

AB.A.  (Ornith,)  L'azur,  l'orvet  le  pourpre,  font  l'ornement  de 
ces  beaux  et  grands  perroquets  du  nouveau  continent ,  dont 
les  espèces  se  distinguent  de  toutes  celles  qui  composent 
cette  nombreuse  famille,  par  une  queue  longue  et  étagée, 
çt  une  place  dénuée  de  plumes  sur  chaque  joue.  La  peau 
nue  qui  les  recouvre  et  se  prolonge  ^sur  la  base  dé  la 
mandibule  inférieure  ,  pourroit  méme^suffire  pour  en  for- 
mer un  genre  particulier,  et  c'est  ce  qu'a  déji  fait  Lacé- 
pède  i  mais  il  n'y  a  que  quatre  à  cinq  espèces  dans  cette 
section  ,  et  leur  séparation  procurefoit  peu  d'avantage, 
tandis  que  d'un  autre  ^ié  la  nudité  des  joues  se  retrouve 
dans  plusieurs  perruches.  Il  auroit  aussi  été  diilicile  de  pla- 
cer dans  le  nouveau  genre  les  aras  à  trompe  de  Levaillant  ; 
ces  oiseaux,  remarquables  par  leur  large  huppe  et  la  forme 
extraordinaire  de  leur  langue ,  étant  proprement  des  ka- 
katoès de  la  Nouvelle-Hollande.  On  se  bornera  donc  à 
suivre  les  divisions  établies  dans  la  famille  des  Perroquets, 
Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

ARA.  {Poisson.)  Kœmpfer,  dans  son  ouvrage  sur  Thistofre 
naturelle  du  Japon ,  a  figuré  sous  ce  nom ,  tom.  i ,  pi.  1 1  , 
fig.  5  ,  un  poisson  que  Laç^pède  regarde  comme  un  syno- 
nyme de  son  caranx  trachure ,  scomb^r  trachurus ,  L* 
Voyez  Caranx.  (F.  M.  D.) 

ARABATTA,  nom  d'un  alouate  d&ns  les  terres  de  rOre« 
ooque.  Voyez  Singe.  (C) 
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ARABETTE.  Voyez  Toueette. 

ARABT ,  c^est  le  nom  que  donnent  les  Arabes  au  ihu^  à 
lèvres  crénelées  de  la  met  Rouge  ,  selon  Forskal.  Voyei 
MucE.  (F.  MiD.) 

ARABOUTAN.  Voyez  Brbsillet. 

ARACA-GUACU,  nom  brésilien  d'une  goyave,  p5i4/ifm 
pomiferum  ^  L.  On  nomme  dans  le  même  pays  araca-miri 
une  autre  espèce  plus  petite  dont  le  fruit  très -suave  a  le 
goût  de  la  fraise.  Pis.  Bras.  i5i,   iSs.  (J.) 

ARACANGA.  Ce  perroquet  d'Amérique,  que  l'on  nomme 
^ussi  aracaranga^  est  une  variété  de  Tara  rouge,  psittacus 
macao^  que  Linnœus  déâigne  comme  une  espèce  plus  petite 
sous  le  nom  de  psittacus  aracanga,  (  Ch.  D.) 

ARACARI.  Les  oiseaux  auxquels  on  donne  ce  nom  dan* 
le  Brésil  forment  une  section  du  genre  Toucan,  dont  les  es* 
pèces  plus  petites  ont  Je  bee  moins  allongé,  d^une  substance 
plus  solide ,  et  la  queue  étagéé  et  plus  longue.  Voyez  Tou^ 
CAN,  (CIr.  D.) 

ARACHIS,  Linn.,  Juss. ,  genre  de  la  cinquième  section 
des  légumineuses  de  Jussieu. 

On  ne  connoît  qiAine  seule  espèce  de  ce  genre ,  que  le 
Dictionnaire  du  commerce  nomme  pistache  de  terre,  et  que 
les  auteurs  nomment  arachis  h^pogea  (nom  qui  veut  dire 
souterraine) ,  et  qui  seroit  mieux  nommée  hypocarpogea^ 
c'est-à-dire,  à  fruits  souterrains^  car  la  plante  entière 
n'est  pas  cachée  sous  terre.  Elle  est  aussi  connue  sous  les 
noms  vulgaires  de  mani,  manoti ,  manovi ,  manli,  manobi 
et  cacahuète.  Elle  est  indigène  à  la  Floride ,  au  Pérou ,  au 
Brésil  et  à  Surinam* 

Nous  donnerons  quelque  étendue  à  cet  article  k  raison 
des  propriétés  économiques  de  cette  plante.  Les  4^scrip* 
tions  qu'on  en  a  données  jusqu'ici  sont  incomplètes ,  même 
dans  les  meilleurs  auteurs.  Les  règles  de  sa  culture,  qu'on 
a  tirées  des  ouvrages  espagnols ,  ne  peuvent  s'applîqtier  au 
climat  de  ^France-  On  nous  saura  quelque  gré  sans  'doute 
de  placer  ici  le  résultat  de  quelques  observations  suivies 
sur  cette  plante,  ainsi  que  sur  la  culture  que  nous  en. 
^vons  faite  en  plein  champ  pendant  quatre  a'nnées  d^ns  la 
çfim|>9gue  de  Romet 
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Le  calice  est  dîvîsë  profondément  en  denx  lèvres  ;  il  est 
sous -divisé  en  quatre  portions  dans  sa  partie  supérieure. 
La  partie  inférieure  est  entière  et  linéaire;  la  fleur,  portée 
6ur  un  pédoncule  très -long,  est  renversée  en  arrière;  les 
ailes  de  la  corolle  sont  connivenies,  c'est-à-dire ,  rapprochées 
Tune  de  l'autre  ;  la  carène  est  courte ,  la  fleur  est  |aune  ; 
mais  Tétendart  est  orangé  et  semé  de  veines  rouges.  Cha- 
que fleur  est  environnée  d'une  bractée  :  ces  fleurs  nais- 
sent au  nombre  de  cinq  à  sept  dans  l'aisselle  de  chaque 
feuille;  elles  s'ouvrent  la  nuit  et  se  flétrissent  le  lende- 
main à  midi. 

Les  parties  de  la  fructification  oflrent  dix  étamines  dia- 
delphes^  dont  guatre  sont  toujours  avortées:  Les  anthères 
sont  à  deux  loges  :  le  style  est  très-long ,  filiforme,  subulé, 
velouté  à  son  sommet  ;  il  traverse  un  tube  formé  par  la 
réunion  des  ûlets  des  étamines,  et  s'attache  latéralement 
au  bec  d'un  ovaire  arrondi ,  acuminé ,  velouté ,  qui  se 
trouve  étroitement  coiffé  par  la  base  du  tube  de  la  corolie. 

Après  }a  fécondation  cet  ovaire  se  prolonge  au  moyen 
d*un  pédoncule  très-loifg ,  articulé  à  sa  base  9  qui  prend  une 
direction  courbe  dès  sa  naissance  9  afin  d'atteindre  jusqu'à 
la  terre,  dans  laquelle  il  s'insinue  pour  y  dilater  un  fruit 
légumineux,  ovale  oblong,  coriace,  réticulairement  veiné, 
étranglé  vers  le  milieu,  quand  il  contient  deux  graines  ; 
ees  graines  sont  ovales,  aplaties  sur  un  point,  et  recou- 
vertes d'un  arille  fauve. 

La  plante  est  une  herbe  touflue,  couleur  d'un  vert-pon\me. 
Les  feuilles  sont  pennées,  sans  impaire,  de  folioles  ovales , 
supportées  par  un  pétiole  très-court j  elles  sont  placées  deux 
à  deux:  chaque  feuille  est  garnie  à  sa  base  de  deux  stipules 
en  forme  d'épée ,  ciliées ,  adhérentes  au  pétiole  dans  une  ' 
.  portion  de  leur  longueur ,  et  embrassant  la  tige.  Les  pé- 
tioles sont  intérieurement  sillonnée^  et  veloutées;  la  racine 
se  sous-divîse  en  beaucoup  de  fibres*  et  se  recourbe  en 
forme  d'un  S ,  si  le  terrain  est  fort. 

La  culture  de  cette  plante,  hors  de  son   climat  naturel  ^ 
doit  être  fondée  snr  la  cq;isidération  attentive  des   prin-   . 
cipaux  points  de  la  description  que  nous  en  avons  donnée  : 
^  conséquence,  à  raison  de  sa  racine  fibreuse  et  délicate. 
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elle  exige  un  terrain  sablonneux,  qui  se  laisse  facilement 
pénétrer  par  les  pédoncules  fructifères;  elle  veut,  comme 
toutes  les  légumineuses,  assez  d'humidité  pendant  son  accrois- 
sement; mais  elle  exige  surtout  beaucoup  de  soleil  pour 
la  maturité  de  ses  graines.  LVxposition  veut  être  à  Tabri 
du*  retour  imprévu  des  vents  froids.  Il  ne  faut  pas  la  se- 
mer dans  un  terrain  engraissé  de  fumier  frais  ;  les  insectes 
dévoreroient  les  grainoB  avant  leur  germination.  Un  petit 
ver  de  couleur  fauve,  qu'à  Rome  on  appelle  d'un  root  qui 
correspond  dans  notre  langue  à  celui  de  gimbelette,  en 
est  très-friand.  Elle  a  produit  cent  pour  un  sur  le  terri- 
toire de  Rome,  et  peut  produire  jusqu'à  deux  cents  dans 
un  terrain  moins  argileux  et  d'une  chaleur  égale  r  on  la 
dit  originaire  d'Amérique.  Rumphius  en  donne  la  descrip- 
tion dans  son  Herbier  d'Amboine;  il  représente  ses  rameaux 
couchés  à  terre  .-  est-ce  la  différence  du  climat  qui  cause 
cette  direction  P  car  à  Rome  elle  vient  constamment  daai 
une  direction  verticale.  Elle  commence  à  fleurir  du  pied; 
alors  les  pédoncules  se  fichent  en  terre  sans  se  recourber  : 
ces  pédoncules  ne  grainent  point  liors  d'elle,  ils  s'allon- 
gent continuellement  pour  la  chercher.  C'est  sur  cette  ten- 
dance naturelle  qu'est  établie  la  régie  qui  prescrit  de  semer 
}'arachis  dans  de  petits  sillons.  On  la  rechausse  pour  rap- 
procher la  terre  des  pédoncules  de  la  floraison  supérieure 
de  la  plante,  afin  de  hâter  le  moment  de  la  formation  des 
graines.  Cette  opération  se  fait  en  traçant  un  sillon  sur 
l'ados  formé  par  le  sillon  précédent  où  Ton  a  semé.  On 
ne  peut  pas  fixer  généralement  l'époque  précise  de  cette 
façon  ;  elle  dépend  de  celle  où  les  pédoncules  du  premier 
et  do  second  rang  sont  déjà  fichés  en  terre,  et  de  celle  où 
les  pédoncules  supérieurs  sont  déjà  inclinés  pour  la  re- 
chercher. On  pourroit  croire  qu'il  est  utile  de  renouveler 
cette  façon,  quand  les  fleurs  du  s^ommet  sont  fécondées:, 
mais  dans  nos  cUnaits ,  cette  façon  seroit  superflue  ;  car 
alors  la  saison  est  trop  avancée  pour,  donner  espérance  de 
voir  les  derniers  fruits  parvenir  à  leur  maturité. 

Par  la  même  raison  on  s'est  V^mpé  en  assignant  le  mois 
d'Octobre  pour  sa  récolte  :  cela  peut  être  vrai  pour  l'Es- 
pagne \  mais  cela  scf oi^  faux  pour  nos  départemens  rnéri^ 
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dionaux,  qui  sont  les  seuls  où  Ton  peut  en  essayer  la  cnltare 
ayec  quelque  espoir .  de  succès.  Nous  avons  observé  qu'à 
répoqae  des  plus  grandes  chaleurs  la  floraison  de  c.étte 
plante  est  entièrement  suspendue.  Ce  n^st  guères  qu'après 
la  canicu|e  qu'elle  recommence  à  fleurir  ;  mais  quoiqu'alors 
ses  légumes  parviennent  à  quelque  grosseur ,  ils  ne  grainent 
pas.  Ainsi,  même  sous  le  climat  de  Rome,  nous  nous 
sommes  contentés  des  fruits  produits  par  les  premières  fleurs; 
d'où  nous  pourrons  conclure  que  le  degré  de  chaleur  qui 
cause  nue  stase  dans  la  floraison ,  est  celui  qui  communique 
^  la  terre  le  degré  convenable  à  la  maturité  des  graines  dont 
elle  est  dépositaire,  et  cette  chaleur  n'est  plus  assez  forte 
dans  l'arrière  -  saison  pour  aider  au  développement  des 
^ines  tardives  :  il  faut  donc  la  récolter  après  les  grandes 
chaleurs ,  avant  les  pluies  d'automne.  Pour  cela  faire ,  on 
donne  un  coup  de  bêche  à  quelque  distance  de  la  plante 
pour  la  soulever,  afin  que  les  graines  ne  s'arrachent  pas. 
Ou  les  laisse  sécher  quelque  temps  sur  la  plante,  soit  poiir 
qu'elles  se  détachent  facilement,  soit  pour  sécher  la  plante 
elle-même,  qui  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  les  bes* 
tiaux  ;  ce  qui  est  encore  un  motif  de  la  récolter  dans  le  temps 
où  la  chaleur  du  soleil  a  conservé  quelque  activité. 

11  faut  la  semer  quand  le  soleil  a  acquis  de  la  force,  et 
résister  à  l'envie  de  le  faire  aux  premiers  beaux  temps  ;  car 
alors  la  germination  lente  et  les  insectes  la  dévorent,  ou 
bien  elle  moisit  sous  terre.  L'époque  la  plus  convenable  est 
du  milieu  de  Mai  jusqu'à  la  fin  de  Juin^  Les  graines  doi- 
vent être  située»  à  la  distance  d'environ  un  pied  et  demi , 
et  deux  à  deux,  afin  que  l'une  puisse  suppléer  au  défaut 
de  l'autre. 

On  sépare  les  graines  des  plantes  en  les  battant  avec  des 
fléaux  légers  ;  on  les  conserve  dans  un  lieu  sec,  jusqu'au 
moment  où  Ton  veut  en  extraire  Thùile.  Il  faut  choisir  un 
temps  chaud  jpour  cette  opération  ;  les  graines  se  séparent 
des  gousses  en  les  battant,  ou  mieux  ^  en  les  faisant  passer 
entre  deux  cylindres  cannelés  dans  une  proportion  réglée 
sur  la  grosseur  ^e  la  graine.  L'extraction  de  l'huiie  est  la 
inême  que  pour  celle  des  amandes  douces  ;  elle  se  fait 
d'abord  soiis  un  cône  roulant,  puis  sous  un  pressoir  dans 
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des  ssiei*  Uarachis  donne  la  moitié  de  son  poids  dlraile ,  si 
on  la  fait  torréfier  avant  de  la  presser..  Cette  huile  est  boane 
à  tpus  les  usages  auxquels  sont  propres  celles  d'olives  et 
d'amandes  douces  :  elle  est  excellente  à  manger  et  surtout* 
k  la  cuisine ,  car  elle  rancit  difficilement  On  fait  d*exceU 
lentes  pralines  avec  ces  graines  torréfiées  :  mêlées  dans  Is 
proportion  de  deux  tiers  sur  un  de  cacao ,  elle  fournit  un 
chocolat  très-bon ,  qui  exige  un  quart  moins  de  sucre  que 
le  chocolat  ordinaire. 

Une  notice  lue  à  Tathénée  de  Vauduse  par  Guérin,  et 
publiée  à  Avignon  en  1 8o3 ,  donne  le  détail  de  quelque» 
expériences ,  parmi  lesquelles  on  doit  remarquer  les  résul- 
tats suivans. 

Onze  onces  trois  gros  de  pâte  d'arachis  ont  produit  qua* 
tre  onces  quatre  gros  d'huile. 

Deux  lampes  d'une  jauge  parfaitement  égale,  et  garnies 
de  mèches  égales ,  ont  été  remplies ,  Tune  d*huile  déclive , 
l'autre  d'huile  d'arachîs.  La  première  a  duré  une  heure  huit 
minutes  quinze  secondes ,  la  secoride»  une  heure  quinze  mi'- 
nu tes  cinq  secondes. 

En  mettant  l'huile  d'olive  dans  la  lampe  qui  avoit  servi 
à  l'huile  d'araohis ,  et  l'huile  d'ara chis  dans  celle  qui  avoit 
servi  à  Thuile  d'olive,  laissant  les  mêmes  mèches  dans 
chaque  lampe ,  la  même  expérience  ainsi  répétée  a  donné 
le  résultat  suivant  :  l'huile  d'arachis  a  duré  une  l^eure 
quinze  minutes  quinze  secondes;  l'huile  d'olive  a  duré  une 
heure  huit  minutes  quinze  secondes.  Ainsi  l'avantage  en 
faveur  de  Thuile  d'arachis  est  de  sept  minutes  sur  une 
heure  environ.  La  lumière  qu'elle  produit  est  d'ailleurs 
très  ^claire  et  ne  donne  point  de  fuméew 

On  conçoit  combien  la  culture  de  Tarachis  mérite  d!étre 
encouragée  dans  nos  climats  méridionaux ,  par  la  double 
propriété  qu'elle  a  de  suppléer  k  la  récolte  des  amandes  et 
êes  (tlives,  qui  est,  comme  on  le  sait,  très-casuelle ,  et  de 
fournir  de  plus  un  très-bon  fourrage,  qui  est  naturellement 
rare  dans  les  climats  chauds  qu'elle  exige.  (L.P.  Rad.  ) 

ARACHNOÏDE  (Anat.)^  semblable  à  une  toile  d'arai- 
gnée. On  a  donné  ce  nom  k  une  membrane  (l'es -fine,  ou 
plutôt  à  une  cellulosité  légère ,  située  entre  la  dure-mère  et  la 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ARA  3«5 

pie -mère  9  qui  sont,  comme  Tarachnoide^  des  enveloppes 
du  cenreau.  Voyez  Cerveau.  Voîycï  aussi  Ménierces.  Le 
même  nom  se  donne  encore  à  une  membrane  supposée 
couvrir  la  partie  convexe  de  la  rétine,  mais  qui  n'est  réel' 
lement  qu'une  couche  de  cette  dernière.  (Voyez  Rétine  et 
Œil.)  (C.) 

ARACHUS,  ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens  à  di- 
verses espèces  de  plantes  légumineuses,  telles  que  plusieurs 
vesces  ou  ers,  des  gesses,  un  orobe,  Tarachide  ou  pistache 
de  terre.  L'Abkus  ou  R^cmsse  des  Antilles  estnonunédans 
quelques  livres  Aracbus  de  l'Inde.*  Voyez  ces  mots.  (J.) 

ARACHUS.  Voyez  Arotisse. 

ARAC1NAPPIL,  nom  indien  d'une  espèce  d'orange,  au 
rapport  de  Bauhin.  (J.  ) 

ARACOUCHINI ,  baume  extrait  par  incision  d'une  es- 
pèce d'iciquier  de  la  Guiane ,  icica  aracouchini.  Aubl.  543, 
t  i33.  Les  habitans  en  font  un  usage  familier  pour  ia  guér 
Tison  de  leurs  blessures.  Les  Galibis  le  mêlent  dans  le  rocou, 
dont  ils  s'enduisent  tout  le  corps.  (  J.  ) 

ARADA«  Cet  oiseau  de  Caïenne,' célèbre  par  la  douceur 
et  la  variété  de  son  chant ,  a  été  placé  par  Buffon  à  la  suite 
des  fourmiliers.  Il  en  a,  en  eflfet,  les  caractères  extérieurs  $ 
mais  par  ses  habitudes  il  se  rapproche  plus  des  grives,  qui> 
à  la  vérité ,  sont  du  même  genre  Turdus  de  Linnasus.  L'a- 
mda  est  le  turdus  cantans  de  ce  naturaliste,  et  le  turdus 
ûrada  de  Latham,  qui  a  eu  d'autant  plus  de  raison  de  lubs- 
tituer  le  nom  du  pays  natal  à  l'épithète  cantans ^  que  déjà  il 
y  avoit,  parmi  les  grives  et  les  merles ,  oiseaux  assez  géné- 
ralement chanteurs,  le  turdus  çantor^  le  turdus  musicusy  le 
turdus  canorus  et  le  turdus  orphcms.  (Ch.D.  ) 

ARADECH ,  noqi  languedocien  de  l'airelle  ,  vaccinium 
myrtillus^  L.  (J.) 

ARAGNE,  nom  vulgaire  du  gobe-mouche,  qu'on  nomme 
aussi  araigne  ou  araignée,  suivant  Salerne,  tant  parce  que 
les  toiles  d'araignée  entrent  dans  la  composition  de  son 
nid ,  que  parce  qu'il  mange  ces  insectes.  (  Ch.  D.  ) 

AR  AGUAgUA.  Co  poisson  du  Brésil ,  décrit  par  Marcgrave, 
est  rapporté  par  les  modernes,  i.®  au  squale  scie,  voyez 
^QCAJ^B;  3.^  au  diodon  orbç,  voyez  Diodon.  (F. M. D.) 
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ARAIGNE.  Ce  filet,  qui  sert  particulièrement  h  la  chasse 
des  merles  et  qu*on  nomme  aussi  araignée,  a  sept  à  huit 
pieds  de  largeur  sur  environ  six  de  haut  II  est  composé 
de  fil  menu  ,. retors  et  teint  en  bruq,  ou  de  soie.  On  passe 
dans  le  rang  des  mailles  supérieures  une  ficelle  de  la  lon- 
gueur du  filet,  qui  est  retenue  à  chaque  bout  par  ua  petit 
coin  de  bois.  On  se  transporte  avec  le  filet  et  un  bàtoa 
long  de  six  pieds ,  un  peu  fendu  par  un  des  bouts  et  pointu 
par  Fautre  ,  près  d'une  haie  où  Ton  sait  qu'il  y  a  des 
merles.  On  saisit  une  branche  d'environ  six  pieds,' et  k 
l'extrémité  qui  déborde  «la  haie,  on  la  fend  pour  y  ficher 
légèrement  un  des  petits  coins  de  bois  attachés  à  la  ficelle. 
Si  l'on  fait  cette  opération  dans  un  chemin  entre  deux 
haies ,  on  attache  de  la  même  manière  à  une  branche  cor- 
respondante de  la  seconde  haie,  l'autre  extrémité  de  l'a- 
raigne  ;  et  s'il  n'y  a  qu'une  haie ,  on  fiche  le  second  coin 
dans  1%  fente  du  bâton  qui  vient  d'être  décrit  On  se  rend 
ensuite  à  une  cer^ine  distance  du  filet  en  prenant  un  détour» 
et  revenant  sur  lui ,  en  fait  Rêveries  merles ,  qui  ,  par  Tha- 
bitude  de  voler  bas,  donnent  dans  le  filet,  le  font  tomber 
et  s'y  trouvent  enveloppés.  Cette  chasse  réussit  principale- 
ment lorsqu'il  fait  du  brouillard  et  quand  le  temps  est 
humide  et  couvert  (  Ch.  D.  ) 

ARAIGNE  ou  Araignée  de  mbr.  (  PoÛMin.  ).  On  nomme 
ainsi,  dans  les  parties  méridionales  de  Ik  France,  la  vive, 
espèce  de  trachine.  Voyez  Trachine.  (F.  M.D. ) 

ARAIGNÉE,  Aranea,  nom  d'un  genre  d'insectes  aptères 
qui  sont  si  connus  que  nous  avons  cru  devoir  en  emprunter 
celui  de  la  famille  dans  laquelle  nous  le  rangeons  et  que 
nous  appelons  aranéides  ou  acères. 

Ce  mot  est  tir^du  latin  aranea,  qui  est  lui-même  pris  du 
grec   etpet^vnç  (  ara^hnès  )  :  c'est  un  terme  très-ancien  dans 
^  le  langage  des  entomologistes ,  et  l'un  de  ceux  qui  a  éprouvé 
.  le  moins  de  variations. 

Nous  comprenons  dans  ce  genre  tous  les  insectes  qui  ont 
huit  pattes,  la  tête  réunie  au  corselet,  point  d'antennes; 
des  mandibules  ou  pièces  cylindriques  de  corne,  garnies  d'un 
palpe  à  la  base  et  terminées  par  un  ongle  ou  crochet  unique , 
mobile  ;  six  à  huit  yeux  lisses ,  et  enfin  l'abdomen  distinct 
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La  réunion  des  caractères  que  nous  venons  dVnoncer, 
suffit  pour  faire  distinguer  les' araignées  de  tous  les  autres 
genres,  et  même  de  ceux  du  mygale  et  de  la  trombidie,  qui 
en  sont  les  plus  voisins.  On  ne  les  confond  pas  avec  les 
mygales ,  parce  que  dans  ceux-ci  les  palpes  maxillaires  sont 
insérés  à  l'extrémité  du  cylindre  et  non  à  la  base ,  et  qu'en 
outre  les  crochets  qui  terminent  leurs  tarses,  nesOT^  jamais 
crénelés  en  dessous  comme  on  l'observe  dans  les  araignées: 
l'abdomen  pédicule  et  le  nombre  de  leurs  yeux  les  éloignent 
aussi  du  ^enre  Trombidie,  comme  on  peut  aisément  s'en 
convaincre  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  que  nous 
avons  offert  au  mot  Aran^ides. 

La  forme  des  araignées  est  très-bizarre  et  tout-à-fait  dif. 
férente  de  ce 'que  nous  observons  dans  les  autres  insectes  : 
leur  corps  ne  parott  et  n'est  en  effet  composé  que  de  deux 
pièces  principales  :  le  corselet  réuni  avec  la  têtCj  et  l'abdo^ 
men.  C'est  sur  la  partie  antérieure ,  que  nous  nommerons 
syncéphale  ,  que  sont  fixées  latéralement. les  huit  pattes,  en 
avant  les  parties  de  la  bouche ,  et  sur  le  sommet  les  yeux 
qui,  le  plus  ordinairement,  sont  au  nombre  de  huit. 

La  figure  du  syncéphale  ou  corselet  présente  beaucoup  de 
variétés  :  c'est  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus  résistante 
du  corps.  Ordinairement  il  est  convexe  en  dessus,  plat  en 
dessous,  ovale  ou  quadrilatère ,  creusé,  latéralement  et  pres- 
que en  dessous,  d'une  rainure  dans  laquelle  sont  articulées 
'de  chaque  côté  les  quatre  paires  de  pattes.  Dans  presque 
toutes  les  espèces  on  peut  remarquer  une  ligne,  soit  creuse, 
«oit  saillante,  en  forme  de  chevron  ou  de  V,  dont  l'angle 
rentrant  est  antérieur,  et  qui  paroft  là  comme  une  trace 
de  la  soudure  qui  auroit  uni  la  tête  au  corselet. 
'  Les  yeux  sont  toujours  simples,  ou  de  la  sorte  de  ceux 
que  nous  nommons  lisses  (  voyez  Yeux  )  ou  stemmates. 
Quelquefois,  et  dans  quelques  espèces  seulement,  ils  sont 
'AU  nombre  de  six,  mais  le  plus  souvent  de  huit:  ils  sont 
'toujours  placés  au-dessus  et  un  peu  en  arrière  de  la  bouche. 
Leur  grosseur  et  leur  disposition  respective  varient  beaucoup 
etparôissént  être  en  rapport  avec  leur  manière  de  vivre  ;  auMi 
•*ts*-«n  servi ,  arec  le  pkis  grand  avantage ,  de  cette  oonsi* 
dération  dans  rétablissement  des  sections  qui  composent  ee 
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genre.  £n  général,  les  yeux  sont  disposés  sur  jeux  rangëes^ 
quelquefois  sur  trois  lignes ,  dont  Tune,  toujours  antérieure, 
iant&t  droite  t  tantôt  convexe,  présente  le  plus  souvent 
quatre: yeux  de  face.  Les  dispositions  principales  sont,  i.* 
sur  deux  rangées  parallèles ,  en  lunule ,  en  carré ,  en  ovale 
large;  2.*  sur  trois  ou  plusieurs  rangs  en  sautoir,  en  c^Tré 
allongé  «  en  dou]|ple  quadrille ,  eu  fer  à  cheval ,  en  cltevroa 
allongé,  en  ovale  allongé,  etc.  ^ 

La  bouche  des  araignées  est  composée  de*deux  mandibules^ 
de  deux  mâchoires,  de  deujf,  palpes  et  d'une  lèvre  inférieure^ 
Les  mandibules  sont  formées  de  deux  pièces.  L'une,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  base,  est  plus  grosse  f  plus  allongée ^ 
souvent  cylindrique,  quelquefois  aplatie,  armée  presque 
tqu jours  en  dedans  de  deux  ou  plusieurs  rangées  d'épines 
roides,  qui  laissent  entre  elles  une  rainure  dans  laquelle  se 
place  le  crochet  acéré  qui  termine  la  mandibule,  et  qui  ne 
peut  que  se  fléchir  et  s'étendre ,  tandis  que  sa  base  jouit  dm 
mouvemens  d'adduction ,  d*élévation ,  d'abduelion  et  d*a-> 
baissement,  et  se  dirige  presque  dans  tous  les  sens.  Cet 
mandibules  diffèrent  en  cela  de  celles  de  presque  tous  le» 
insectes,  dont  le  mouvement  est  nécessairement  très-borné  t 
aussi  a-t-6n  donné  à  ces  sortes  d'armes  des  noms  particuliers  t 
comme  griffes,  serres,  pinces,  tenailles,  crocs.  Ces  maui» 
dibules  sont  surtout  remarquables  par  leur  usage  *.  c'est  qu'au 
lieu  de  servir  simplement  de  serres,  elles  font  l'office  de 
suçoir ,  au  ipoins  dans  quelques  espèces  que  nous  avons  diS' 
séquées.  L'extrémité  du  crochet  acéré  est  perc^d*une  petite 
ouverture  à  laquelle  vient  aboutir  un  petit  canal,  qui  se  rend, 
de  l'un  et  de  l'autre  c6té ,  dans  un  estomac  unique,  qui  psroii 
ainsi  garni  de  deux  cssophages  particuliers,  à  peu  près  comme 
les  crochets  ,des  larves  d'hémérobe  et  de  fourmi-lion ,  qui 
sucent  toutes  les  humeurs  d'un  insecte  qu'elles  tiennent 
cependant  fort  éloigné  dif  leur  corps.  Cependant  nous  n'o** 
sons  point  assurer  que  les  araignées  aient  toutes  la  même 
manière  de  se  nourrir;  car  si  quelques-unes  rejettent  levr 
proie  après  qu'elles  l'ont  sucée,  de  manière  à  ce  qu'on  ny 
aperçoive  aucune  espèce  de  plaie,  il  faut  avouer  que  plo-^ 
sieurs  aussi  dévorent  presque  entièrement  leur  victime,  ^1 
n'en  rejettent  pas  toutes  les  parties  solides^ 
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Les  Inàdioires  varient  beaucoup  quant  à  leur  forme  et  à 
la  manière  dont  elles  sont  unies  à  la  lèvre  inférieure ,  qui 
elle-même  est  tantôt  carrée  ou  triangulaire,  tantôt  semi-cîr- 
eulaire ,  ovale.  Les  jpalpes  différent  toujours  entre  les  femelles 
et  les  mâles,  parce  que,  dans  ce  dernier  sexe,  ils  support 
tent  et  renferment  les  organes  de  la  génération;  ils  offrent 
toujours  ce  caractère  constant  que  leur  premier  article  est 
inséré  au  côté  externe  de  la  base  des  mâchoires.  Ces  palpes 
semblent  tenir  lieu  d^antennes  et  de  pattes  ;  Tinsecte  les 
agite  en  marchant,  et  semble  tâtonner  le  chemin  qu'il  par- 
court et  les  divers  objets  qu*il  rencontre.  Dans  les  femeUes, 
le  dernier  article,  un  peu  renflé ,  est  terminé  par  un  crochet 
courbé  en  dessous,  ordinairement  dentelé  comme  celui  des 
pattes.  Dans  les  mâles,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  mieux 
en  traitant  de  la  génération ,  ce  dernier  article  est  beau- 
coup plus  gros  ,  souvent  armé  de  crochets  latérausç  et 
pré^ntant  toujours  une  fente  par  laquelle  sortent  les  orga- 
nes de  la  génération,  qui  sont  ainsi  doubles,  puisqu'il  y  en 
a  sur  chaque  palpe. 

Les  pattes  sont  toujours  au  nombre  de  huit  Elles  pa- 
roissent,  au  premier  abord,  composées  de  sept  pièces,  parce 
que  les  trois  premières  sont  comme  renflées  par  une  ligne 
qui  présente  à  l'intérieur  une  plus  grande  surface  à  l'in- 
aertion  des  muscles,  qui  doivent  les  mouvoir.  Les  hanches 
•ont  très-allongées,  avec  un  trochanter  ou  appendice  coxal 
très-marqué.  Le  tarse  est  formé  de  deux  articles,  dont  le 
dernier  est  ordinairement  armé  de  trois  crochets  et  de 
plusieurs  épines.  Les  crochets  latéraux  sont  toujours  den- 
telés finement  en  dessous  :  l'intermédiaire  ne  l'est  jamais; 
il  est  plus  courbé;  quelquefois  il  se  bifurque.  La  longueur 
respective  des  pattes  varie  beaucoup  ;  en  général ,  la  troi- 
sième paire  est  la  plus  courte. 

L'abdomen  est  toujours  distinct  flu  syncéphale ,  sa  figure 
varie  beaucoup;  cependant  il  est  proportionnellement  beau- 
coup plus  gros  dans  les  femelles ,  et  fait  reconnoitre  facile- 
ment ce  sexe,  parce  qu'il  porte  à  la  base,  du  côté  du  ven- 
tre, une  ouverture  avec  des  bords  relevés,  qui  est  propre  i 
la  génération.  On  n'y  remarque  aucune  division  en  anneau^c , 
et  la  manière  dont  ces  insectes  respirent  n'est  point  encore 
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connue.  On  voit  à  rextrëmité  du  corps  et  un  peu  en  des* 
sous,  dans  les  deux  sexes ,  une  ouverture  arrondie,  ordinal- 
Tentent  enfoncée,  par  laquelle  sortent  les  excrémens  sous 
forme  liquide.  Au  pourtour  de  ce  trou  se  remarquent  quatre 
mamelons  plus  ou  moins  rapprochés,  qui,  examinés  à  la 
loupe ,  sont  percés  d^une  infinité  de  pores  par  lesquels  sort 
rhumeur  visqueuse,  qui,  exposée  à  Tair,  s'y  durcit  et  devient 
cette  sorte  de  soie  avec  laquelle  les  araignées  tendent  leur 
filet,  ou  se  transportent  sans  accident  d'un  point  de  l'espace 
à  un  autre  fort  éloigné. 

Les  araignées  ne  subissent  point  de  métamorphose  .*  elles 
vivent  plusieurs  années  et  pondent  plusieurs  fois  dans  le 
courant  de  leur  vie  ;  ce  qui  est  un  exemple  presque  unique 
dans  la  classe  des  insectes  :  elles  changent  plusieurs  fois  de 
peau  à  mesure  qu'elles  grossissent,  à  peu  prés  comme  cela 
arrive  dans  les  chenilles.    Voyez  Mue. 

Leur  accouplement  présente  plusieurs  particularités  très- 
étonnantes.  Comme  ces  insectes  sont  très -carnassiers,  ils 
n'épargnent*  pas  même  leur  propre  espèce  :  ce  n'est  qu'avec 
la  plus  grande  précaution  que  les  mâles  viennent  visiter 
leur  femelle,  lorsque  le  besoin  impérieux  de  la  reproduc- 
tion les  y  force,  parce  qu'ils  craignent  d'en  être  dévorés j 
ce  qui  arrive  à  quelques-uns,  quand  la  femelle  dont  ils 
s'approchent  n'est  pas  d'humeur  à  recevoir  leurs  caresses. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  organes  du  mâle  sont  doubles, 
placés  à  Textrémité  des  palpes  ;  que  ceux  de  la  femelle  sont 
placés  au-dessous  du  ventre  et  à  la.  base  de  l'abdomen: 
voilà  une  organisation  qui  n'est  guère  propre  à  la  fécon- 
dation ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  consentement  mutuel.  Écou- 
tons des  observateurs  qui  ont  été  témoins  de  quelques-unes 
de  ces  singulières  amours  :  voici  ce  que  Lyonnet  et  Dégéer 
nous  en  rapportent. 

^  C'est  un  spectacloi  fort  amusant  que  de  voir  faire 
«  Tam'our  aux  araignées.  L'une  et  l'autre  s'approchent  avec 
«  circonspection  et  à  pas  mesurés.  Placées  sur  leurs  tapis, 
«  elles  allongent  les  jambes,  secouent  quelques  fib,  sem- 
K  blent  s'interroger  et  se  tâtonner  du  bout  du  pied  comme 
«  n'osant  s'approcher.  Après  s'être  touchées,  souvent  la  frayeur 
«  l^s  saisit,  elles  se  laissent  tomber  avec  précipitation  et 
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demeurent  quelque  temps  suspendues  à  leurs  fils  ;  le  cou- 
rage ensuite  leur  revient,  elles  remontent  et  poursuivent' 
leor  premier  manège.  Après  s'être  ta  tonnées  assez  long- 
temps avec  une  égale  défiance  de  part  et  d'autre ,  elles 
commencent  à  s'approcher  davantage ,  à  se  familiariser: 
alors  les  approches  mutuelles  deviennent  et  plus  fré- 
quentes et  plus  hardies;  toutes  craintes  cessent,  et  enfin, 
de  privautés  en  privautés,  le  mâle  parvient  §  être  prêt  à 
conclure. 

«  Quand  on  eonnott ,  continue  Lyonnet ,  le  principe  qui 
les  fait  agir  de  la  sorte,  rien  n'y  paroit  étrange,. et  Ton 
ne  peut  qu'admirer  l'attention  qu'elles  ont  de  ne  pas  se 
livrer  trop  aveuglément  à  une  passion  qui  pourroit  leur 
devenir  fatale.  C'est  un  avis  qu'elles  donnent  au  lecteur. 
«  Enhardi  enfin  à  achever  la  besogne,  le  mâle  se  met 
en  position  convenable  et  de  manière  que  son  ventre  se 
trouve  à  peu  près  vis-Wis  de  celui  de  sa  femelle,  et  leur 
tête  dirigée  du  même  c6té.  C'est  alors  qu'on  voit  sortir 
de  la  masse  du  palpe  et  de  la  fente  qui  s'y  obscrvoit , 
un  petit  corps  charnu,  blanchâtre  et  humide;  bientôt  il 
porte  brusquement  cette  extrémité  du  palpe  vers  la  vulve 
de  la  femelle,  l'y  plonge,  l'y  laisse  tranquillement  pen- 
vdant  quelque  temps ,  comme  immobile.  L'affaire  achevée , 
le  mâle  quitte  brusquement  sa  femelle ,  et  se  trouve  alora 
suspendu  à  un  fil  qu'il  a  eu  la  précaution  de  dévider  et 
d'attacher  quelque  part  pour  lui  servir  de  soutien  à  l'ins- 
tant où  il  croiroit  nécessaire  de  s'éloigner  :  ce  qu'il  fait 
au  plus  vite ,  aussitôt  qu'il  a  rempli  sa  fonction.  ^ 
Dégéer  a  observé  plusieurs  fois  cet  accouplement  :  souvent 
Il  a  vu  le  mâle  sacrifié  et  dévoré  par  la  femelle  à  la  suite 
de  cette  action  importante,  spectacle  qui  l'a  saisi  d'horreur 
t  d'indignation. 

Mais  si  l'accouplement  des  araignées  nous  offre  quelque- 
fois des  scènes  aussi  tragiques,  la  ponte  des  femelles,  les 
précautions  qu'elles  prennent  pour  la  sûreté  de  leurs  œufs, 
les  soins  attentifs  qu'elles  prodiguent  à  leurs  petits  aussitôt 
qu'ils  sont  éclés^  nous  présenteront  un  plus  grand^ intérêt. 
Toutes  les  araignées,  même  celles  qui  ne  filent  point  or- 
dinairement pour  attraper  leur  proie,  enveloppeut  leurs 
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ceufs  daos  une  coque  de  soie,  dont  le  tissu  et  la  forme  rarieni 
beaucoup  dans  les  diverses  familles.  Souvent  les  ceufs  sont 
agglutinés  et  collés  les  uns  sur  les  autres ,  tantôt  en  ua 
globule  sphérique,  tantôt  en  un  tas  lenticulaire  :  quelquefois 
ils  sont  libres  et  retenus  seulement  par  quelques  fils  de  soie. 
Les  unes  les  enveloppent  ainsi  d'abord  par  un  tissu  lâche  « 
puis  elles  recouvrent  de  terre  ou  de  poussière  très-sèche 
cette  premier  enveloppe  au-dessus  de  laquelle  elles  .filent 
une  coque  d^un  tissu  très-ferme  et  impénétrable  à  rkumiditîé, 
P^autres  'étendent  au-desius  du  premier  cocon ,  qui  est  alors 
plus  serré ,  une  deuxième  enveloppe  à  mailles  lâches  et  es-, 
pacées,  comme  une  sorte  de  bourre,.  Quelques  espèces  en- 
ferment ce  cocon  dans  une  cavité  de  muraille  ou  dans  va 
cylindre  qu'elles  forment  avec  des  feuilles,  et  auprès  desr 
quels  elles  restent  en  gardiens  vigilans.  Enfin  ces  coques 
varient  à  l'infini  pour  la  forme.  U  en  est  qui  ont  la  gros- 
seur et  la  forme  d'ui^  pois  9  qui  restent  suspendus  à  l'extré- 
mité d'un  fil  attaché  à  quelque  corps  solide.  D'autres  cocons, 
d^un  tissu  très«>^erré  et  du  plus  beau  blanc  de  neige,  ont  la 
forme  de  matras  ou  de  petites  bouteilles  à  long  cou,  aplaties 
par  leur  extrémité  la  plus  large. 

Le  plus  ordinairement  ces  cocons  sont  fixés  par  la  mère 
dans  un  lieu  dont  elle  s'éloigne  peu  ;  mais  quelques  espèces^ 
transportent  partout  avec  elles  leur  progéniture,  quand  elles 
n'ont  pas  le  talent  ou  Tinsliuct  de  vivre  des  moyens  de 
la  chasse  aux  filets  :  telles  sont  presque  toutes  les  espèces 
d'araignées  vagabondes  ;  celles-ci  portent ,  attaché  à  leur 
abdomen,  le  petit  sac  qui  contient  les  œufs,  ou  elles  le$ 
transportent,  comme  les  chats  font  de  leurs  petits,  en  saisis- 
sant délicatement  ce  précieux  dépôt  entre  leurs  mandibules. 

Les  œufs  varient  beaucoup  pour  la  couleur  et  la  forme» 
il  en  est  de  blancs,  de  jaunes,  de  verdàtres,  de  roses,  de 
noirs  :  d'abord  ib  sont  transparens  ;  mais  ib  changent  plu- 
sieurs fois  de  teinte ,  à  fut  et  à  mesure  que  les  petites  arai- 
gnées se  développent.  Ib  sont  ordinairement  sphériques, 
mais  aplatis  sur  les  côtés  par  lesqueb  ils  se  touchoient  lors- 
qu'ib  éttHfini  agglutinés^  JJi  j>eau  qui. les;  recouvre  n'est  pas 
dure  ni  éoaiileuse;  elle  est  mc^le  ^  flexible,  et  prend  par 
&on  extensioil  à  peu  près  la  forme  extérieure  du  corps  de 
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Taraigoée  qu'elle  renferme.  On  voit  i)*abord  parottre  des 
plis  à  Tendroît  qui  correspond  aux  pattes  et  à  la  séparation 
de  rabdomen  ;  mais  Finsecte  paroît  alors  Comme  emmailloté 
dans  sa  chrysalide:  aussi  Texclusion  de  l'œuf  s'opère -t- elle 
comme  dans  toutes  les  métamorphoses.  La  pellicule  se  fend 
par  le  milieu  et  le  long  du  dos  ;  elle  laisse  dégager  succes- 
aivement  toutes  les  parties,  et  se  réduit  en  une  poussière 
écaîUeuse ,  qui  ressemble  à  du  son  très-fin. 

La  petite  araignée ,  sortie  de  l'œuf,  ne  peut  encore  marcher  ; 
»es  membres  n'ont  point  assez  de  consistance ,  et  il  faut  plu-' 
sieurs  jours  pour  qu'elle  puisse  changer  de  lieu.  Dans  quel" 
ques  espèces  cet  état  de  langueur  dure  plus  d'un  mois  ;  m&\ê 
à  cette  époque  il  se  fait  une  seconde  mue  qui  donne  à  Vint 
secte  toute  son  agilité  :  alors  la  petite  araignée  sort  de  sa 
coque  9  soit  par  une  ouverture  qu'elle  s'est  faite  elle«méme , 
soit  en  profitant  de  celle  que  la  mère  vient  souvent  à 
pratiquer  avec  ses  mandibules  9  quand  elle  juge  le  moment 
favorable. 

Dans  quelques  espèces  les  petites  araignées,  à  peine  sorties 
du  sac  ou  de  cette  matrice  secondaire ,  montent  sur  le  corps 
de  leur  mère  et  se  cramponnent  autour  de  son  abdomen, 
de  façon  k  le  cacher  presqu'entièrement;  elles  donnent  au 
corps  de  l'araîgnée  une  apparence  hideuse  et  difforme.  Il 
pourroit  se  faire  que  quelques  auteurs  aient  méconnu  cet 
acte  de  maternité,  et  l'aient  regardé  comme  une  maladie' 
car  nous  trouvons  dans  plusieurs  le  détail  d'une  sorte  d'af-^ 
fection  à  laquelle  ils  disent  que  les  araignées  sont  sujettes^ 
dans  laquelle  leur  corps  se  trouve  hérissé  de  petites  écailles 
parmi  lesquelles  on  observe  des  espèces  de  mites  ;  que  lorsque 
l'araignée  marche,  elle  se  secoue  souvent  et  se  débarrasse  de 
ces  insectes.  On  voit  en  effet  le  plus  grand  rapport  entre  cette 
sorte  de  maladie  et  la  manière  dont  quelques  mères  trans* 
portent  leurs  petits  aussitôt  après  leur  naissance. 

Dégéer  a  ouvert  un  de  ces  sacs,  où  il  a  trouvé  cent  soixante^ 
dix  petites  araignées  vivantes  :  il  a  supputé  que  si  la  moitié  ^ 
de  ces  petits  étoient  femelles  ,  en  supposant  qu'elles  pussent- 
toutes  vivre  et  produire,  elles  auroient  donné  quatorze  mille 
quatre  cent  cinquante  petits  à  la  deuxième  génération. 

11  paroit  qu'un  seul  accouplement  suffit  pour  féconder  utte 
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femelle,  non-seulement  dans  les  trois  ou  quatre  pontes  qu^elle 
fait  souvent  la  même  année,  mais  même  pour  celles  de 
Tannée  suivante* 

Nous  avons  vu  chec  Audebert,  auteur  de  Thlstoire  des 
singes ,  plusieurs  cases  de  verres,  dans  lesquelles  il  nourris* 
soit  des  araignées  domestiques.  Dans  Tun^e  dVlles  étoit  ren- 
fermée la  mère  de  toutes  les  autres  :  elle  avoit  pondu  deux 
années  de  suite  sans  avoir  de  mâle,  et  ses  œufs  avoient 
produit  à  chaque  ponte  des  petiU  dont  il  avoit  eu  soin  de 
conserver  quelques  individus.  Nous  ignorons  s*il  a  laissé, 
quelques  notes  écrites  sur  les  observations  curieuses  dont  il 
-nous  a  fait  part  plusieurs  fois. 

Les  araignées  ne  se  nourrissent  (jue  d^insectes  rivans, 
principalement  de  mouches  ,  de  phryganes  ,  de  tipnlet , 
d^éphémères  et  de  phalènes  ;  mais  elles  n*en  prennent  ordi- 
nairement que  les  humeurs.  Elles  sont  forcées  de  leur  dresser 
des  pièges,  puisqu'elles  n'ont  pas  les  armes  nécessaires  pour 
les  poursuivre  dans  Fair.  La  plupart  font  une  pèche  aérienne 
et  tendent  des  filets  de  formes  diverses.  D'autres  sont  con- 
tinuellement errantes  ;  mais  elles  ont  la  faculté  de  sauter 
sur  leur  proie  à  Paide  d'un  fil  qu'elles  ont  préalablement 
fixé  sur  un  point  solide  et  qui  s'oppose  à  une  chute  préci- 
pitée trop  violente  :  ainsi  ,  quoique  toutes  ne  filent  pas^ 
elles  sont  cependaiit  pourvues  des  organes  nécessaires  k 
produire  des  soies  plus  ou  moins  solides  et  visqueuses. 
.  Réaumur  a  décrit,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
(1713,  p.  218),  l'organisation  des  glandes  qui  paroissent 
être  destinées  à  élaborer  cette  humeur.  Pour  les  bien  obser-^ 
ver,  on  fait  périr  l'insecte  en  le  plongeant  dans  l'alcool 
ou  dans  l'eau  bouillante.  Les  parties  qu'on  observe  alors 
sont  d'abord,  vers  la  base  de  l'abdomen,  un  parenchyme 
vasculaire  mais  comme  grenu  ,  et  dont  les  particules  se 
détac].ent  les  unes  des  autres  très-facilement.  Nous  ignorons 
si  cet  organe  est  un  poumon  ou  un  foie  -  dans  son  épaisseur 
on  trouve  l'estomac  et  les  intestins;  mais  en  outre  on  y 
remarque  six  espèces  de  canaux  ou  d'appendices  çn  cul  de 
sac ,  qiii  se  terminent  au  mamelon  par  un  filet  très-mince. 
Deux  autres  petits  canaux,  en  forme  de  larmes,  envoient 
un  petit  prolongement  dans  chacun  des  autres ,  et  fournis- 
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sent  peHt-étre  la  matière  visqueuse  qui  doit  en  englueir 
les  fils. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  au  mamelon  que  les  canaux 
Tiennent  aboutir  extérieurement  Chacun  d'eux,  vu  au 
microscope ,  parott  criblé  d'une  infinité  de  petits  trous ,  par 
lesquels  sort  la  soie;  ils  sont  plus  ou  moins  allongés,  selon 
les  espèces  :  leur  saillie  et  leur  mobilité  sont  plus  grandes 
dans  les  espèces  qui  filent  beaucoup.  La  soie  qui  sort  de 
chacun  des  pores  est  un  fil  d'une  finesse  extrême  ;  on  ne 
peut  rien  produire  de  semblable  dans  les  arts  :  aussi  se  sert*> 
on  de  ces  fils  isolés  pour  construire  les  meilleurs  micro^ 
mètres,  ceux  dans  lesquels  les  traces,  grossies  par  le  micros- 
cope doivent  donner  des  lignes  le  moins  étendues  possibles 
en  largeur.  Cependant  ce  fil  n'est  souvent  lui  -  même  que 
l'assemblage  de  huit  à  dix  autres  intimement  collés  et  Gon« 
fondus  dès  le  moment  où  ils  ofki  été  sécrétés  et  à  la  sortie 
même  de  l'organe.  . 

Pour  terminer  l'histoire  de  ce  genre  singulier  d'insectes , 
il  nous  Tcêie  k  parler  de  l'art  avec  lequel  chaque  espèce 
construit  les  pièges  dans  lesquels  elle  doit  arrêter  sa  proie  ; 
mais  comme  l'ordre  dans  lequel  nous  les  avons  disposées  ^ 
en  traitant  des  espèces,  a  été,  pour  ainsi  dire,  établi  d'après 
cette  particularité  des  mœurs,  noiu  allons  seulement  rap- 
porter ici  la  manière  dont  s'y  prennent  quelques-unes  pour 
filer  leur  toile.  Commençons^  par  celles  qui  font  de»  toiles 
verticales,  et  qu'on  peut  avoir  si  souvent  occasion  d*obser- 
ver  dans  nos  Jardins  pendant  l'automne. 

Après .  avoir  observé  un  endroit  convenable ,  soit  entre 
deux  branches  d'arbres,  soit  à  l'ouverture  d'une  croisée, 
l'araignée  orbitèle  monte  à  peu  près  verticalement  au-dessus , 
et  arrivée  là,  elle  y  fixe  un  fil  à  l'aide  duquel  elle  descend 
comme  suspendue.  Abandonnée  ainsi,  la  moindre  impulsion 
de  l'air  la  fait  balancer  et  la  transporte  vers  un  autre  point 
solide  inférieur,  mais  latéral,  où  elle  s'accroche  et  fixe  le 
pri&mîer  fil,  qui  se  trouve  ainsi  attaché  par  ses  deux  extré- 
mités ;  c'est  le  premier  cordage  de  toute  la  macffine  :  elle 
s'en  sert  bientôt  pour  remonter  vers  le  haut }  mais  parvenue 
vers  la  partie  moyenne,  elle  attache  une  seconde  corde  et 
se  pr^ipjte  de-  nouveau ^  toujours  suspendue   par  l'anus. 
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Portée  encore  de  côté  par  cette  impulsion ,  elle  va  s^aecro* 
cher  sur  quelque  corps  solide  situé  à  Topposite.  Le  point 
dont  elle  est  partie  cette  seconde  fois  est  ordinairement  le 
centre  de  la  toile,  celui  où  viennent  aboutir  une  quin- 
zaine de  rayons  qui  divergent  en  tout  sens^  en  l^aut,  en 
bas,  à  droite  et  à  gauche.  Ces  (ils  en  rayons  sont  ordinaircw 
ment  peu  visqueux;  ils  constituent,  pour  ainsi  dire,  la 
chaîne  de  la  toile,  les  parties  solides  sur  lesquelles  Tiusecle 
pourra  marcher.  Bientôt  après  la  trame  est  filée:  celle-ci 
est  formée  d'un  seul  û\  englué,  tourné  en  spirale;  il  part 
du  centre  du  rayon ,  et  il  décrit  quinze  à  quarante  circon- 
férences de  cercles  concentriques,  de  manière  à  former  avec 
la  chaîne  autant  de  mailles  qu*il  y  m.  d'intervalles  entre  les 
4ils  principaux. 

Cette  toile  légère  et  à  peine  visible  est  le  piège  tendu 
^ux  imprévoyaos  moucherons, qui,  ji  peine  donnant  dans  le 
panneau,  s'y  trouveront  accrochés  par  les  ailes  et  tellement 
embarrassés  qu'ils  ne  pourront  s'en  dépêtrer.  L'^araignée ,  im- 
mobile un  peu  au-dessous  de  la  toile,  est  bientôt  tirée  de  sa 
léthargie  apparente  par  les  efforts  que  fait  sa  victime  et 
qui  impriment  h  toute  la  toile  des  mouvcmens  rapides 
d'ondulation.  Si  l'insecte  est  petit,  l'araignée  l'emporte  et 
le  suce;  s'il  est  trop  gros,  elle  le  saisit  subitement,  le  roule 
entre  les  pattes  de  derrière,  l'enveloppe  d'un  millier  de 
cordages  qui  s'opposent  à  Be$  mouvemens,  pour  le  sucer 
ensuite  tout  à  son  aise.  Nous  possédons  dans  nos  collectioos^ 
de  très-grandes  espèces  de  scarabées  que  nous  avons  retirées 
de  pareilles  toiles  ,  et  dont  les  cadavres  desséchés  sont 
encore  revêtus  de  la  chemise  de  .supplice  dont  laraignë^ 
les  avoit  enveloppés  dans  ce  moment  fatal. 

Les  tapitèles,  ou  les  espècea  qui  font  des  tpiles  horicon- 
tales ,  semblables  à  celles  que  nous  pouvons  observer  tous 
les  jours  dans  les  angles  des  parois  des  appartemens  que 
lious  habitons  peu ,  s'y  prennent  d*une  panière  un  pea 
différente  pour  construire  leurs  filets.  Elles  commencent  à 
•coller  leurs  quatre  mamelons  contre  un  point  quelconque 
d'un  mur;  il  en  sort  quatre  fils  parallèles,  qu'elles  vont  fixer 
et  coller  de  l'autre  côté ,  absolument  à  l'opposite  :  elles 
peuvent  sucçessivei^ient  ainsi  disposer  des  fiû  qui  ^rment 
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comme  une  sorte  de  chaîne  à  leur  toUe;  puis  marchant  en 
travers  elles  y  placent  d'autres  fils  qui  viennent  croiser  les 
Jpremiers  et  qui  en  constituent  la  trame.  Cest  ainsi  que 
cette  toile  est  formée. 

'  On  se  sert  de  la  toile  d'araignée  pour  arrêter  le  sang  dans 
Irt  coupures  ;  elle  agit  à  peu  près ,  comme  l'agaric ,  en 
formant  une  sorte  d'épongé  fine,  qui  se  colle  k  l'extrémité 
du  vaisseau  ouvert,  et  qui  s'imprègne  facilement  du  sang, 
dont  elle  ne  laisse  passer  qne  la  partie  séreuse.  Cest  un 
mojen  qu'on  a  facilement  sous  la  main  et  dont  Peffet  est 
très-assuré  dans  les  blessures  légcï*es;  mais  cette  toile  n'agit 
la  que  d'une  manière  absolument  mécanique. 

On  avoit  cru  pouvoir  aussi  tirer  parti  de  la  toile  des  arai- 
gnées ,  en  essayant  de  la  filer  après  lui  avoir  fait  subir 
quelques  préparations  :  mais  cette  matière,  outre  qu'elle  est 
très-dîffieîle  k  se  procurer,  a  rinconvénient  de  se  dissoudre 
dans  l'eau  bcyiillante,  et  par  conséquent  elle  ne  peut  être 
d'aucun  avantage,  comme  Vêtement. 

Comme  on  craint  beaucoup  la  morsure  des  araignées ,  et 
qu'on  les  regarde  comme  venimeuses,  nous  devons  chercher  à 
détruire  îcî  ce  préjugé  :  car  aucun  fait  bien  avéré  n'a  prouvé 
losqu'ici  que  la  piqûre  de  ces  insectes  puisse  causer  la  mort 
i^î  même  une  maladie  un  peu  sérieuse,  à  moins  que  Tima- 
^nation  n'ait  été  très-affectée;  ce  qni  seul  a  pu  produire 
^es  accidens  très-graves.  Plusieurs  auteurs,  Clerck,  Lebon, 
Dégéer,  se  sont  fait  pincer  exprès  par  plusieurs  espèces 
d'araignées  ,  et  n'y  ont  reconnu  d'autre  accident  qu'une 
légère  douleur,  analogue. à  celle  que  peut  produire  un  cousin 
Ou  un  stomoxe.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la  piqûre 
de  la  tarentule,  ainsi  que  nous  le  dirons  à  la  fin  de  cet 
article. 

Les  araignées  forment  un  genre  très  -  nombreux  en 
espèces?  et  comme  les  màlcs  sont  souvent  très-différens  des 
femelles ,  il  est  bien  difficile  d'assigner  leur  caractère  com- 
mun. Ce  qui  rend  encore  leur  étude  plus  désagréable,  c'est 
que  leurs  couleurs  sont  très  -  fugaces  et  leur  forme  très- 
variable  par  la  dessiccation  ;  de  là  l'impossibilité  de  com- 
parer et ,  par  conséquent ,  de  bien  déterminer. 

11  y  .a  prèis  de  deux  cents  espèces  d'araignées  aux  en« 
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Virons  de  Paris.  Un  habile  naturaliste  s^est  occupé  parti- 
cuiiérement  de  leur  étude,  et  a  fait  connoitre  les  carac*. 
tères  et  le  plus  souvent  les  mœurs  d^envîron  cent  cinquante 
espèces  :  c'est  Walckenaer ,  auteur  de  }a  Faune  pari« 
sienne.  Il  nous  eût  été  impossible  de  faire  aussi  bien  fpie 
lui  ;  aussi  avons  -  nous  adopté  ses  divisions  principales  et 
le  plus  souvent  le  caractère  spécifique  :  cependant  nous 
n^n  avons  décrit  qu'une  soixantaine ,  en  nous*  attachant 
principalement  à  celles  qui,  dans  chacune  des  divisions 
qu'il  a  établies  et  qui  sont  au  nombre  de  dix  -  huit ,  pon- 
voient  offrir  quelques  observations  curieuses^  soit  par  leur 
forme ,  soit  par  leurs  mœurs.  Souvent  aussi  nous  avona 
ajouté  quelques  détails,  dont  les  uns  nous  sont  propres, 
mais  dont  le  plus  ^rand  nombre  sont  empruntés  des  auteurs 
que  nous  avons  cités. 

Walckenaer  nous  a  indiqué  lui  -  même  les  changemens 
qu'on  pourra  remarquer  dans  la  dénomination  des  sections, 
quUl  a  désignées  sous  le  nom  de  familles  dans  son  ouvrage. 

A.)  1.^*  Section.  OrbitilcSy  Orbicularla.  ^oooo** 
Car. g^ri.  Yeux presqu'égaux, placés  ainsi:  ^  •  •  ^  ou*^  #  •  #•» 
mâchoires  larges,  courtes,  arrondies,  écartées ,  très-étroites 
à  leur  insertion  ;  corselet  allongé ,  carré  en  devant ,  ar» 
rondi,  plus  large  en  arrière;  abdomen  diversement  co- 
loré; pattes  terminées  par  trois  onglets,  la  première  paifç 
plus  longue ,  la  troisième  plus  courte. 

Toile  sur  un  plan  en  spirale,  croisée  par  des  fils  en 
rayon  qui  partent  d'un  même  centre;  œufs  agglutinés 
en  une  ma$se,  entourés  d'étoupes  soyeuses  ,  et  fixés  contre 
les  corps  où  ils  sont  abandonnés. 

•  Araignées  à  abdomen  ovale  :  deux  tubercules  charnus 
en  devant  et  en  dessus;  deux  croissons  jaunes  y 
courbes ,  opposés  en  dessous* 

1.  Aaaignée  aIvgulaI'RE,  Aranxa  angulata, 

Dégéer ,  tom.  7,pl.  ia,fig.  i   et  la. 

Caracl.  Abdomen  brun  ou  noir  ;  deux  bandes  plus  fontéeê  « 
.    en  festons  anguleux,  qui  se  rendent^à  l'anus. 
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L'abâomeA  varie  pour  la  couleur,  et  môiuc  par  1  absence 
des  taches  jaunes.  On  la  trouve  dans  les  bois.  Sa  toile  est 
grande,  verticale.  Elle  pond  en  Septembre.  Elle  se  cache 
90US  les  feuilles. 

2.  ÀRAiCNi^E  BicoKNE  ^  Aranea  hieornis. 
Çaract,  Abdomen  vert,  avec  deux  bandes  festonnées, apgû* 

leùses ,  noires  foncées ,  longitudinales. 

Quelquefois  ^'abdomen  est  jaune.  Walkenaer  Ta  trouvée 
en  hiver  sur  une  écorce.  Elle  est  petite. 

3.  AaAiQN^E  BOSSUE,  Aransa  gihhosa, 
Caract,  Abdomen  vert  latéralement,  rouge  au  milieu  ;  ligne 
dorsale  d'un  noir  vif. 
Trouvée  au  printemps  dans  un  potager. 

4.  Araignée  bitubbrcul^b,  Aranea  hituherculata, 
Caract.  Abdomen  large ,  fauve ,  à  ligne  anguleuse  déprimée,' 

transverse  entre  les  tubercules,  avec  des  taches  jaunes 

prés  du  corselet. 
-    Elle  est  de  grosseur  moyenne  et  fait  sa  toile  dans  Therbe. 

♦  *  araignées  à  abdomen  ovale  sans  tubercules  éles^és 
en  dessus  /  deux  croissons  Jaunes  en  dessous* 

5.  Avaickée  mellitacrc,  Aranea  melUtagra. 
CaracL  Abdomen   jaune    réticulé    de  brun;  deux    bandes 
dorsales  jaunes,  larges,  festonnées. 

6.  AaAiGNiâE  DiADJiME  ,  Aranea  diadema, 
Geoff.  Insect.  tome  a,  pag.  647  »  n.*  10.  araignée  à  croix  papale, 
Caract.  Abdomen  rougeàtre ,  ou  brunâtre,  ou  noirâtre ,  avec 

une  ligne  dorsale  de  points  jaunes  ou  blancs,    traversée 

par  trois  autres  lignes  semblables. 

Cette  espèce  offre  beaucoup  de  variétés  par  la  couleur  de 
son  abdomen.  Elle  est  très- commune  dans  les  jardins;  ell^ 
s^introduit  quelquefois  dans  les  appartemens.  Ses  excrëmens 
très-liquides  tachent  les  étoffes  comme  de  Tencre.  Elle  pond 
en  automne:  les  petits  n'éclosent  qu'au  printemps  suivant; 
ils  sont  jaunes  avec  une  tache  noire  au-dessus  de  lunus. 
jOb  la  trouve  tout  l'^té. 
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7.  Araicn^e  quadrille,  Aranea  quadrata. 

Caract.  Corselet  à  ligne  dorsale  et  bords  bruns;  abdomen  ï 
quatre  taches  jaunes  ou  blanches,  disposées  en  quadrille. 

Non-seulement  la  couleur  de  Tabdomen  varie ,  mais  même 
les  deux  lignes  latérales  qui  le  bordent  Sa  toile  e%i  grande, 
▼erticale.  Elle  se  construit  un  d6me  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  toile.  Un  fil  y  conduit  et  par  se%  vibrations 
avertit  Taraignée  en  embuscade  des  insectes  qai  s^y  trouvent 
arrêtés.  Elle  devient  plus  grosse  que  la  diadème.  On  la 
trouve  dans  les  bois  et  \e&  lieux  humides. 

8.  Araignée  a  jêchells,  Aranea  scalaris» 
Caract,  Corselet  blanchâtre;  abdomen  jaune  citron  avec  une 
ligne  dorsale  dentée,  noire  en  arrière,  et  deux  poiau 
noirs  au-dessus. 

Cette  espèce  est  très-rema'rquable  par  le  dessin  '  et  la  cou- 
leur de  son  abdomen.  Elle  es |t  aussi  grosse  que  la  diadème* 
et  fait  comme  elle  une  toile  verticale  sans  dôme.  On  la 
trouve  dans  les  bois  ,  sur  les  herbages  qui  bordent  les  étangs 
et  les  ruisseaux. 

9.  Araigni^e  afoclise,  Aranea  apoclUa. 

CreoC  Insect  3,*pag.  647.  araignée  à  feuille  coupée,  pi.  a t ,  fig.  a. 

Caract.  Abdomen  brun ,  bordé  d'une  bande  festonnée  blan- 
che ,  traversée  de  deux  autres  bandes  blanches  non  fes- 
tonnées. 

Les  sexes  sont  souvent  très-dififérens  quant  aux  couleurs,  qaî 
varient  du  blanc  au  jaune  vif.  Elle  est  presqu'aussi  grosse 
que  la  diadème.  On  la  trouve  dans  les  lieux  humides.' Elle 
se  construit  un  nid  au-dessus  de  sa  toile,  qui  est  verticale: 
l'ouverture  de  ce  nid  est  très  -  étroite  ;  l'insecte  qui  y  est 
renfermé  en  resserre  les  bords  lorsqu'on  veut  Vy  saisir.  Ses 
œufs  sont  enveloppés  dans  un  double  cocon  de  bourre 
soyeuse.  Aux  approches  de  l'hiver  elle  agglutine  autour  de 
son  nid  beaucoup  de  matières  éh^angères  ;  elle  s'y  enferme, 
sy  engourdit  et  n'en  sort  qu*au  printemps  suivant 

10.  Araignée  ombraucole,  Aranea  umbroHca, 
Caract,  Abdomen  un   peu  déprimé  ;  dos  brunâtre  avec  na 
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ovale  festonné  et  des  points  enfoncés,  ronds,  disposés  par 
-  paires. 

Le  corselet  estvplus  large  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes. Cet  insecte  ne  fait  guéres  la  chasse  que  la  nuit.  Sa 
toile  est  verticale.  Il  se  nourrit  principalement  de  pha- 
lènes. 

11.  Araion^e  caatèhe,  Aranea  craUra, 

Canet.  Abdomen   à  lignes  dorsales   bmnes ,   bordées   de 
jaune. 

Sa  toile  est  verticale  ;  son  nid  est  placé  à  quelque  dis« 
tance  sur  les  plantes  élevées  :  le  fond  est  comme  un  puits; 
Tinsecte  sy  tapît  et  j  reste  immobile,  les  pattes  ramassées 
contre  le  corps. 

12.  Araignée  cucvaBiTiNe,  Aranea  cucurhitina, 

Geoff.  tom.  a,  p.  64S,  n.^  it.  j4raignét  rougedtre  à  ventre  jaune 
ponctué  de  noir. 

Caract,  Abdomen  vert  pistache;  avec  des  points  noirs  en- 
foncés, dorsaux  et  latéraux. 

Il  y  a  souvent  une  tache  rose  au  -  dessus  de  l'anus.  Les 
pattes  sont  rouges,  ajnnelées  de  noir  ou  de  vert.  Sa  toile 
eit  horkontale.  Elle  pond  vers  la  fin  de  Juin  une  quaran- 
taine d'œufs 'qu'elle  recouvre  d'une  bourre  jaunâtre  et  qu'elle 
enveloppe  dans  une  feuille  auprès  de  laquelle  elle  se  tient. 

•**  jirhignées  à  abdomen  irrégulier  triconique. 

i3.  AsAiGNéE  coNÎQUx,  Aranca  conica, 

Dégëer,  tom.  7,  pK  i3,  £g.  16,  p.  a3i,  n.*  7. 

Cttraci,  Corselet  noir,  abdomen  terminé  en  pointe  conique 
avec  une  tache  noire  dentée. 

Sa  toile  est  grande,  verticale,  à  mailles  lâches ,  et  a  plus 
de  quarante  cercles  (^ondfeibtriques.  On  La  trouve  dans  les 
bob  ombragés.  Lister  a  observé  et  Walkenaer  a  vérifié  que 
lorsque  cette  araignée  a  sucé  un  insecte,  elle  en  suspend 
le  cadavre  à  un  fil ,  de  sorte  q^e  sa  toile  est  une  véritable 
fonrobe  patibulaire. 
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B.)  3/  Si^cTioN.  Spiralitèles  ^  Spiralicolari«. 


•  •  •  • 


Caract,  gén.  Yeux  égaipc,  placés  ainsiVii  travers  :  •  ••  •; 
mâchoires  très  -  allongées ,  cylindriques  ^  un  peu  plus 
grosses  aux  extrémités;  corselet  arrondi ,  déprimé,  plus 
large  dans  son  milieu  ;  abdomen  allongé  9  cylindrique,  un 
peu  plus  gros  à  la  base  ;  pattes  grêles  très  -  longues ,  les 
antérieures  moitié  plus  longues  que  le  corps ,  et  la  se- 
conde paire  encore  plus  longue. 
Toile  en  spirale,  croisée  par  des  fils  en  rayons. 

i4*  Ahaign^b  étendue,  Aranea  extenso. 

Geoff.  tom.  3  ,  p.  64^  y  n.*  3. 

Caract,  Abdomen  d'un  vert  ai^enté  en  dessus ,  noir  et  bordé 

de  jaune  en  dessous  ;  pattes  vertes. 

On  la  trouve  très-communément  sur  les  bords  des  eaux; 
elle  est  surtout  très^bondante  autour  des  marres  de  la  forêt 
de  Bondy.  Lister  a  observé  que  cettie  espèce  enveloppe  ^et 
œufs  dans  un  cocon  de  soie  d'un  vert  bleuâtre ,  recouvert 
d'une  bourre  plus  obscure  ;  elle  l'attache  aux  joncs.  Sa  toile 
est  grande ,  verticale.  £lle  se  met  en  embuscade  sur  la  tige  des. 
graminées ,  les  deux  paires  de  pattes  antérieures  portées  en 
avant,  et  les  deux  postérieures  en  arrière,  sur  la  même 
ligne^que  le  corps. 

C.)  3.^  Sectiok.  Rétitèles  y  Retiariae. 
Caract,  génér.  Yeux  presque  égaux,  placés  e§  travers  et 
ainsi  :  ^  ^  ;  corselet  beaucoup  plus  petit  quc;rabdomen , 
pointu  en  devant ,  arrondi  en  arrière  ;  abdomen  ovale 
ou  globuleux ,  articulé  verticalement  ;  pattes  grêles  courtes, 
la  première  plus  longue. 

Toile  irrégulière,  sur  plusieurs  plans  ;  œufs  enveloppés 
de  soie  ci  gardés  par  leur  mère. 

i5.  Abaicnêe  sisiphb. -<4rayiea  sisiphia, 

Caraet,  Abdomen  varié  de  blanc ,  de  rouge  et  de  noir  ;  dos 

marqué  d'une  étoile  de  lignes  blanches. 

On  la  trouve  dans  les  hou ,  les  jardins ,  prés  des  habi« 
tations.  Sa  toile  est  grande.  Son  nid  est  recouvert  de 
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tiéres  étrangères,  qui,  placées  au  milieu  de  la  (oile,  ont 
Tapparence  d'y  être  arrêtées  fortuitement  ;  elle  est  cachée 
au-dessous.  Elle  enveloppe  ses  œufs  dans  une  coque  rcii- 
geâtre  très -serrée,  qu'elle  ouvre  elle-même  lorsque  les 
petits  sont  prêts  d'éclore. 

16.  Araignée  pe»nte  ,  Aranea pieta, 

Caract.  Abdomen  bordé  de  jaune ,  avec  une  bande  dorsale 
dentée,  d'un  rouge  vif. 

On  la  trouve  dans  les  ronces  j  sur  les  bords  boisés  des 
ruisseaux.  Son  cocon  est  rond  ,çplombé  ;  elle  le  file  et  pond 
ta  Octobre. 

17.  Araickée  bienfaisante,  Aranea  henigna. 

Caract,  Abdomen  noir,  ferrugineux  sur   le  dos,   avec  une 
tache  carrée^  noire  à  fa  base. 

Le  mâle  de  cette  espèce  diffère  beaucoup  de  la  femelle- 
Son  abdomen  n'a  point  de  taches,  et  ses  pattes  sont  rouges. 
Ils  s'accouplent  vers  la  mi  -  Mai.  Il  y  a  trois  pontes  dans 
le  même  été.  Le  cocon  est  d'une  «oie  serrée  ,  très-blanche  ; 
aplati  et  lenticulaire. 

Elle  fait  son  nid  dans  l'intérieur  des  feuilles ,  a  l'extré- 
mité des  bouquets  de  fleurs  en  corymbe,  dans  les  grappes 
de  raisin ,  de  groseilles. 

18.  Araignée  quatre  points,  Aranea  quadripunctata, 

Bégéer ,  tom.  7  ,  p.  a55  ,  n.*  16.  jirai^née  à  points  concaves»  PL 
i5,  ^f^.  I. 

Caract.  Abdomen  brun ,  déprimé ,  avec  un  demi-cercle  à  la 
base  et  une  ligne  dorsale  plus  pâle  ;  d'un  ji^une  pâle  en 
*  dessous. 

On  la  trouve  dans  les  apparlemens,  où  les  toiles  quelles 
construisent  sont  lâches  et  diffuses.  Qifand  un  insecte  se 
prend  dans  ses  ^\ets ,  elle  ne  l'attaque  pas  d'abord ,  mais 
elle  court  l'enlacer  avec  de  nouveaux  fils  ;  et  ce  n'est  que 
lorsqu'il  est  bien  lié  qu'elle  le  blesse ,  le  met  i  mort  et 
Tentralne  dans  le  nid ,  qui  se-  trouve  ordinairement  dans 
quelque  trou  yoisiih 
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19.  A&AiGNéE  OVALE,  Aronta  ovala, 

GeoâT.  tom.  a,  p.  648,  n.**  la.  Araignée  à  bande  rouge. 

Caract,  Abdomen  jaune  avec  un  ovale  rouge  sur  le  dos  j  une 
ligne  médiane  noire  en  dessous. 

Elle  fait  sa  toile  sur  les  spmmités  des  plantes  et  des 
arbres  verts  peu  élevés,  comme  le  genévrier,  le  tuya  et 
le  cyprès. 

D.)  -4/  Section.  FiUlèles. 

CaracL  génér.  Yeux  presque  égaux ,  placés  ainsi  en  travers 
•ur  le  corselet  :  •  •  •  n  ;  corselet  aussi  large ,  mais  moins 
long  que  Tabdomen ,  rond ,  aplati  ;  abdomen  allongé , 
cylindrique ,  presque  transparent  ;  pattes  très-grêles ,  très- 
longues  ,  dont  la  première  a  cîpq  fois  la  longueur  da 
corps. 

Toile  composée  de  fils  lâches  et  écariés,  diffus;  œuîx 
agglutinés,  sans  coques,  portés  entre  les  mandibnles. 

20.  Araignée  phalangiste,  AraneaphalangioitUs. 

GcolT.   tom. 'a,   p.  641  >  n/*  i3.   Araignée  domestique ,  semhUblt 
au  faucheur. 

Caract  Abdomen  cylindrique,  pàl^ ou  d'un  jaune  sale  trans* 
parent. 

Cet  insecte  est  fort  commun  sur  les  plafonds  des  appar^ 
temens ,  où  la  ténuité  de  son  corps  et  sa  seoii-transparence 
ne  permettent  pas  de  l'apercevoir.  Il  fait  une  toile  très- 
lâche  j  et  ne  marche  guères  que  la  ni^it.  Il  court  très  «vite 
sur  des  plans  horieontaux,  le  corps  en  bas. 

E.)   5.*^  Sectioit.  Napitèles^  Fila  loris. 

Caract.  génér.  Yeux  placés  en  travers  et  disposés  ainsi: 
%  ^  ^  '^  ;  corselet  ovale  allongé ,  bordé,  moins  large  et  moins 
long  que  Fabdomen  ;  abdomen  lisse  parabolique,  plus  gros 

'    à  la   pointe  \  pattes  allongées ,  la  preznière  paire  plus 
longue. 
Toiles  grandes,  d'un  tissu  serré ,  surmonté  d'autres plass 
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plus  lâches  ;  œufs  non  agglutinés  dans  une  honrre  lâche  ; 
cocon  suspendu  ;  point  de  nid.  L'insecte  se  tient  renversé 
sous  sa  toile. 

21.  A&AIGNÉE  TRIANGULAIRE,  Aranea  triflngularis. 

Dégéer,  tom.  7»  pi.  i4>  ^g*    >3>   ^4'   *S»   ^^1  P*  ^44*   'araignée 
renversée  y  sauvage. 

CaracL  Abdomen  triangulaire,  noir,  marqué  de  jaune  sur 
le  côté  ;  ligne  dorsale  de  points  triangulaires  ;  pattes 
vertes. 

On  la  troure  pendant  tout  Tété ,  maïs  surtout  à  la  mi-Sep? 
tembre>  sur  les  buissons,  principalement  sur  les  arbres  verts. 
L'abdomen  n'atteint  guéres  plus  que  la  grosseur  d'un  pois. 
Quand  une  mouche  se  prend  dans  les  fils ,  souvent  Faii^ignée 
prend  le  chemin  le  plus  court,  et  fait  un  trou  à  la  toile 
pour  y  faire  passer  l'insecte ,  qu'elle  entraîne  et  suce  encore 
vivant.  Les  mâles  diffèrent  beaucoup  des  femelles.  Leur 
accouplement  a  été  observé  par  Dégéer.  11  parolt  que  la 
femelle  ne  mange  pas  le  mâle,  qui  vit  souvent  avec  elle* 
sur  la  même  toile  ;  exemple  rare  dans  ce  genre ,  où  la 
gynécocratie  est  bien  prononcée. 

22.  Araignée  montagnarde,  Aranea  montana. 

Dégéer,  tom.  7,  p.  aSi,  n.^  i3.  Araignée  renversée ^  domestique. 

Car.  Abdomen  ovale ,  blanchâtre  avec  des  taches  cenarées; 
pattes  à  taches  noires. 

Dégéer  regarde  cette  espèce  comme  'une  variété  de  la 
précédente. 


F.)   6.*  Section.  TapitiUs  ^  Vcstiariœ. 


*  * . 


CaracL  gén.  Yeux  situés  ainsi  en  travers  :  *#  •  .  ^ou  %••/; 
corselet  grand ,  allongé ,  presque  aussi  large  et  aussi  long 
que  l'abdomen,  carré |  convexe  et  relevé  en  avant,  dé- 
primé en  arriére  ;  abdomen  pubescent  ou  velu,  avec  deu^ 
appendices  sétifères;  pattes  longues,  propres  à  la  course. 
Toile  horizontale  serrée ,  avec  une  retraite  ou  nid  cy* 
Undrique.  ^ 
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25.  ArÂicni&b'  domestique,  Araneà  domestica: 

Caract,  Abdomen  noirâtre,  avec  deux  lignes  dorsales  de 
taches  fauves  ;  les  antérieures  plus  grosses. 

On  la  trouVe  communément  dans  les  maisons. 
34.  AaAiGNi&B  VELOUTÉE  ,  Aranta  murina. 

Caract.  Abdomen  ovale  convexe ,  d'un  beau  noir  velou^, 
sans  taches. 

25.  Araigniéb  PRIVÉE,  Aranta  omUi. 

Caract.  Abdomen  ovale,  d'nn  rouge  terne  et  pâle,  à  tadies 
irréguliéres  brunes. 

Les  ieusL  espèces  précédentes  se  trouvent  dans  les  halû* 
tations* 

26.  Araignée  des  champs,  Aranea  agrestis. 

Caract.  Abdomen  brun ,  avec  une  tache  plus  foncée ,  carrée 
•  à  la  base  ;  à  ligne  dorsale  de  taches  triangulaires. 

27.  Araigkée  labyrinthe,  Aranea  lahyrinthttM. 

Schaeffer,  Icon.  pi.  19,  fig.  8. 

Caract.  Abdomen  brun  avec  des  lignes  blanches  en  A  A 
sur  le  dos. 

Les%oies  abdominalei  sont  ici  plus  longues  que  dans  les 
précédentes.  Elle  fait  son  nid  dans  les  bois  au  pied  des 
arbres  et  buissons  ;  elle  se  retire  dans  un  nid  cylindrique, 
souvent  sous  terre. 

G.)  7*^  Section.  Caméritèles ,  Gamerarlae. 

Car.  gén.  Yeux  placés  ainsi  en  travers  :  \  •  •  /  ou  *•  «  «  •  ; 
<:orselct  grand ,  allongé ,  large ,  relevé  et  convexe  en  de- 
vant ;  abdomen  pubescent,  renflé  à  la  base  ;  pattes  fortes» 
médiocres,  propres  à  la  course ,  de  longueur  variable. 

Toile  serrée  renfermant  Taraignée  dans  son  intérieur, 
ordinairement  dans  un  paquet  de  feuilles  ou  dans  des 
cavités  de  murailles.  Elles  sont  vagabondes ,  sorlent  la 
nuit:  soignent  les  petits  Ursqu'ils  sont  éclos.  ^ 
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^8.  Araignée  at&oce  ,  Aranea  alrox. 

Dégéer^  tom.  7,  p.  a53^  n.°   i5,  pi.  149  fig-  ^4' 

Caract,  Abdomen  noir  avec  une  tache  quadrangulaire  noires 
bordée  de  jatiné. 

.  Cette  araignée  habite  dans  l^s  trous  des  murailles ,  dans  left 
fentes  des  lambris,  des  fenêtres  :  elle  se  construit  une  de- 
«leure  ou  un  nid  cylindrique ,  d'une  soie  blanche.  Elle  projette 
aux  environs  de  son  gfte  quelques  fils  irrégulîérs  \  mais 
comme  visqueux,  de  sorte  que  les  insectes  qui  viennent  à 
s'*en  approcher  se  collent  à  cette  matière  gluante  :  Faraignée 
Accourt  vers  sa  victime  aussitôt  qu'elle  la  sent  airêtée;  elle 
se  saisit  du  moindre  des  membres ,  de  Textrémité  de  la  patte 
par  exemple ,  et  elle  ne  lâche  pas  prise  que  Tinsecte  ne  soit 
mort ,  ce  qui  ne  tardie  pas  à  arriver.  Il  paroît  qu'un  venin 
subtil  parvient  par  cette  blessure  dans  Tintérieur  de  l'in- 
secte; car  tout  insecte  qui  a  été  ainsi  saisi  par  un  membre, 
be  tarde  pas  à  mourir  ,  même  lorsqu'il  est  abandonné  par 
l'arâîgnée.  Ce  n'est  que  lorsque  le  cadavre  ne  donne  plus 
de  signe  de  vie  que  l'araignée  l'entraîne  dans  ita  éaverne, 
pour  l'y  dévorer  à  son  aise. 

L'accouplement  a  lieu  vers  la  itii-Septembre.  La  femelle 

])ond  ses  œufs  en  un  tas  de  couleur  jaunâtre,  qu'elle  revêt 

•  d'une  première  couche  de  soie  blanche  ;  elle  les  envelopfte 

ensuite  d'une  bourre  plus  lâéhe,  et  fixe  la  coque,  dans  un 

lif  u  obscur  et  sec ,  sur  un  corps  solide. 

29.  Araigniée  amarante,  Aranea  amdranla. 

Caract,  Abdomen  rouge  amarante,  ovale,  plus  lai^e  à  là 
base  ;  mandibules  noires. 

On  la  trouvé  sur  les  feuilles  des  arbres. 

5o.  Araignée  soyeuse,  Aranea  holosericea, 

Dégéer»  tom.  7,  p.  îï66,  Araignée  satinée,  PI.  i5,  f.  i3,  i4,  i5. 

Caract,  Corps  gris  de  souris,  soyeux;  deux  taches  jaunes  à 
la  base  du  ventre  j  pattes  verdâtres. 

:    On  la  trouve  dans  les  maisons  et  les  jardins.  Elle  fait  Son 
iiid  entre  deux  feuilles  d'arbres  qy'elle  joint,  ou  dans  une 
2  ai 
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ieule  qu'elle  plie  et  retient  roulée  au  moyen  de  fils  très- 
blancs.  Elle  pond  vers  la  fin  de  Juillet  dans  ce  nid,  où  elle 
reste  avec  les  petits  qui  en  éclosent,  et  dont  la  couleur  est 
d'abord  d*un  vert  pâle  à  ventre  plus  clair  ;  elle  laisse 
plutôt  détruire  son  nid  que  d>n  sortir  lorsque  les  petits 
sont  écloS. 

H.)  8.*  Sectioic.  Cèlluliléiesj  Gellulariae. 
Caract.  génér.  Yeux  égaux  entr'eux,  placés  en  travers  sur 
deux  rangs,  de  'cette  sorte  :  g  o  o  o  '  ^®"^^^*  gî^l^re, 
pointu  eil^devant ,  élargi  en  arrière  ;  abdomen  pubescenf , 
déprimé,  en  ovale  allongé,  plus  large  à  la  base;  pattes 
courtes,  fortes,  la  quatrième  paire  plus  longue. 
Toiles  blanches  serrées,  formant  une  cellule. 

3i.  Araignée  lccifuge,  Aranea  lucifuga. 

Scha&ffer ,  Icon.  PI.  CI ,  fig.  7. 

Caract,  Abdomen  d'un  brun  foncé,  velouté,  satiné. 

Elle  se  trouve  dans  les  caves,  derrière  les  pierres. 

Sa.  Araignée  brillante,   Aranea fulgens. 

Caract.  Abdomen  mélangé  de  bleu  ,    de  rouge  et  de  yeri^ 
h  reflets  métalliques  ;  une  lunule  dorée  à  la  base. 

■  On  trouve   sur  Therbe  cette  petite  espèce,  qui   est  une 
des  plus  brillantes  du  genre., 

I.)  9.*  Section.  Tubitèles ,  Tubulariae. 

Caract,  génér.   Six  yeux  seulement,  presque  égaux,  placés 
•ainsi:    ^  o  o^^  ;  corselet  cylindrique,  allongé,  presque 
aussi  large  que  l'abdomen;  abdomen  allongé,  pubescent 
ou  velu;. pattes  longues;  cuisses  renflées,  les  deux  pre- 
mières paires  plus  longues. 

Toiles  en  tube  allongé  ,  cylindrique ^  étroit,  où  elles 
se  tiennent  les  six  pattes  antérieures  en  avant  sorties 
du  tube  et  portées  sur  autant  de  fils  détachés  des  plans 
voisins,  et  venant  se  réunir  en  rayonnant  à  l'entrée  du 
tube  ;  œufs  dans  un  cocon  cylindrique,  souvent  emportés 
par  la  mère  entre  les  ;mandibules. 
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33.  Araigniéb  six-yeux,  Aranea  senoculala. 

Dégécr,  tom.  7,  p.  258,  n.*   18,  pi.  i5,  û^.  5,6,  7,  8,  9,  10. 

CaracL  Corselet  brun ,  abdomen  cylindrique  ,  avec  une 
bande  découpée  plus  brune. 

On  la  trouve  au  dehors  des  maisons  ^  principalement  dans 
les  angles  des  murailles* 

34.  Araigniée  pbrfide  ,  Aranea  perfida* 

CdTOût.  Brune  9  à  mandibules  grandes ,  dW  bleu  brillant 
métallique. 

On  la  trouve  dans  les  lieux  humides^ 

K.)   10.^  Section.  Claustralitèles  ^  Glaiistraris. 

CaracL  gén.  Six  yeux  seulement  presque  égaux,  ainsi  situés  : 
o^  qO  ;  corselet  allongé,  ovale,  élargi  à  la  base  ;  ab- 
domen cylindrique,  velouté  ;  pattes  presque  égales  en 
longueur. 

Toiles  en  cellules  ovales,  Sous  les  pierres;  œufs  dans 
un  cocon  blanc,  serré.  ^ 

36.  Araigniôe  ERYTHiiiNE,  ArojieA  erylhrino, 

Caract,  Corselet  rouge;  abdomen  cylindrique  rouge. 

L.)    11.^  Sectioit.  Grotiiâéksy  Arcellarlae. 

CaracL  gén.  Yeux  presque  égaux ,  situés  ainsi  :  0000} 
corselet  en  cœur ,  beaucoup  plus  large  à  la  base ,  con* 
vexe ,  nu  ;  abdomen  nu ,  allongé ,  un  peu  renflé  à  la  base } 
pattes  allongées,  la  quatrième  paire  plus  longue. 

Toiles  consistant  en  fils  propres  à'  ployer  les  feuilles  et 
les  façonner  en  grottes.  Araignées  vagabpndes ,  ne  se  re*- 
tirant  da,ns  leur  nid  -que  pour  muer  et  pondre  $  œufs  con« 
tenus  dans  un  cocon  rond ,  non  agglutinés. 

36.  Araignée  ACCENTUEE,  Aranea  aoûerktuata.  ^ 

CaracL  Abdomen  ovale,  d'un  jaune  pâle,  marqué  de  deux 
accens  circonflexes  sur  le  dos. 

Se  trouve  sur  les  feuilles  sèches*  ^^^ 
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37.  Araignée  ûmkkav DmE  y  Aranea  smaragdûla, 
Caract,  D'un  beau  vert  transparent,  ligne  dorsale  plus  fon« 

cée  sur  Tabdomen. 

Elle  est  très  -  commune  dans  les  bois  au  printemps;  elle 
court  très-vîte  sur  la  terre  ;  elle  s'enveloppa  dans  les  feuilles 
sèches  pour  pondre  :  ses  œufs  sont  verts  et  très-gros. 

M.)  13.^  Section.  Cordiièlès  j  Laqueolarias. 

Caract.  gériér.  Huit  yeux  eii  croissant,  concaves  en  arriére: 

^o  o^  ^"  00  o  o  ^"  000  O'  corselet  court,  large, 
en  cœur  ou  arrondi  ;  abdomen  variable ,  allongé ,  rond 
ou  pyriforme  ;  pattes  étalées,  toujours  étendues,  et  ser- 
vant à  une  marche  latérale. 

Fils  solitaires,  tendus  en  cordes,  ne  formant  pas  de 
toiles  ;  œufs  déposés  dans  .un  nid ,  renfermés  dans  uu 
cocon  de  soie  blanche,  ordinairement  aplati,  et  gardés 
par  leur  mère. 

38.  Araicnée  paresseuse,  Aranea  pigra. 
Caract.  Abdomen  allongé,  plus  gros  à  la  base,  rouge  sur 
le  dos,  et' entouré  de  noir. 

39.  Araignée  deux-lignes,  Aranea  hilineata. 

Carçct.  Abdomen  allongé,  plus  gros  à  la  base,  coupé  sur 
le  dos  par  trois  sillons  transversaux,  à  deux  bandes  noires, 
latérales,  lavées  de  gris. 

40.  Araignée  écuANCRÉE,    Araiiea  emargînata, 

Caract.  Abdomen  en  cœur,  d'une  teinte  brune,  mêlée  de 
taches  vertes. 

41.  Araignée  citron  ,  Aranea  citrea. 

Geoff.  tom.  a  ,  p.  64^^  >  n.^  3 ,  id. 
Caract.  En  forme  de  crabe  j  abdomen  jauiïe  ôitron,   large 
#  à  la  base,  à  deux  taches  latérales,  rouges. 

N.)    i3.^  Section.  Nayades  ^  ^ayades. 

o  o  O  Q 
Caract.  génér.  Yeux  placés  ainsi  :  o  o  o  ^  î  corselet  allongé , 

plus  large  omÊÊKkié  en  arrière ,  caréné  au  milieu  ;  ab- 
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domen  ovale ,  pubeseent  ;  pattes    allongées ,  la  première 
paire  plus  longue. 

Gageant  dans  l'eau ,  l'abdomen  enveloppé  dans  une 
bulle  d'air.  Elles  pondent  dans  l'eau ,  dans  une  bulle  d'air 
retenue  par  des  fils  de  soie,  comme  là  cloche  de^  plon^ 
geurs.  Elles  tendent  dans  Teau  des  fils  qui  aboutissent  à  un 
ballon ,  où  elles  vivent  auprès  des  œufs ,  enveloppés  dans 
un  cocon  d'une  soie  très«blanche. 

42.  Araignée  aquatique,  Aranea  aquatica.    . 

Dégéer,  tom.  7,  p.  3o3 ,  pi.  19,  fig,  5. 

Caracl,  Noire ,  ou  d'un  brun  foncé  ,  avec  une   tache  dor- 
sal^ plus  brune. 

Le  corselet  est  d*un'  brun  obscur,  tirant  sur  le  pRâtainj 
le  ventre  est  gris  de  fer  ;  les  pattes  et  les  mandibules  sont 
nofres  :  mais  quand  l'insecte  est  dans  l'eau ,  il  y  nage  dans 
une  position  renversée  ;  il  paroît  comme  argenté ,  parce 
qu'il  est  toujours  mouillé  d'une  couche  d'air  qui  l'enveloppe 
de  toutes  parts. 

La  coque,  que  le  màJe  file  comme  la  femelle  ,  ressemble, 
p^r  la  grosseur  et  la  forme ,  à  la  moitié  de  la  coquille  d'up 
œuf  de  pigeon.  L'araignée  y  transporte  de  l'air  en  venant 
à  la  surface  et  en  se  dégageant  au-dessous  de  la  cloche, 
qui  est  d'un  tissu  ferme  et  serré,  de  tout  le  gaz  qu'elle  a  en- 
traîné. A  mesure  que  cet  air  arrive  so}is  la  cloche,  chaque 
bulle  en  chasse  un  volume  proportionné  d'eau.  L'araignée 
entre  et  sort  à  volonté  de  cette  sorte  de  cellule.  Elle  se 
nourrit  d'insectes  aquatiques ,  principalement  d'aselles ,  de 
monocles,  de  crevettes  d'eau  douce.  La  femelle  y  pond  ses 
œufs  vers  la  mi-AvrîL  Ils  sont  rassemblés  en  un  paquet, 
qui  occupe  le  quart  delà  cellule;  ils  sont  arrondis  et  d'une 
couleur -jaune  de  soufre.  La  mère  reste  constamment  au- 
près, le  corselet  et  les  pattes  dans  l'eau,  et  l'abdon^en  dans 
^air  du  ballon  hydrostatique.  ' 

0,^14.^  Section.  Coureuses ,  Gursoris.  ^' 

Caraet.  gén.  Yeux  inégaux  entr'eux,   placés  ainsi:       00 

pu    o      o    ;  corselet  court,  en  cœur  eu  ovale,  plus  étroit 
00  '^ 


Digitized  by 


Google 


34!^  ARA 

en  devant;  abdomen  allongé ,  plus  gros  à  la  base  ;  pattes 
très-longues,  fortes,  la  quatrième  paire  plus  longue. 

Point  de  toiles.  Araignées  vagabondes  par  terre,  surle& 
arbres  et  les  plantes  ;  œufs  déposés  sous  un  dame  ouvert 
en  bas ,  placé  à  Textrénûté  des  branches  ;  cocon  rond , 
blanc,  gardé  par  la  n^ère^  même  lorsque  les  petits  sont 
éclos. 

43.  Araignée  admirable,  Aranea  mirabilis. 

Caract.  Abdomen  terminé  en  c6ne ,  d'un  brun  rougeàtre  sur 
le    dos ,  avec   deux  bandes   latérales ,  blanches ,  feston* 
nées. 
£lle  varié   beaucoup  pour   les  couleurs  après  la  ponte. 

Son  corselet  est  cordiforme.  On  la  trouve  dans  les  bois, 

44*  Araignée  bordée,  Aranea  marginata, 
Bcgécr,  tom.  7  ,  p.  a8i,  n.**  2^. 

Caraet,  Abdomen  bnm  ;  corselet  et  abdomen  bordés  d'une 

bande  blanche  ;  pattes  vertes. 

On  la  trouve  sur  les  arbres  et  les  plaïttes ,  où  elle  court 
avec  vitesse  pour  attaquer  sa  proie  :  on  la  rencontre  aussi 
sur  le  bord  des  étangs  et  des  rivières. 

P.)    i5.^  Section.  Chasseuses  ^  Venatoriae.  ^ 

00  00 

Caract,  gén.  Yeux  inégaux,  placés  ainsi  :    o     O  ou  ^O  O    , 

o  o  0  o    V   o  o 
les   plus  petits  en  avant  ;  corselet  aussi  long  et  presque 
aussi  large  que  Tabdomen,  à  dos  caréné;  abdomen  velu, 
ovale ,  allongé ,  plus  large  à  la  base  j  pattes  longues  et 
fortes ,  la  quatrième  paire  plus  longue. 

Vagabondes;  cocon  attaché  à  Tanus.  Les  petits,  éclos^ 
montent  sur  le  dos  de  la  mère. 

45.  Araignée  allodrome,  Aranea  allodroma. 
Caract.  Corselet  et  abdomen  rouges ,  mélangés  de  gris  et  de 
noir  ;  pattes  à  anneaux  rouges  et  noirs.  ^ 

46.  Araignée  corsaire,  Aranea  piralica, 
Caract.  Corseîçt  verdâtre,  bordé  d'un  blanc  vif;  abdomen 
jioiràtre ,  bordé  de  blanc  ;  dos  à  six  j^oints  blancs. 
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£Ue  court  sur  la  surface  de  Teau  sans  y  entrer;  son  cocon 
est  arrondi,  d^un  très-heau  blanc- 

•47.  AhAiGniE.  A  SAC 9  Ararua  saceata. 

^    DégéeVf    tom.  7,  p.  274»  d.**  aa,  pi.  i5,  fig.  17  et  18. 

Caraet.  Corselet  brun ,  à  une  bande  dorsale  fauve;  pattes 
annelées  de  noir  et  de  fauve. 

Cette  espèce  est  très  -  commune  dans  les  bois  et  sur  le 
bord  des  mares  :  on  la  voit  traînant  partout  après  elle 
5on  cocon  aplati,  lisse,  tissu  d'une  manière  très -serrée  et 
de  couleur  noire  verdàtre.  Quand  on  le  lui  enlève  de  force, 
clje  reste  aux  environs  et  cherche  partout  jusqu'à  ce  qu'elle 
Tait  retrouvé  ;  alors  elle  se  jette  dessus,  le  l'isipporte  \;ers 
l'anus  avec  ses  pattes  de  derrière ,  et  s'enfuit  ainsi  avec  sa 
charge:  auparavant  elle  ne  sembloit  pas  s'occuper  de  son 
propre  danger.  Ses  petits ,  lorsqu'ils  sont  éclos  ,  montent  sur 
le  corps  de  la  mère ,  se  cramponnent  sur  son  v-entre  ,  qu'ils 
cachent  entièrement.  On  les  trouve  à  la  mi -Juin,  avee 
leurs  œufs  prêts  Jl  éclore. 

Q.)  16/  Section.   F'oyageuseSjYiàiOTids. 

Caraet,  génér.   Yeux    inégaux,  disposés   ainsi,    quatre    en' 

00 
av^nt  :  ♦       •   ;  corselet  aussi  large  que  l'abdom'en ,  aplati 

et  carré  en  dessous ,  coupé  perpendiculairement  et  en 
carré  sur  le  devant  et  les  côtés;  abdomen  ovale,  va- 
riable; pattes  filiformes,  la  quatrième  paire  plus  longue. 
Vagabondes ,  sautant  peu  et  mal.  Cocon  de  soie  blanche, 
ovoïde ,  sous  les  pierres ,  dans  le  creux  des  arbres ,  dans 
des  feuilles  sèches ,  roulées  naturellement 

48.  AaAiGNis  FOURMI,  Aranea  formicaria^ 

Dé^étT,  tom.  7,  p.  2193,  n.^  39,  pi.  18,  fig.  1  et  a. 

Caraet.  Rousse  ,  à  corselet  noir  en  devant  ;  abdomen  à  deux 
taches  blanches  et  bandes  noires. 

Elle  ressemble  d'abord  k  une  fourmi  par  la  couleur  et  la 
forme  générale ,  car  l'abdomen  est  conique  aux  deux  bouts 
ci  pétiole,  et  ses  mandibules  sont  plates,  dirigées  en  avapt. 
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Elle  marche  es    somlant  le  terrain  d'intervalle  k  autre  ^ 
avec  les  pattes  de  devant 

49.  Araignée  festonnée,  Aranea  encarpata. 

Caraet,  Noire  ^  abdomen  entouré  d^ne  J>ande   festonna  , 
hlanche  ;  pattes  annelées. 

5o.  Araignée  aplatie,  Aranea  depressa, 

Caraet,  Abdomen  ovale  aplati,  tronqué  vers  Panus,  coupe 

verticalement  à  la  base  ;  deux  lignes  brunes  formant  le 

crochet  vers  la  base. 

Elle  ressemble  à  une  punaise  par  «es  couleurs  et  sa  forme 
plate. 

•        R.)  17.*  Section.  Sauteuses^  Saltatoris, 

Caraet,  gén.  Yeux  inégaut,  placés  ainsi,  quatre  en  avant: 

^  P  ;  corselet  presqu'aussi  large  que  l'abdomen,  carré 

et  aplati  en  dessus  et  en  devant  ;  abdomen  ovale  aplati , 
pubescent  ;  pattes  grosses,  courtes,  velijes,  égales;  yeux 
et  mandibules  souvent  métalliques. 

Vagabondes,  sautant,  mais  toujours  attachées  à  un  fii 
par  l'anus,  EUe^  vivent  et  se  retirent  dans  les  trous  pouir 
change^  de  peau  et  pondre.  Elles  s'élèvent  sur  les  pattes 
pour  voir  plus  loin  et  en  tous  sens. 

5i.  Araignée  tardigrade,  Aranea  tardigrada. 

Caraet,  Abdomen  ovale ,  très-oblong ,  avec  miç  bande  laté- 
rale ,  blanche ,  dentée. 

Sa.  Araignée  jardinière,  Aranea  pomatia. 

Caraet,  Abdomen    ovale,    trés-oblong,    vert,  entouré  de 
rouge,  ainsi  que  le  corselet 

63.  J^RAiGtiév.  p'acibr,  Aranea  ehalyheya, 
Caraet.  Corps  entièrement  couleur  d'acier  poli. 

54.  Araignée  parée,  Aranea  seenica. 
Bégëer,  tom.  7,  p.  287,  n.'  27,  tab.  17,  fig..  7,  ty  ^ 
Caraet,  Noire  ^  abdomen    à    trois   chevrons   transversaux  ^ 
blancs. 
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On  la  trbuYje  très -souvent  sur  les  murailles  exposées  au 
nfidi,  et  sur  les  vitres.  Elle  marche  comme  par  secousses. 
Elle  saute  en  tous  sens,  mais  après  avoir  regardé,  en  se 
haussant  sur  les  pattes  de  devant,  l'endroit  où  -elle  veut 
diriger  sa  chute  pour  saisir  sa^  proie.  Elle  ne  court  ja- 
mais sur  sa  victime;  mais  après  s'en  être  lentement  ap- 
prochée, elle  saute  et  tombe  sur  elle  presque  verticale- 
ment. 

55.  AaAiGNiE  BICOLORE,  Aranea  hicolor. 

Caract.  Corselet  et  pattes  noires  ]  ventre  à  dos  d'un  rouge 
de  brique. 

La  couleur  du  dos  paroit  due  à  des  poils ,  car  elle  dis-* 
paroit  quand  on  touche  l'araignée.  Cest  une  grosse  espèce 
dans  cette  section. 

»  56.  Araignée  lettrée,  Aranea  liUerata. 

Caract.  Corselet  à  un  ou  deux*V  l'un  dans  l'autre  ;  ab- 
domen à  ligne  dorsale  de  points  alternativement  noirs 
et  blancs. 

i8.^  Section.  Chercheuses  ^  Erraflcs. 

Garant,  gén.  Yeux  disposés  ainsi ,  quatre  en  travers ,  iné» 
O^      O 
gaux  :       o  o^     '  corselet  épais,  presque  aussi  large  que 

o         o 
Tabdomen,  de  figure  rhomboïdale  ;  abdomen  ovale,  dé-^ 
primé   en    dessus,   pubescent    ou' velu  ;    pattes  grosses, 
courtes,  propres  au  saut  ;  la  quatrième  paire  plus  longue. 

57.  Araignée  cinabre,  Aranea  cinnaberina, 

Villers,  Entom.  Europ.  tonit  4?  F*   i^^  t  i^***  1^9'  Aranea  moni- 
Izgera.  PI.  11,  fig.  8. 

Çaraçt.  Noire ,  pattes  postérieures  rouges  ;  abdomen  à  dos 
rouge ,  et  quatre  taches  noires ,  rondes ,  en  quadrille. 

Cette  espèce  est  rare  aux  environs  de  Paris.  On  la  trpuve 
çn  Juin  a  Ménil-le-montant. 
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Curieuses  par  leurs  habitudes  ou  singulières  par  leur 
forme. 

58.  Araicn^ê  a  brosses,  Aranea  cîavipes. 

Pégéer,  Mcm.  tom-  7,  p.  3i6,  pi.  19,  6g.  i. 

Caract,  Abdomen  allongé,  plus  large  à  la  base;  à  jambe» 
en  massue  y  très  -  velues ,  celles  de  la  troisième  paire 
exceptées. 

Uinsecie  que  nous  décrivons  paroît  appartenir  à  la  sec- 
tion des  orbitèles;  il  est  surtout  remarquable  par  la  forme 
des  jambes,  qui  sont  renflées  et  couvertes  de  poils  roides^ 
dirigés  vers  le  tarse.  On  1^  trouve  à  Caïenne,  à  la  Ja- 
maïque, à  Surinam.  Elle  fait  une  toile  verticale  régulière. 
Elle  est  assez  commune  dans  les  collections  d^insectes ,  parce 
que  sa  forme  est  très- remarquable. 

59.  Araignée  fastueuse,  Aranea  fasluosa, 

Oliv.  Encjclop*  p.  aoa,  n.®  i5. 

Caract.  Corselet  argenté  brillant;  abdomen  jaune,  à  taches 

et  cerceaux  d'argent. 

Cette  belle  espèce  est  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente ;  son  ventre  est  noir  en  dessous,  avec  deux  lignes 
jaunes,  chargées  de  points  d^argent.  Ses  pattes  sont  plies, 
avec  des  anneaux  bruns,  et  ses  palpes  d*un  jaune  clair.  On 
la  trouve  à  la  Guadeloupe.  Sa  toile  est  verticale ,  à  réseau 
cii*culaire. 

Go,  Araignée  a  aiguillons,  Aranea  aculeala, 

D^géer,  tom.  7,  p.  3ii ,  n.*  6,  pi.  $9  ,  fig.  9  et  10. 

Caract.  Abdomen  presque  triangulaire  en  dessus  ,  à  six 
épines,  dont  deux  à  la  base  sont  horizontales,  deux 
vers  l'anus,  divergentes  y  et  deux  en  dessous,  verticales. 

I^  forme  de  Tabdomen  de  cette  araignée  est  très-remar- 
quable. Elle  appartient ,  par  la  disposition  des  yeux ,  à  cette 
même  famille  des  orbitèles.  La  troisième  paire  de  pattes 
est  la  plus  courte.  Le  corselet  est  plus  étroit  que  l'abdomen* 
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Celui-ci  est  triangulaire;  sa  base  est  moins  large  qne  le 
ctté  de  l'anus ,  où  les  deux  grandes  épines  sont  rougeàires 
au  milieu  ,  noires  à  Textrémité. 

Cette  espèce  et  quelques  autres  voisines  ne  mnt  pas  rares 
dans  les  cabinets  des  curieuse.  Nous  avons  reçu  des  Indes 
celle  que  nous  venons  de  décrire.  Il  paroit  qu'efte  se  trouve 
^ussi  à  Oûîenne  et  à  Surinam. V 

61.  Araignée  tarentule,  Aranea  tarentula,- 
Albin.  Aran.  64  ,  pL-  38.    Baglivi»  DisserUt.  Tarent. 

Caraet.  jirune,  à  bords  cendrés;  abdomen  à  ligne  dorsale 
de  tacbes  triangulaires  foncées  ;  pattes  tachetées  de  brun 
en  dessous. 

Cette  araignée  célèbre  semble  avoir  emprunté  son  nom 
de  la  ville  de  Tarente  en  Italie  ,  ou  Ton  dU  qu'elle  est  plus 
commune.  Elle  pirof  t  appartenir  à  la  section  des  chasseuses 
par  la  disposition  des  yeux ,  la  forme  du  corps  et  la  ma- 
nière de  vivre.  Cependant  dans  le  temps  de  la  ponte  elle 
«e  choisit  une  retraite  dans  un  terrain  sec.  Ordinairement 
ce  trou  est  vertical  ;  il  a  quelques  pouces  de  profondeur  et 
quatre  à  huit  lignes  de  diamètre.  Elle  en  consolide  les  pa- 
rois en  y  filant  une  toile  très-làçhe ,  et  elle  se  place  à  son 
-ouverture.  C'est  de  là  qu'elle  s'élance  sur  les  insectes  qui 
6'approchent  de  sa  demeure;  elle  les  entraîné  au  fond  de 
son  trou  et  les  y  dévore  presque  entièrement.  Ses  œufs  son^ 
entraînés  partout  avec  elle ,  comme  par  l'araignée  à  sac  ;  et 
lorsque  les  petits  sont  éclos,  ils  grimpent  sur  le  dos  de  leur 
mère ,  ce  qui  la  rend  difforme  et  absolument  méconnois- 
sable  au  premier  abord.  L'hiver  elle  se  retire  dans  sa  pe- 
tite tannière,  dont  elle  a  la  précaution  de  boucher  l'entrée. 
£Ue  y  meurt  y  ou  s'y  engourdit  et  n'en  sort  que  dans  les 
beaux  jours  du  premier  printemps. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  prétendu'  venin  de  la  taren- 
tule,  qui  #ccasionne  ,  dit -on,  une  affectioa  morbifiquc 
que  l'on  a  nommée  tarentisme ,  et  dont  la  guérison  ne  peut 
être  produite  qu'autant  que  la  personne  qui  a  été  mordue 
par  l'araSgnée ,  excitée  à  la  danse  par  les  sons  de .  Ise 
musique)  saute  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  épuisée  par  lu 
fatigue   et    la   sueur.     Cette   prétendue    maladie    est    ^n 
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conte  populaire  en  Italie,  et  «ucun  médecin  vivant  n*a 
indiqué  de  pareils  effets  de  la  piqûre  de  cet  insecte,  quoi- 
qu'on ait  prétendu  que  ses  symptômes  étoient  des  chants 
ou  des  ris  iftimodérés,  des  pleurs  ou  des  ris  sans  motifs, 
ou  enfin  un  sommeil  presque  léthargique.  Quelques  charla- 
tans s'anndlicent  encore  comme  possédant  des  secrets  et  des 
poudres  qui  guérissent  cett% maladie,  mais  ce  sont  de  vrais 
empyriques. 

On  trouve  cet  insecte  dans  presque  toute  Tltalie  et  dans 
la  partie  méridionale  de  la  France;*  mais  on  a  confondu  avec 
plusieurs  autres  espèces  celle  que  nous  venons  de  décrire. 

Nous  traiterons  au  mot  Mygale  de  Taraignée  aviculaire , 
des  araignées  maçonnes  et  de  plusieurs  autres  espèces  très- 
curieuses  par  leurs  mœurs,  que  nous  rangeons  ^ians  ce 
genre.  (  6.  D.  )  . 

ARAIGNÉE  DE  MER  ,  esp.  Voyez  PTélocèRE. 

ARAKA-PUDA,  nom  malabare  du  rossolis  de  Tlnde, 
droserd  indica  y  L.  (J.  ) 

ARAK,  Rak,  noms  arabes  d'une  espèce  de  cUsus^  sui- 
vant Lippi  et  Forskal.  (  J.  ) 

AIIAM)A.  Suivant  Bauhin,  la  grande  digitale  est  ainsi 
nommée  aux  environs  de  Bologne.  (  J.  ) 

ARALIACÉES,  famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales,  à  étamines  insérées  sur  Tovaire.  Toutes  celles  qui 
sont  ainsi  caractérisées  pourroient  former  un  seul  assem- 
blage sous  le  nom  de  plantes  ombellifères ,  dont  les  fleurs 
sont  toujours  disposées  en  ombelle  ou  parasol,  c'est-à-dire, 
portées  sur  des  pédoncules  propres ,  partant  du  même  point 
de  la  tige  ou  d'un  pédoncule  commun.  Toutes  ont  de  plus 
•<in  calice  monophylle  adhérent  à  l'ovaire,  cinq  ou  six  pé- 
tales et  un  nombre  égal  ou  double  d'étamines,  un  ovaire 
inférieur  adhérent  au  calice,  surmonté  de  deux  ou  plusieurs 
styles,  et  couronné 'd'un  corps  glanduleux  qui  les  entoure 
et  porte  dans  son  contour  les  étamines  et  les  pétales.  Le 
fruit  est  composé  de  semences  en  nombre  égal  à  celui  des 
styles  :  elles  sont  nues  et  seulement  au  nombre  de  deux, 
appliquées  l'une  contre  l'autre',  dans  le  plus  grand  nombre 
des  genres  de  cette  série,  qui  sont  les  ombellifères  propre* 
nynt  dites.  Voyez* 0 ai BEtiiFÈREs, 
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Quelques  genres ,  rëunis  sous  le  nom  d'araijacces ,  s9  dis- 
tinguent des  précédens  par  le  fruit,  qui  est  une  baie  ou 
une  capsule  à  plusieurs  loges  monospermes ,  dout  le  nombre 
est  toujours  déterminé  par  celui  des  styles;  tels  sont  la 
gastone  ,  le  polyscias  ,  le  schefilera  ,  Taralie  ^  le  scioda- 
phylle  9  la  cussone  et  le  ginseng.  Ces  genres  ont  de  plus , 
comme  toutes  les  vraies  ombelliféres ,  Tembryon  très-petit, 
cylindrique  ,  placé,  dans  une  petite  cavité  oblongue,  au 
sommet  d'un  périsperme  cartilagineux  ou  presque  ligneux  -, 
les  feuilles  alternes,  engaînées  à  leur  base;  les  fleurs  dis- 
posées )  dans  les  uns  en  ombelle  simple  ou  ombellule  9  dans 
les  autres  en  ombelle  composée,  c'est-à-dire  dans  laquelle 
les  pédoncules  communs  de  plusieurs  ombellules  sont  eux**» 
mêmes  réunis  sur  un  point  commun  de  la  tige.  Ces  om- 
belles et  '  ombellules  sont  nues  dans  quelques  araliacées  ; 
ëans  plusieurs,  elles  sont  entourées  à  leur  base  de  plu-^ 
sieurs  feuilles  verticillées ,  ou  écailles  ,  dont  Tensemble 
porte  le  «om  d'involucre.  La  plupart  de  ces  plantes  sont 
des  arbrisseaux  ou  de  petits  arbre^  ;  quelques  -  unes  sont 
lierbacées.  (J.  ) 

ARALJË ,  Aralia^  Lion. ,  Jus&  ,  Lam.  lllust  pi.  2 17 ,  genre 
de  la  famille  des  araliacées ,  composé  d'environ  huit  espèces 
d'arbrisseaux  et  deux  q;u  trois  espèces  de  plantes  herbacées  ^ 
les  unes  et  les  autres  originaires  de  l'Amérique  ou  de  l'Inde. 
Quelques-unes  sozi^t  très -estimées  dans  les  pays  où  elles 
croissent,  à  cause  de  leurs  propriétés  médicinales  ,  et  quel- 
ques autres'  cultivées  en  Europe ,  à  cause  de  leur  port  qui 
fiatte  assez  agréablement  la  vue.  Elles,  se  présentent  sous 
des  aspects  très-difTérens  :  les  unes  n'ont  qu'un  h  deux 
pieds  de  haut,  les  autres  s'élèvent  jusqu'à  deux  ou  trois 
toises.  La  plupart  ont  -une  tige  simple ,  nue  ou  couronne  de 
fi&uilles  et  de  fleurs,  droite  ou  grimpante,  épineuse  ou  sans 
ëpinas  ;  quelques-unes  sont  sans  tige.  On  ^parque  la  même 
variét)^  dans 'les  feuilles  ;  elles  sont  simples  dans  quelques 
espèces ,  lobées  ou  digitées  dans  d'autres ,  pennées  ou  deux 
fois  pennées  dans  le  plus  grand  nombre.  Ce  qu'on  retrouve 
dans  toutes,  ce  sçntdes  Heurs  très-nombreuses ^ mais  petites 
et  peu  brillantes^  disposées  en  ombelles  rameuses,  ceintes 
d'involucres  ^  et  ayant  chacune  un  calicç  à  cinq  dents  9  épa- 
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noui  sur  roraîre,  une  corolle  à  cio<t  pt^tales,  cinq  éta^ 
mines,  un  ovaire  terminé  par  cinq  styles  et  cinq  stigmates  ^ 
et  devenant  une  baie,  divisée  en  cinq  loges,  remplie  par 
cinq  graines  et  couronnée  p^r  les  dents  du  calice. 

Plusieurs  aralies  sont  d'excellens  sudorifiques.  Les  espèces 
qui  croissent  dans  la  Cocbinchîne,  j  sont  employées ,  selos 
lioureiro,  comme  apéritîveà  diurétiques,  et  surtout  comme 
des  spécifiques  contre  Thydropisie  et  la  gale.  L'espèce  la 
plus  remarquable  parmi  celles  qu'on  cultive  dans  les  jar* 
dins  de  l'Europe,  porte  ,1e  nom  d'aralie  épineuse,  aralia 
spinosa ,  L. ,  Commel.  Hort.  Amst.  I ,  p.  89^  t  47  ,  et ,  vulgai* 
rement ,  celui  d*angélique  épineuse.  Elle  est  originaire  de 
r^mérlque  méridionale.  Sa  tige,  grosse  comme  le  bras, 
baute  de  dix  àquinxe  pieds,  simple,  marquée  dlnégalités 
transversales,  et  hérissée  d'épines  vers  son  sommet,  est  cou-  ^ 
ronnée  de  très  «grandes  feuilles  trois  fois  pennées,  entre 
'lesquelles  s'élève  une  grande  panicule  très -rameuse,  qui 
soutient  environ  deux  cents  ombellules  hémisphériques, 
composées  chacune  d^une*  trentaine  de  petites  fleurs  blanche» 
et  odoriférantes  ,  auxquelles  succèdent  des  baies  noires  fort 
recherchées  des  oiseaux.  L'aspect  de  cet  arbrisseau  est  tout- 
à'fait  pittoresque  :  on  en  décore  les  bosquets  d'été  et  d'av^ 
tomne.  Il  faut  avoir  soin  de  le  plac^  dans  une  terre  légère 
et  dans  un  endroit  frais  un  peu  ombragé.  (  Mas.  ) 

AR  AMACA.  Ce  nom  est  donné  par  les  habitans  du  Brésil 
aux  pleuronec tes,  argus  et  k  grandes  écailles.  Voyez  Plbc- 
HONBCTB.  (F.  M.  D.  ) 

ARANA-PANNA,  espèce  de  polypode  de  la  côte  de  Ma- 
labar (Rheed.  12  ,  t.  3i),  à  feuilles  pennées ,  qui  a  beau^ 
coup  d'affînité  avec  le  poljrpodium  unitum ,  L.  (  J.  ) 

A^\NATA.  Quelques  voyageurs  ont  décrit  sous  ce  nom 
un  quadrupède  de  l'Inde  qui  grimpe  aux  arbres,  qui  pousse 
des  cris  horriblM,  et  qui  a  la  taille  d^un  chien  et  la  barbe 
d'un  bouc.  Ne  seroit-ce  pas  le  mandrill  dont  il  est  ici  ques* 
tion  ?  (  G.  ) 

ARANÉIDES  ou  Acères  ,  c'est  le  nom  d'une  famille  d'in-  • 
sectes  de  l'ordre  des  aptères.  Cuvier  lui  a  donné  la  première 
dénomination,  parce  que  c*est  dans  cette  division  que  se 
trouvent  rangées  Içs  araignées  et  les  insectes  qui  leur  res« 
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semblent  davantage.  Ce  nom  est  tiré  de  deux  mots  grecs, 
dont  Fun ,  etget^vnç  (  arachnès) ,  signifie  d  araignée ,  et  l'autre , 
«JW  {idea)^  forme,  figure.  Le  nom  d'acères,  qui  veut  dire 
sans  antennes,  a  été  donné  ensuite  par  Latreille  à  une  plus 
grande  réunion  de  genres,  comme  celui  d'une  sous •  classe 
dont  le  premier  ordre  et  la  première  section  correspondent 
à  la  famille  que  nous  allons  faire  connottre  ici. 

Lamarck  avoit  donné  le  nom  d'arachnides  à  une  plus 
grande  réunion  d'insectes ,  dont  il  a  £ait  une  classe  divisée 
en  deux  ordres,  les  palpistes  et  les  antennistes,  et  dans 
laquelle  il  a  rangé  presque  tous  les  insectes  aptères,  h 
l'exception  de  la  puce ,  qu'il  a  laissée  avec  les  insectes ,  et 
de  la  forbicine  ,  ainsi  que  notre  famille  des  polygnathes 
ou  tétracères ,  qu'il  a  placée  avec  les  crustacés. 

Les  aranéides  ont  pour  caractère ,  comme  tous  les  aptères, 
de  ne  point  subir  de  métamorphoses,  de  n'avoir  jamais 
d*ailes,  et  de  pondre  p^psieurs  fois  pendant  leur  vie  :  en 
outre,  jamais  ils  n'ont  d*antennes.  Leur  tête  est  toujours 
confondue  avec  le  corselet  :  leur  abdomen  est  toujours 
libre,  sans  pattes  :  leur  corselet  porte  toujours  huit  pattes. 
*Ces  insectes  se  nourrissent  de  matières  animales,  ordi- 
jaairement  vivantes ,  dont  ils  sucent  les  sucs  au  moyen  de 
deux  ouvertures  placées  k  l'extrémité  de  deux  crochets 
creusés  par  des  canaux  qui  se  réunissent  en  un  seul  conduit 
ou  en  un  véritable  oesophage. 

Nous  divisons  cette  famille  en  deux  tribus  :  dans  la  pre* 
mière ,  nous  rangeons  les  genres  qui  ont  la  mandibule  en 
crochet  avec  un  ongle  mobile  ;  dans  la  seconde  sont  placés 
ceux  dont. les  mandibules  sont  en  forme  de  pinces.  Les 
araignées,  les  mygales,  les  trombidies ,  sont  de  la  première 
division.  On  distingue  le  dernier  genre,  parce  qu'il  n^a 
pas  l'abdomen  pédicule  et  qu'il  n'a  que  deux  yeux  saillans, 
tandis  que  les  deux  autres  ont  toujours  six  à  huit  yeux 
lisses.  Les  araignées' diffèrent  ensuite  des  mygales,  parce 
qu'eUeâ  ont  les  palpes  insérés  à  la  basé  des  mâchoires  et 
non  à  Textrémité ,  et  lei  crochets  des  tarses  dentelés  et  non 
arrondis,  lisses.  Quant  aux  at%néides  qui  ont  les  mandibules 
en  forme  de  pinces,  ou  ils  ont  une  queue  à  l'extrémité  de 
Tabdomen,  comme  les  scorpions ,  ou  ils  n'en  ont  pas,  comme 
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les  pinces,  les  phrynes,  les  faucheurs  et  lesgaléodes.  Parmi 
ceux-ci  les  deux  premiers  genres  ont  les  palpes  en  forihe 
de  pince,  tandis  que  dans  le  dernier  ils  sont  simples ,  com- 
posés de  plusieurs  articles*  Les  pinces  différent  ensuite  des 
phrynes ,  parce  que  ceux-ci  ont  toujours  au  moins  huit  jTeux, 
ce  qui  n'existe  pas  dans  les  pincesi 

Le  tableau  suivant  présente  au  premier  coup  d*œil  la  di- 
vision de  cette  famille  et  le  nombre  des  genres  qu  elle  ren- 
ferme. 

Famille  des  Aranéides  ou  Acérés. 
CaracL  Point  d'antennes  ,  té(e  et  corselet  réunis,  portant 

huit  pattes. 

tsile  :  deux  jenx  Millau»  .  .  .  .  VIII.  Tii*«si»ia. 


[  en  erocheU  :  «  abdomen  .  .  .  <  pédicule  :  ai<  &  Imit  jevx  :  f  dratdëm,  .  I.  Atuarfji. 
§  I  (      ^  crocbeude.  U««       j  „^       ^  „^  Ux^mxm. 

avec  une  qneue  articulée ,  terminée  par  une  pointe  .  IV.  Sc«i 

*  '  A  \  ••  "•"•"»  **  (  buu  ..  «..!.. .  m.  p..™. 

Mita  qtteve  : 

P'^P**  •      •  \  ^pIuaéonrtÂquelaL. 

filiformes  :  4    1   tié  du  coipa  .  .  •  Vil.  Fa« 
mandibules     <  p,„  y^^^  ^,  ,,  ^j. 

\    tiéducorpt.  ...  VI.  Gai4«»». 

Voyez  les  articles  de  chacun  de  ces  genres.  (C.D.) 

ARANÉOLE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  le  midi  de 
la  France  à  la  jeune  vive,  espèce  de  poisson  du  genre  des 
trachines.  Voyez  Trachik es.  (F.  M.  D.) 

ARANGI ,  nom  provençal  de  l'oranger ,  dérivé  du  mot 
italien  aranci  et  du  latin  OAirantium  ,  qui  désignent  le  méoie 
arbre.  (  J.  ) 

ARANGIO.  On  nomme  ainsi  la  vive  à  Marseille  et  sur 
les  côtes  de  Gènes  et  de  Sardâigne.  Voyez  Tracbine. 
(F.M.D.) 

ARANO.  On  appelle  ainsi  là  vive  en  Espagne.  Voyc» 
Trachine.  (F.  M.  D.) 

ARAOUAROU,  nom  caraïbe  d'une  espèce  de  courge, 
qui  est  le  calebassier  rampant  d^Amérique.  (  J.) 

ARAOtJEBARA.  On  nomme  ainsi,  dans  les  Antilles,  Ia 
malnommée  ,  espèce  dleuphorbe  ou  tithymale  rampant ,  k 
feuilles  opposées.  (J.)  .  . 
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ARAPABACA.  Dans  le  Brésil  on  donne  ce  nom  à  la  planté 
connue  dans  les  Antilles  sous  celui  de  brainvilliers ,  spigelia 
anthelmia ,  L.  (  J.  ) 

ARARA.  Ce  nom,  qui  désigne  un  cotinga  (voyez  Apira), 
A  aussi  été  donné  quelquefois  à  Tara  rouge.  (  Ch.  D.  ) 

ARAR AUNA.  C'est  Tara  bleu  de  Buffon ,  psittacus  ara-'' 
rauna ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

ARARE,  nom  donné  par  les  Indiens  au  mirobolan  ci- 
tpîn.  (J.) 

ARAR  UN  A.  Le  perroquet  auquel  Laêt  donne  ce  nom  çt 
celai  de  machao^  est  Tara  noir  y  psUtacus  ater,  L.  (Ch.  D.  ) 

ARASSADE.  On  donne  ce  nom ,  dans  plusieurs  parties 
âe  la  France ,  au  laeerta  salamandra  de  Linnseus.  Voyez  Sa- 

UtMANDafi.    (C.  ) 

ARAT.  Uoiseau  de  la  grandeur  du  héron  et  à  plumage 
rouge  9  que  Thévet  désigne  sous  ce  nom  et  qu'il  dit  être  en 
grande  vénération  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique,  est 
Yraiseml^lablement  le  flammant  ou  phénicoptère.  (  Ch.  D.  ) 

ARATARATA-GUACU,  dénomination  que  Marcgrave 
donne  en  génjéral  à  la  famille  des  oiseaux-mouches,  qu'il 
appelle  aussi  aratica ,  guainumbi  et  pegafrol.  (  Ch.  D.  ) 

ARATICA.  Voyez  Aratarata-guacu. 

ARAUCU,  nom  brésilien  de  diverses  espèces  de  coros- 
solier.  (J.) 

ARAU.  Cet  oiseau  du  Kamtschatka ,  qui  se  nomme  aussi 
aru  ou  haray  est,  dit  l'auteur  de  l'Histoire  générale  des 
voyages,  tom.  19,  in-4.'*,  p.  370 ,  plus  gros  que  le  canard  ;  il  a 
la  tête  ,  le  cou  et  le  dos  noirs ,  le  ventre  bleu ,  le  bec  long , 
droit  et  pointu,  les  jambes  d'un  noir  rougeàtre,  et  trois 
doigts  unis  par  une  membrane  noire.  S^s  œofs  sont  bous  à 
manger,  sa  chair  est  nkauvaise,  et  sa  peau  sert  à  faire  des 
fourrures.  Buffon  a  jugé ,  d'après  cette  description ,  que  le 
kara  devoît  être  une  espèce  de  plongeon.  Sonnini  adopté 
cette  opinion  au  mot  Arau  du  Nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  ;  mais  au  mot  Aru^  nom  donné  par  les 
Russes  au  même  oiseau  que  les  Kamtschadales« appellent 
hara ,  et  qui  est  cité  comme  synonyme  par  Krasheninicoff, 
tome  a  de  l'Histoire  du  Kamtschatka,  p.  45,  il  suppose 
BBC  identité  avec  le  macareux  du  Kamtschatka,  aloA  cir- 
3  33 
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rhata ,  L. ,  et  il  paroît  y  avoir  ic^  un  .faux  rapproche- 
men-t.  En  effet,  Tiiidication  de  Sonninî  est  vraisemblable- 
ment tirée  du  cinquième  fascicule  des  SpiciUgia  de  Pallas  . 
p.  8  :  or  Foi  seau  auquel  cet  auteur  rapporte  Tarn  des  Russes 
ë^t  Valca  torda ,  L. ,  pingouin-  commun  ou  simplement  pin- 
gouin de  Bufibn  ;  et  si  Ton  s^en.  réfère  à  la  description  ci- 
dessus,  qui  est  conforme  à  celle  de.Krasheninicoff,  la  cir- 
constance très  -  bien  observée  par  BuSbn  .  du  bec  droit  et 
pointu  suffit,  malgré  l'autorité  defallas,  pour  séparer  Ta- 
rau  des  macareux;  et  la  citation  *  du  lomvia ,  faite  à  son 
sJLJet  par  Krasheninicoff ,  semble  même  indiquer,  plus  spé- 
cialement que  tout  autre  oiseau ,  le  guilleniot ,  uria  de 
'Brisson  ^ ^  colimhus  troïle  de  Linnœus  ,,  et  alca  Jomvia  de 
Cuvier,  Tabl.  élém.  La  couleur  bleue  attribuée  au  ventre 
du  kara  dans  l'Histoire  générale  des  voyages,  et  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  dans  l'Histoire  du  Kamtschatka,  est 
très-probablement  une  faute  d'impression  ;  en  y  substitiugat 
llanche  ,  la  description  est  d'autant  plus  convenable  «u 
guîllemot  quil  n'y  est  question  que  de  trois  doigts,  tandis 
que  les*  plongeons ,  avec  lesquels  Bufibn  troi^voit  une  ana- 
logie d'ailleurs  assez  juste,  en  ont  quatre.  (Cb.  D.) 

ARAU.  {Agriculture.)  On  donne,  dans  beaucoup  de 
pays ,  ce  nom  à  l'espèce  'de  charrue  simple  y  sans  roue , 
mieux  désignée  sous  celui  d'arère.  (T.) 

ARAUCAIRE  ,  Araucaria,  L'arbre  auquel  Jussien  a 
donné  ce  nom,  l'a  reçu  comme  croissant  dans  les  parties 
du  Chili  habitées  par  les  Araucans.  Il  fut  d'abord.  nomiBë 
pin  du  Chili  ;  il  est  eit  efiet,  dans  Tordre  des  conifères  , 
le  genre  le  plus  voisin  de  celui  des  pins.  C'est  un  grand 
arbre  dont  les  rameaux  nombreux,  ordinairement  qua- 
ternes,  sont  couverts  d'écaîlles  triangulaires,  larges  à  la 
base  et  terminées  en  pointe ,  qui  se  recouvrent  mutuelle- 
ment et  sont  disposées  sur  plusieurs  rangs. 

11  avoit  été  désigné  comme  un  pin  par  Molina  ;  et  les 
échantillons  sur  lesquels  le  caractère  en  a  pu  être  déter- 
miné ayant  été  rapportés  par  le  voyageur  Dombey ,  Lamarck 
lui  donna  le  nom  de   dombeya. 

Cet  arbre  ,  qui  est  probablement  dioïque ,  est  haut  et 
résineux ,  et  a  quelques  rapports  extérieurs  avec,  le  pr^Um. 
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Ses  chatons  mâles  ont  la  disposition  d'une  tête  de  dips^us; 
de  nombreuses  écailles ,  ou  filets  élargis  à  rejctrémité  et 
terminés  en  crochet,  sont  chargées  des  deux  côtés  de  plu- 
sieurs anthères  allongées  et  parallèles,  lesquelles,  réunies 
au  sommet ,  s'écartent  par  le  bas ,  lorsqu'elles  ont  ré^ 
pandu  leur  pollen.  Dans  les  fleurs  femelles,  des  ovaires 
nombreux  sont  disposés  en  un  grand  c6ne  ovale  :  ils  de» 
Tiennent  autant  de  capsules  coriacées  à  une  loge,  ne  con- 
tenant qu'une  graine  en  forme  d'amande ,  et  élargies  par 
le  haut  en  deux  écailles,  qu'on  peut  soupçonner  avoir ^ 
<*omposé  le  stigmate  :  l'écaillé  intérieure  est  étroite ,  couste 
et  ongui  forme  ;  l'autre,  infiniment  plus  grande,  est  recour- 
bée. Il  se  trouve  tou|our8  entremêlé  dans  le  cône  quelques 
ovaires  stériles,  réduits  à  l'état  de  simples  écailles.  Lea 
graines  sont  bonnes  à  manger. 

hes  fruits  de  l'araucaire  consistant  chacun  en  une  graine 
renfermée  dans  une  capsule,  tandis  que-  dans  le  pin  les 
graines  sont,  au  nombre  de  deux,  à  nu  sur  la  grande  écaille 
qui  les  porte,  on  peut  Vétonner  que,  malgré  cette  diiférance 
et  celle  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  feuilles, 
on  ait  pu  persister  à  les  regarder  comme  du  même  genre. 
(D.der.) 

ARAUNA.  Daubenton  a  placé  ce  poisson  de  l'océan 
Indien  parmi  les  chétodons;  Bloch  a  fait  de  même  dans 
son  ouvrage ,  et  l'a  nommé  bandoulière  à  trois  bandes  :  mais 
Lacépède  l'a  reporté  parmi  1^  lutjans.  Voyez  Lut?an. 
(  F.  M.  D.  ) 

ARAWEREROA,  nom  que  les  habitans  des  Iles  de  la 
Société  donnent  au  coucou  brun  varié  de  noir,  oueului 
tdkitiusy  Gmel.  (Ch.D.) 

ARBALÉTRIER ,  nom  que  porte  près  d'Avignon  le  mar^  • 
tinet  noir,  hirundo  apusj  L.  (Ch.D.) 

ARBENNE.  En  Savoie  et  chez  les  Grisons  on  appelle 
ainsi  le  lagopède,  teh'oo  lagopusj  L.,  qui  est  connu  dans 
les  Alpes  sous  le  nom  d'orbaine.  (  Ch.  D.  ) 

ARBORISATION.  (Miner.)  On  nomme  arborisations  ou 
dendrites,  des  dessins  naturels,  ordinairement  noirs,  qui 
représentent  des  végétations  très-ramifiées  et  assez  sembla- 
bles par  leurs  articulations  nombreuses  à  celles  des  bruyères. 
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Ces  ramifications  sont  produites  par  des  substances  snscep* 
tibles  de  cristalliser,  qui  sont  infiltrées  dans  les  fissures 
étroites  de  certaines  pierres. 

On  remarque  que  toutes  les  substances  qui  composent  les 
arborisations,  cristallisent  en  octaèdre;  tels  sont  le  fer  oxi- 
dulé,  Tor,  l'argent ,  le  cuivre  natif,  le  sulfure  de  fer,  le 
cuivre ,  etc.  £n  examinant  avec  attention  ces  arborisations  , 
on  observe  qu'elles  sont  composées  de  petits  octaèdres  im- 
plantés les  uns  au-dessus  des  autres  :  c'est  la  séparation  des 
0  octaèdres  qui  les  fait  paroitre  articulées. 

•Lorsque  la  fissure  dans  laquelle  s'est  foripée  l'arborisatios 
ne  reçoit  point  elle-même  de  fissure  latérale,  les  rameaux 
de  l'arborisation  sont  disposés  dans  un  inéme  plan  :  lorsqu^on 
o^ivre  la  pierre  dans  le  sens  de  la  fissure,  chaque  face  de 
la  fente  présente  une  arborisation ,  qui  çst  là  contre-épreuve 
exacte  de  celle  de  la  face  opposée.  Cette  arborisation  est 
superficielle  ;  elle  ne  péixètre  point  dans  la  pierre. 

Mais  lorsque  la  pierre  e%t  fendillée  ou  a  été  fendillée 
dans  plusieurs  directions,  les  rameaux  de  l'arborisation, 
remplissant  toutes  ces  fendilles ,  sont  disposés  dans  plosienrs 
plans  ;  ils  seipblent  pénétrer  la  pierre,  et  s'offrent  sous  des 
formes  différentes  si  on  scie  la  pierre  dans  diverses  direct 
fions. 

Les  arborisations  que  l'on  remarque  en  hiver  sur  les  vitres 
sont  dues  à  l'eau  qui  étoit  tenue  en  dissolution  dans  l'air  ; 
elle  en  a  été  séparée  par  le  froid  ;  elle  s'est  gelée  et  a  cris- 
tallisé sur  ces  vitres.  Ces  petits  cristaux ,  en  s'implantant  les 
uns  au-dessus  des  autres,  forment  des  arborisations  abso- 
lument analogues  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les  pierres. 

Plusieurs  dissolutions  salines  déposent,  sur  les  parois  des 
vases  qui  les  contieanent,  le,  sel  qu'elles  renferment  On 
voit  monter  ce  sel  en  petits  cristaux  le  long  des  parois 
gagner  les  bords  du  vase ,  et  y  former,  des  houpes  soyeuses 
et  des  ramifications  d'une  figure  élégante.  Ce  fait  est  encore 
analogue  à  celui  des  arborisations  pierreuses. 

Cette   analogie  dans   les   formes   suppose  qu'une  même  • 
cause  produit  ces  jolis  phénomènes  -,  mais  je  ne  sache  pas 
qu'on  l'ait  encore  aperçue,   et  qu'on  ait  découvert  quelle 
force  sollicitoit  les  molécules  intégrantes  de  ces  sels  à  se 
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disposer  en  rameaux  déliés  et  étendus ,  plutôt  quVo  sphère , 
en  masse  »  en  lames ,  etc. 

Les  arborisations  se  trouvent  dans  toutes  sortes  de  pierres , 
pourvu  que  ces  pierres  aient  une  cousistanoe   convenable* 

»K  silex-agathes  sont  celles  qui  renferment  les  plus  belles 
les  plus  estimées.  Celles  qui  viennent  d'Orient  s'appel- 
lent pierres  de  Moka.  On  en  voit  dans  la  cbaux  carbonatée 
compacte  9  dans  les  schistes^  dans  les  ardoises  et  dans  la 
plupart  des  pierres  fissiles.  On  en  trouve  de  très-^îolies  dans 
ane  marne  calcaire  asseï  dure ,  qui  recouvre  .les  bancs  de 
pierre  à  plâtre  a  Montmartre  et  à  MeniUle^montànt:  ces  ar-* 
borisations  sont  d'un  beau  noir;  elles  sont  très-minces  et 
absolument  superficielles.  On  eit^  aussi  celles  que  Ton 
trouve  sur  de  la  chaux  carbonatée  compacte  y  au  lieu  nommé 
le  Cavereau ,  à  quatre  myriamètres  d'Orléans.  (  B.  ) 

ARBpUSlER,  Arbuhuy  genre  d'arbrisseaux  et  arbustes  do 
Tordre  des  éricinées,  dans  la  section  de*  ovaires  non  en« 
gagés.  Le  calice  est  très-petit ,  la  corolle  en  grelot  ^  et  son 
limbe  a  cinq  découpures  courte»,  roulées  au  dehors  }  dix 
étamines  non  saillantes  :  Tovaire  devient  une  baie  k  cinq 
loges,  qui  contiennent  plusieurs  semences  dans  les  vrais 
arbousiers ,  et  chacune  une  seule  dans  la  busserole ,  uva 
urù  de  Toumefort.  On  en  connaît  dix  à  douze  espèces. 

1.°  Le' véritable  arbousier,  ov  olonier,  athulus  des  an<* 
ciens ,  commun  dans  les  boi*  arides  de  l'Europe  australe , 
da  Levant  et  de  l'Irlande,  où  il  fait  prouve  de  la  tempéra- 
ture adoucie  par  le  voisinage  de  la  mer,  arhulus  Unedo ,  X^ 
Voyez  àos  figures  dans  Duhamel  et  MttUer.  le.  tabv  48. 

Nous  ne  conservons  l'arbousier  que  dans  la  sexre ,  ou  eii 
le  garantissant  comme  le  grenadier.  Son  fruit  rouge,  pen*' 
daat  et  hérissé  de  petits  tubercules,  Ta  fait  désigner  en  Aile* 
magne  et  en  Angleterre  sous  le  nom  d'arbre  à  fraises ,  ou  de 
fraisier  en  arbre.  Les  arbouses  mûrissent  très-lentement,  et 
eofitrastent  avec  le  beau  vert  des  feuilles ,  a  jolies  dentelures , 
et  de  substance  ferme  et  sèche ,  qui  persistent  l'hiver.  Le  port 
'  de  l'arbousier  est  d'ailleurs  très-agréable.  Ses  rameaux  et  ses 
feuilles  sont  employés  dans  la  Grèce  pour  tanner  les  cuirs  ; 
aussi  la  décoction  des  feuilles  est-elle  regardée  comme  uà 
astringent  utile  dan»  les  cours  de  ventre. 
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•   Les  arbouses  sont  assez  fades  et  passent  pour  indigeste*  ; 
il  n'y  a  guère  que  les  enfans  ou  les  indigens  qui  en  mangent^ 

Il  y  a  des  variétés  à  fleurs  purpurines  et  non  jaunâtres  , 
et  d'autres  à  fruits 'plus  allongés.  On  nomme  )ces  dernières 
arbousiers  d'Italie.  fl^ 

a.*  Une  espèce  peu  différente  estVarhutuslaurifolia^^^^ 
VAmérique  septentrionale. 

3.*"  L'Écluse  et  Toumefort  avoient  déterminé  comme 
Tandrachné  de  Théophraste  un  arbousier  du  mont  Ida , 
dont  les  fruits  sont  plus  long»  que  les  arbouses ,  à  tuber^ 
cules  aplatis,  terminés  par  un  bec  noirâtre,  d'un  rou^e 
orangé  en  dedans,  d'un  goût  plus  âpre  mais  plus  agréable  « 
et  dont  les  fleurs  axillaires  forment ,  avec  les  feuilles  qui 
les  accompagnent,  des  sortes  de  grappes  élevées ,  et  dont  lea 
feuilles  sont  plus  larges  et  sans  dentelures  ;  l'arbre  est  beau* 
coup  plus  fort  et  plus  haut  que  l'arbousier  véritable.  Cette 
espèce  est  distinguée  par  Lamarck ,  sous  le  nom  d'arbousier 
k  feuilles  entières,  arhutus  integrifelia.  Jussieu  en  poaside 
des  échantillons  en  herbier,  outre  le  dessin  rapporté  par 
Tournefort. 

4.!  La  force  et  la  beauté  de  l'arbre  et  des  feuilles  sans 
dentelures  convenant  également  à  une  autre  espèce,  cela  a 
occasioné  une  méprise  entre  les  deux.  Ce  faux  andrachné, 
qui,  suivant  un  autre  dessin  du  même  recueil,  croît  dans 
l'île  de  Samos ,  ayant  été  importé  le  premier,  reÇut  de 
Linnaeus  le  nom  d^arhutus  ahdrachne  ;  et  c'est  Tandrachné 
des  amateurs,  très-multiplié  dans  les  jardins  en  Angleterre, 
mais  qui  en  France  n'est  pas  moins  délicat  que  l'arbousier. 
Ses  fleurs ,  rassemblées  au  nombre  de  vingt-cinq  ou  trente , 
'forment  des  panicules  terminales,  composées  de  plusiears 
grappes  sans  mélange  de  feuilles.  C'est  l'arbousier  à  pam«- 
cules  de  Lamarck,  figuré  par  Ëhret,  en  1767,  dans  les 
Transactions,  t  57,  pi.  6,  p.   114. 

5.^  Trois  autres  arbousiers ,  dont  deiix  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  le  troisième  observé  par  Commerson  aux  terres 
Magellaniques,  sont  epcore  d^s  nouveautés  à  observer: 

6,?  Trois  petites  espè.ces  rampantes ,  qui  ont  le  port  des 
canneberges ,  et  dont  la  plus  intéressante  est  celle  nommée 
arbousier  des  Alpes,  arbutm  c^lpina^  h*j  Flor  Dan.  t  d3, 
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mais  qui  croit  également  dans  les  contrées  du  Nord,  et 
dont  le  fruit  est  la  dernière  jouissance  que  1^  nature  végé- 
tale offre  aux  hommes  qui  se  sont  habitués  aux  tristes  ré- 
gions glaciales. 

7.*  Enfin   l'arbousier  traînant,    à  feuilles    de   buis,    et 

nommé  pour  cela  busse  rôle,  auquel  ses  petits  fruits,  aussi 

'recherchés  par  les  ours  que  parles  oiseaux,  ont  fait  donner 

le  .nom   de   raisin    d'ours  y  arhutus  uva  ursi ,   figuré  Flor. 

Dan.  pi.  35. 

Cet  arbuste,  toujours  vert,  a  un  très-joli  port.  Ses  fleurs, 
en  petites  grappes  inclinées ,  sont  blanches ,  légèrement  pur- 
purines au  sommet;  les  baies  sphériques  sont  d'un  beau 
rouge,  d'un  goût  âpre  et  un  peu  acide  ;  on  les  regarde 
comme  diurétiques  ;  l'infusion,  des  feuilles  a  surtout  été 
recommandée  contre  le  gravier  dans  les  reins.  Ce  petit 
arbousier  n'est  pas  moins  propre  que  le  comçiun  au  tanage 
des  cuirs;  et  Villars^dans  sa  Flore  du  Dauphiné,  l'indique 
comme  assez  abondant  ^our  concourir  à  cet  usage  avec 
l'écorce  du  chêne.  (  D.  de  V.) 

ARBOUSSE,  nommée  aussi  par  corruption  Akboustb  et 
ausjfi  Arbouse,  fruit  de  la  nature  des  courges,  que  l'on 
cultive  abondamment  aux  environs  d'Astracan,  d'où  on  a 
soin,  dit-on,  d'en  tirer  la  graine  pour  le  reste  de  ia  Russie. 
On  a  voulu  y  reconnoftre  un  pastisson  et  une  courge  mus- 
quée ;  mais  à  sa  grosseur,  à  sa  graine  noirâtre  ,  à  sa  pulpe 
fondante  et  agréable ,  à  l'usage  qu'on  en  fait  à  Moscou  dans 
le«  fièvres  ardentes,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  une 
Pastèque  ou  Melon  d'eau.  Voyez  ces  mots  dans  l'article 
Courge.  (  D.  de  K.  ) 

ARBRE.  *  {PhysioL  vég,)  Toute  plante  ligneuse  et  vîvace^ 
dont  la  tige  est  épaisse,  élevée,  nue  à  sa  base,  couronnée 
de  branches  et  de  feuilles  à  son  sommet,  est  un  arbre. 
Les  arbres  portent  des  Boutons,  ordinairement  couverts 
d'écajlles  dans  les  climats  tempérés,  et  nus  dans  les  pays 
chauds. 


1.  \oyez,  pour  le  d^Tcloppemeot  de  cet  article  «  tout  ceux  indiquée 
par  des  mots  imprimés  ea  petites  capitaici. 
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Il  seroif  impossible  de  fixer  d^ane  mAflière  précise  les 
dimensions  que  doit  avoir  un  végétal  pour  être  compté 
parmi  les  arbVes  ;  et  cependant  la  différence  établie  entre 
l'arbre  et  l'arbrisseau  est  presque  uniquement  fondée  sur 
Tépaisseur  et  l'élévation  de  la  tige.  Toutefois ,  il  est  rare 
que  les  botanistes  ne  tombent  pas  d'accord  sur  la  dénomi- 
nation qu'il  convient  d'assigner  à  tin  végétal,  parce  que' 
l'œil  accoutumé  à  observer* sait  discerner  les  nuances  let 
plus  légères.  On  voit  quelquefois  des  arbres  très -bas  et 
des  arbrisseaux  très -élevés;  mais  les  premiers  ont  pour 
ptige  un  tronc  épais,  revêtu  d'une  grosse  écorce  presque  Un^ 
|ours  rabote^se  et  crevassée,  tandis  que  les  arbrisseauxi 
i^uelque  élevés  qu'ils  puissent  être,  ont  des  tiges  grêlés, 
ilexibles ,  recouvertes  d'une  écorce  ordinairement  très^ 
mince.  Dans  l'arbre,  le  sommet  du  tronc  est  couronné  d'une 
cime  plus  ou  moins  vaste  ;  dans  l'arbrisseau ,  les  tiges ,  par- 
tant souvent  plusieurs  ensemble  de  la  racine  même,  forment 
en  quelque  façon  une  cime  placée  à  la  surface  de  la  terre; 
en  sorte  qu'on  pourroit  en  ce  cas  envisager  les  arbrisseaux 
comme  des  arbres  qui  seroient  privés  de  tronc. 

Cependant  la  plupart  des  arbres  surpassent  de  beaucoup 
les  arbrisseaux  en  élévation  :  il  en  est  qui  s'élèvent  à 
des  hauteurs  prodigieuses.  On  a  vu  des  cèdres  et  des  chênes 
de  cent  trente  pied),  des  sapins  et  des  mélèses  de  cent 
vingt,  des  palmiers  de  cent. 

L'épaissebr  à  laquelle  parviennent  certains  arbres  n'est 
pas  moins  remarquable ,  témoins  ces  fameux  baobabs  du 
Sénégal,  qui,  au  rapport  d'Adanson,  voyageur  très -éclairé 
et  très-véridique,  ont  jusqu'à  trente  pieds  de  diamètre, 
ce  qui  donne  quatre-vingt-dix  pieds  de  circonférence. 

Considérons  ces  grands  végétaux  sous  le  double  rapport 
de  leur  organisation  et  de  leur  développement;  et  pour 
répandre  plus  de  clarté  sur  ce  sujet,  remontons  k  quel- 
ques idées  principales,  sans  lesquelles  il  seroit  impossible 
de  concevoir  l'ensemble  des  faits. 

71  existe  deux  classes  d'arbres  que  nous  île  devons  pas 
confondre  :  ces  classes  ne  sont  que  des  portions  de  deux 
divisions  beaucoup  plus  considérables,  puisqu'elles  renfer- 
ment dans  leurs  limites  toutes  les  plantes,  soit  herbacées, 
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toit  ligneuses,  ào^t  la  graine  laisse  apercevoir  aux  regards 
des  observateurs  une  Plantule  et  un  du  plusieurs  Cott- 
L^DONs.  La  plantule  est  composée  d'une  petite  racine  et 
d'une  petite  tige  ;  les  cotylédons  sont  des  appendices  tantôt 
très- épais,  tantôt  niinpes  comme  des  feuilles,  attachés 
au  point  d'union  de  la  racine  et  de  la  tige  de  la  plantule* 
Nous  prouverons  en  son  lieu  que  les  cotylédons  ne  sonf 
autre  chose  que  les  prea^ières  feuilles  de  l'embryon  ;  mais 
pour  le  moment  il  nous  suffira  d'en  avoir  f^it  reconnottre 
Texistence.  Fartant  de  ce  fait,  nous  observerons  qu'uii 
grand  nombre  d«  végétaux  produisent  des  graines  dont  la 
plantule  n'a  qv'un  cotylédon  ;  qu'un  plus  grand  nombre 
pro<}uisent  des  graines  k  deux  cotylédons  ;  que  quelques-uns 
enfin  offrent  troi^^  quatre,  cinq,  six  et  sept  cotylédons: 
delà  trois  divisions;  les  plantes  MevocoTYtinoNBs,  Di« 

COTYLEDON  ES  Ct  PoLYCOTTLéPONES. 

Poussant  plus  loin  nos  observations,  nous  remarqueront 
que  la  première  division  est  trés»di<itinete  des  deux  autres; 
que  non-rseulement  Ul  graine,  nuiii  encore  la  tige ,  les  feuille* » 
les  fleurs,  l'organil^tion  intérieure  et  les  développemens, 
sont  différensr. 

Quant  aux  plaptef  dicotylédones  et  policotylédones ,  H 
nous  sera  facile  de  voir  qu'elles  ne  diffèrent  essentielle- 
ment que  p^f  le  nombre  dbs  eotylédons  :  et  comme  notre 
but  n'e^t  point  4^  f^ire  un  système ,  mais  bien  de  classer 
les  êtres  cpmmf  la  nfiture  semble  l'indiquer  elle-même, 
nous  ne  séparpponp  point  cet  plantes',  nous  les  réunirons 
en  un  seul  et  même  groupe.  VeiU  donc  les  troïa  classes 
réduite^  à  deyx^  savoir,  les  plantes  monocotyiédones  d'une 
part,  et  les  dicotylédones  et  polycotylédones  de  Tautre. 
La  connoiss^npe  de  ces  deux  divisiens  si  claires ,  si  simplet 
ei  si  vraies ,  est  le  résultat  des  savantes  recherches  de  Ber^ 
nard  et  de  Laurent  de  Jussieu,  de  Daubeoton  et  de  Des-» 
fontaines. 

Or,  il  est  des  arbres  à  un,  à  deux  et  à  plusieurs. cotylé^ 
dons;  et  comme  le  premier  groupe  ne.  ressemble  pas  aux 
deux  autres,  nous  allons  en  traiter  séparément.* 
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Des  arlres  monoeotyliioTU* 

Considérations  générales, 

"Les  arbres  à  un  cotylédon ,  plus  simples  dans  leur  oi^ni- 
sation  et  dans  leur  développement,  se  présentent  d*abord; 
ils  forment  un  groupe  peu  nombreux.  Nés  pour  habiter  les 
pays  chauds,  ils  ne  végètent  avec  vigueur  (]^*entre  les  deux 
tropiques  :  aucune  espèce  ne  croit  spontanément  dans  les 
pays  du  Nord,  et  ce  n^est  souvent  que  par  des  soins  multi- 
pliés que  l'homme  parvient  à  en  conserver  quelques  indi- 
vidus dans  les  climats  tempérés.  D'ordinaire  les  arbres  ma- 
nocotylédons  n'ont  point  4^  branches;  leur  tige  cylindrique 
et  régulière,  connue  sous  le  nom  de  stipe,  se  soutient ^  de 
même  qu'une  colonne ,  dans  une  direction  verticale ,  et 
leur  cime  est  couronnée  d'un  vaste  faisceau  de  feuilles,  du 
milieu  desquelles  naissent  les  fleurs.  Tel  est  le  sang-de-dragon 
et  quelques  espèces  d'aloès',  d'yucaset  d'agaves,  qui  portent 
des  feuilles  façonnées  en  glaives  aigus  :  tels  sont  aussi  ces 
végétaux  de  la  belle  famille  des  palmiers,  lesagoutier,  dont 
la  tige  contient  une  fécule  nourrissante;  le  dattier,  célébré 
dans  les  saintes  écritures  et  dans  les  livres  profanes ,  consacré 
par  les  poètes  à  la  gloire  des  héros,  et  non  moins  remar- 
quable par  son  utilité  que  par  sa  forme  majestueuse;  l'aréca , 
dont  le  fruit  entre  dans  la  composition  du  bétel  ;  le  coco- 
tier, qui  fournit  à  des  peuplades  nombreuses  uç  aliment 
sain,  une  liqueur  agréable,  des  meubles  et  des  vétemens; 
le  chamcarops,  qui  porte  des  feuilles  plissées  en  éventail; 
le  corypha,  dont  le  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de  soixante- 
dix  pieds,  et  dont  le  sommet  se  couronne  de  huit  à  dix 
feuilles  de.  quarante  pieds  de  diamètre  ;  le  bac  tris  '  et  le 
nipa, qui  donnent  une  beisson  utile;  le  lontar,qai  produit 
ces  fameux  cocos  des  Maldives,  si  remarquables  par  leur 
volume  et  par  leur  forme  singulière  ;  le  licuala,  le  trinax,  le 
latanier  et  quelques  autres  espèces,  ou  moins  remarqua- 
bles   ou   moins  connues.    . 

Tous  les  observateurs  qui  ont  parcouru  les  pays  chauds 
de  l'Asie,  de' l'Afrique  et  de  l'Amérique,  ont  remarqué  avec 
surprise  ces  arbres  si  différens  du  reste  de  la  végétation. 
£n  effet,  qu'on  se  transporte  en  idée  sous  la  zone  torride» 
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qu'on  te  représente  ces  palmiers  sur  leur  terre  natale  y  soit 
qu'ils  habitent  des  sables  arides,  ou  des  plages  maritimes, 
ou  le  sommet  des  montagnes,  ou  le  fond  des  vallées  :  par- 
tout leur  aspect  a  quelque  chose  de  simple  et  de  grand, 
qui  étonne  et  qui  frappe  FimaginatioD.  Il  semble,  à  leur 
totale  régulière  si. peu  commune  dans  le  régne  végétal, 
que  l'art  ait  tracé  le  plan  que  la  nature  a  suivi,  et  leuc 
uniformité  même  ajoute  encore  une  variété  aux  riches 
tableaux  de  l'univers. 

Organisation  et  dévcdoppement  des  arbres  monocotylédons. 

L'embryon  du  palmier  est  un  petit  corps  cylindrique  qu 
conique  ,.  plus  ou  moins  renflé  à  son  sommet.  On  n'y 
aperçoit  d'abord  ni  la  plantule  ni  le  cotylédon  ;  mais  ces 
organes  se  développent  lors  de  la  germination.  A  cette  époque 
rembryon  perce  la  graine,  et  restant  toujours  engagé  dant 
les  tégumens  par  l'une  de  ses  extrémités.,  il  se  prolonge 
par  l'autre  en  un  filet  qui  n'est  autre  chose  que  la  base  dé-* 
veloppée  du  cotylédon,  dont  le  sommet  plonge  dans  la 
graine.  Cette  base  du  cotylédon  recèle  la  petite  racine  ei 
la  petite  tige',  qui  bientôt  se  développent.  L'une  et  l'autre 
ont  la  forme  d'un  petit  c6ne  ;  mais  celui  de  la  racine  pointe 
vers  le  centre  de  la  terre,  et  celui  de  la  tige  vers  le  ciel  :  le 
preiùier  présente  une  masse  solide  ;  le  second,  au  contraire, 
est  formé  de  gaines  qui  s'emboîtent  Içs  unes  dans  les  autres. 
Charpie  gaine  est  une  feuille;  la  plus  extérieure  sert  d'étui 
k  la  seconde,  celle-ci  à  la  troisième,  la  troisième  à  la 
quatrième,  et  ainsi  des  autres  ^cotylédon  lui-même  n'est 
autre  chose  que  la  première  feuille,  qui  les  enveloppe  toutes» 
Insensiblement  les  feuilles  intérieures  prennent  plus  d'ex- 
teiision  -,  elles  repoussent  celles  qui  les  environnent ,  et  les 
forcent  à  se  pencher  vers  la  terre  ;  elles  sont  repoussées  k 
leur  tour  par  celles  qui  naissent  dans* le'  centre,  et  sont 
contraintes  de  s'incliner  vers  les  p^mières.  Les,  feuilles  se 
multiplient  et  se  succcèdent  dans  le  mêpie  ordre.  Elles 
forment  à  la  surface  de  la  terre  un  faisceau,  dont  toutes 
les  branches  sont  étroitement  unies  par  leur  base ,  et  c'est 
cette  base  solide  qui  est  l'origine  du  stipe  des  palmiers  i 
car  les  feuilles  extérieures  *ne  tardent  pas  à  se  détacher  s 
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mais  leur  partie  inférieur^,  plus  durable,  forme  un  anneau 
compacte,  du  centre  duquel  s'élèvent  de  nouvelles  feuillet, 
qui  à  leur  tour  sont  repoussées  h  la  circonférence,  et, 
venant  à  se  détacher,  laissent  à  leur  base  un  second  anneao 
égal  au  premier  et  placé  au-dessus  de  lui.  Ce  second  anneau 
est  bientôt  surmonté  d'un  troisième,  ce. troisième  d'un  qua- 
trième, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que,  la  vieillesse  en 
quelque  autre  cause  arrêtant  la  végétation ,  l'arbre  cesse 
de  produire  de  nouvelles  feuilles  et  par  conséquent  de 
s^élever.  Il  résulte  de .  ce  mode  de  développement,  qu'un 
arbre  monocotylédon  cesse  de  croître  en  éf»aisseur  long- 
temps avant  que  sa  croissance  en  hauteur  àoit  terminée. 
Cela  est  évident ,,  puisque  tous  les  anneaux  formés  par  la 
base  des  feuilles  et  superposés  les  uns  aux  autres ,  ont  un 
diamètre  égal,  et  que  le  premier  de  ces  anneaux,  celui 
qui  sert  pour  ainsi  dire  de  soubassement  à  la  colonne, 
a  pris  en  épaisseur  toute  Ui  croissance  dont  il  étoit  suscep- 
tible ,  dès  les  premiers  temps  du  développement  du  végétaL 
.  Les  cicatrices  que  les  palmiers,  les  dracena,  etc.,  portent 
à  leur  superficie ,  indiquent  les  places  d'où  les  feuilles  sa 
sont  détachées,  et  sont  des  preuves  toujours  subsistantes  do 
mode  de  développement  auquel  la  nature  a  soumis  les 
arbres  pourvus  d'un  seul  cotylédon.  Çn  croit  communément 
que  Linnsus  fut  le  premier  qui  considéra  le  stipe  des  pal- 
miers comme  étant  formé  par  la  base  'des  feuilles;  c'est 
une  erreur  :  ce  fait  a  voit  déjà  été  remarqué  dans  les  fies 
de  l'Amérique ,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  par  le  pèrr 
Labat ,  dont  les  ouvrages  éfgUs  d'un  style  lourd  et  prolixe 
renferment  cependant  nombre  d'observations  qui  ne  sont 
point  à  négliger. 

L'organisation  intérieure  des  ar'bres  à  un  cotylédon  n'est 
pas  moins  digne  d'attention  que  leur  développement  Si 
nous  coupons  transversalement  le  tronc  d'un  arbre  k  deux 
cotylédons,  comme  sont  les  chênes,  les  saules,  les  peupliers, 
les^Ueuls,  les  frênes,  etc.,  nous  apercevons  sur  cette  coupe 
un  point  central  et  une  multitude  de  zones  concentriques, 
qui  forment  des  cercles  d'autant  plus  grands  qu'ils  ap- 
prochent davantage  de  la.  circonférence;  la  dernière  de 
ces  zones  est  l'écorce.  Si  nous  coupons  la  tige  d'un  palmier 
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ou  d'un  dracena,  nans  ne  remarquons  ni  point  central  dé* 
terminé,  ni  zones  concentriques,  mais  un  tissu  plus  ou 
moins  làcKe,  dans  lequel  se  montrent  une  multitude  de 
nœuds  compactes,  d'autant  plus  rapprochés  entre  eux  qu'ils 
sont  plus  voisins  de  la  circonféi^nce.  Ce  n'est  pas  la  seule 
différence  d'organisation  que  présentent  les  grands  végétauK 
i  un  et  &  deux  cotylédons  :  mais  nous  ne  poursuivrons  pas 
ce  parallèle,  qui  maintenant  bous  éloigneroit  de  notre  su- 
jet i  nous  y  reviendrons  avant  de  terminer  cet  article. 

La  coupe  transversale  du  tronc  des  arbres  monOcotylé- 
dons  offre  donc  un  tissu  lâche  et  des  nœuds  d'un  tissu  plus 
serré;  la  coupe  verticale  nous  prouve  que  les  nœuds  ne 
sont  que  l'extrémité  de  longs  filets  durs,  plus  nombreux  vers 
la  circonférence.  Ces  filets  parcourent  la  tige  dans  sa  lon- 
gueur; ils  se  réunissent  quelquefois  un  à  un,  ou  se  divisent 
de  distance  en  distance,  et  ils  sont  environnés  du  tissu 
mou  dont  nous  avons  parlé.  C'est  cette  organisation  qui  /ait 
que,  quoiqu'il  soit  souvent  très-difiicile  de  couper  un  pal- 
mier à  coups  de  hache  ou  avec  une  scie,  on  parviendroit 
facilement  à  le  rompre  si  l'on  brisoit  les  uns  après  les 
autres  les  filets  qui  font  la  solidité  de  sa  tige. 

On  a  donné  au  tissu  lâche  dont  ces  filets  sont  entourés, 
le  nom  de  Moelle  :  cependant  il  est  certain  que  cet  organe 
n'a  aucun  rapport  avec  la  moelle  renfermée  dans  les  cavi- 
tés des  os  ;  l'observation  microscopique  nous  a  prouvé  que 
c'est  un  tissu  cellulaire  semblable  à  celui  que  nous  avons 
trouvé  dans  les  feuilles,  les  fruits,  les  cotylédons»  * 

Les  filets  longitudinaux  constituent  le  Bois  ou  Corps 
LIGNEUX  des  arbres  monocotylédons  :  ces  filets  ont  en 
effet  la  dureté,  la  ténacité ^  l'élastioiié  du  bois  des  autres 
végétaux,  et  ils  sont,  comme  lui,  formés  par  une  infinité  de 
tubes'ou  vaisseaux  plus  ou  moins  grands,  placés  parallèlement 
les  uns  à  côté  des  autres. 

Cette  organisation  interne  s'explique  par  le  mode  de  dé- 
veloppement. Nous  avons  vu  les  feuilles,  en  s'unissant  par 
leur  base ,  donner  naissance  au  stipe  :  mais  chatune  de  ces 
feuilles  est  elle-même  formée  d'une  multitude  de  filets 
liés  par  le  tissu  cellulaire  ;  et  c'est  la  réunion  de  tous  ces 
faisceaux  particuliers  qui  constitue  le  faisceau  général.  Sp 
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les  filets  sont  plus  nombreux  à  la  circonférence,  c'est  que 
les  feuilles  anciennes,  pressées  par  celles  qui  naissent  dans 
le  centre,  sont  sans  cesse  repoussées  vers  la  circonférence,  et 
forment  pa^  conséquent  un  tissu  plus  compacte.  Passons 
maintenant  à  l'examen  des  arbres  pourrus  de  deux  cotylé- 
dons. 

Des   arbres^  dicolyUdons. 

Conêidéralions  générales.' 

On  peut  les  distinguer,  au  premier  coup  d'œil,  âti  végé- 
taux que  nous  venons  d'examiner.  Leur  tige,  au  lieu  d'être 
également  épaisse  dans  toute  sa  longueur ,  va  presque 
toujours  en  s'amincissant  de  la  base  au  sommet;  ainsi  le 
diamètre  du  tronc  d'un  cbéne  est  plus  grand  au  niveau  du 
terrain  qu'à  la  naissance  de  ses  branches.  Il  en  est  de 
même  du  châtaignier,  du  tilleul,  du  sapin,  etc.  La  cime 
delces  arbres  est  couronnée  d'une  multitude  de  hrancbes 
divisées  et  subdivisées  en  rameaux.  Ces  ramifications  se 
portent  irrégulièrement  de  tous  cotés,  et  les  jeux  dé  la 
.nature  sont  tels  à  cet  égard ,  que  la  plupart  des  arbres  de 
même  espèce,  et  à  plus  forte  raison  d'espèces  différentes, 
que  la  main  de  l'homme  n'a  point  asservis  à  des  formes  dé- 
terminées, diffèrent  absolument  par  l'aspect  et  les  dimen- 
sions. Il  est  irare  aussi  que- la  tige  soit  parfaitement  droite, 
cylindrique  et  régulière.  Quant  aux  Feuilles  ,  elles  sont  atta- 
chées çà  et  là  sur  les  branches ,  et  semblent  à  la  première 
vue  avoir  été  semées  au  hasard  ;  il  n'en  est  cependant  pai 
ainsi,  comme  t)n  peut  le  voir  à. l'article  oh  nous  traitons 
de  cet  organe. 

Les  arbres  dicotylédons  croissent  sur  tolite  la  terre  j  ils 
composent  des  races  ou  des  familles  particulières  «  qui  se 
sont  en  quelque  sorte  partagé  la  surface  du  globe.  Les  uns, 
tels  que  l'acacia,  qui  produit  la  gomme  arabique,  ne  pros- 
pèrent que  sôus  un  ciel  de  feu  et  dans  un  sol  aride  :  d'autres, 
comme  les  sapins,  les  pins,  les  mélèses  et  tous  les  arbres 
résineux,  èont  les  fruits  coniques  sont  formés  d'écaillés  su- 
perposées les  unes  aux  autres,  ne  végètent  avec  vigueur 
que  dans  les  climats  froids,  et  sur  les  hautes  montagnes 
*flont  la  cime  est  surcharg<*e  de  glaces  et  de  neiges  étemelles  : 
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d'autres 9  comme  notre  pommier,  ne  supportent  ni  les  cha- 
leurs trop  vives  ni  les  froids  excessifs,  mais  se  plaisent 
dans  les  climats  doux  et  tempérés.  La  même  qualité  de  soi 

'  ne  convient  pas  indifféremment  à  toutes  les  espèces.  L'aman- 
dier veut  une  terre  légère  et  sablonneuse;  les  chênes  de 
r£urope  et  de  l'Amérique,  une  terre  franche,  argileuse 
et  des  pays  de  plaines;  le  cèdre  se  plaft  sur  les  montagnes; 
le  bouleau,  le  peuplier,  le  saule,  aiment  le  bord  des  ruis^ 

f  «eaux ,  des  fleuves ,  et  les  terres  humides  ;  les  mangles  et 
les  palétuviers  naissent  sur  le  rivage  de  la  mer  et  plongent 

leurs  longues  racines  dans  les  eaux  salées. 

I 

Organisation  et  développement  des  arbres  dicot^lédons. 

Pour  faire  concevoir  nettement  l'organisation  de  la  tige 
des  arbres  monocotylédons ,  nous  avons  d'abord  tracé  l'his- 
toire de  son  développement,  paroe  qu'en  effet  Forganisatioii 
du'stipe  est  le  résultat  du  développement  des  feuilles  et  de 
l'union  de  leur  base  ;  mais  maintenant  nous  devons  suivre 
une  marche  inverse^  et  parler  de  la  structure  interne  du 
tronc  9  avant  de  dire  comment  il  crott  et  se  développe ,  parce 
que  cette  organisation  date  de  l'origine  de  la  plante,  qiie 
nous  en  trouvons  déjà  l'indice  dans  Tembryon,  et  que  c'est 
elle  qui  détermine  le  mode  de  développement  et  de  crois- 
sance. 

La  tige  des  arbres  dicotylédons  éèi  composée  de  trois 
parties  distinctes,  savoir  tl'ÉcoRCE,  placée  à  l'extérieur  ;  la 
IVfoBLLE,  qui  occupe  le  centre  ;  le  Corps  ligneux,  qui  est 
intermédiaire  :  on  aperçoit  facilement  ces  trois  parties  en 
coupant  un  jeune  arbre  verticalement  ou  transversalement. 

L'écoriDe  forme  une  enveloppe  plus  ou  moins  épaisse  à 
la  superficie.  Cette  enveloppe  est  composée  elle-même  du 
Tissu  HERBACE,  qui  est  la  couche  la  plus  extérieure,  des 
Couches  corticales,  qui  viennent  ensuite,  et  du  Liber,  qui 
-  est  appliqué  immédiatement  sur  le  corps  ligneux.  Il  est» 
facile  de'  séparer  l'écorce  du  reste  du  végétal. 

Le  corps  ligneux  présente  deux  couches  principales,  dont 
l'unei  est  extérieure  et  l'autre  intérieure  :  la  première  est 
l'AuBiER,  la  seconde  est  le  Bois  ;  liine  et  l'autre  sont  tra- 
versées d'une  multitude  de  lignes  ou  rayons  médullaires. 
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•'étendant  du  centre  à  la   circonférence»    et  que   Ton   s 
comparées  aux  lignes  horaires  d'un  cadran. 

La  moelle  y  placée  an  centre  du  végétal ,  le  parcourt  dans 
toute  sa  longueur  ',  elle  offre  à  ranaton^iste  I'Étui  tubu- 
jLAiRE  à  la  circonférence ,  et  le  Tiasu  médullaire  au  centre. 

Reprenons  maintenant  toutes  ces  parties  et  examinons-left 
successivement,  en  nous  éclairant  des  observations  micros- 
copiques.    • 

A  la  superficie  de  la  coupe  transversale  nous  trouvons  la  ^ 
tissu  herbacé  :  c'est  nine  couche  assez  lâche ,  toujours  im- 
l>ibée  d'une  substance  résineuse,  ordinairement  verte,  quel- 
quefois brune,  jaune,  rouge,  etc.  Cette  enveloppe  est  for- 
mée d'un  tissu  cellulaire  dont  les  parois  les  plus  extérieures 
sont  connues  sous  le  nom  d'ÉpiDERME.  Le  tissu  herbacé  a 
ordinairement  une  couleur  très*  intense  à  la  superficie  j 
^ais  cette  couleur  s'affoiblit  dans  l'intérieur. 

Sous  cette  première  couche  sont  les  couches  corticales} 
elles  sont  composées  d'une  multitude  de  tubes  formant  de 
petits  faisceaux ,  se  sépai^nt  et  se  réunissant  alternativement, 
de  manière  à  composer  des  réseaux  dont  les  mailles  sU- 
longent  dans  la  longueur  de  la  tiger  On  panrient  à  diviser 
en  plusieurs  lames  les  couches  corticales  par  un  procédé 
très  -  simple ,  qui  consiste  i  les  tenir  plongées  dans  Feau 
jusqu'à  ce  que  le  fluide  ait  dissous  le  tissu  cellulaire  qui 
unit  les  différens  réseaux  et  qui  remplit  leurs  mailles. 
C'est,  pour  le  dire  en  passant,  ce  fait  qui,  mal  expliqué 
par  le  savant  Duhamel,  lui  fit  croire  que  les  couches  ou 
feuillets  concentriques  des  tiges  étoient  véritablement  dis- 
tincts et  séparés. 

Vient  ensuite  le  liber:  ilo£D^e,  comme  les  couches  corti- 
cales, difféivns  réseaux  superposés  les  uns  aux  autres,  et  dont 
les  mailles  sont  remplies  par  le  tissu  cellulaire;  mab  le 
liber  a  moins  de  consistance.  On  peut  également  le  sépa« 
.  Ter  en  feuillets  distincts ,  en  le  faisant  macérer  dans  Feau. 
Sa  couleur  tire  toujours  plus  ou  moins  sur  le  vert 

L'aubier,  que  l'on  trouve  sous  le  liber,  est  une  suite 
de  couches  ou  de  réseaux  placés  les  uns  sur  les  autres ,  sem- 
blables encore  par  l'cn^anisation  à  ceux  que  nous  venons 
de  décrire,  mais  dont  les  mailles  sont  plus  allongées,  les 
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faisceaux,  de  tubes  plus  droits ,  le  tissu  cellulaire  moins 
abondant^  et  qui  forment  par  conséquent  une  masse  plus 
compacte,  plus  dure  et  plus  pesante.  Uaubier,  comme  Fin*- 
dique  son  nom^  dont  Tétymologie  est  latine^  aune  couleur 
])lanchàtre. 

La  même  organisation  se  présente  encore  dans  le  bois: 
mais  on  remarque  entre  cette  partie  et  Faubier  la  diffé* 
rence  que  nous  venons  d^établir  entre  l'aubier  et  le  liber, 
c^est-à-dire,  que  les  tubes  qui  composent  les  réseaux 
ligneux  sont  plus  droits,  que  les  mailles  sont  plus  longues 
et  plus  étroites,  et  que  le  tissu  cellulaire  est  en  moin- 
dre quantité  ;  d'où  il  résulte  que  le  bois  est  nécessairement 
d'un  tissu  plus  serré ,  et  que  sa  dureté  et  sa  pesanteur  spé* 
cifîque  sont  plus  grandes.  La  couleur  du  bois  varie;  mais 
on  observe  communément  qu^elle  est  rembrunie  en  com- 
paraison de  celle  de  Faubier. 

Ijes  couches  corticales,  le  liber,  Faubier  et  le  bois,  ne 
diffèrent  donc  pas  par  la  nature  des  élémens  organiques* 
qui  les  composent,  mais  seulement  par  la  quantité  pro- 
portionnelle de  ces  élémens.  L'observation  microscopique 
nous  a  prouvé  en  effet  que.  ces  quatre  parties  contenoient 
les  Petits  tubes,  les  Granps  tubes,  et  le  Tissu 'Cbllu* 
LAI  RE,  disposés  à  peu  prés  de  la  même  manière,  mais  dana 
des  proportions  inégales;  et  l'œil,  sans  le  secours  des 
verres,  aperçoit  très -bien  sur  la  coupe  transversale  d'un 
tronc,  de  tilleul,  de  chêne,  etc.,  les  zone^  concentriques 
qui  composent  ces  diverses  parties,  ^t  qui  font  voir  par  leur 
uniformité  la  simplicité  du  plan  de  la  nature. 

Les  rayons  que  l'on  voit  sur  la  coupe  transversale,  et  que 
nous  avoi|S  comparés  aux  lignes  horaires  d'un  cadran,  sont 
formés  par  le  tissu  cellulaire  qui  remplit  les  mailles  des 
couches  concentriques;  et  comme  ces  mailles  sont  souvent 
placées  les  unes  vis-à-vis  les  autres,  il  suit  de  là  que  les 
rayons  doivent  se  prolonger  et  se  prolongent  en  effet, 
sans  déviation,  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  bois,   quand  Farbre  est  très* jeune,   offre  un  canal 

longitudinal  à  ^on   centre  :  c'est  le  canal  médullaire.  La 

paroi  de  ce  canal  est  tapissée  de  grands  Tubes  fobbux,  de 

GtLAUDs  tubes  simples,  de  TaAGH^ss  et  de  Fausses  tba* 

Xi  H 
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eaÛEs  y  qui  composent  ce  que  nous  avons  désigné  sous  le 
nom  d'étui  tubulaire;  c'est  dans  cet  étui  qu'est  placée  la 
«bfl^dle. 

La  moelle  est  formée. d*un  tissu  cellulaire  lâche,  qui  ne 
contient  d'ordinaire  qu'un  fluide  limpide  et  sans  couleur. 
Ce  tissu  ne  se  rencontre  que  dans  les  tiges  très -jeunes,  ou 
dans  les  branches  nouvellement  développées. 

Il  est  certain  que  toutes  ces  parties  ne  forment  qu'un 
seul  et  même  tissu;  et  cette  vérité,  qui  d'après  son  simple 
énoncé  ne  paroitra  peut-être  pas  d'une  haute  importance, 
jette  cependant  un  si  grand  jour  sur  les  végétaux ,  qu'elle 
explique  tout  le  mystère  de  leur  organisation.  Nous  devons 
ajouter  que  c'est  à  l'ignorance  de  ce  fait  qu'il  faut  attri- 
buer la  plupart  des  erreurs  introduites  dans  l'anatomie  vé- 
gétale. 

Les  Branches  et  les  Rameaux  ont  la  même  organisation 
que  le  tfonC;  ma^  les  Racines  offrent  quelques  différences. 
La  moelle  n'existe  qu'au  sommet  de  leurs  ramification» 
princiipales  ;  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  rameaux 
inférieurs.  L'écorce  est  plus  tendre,  plus  succulente  et  plus 
épaisse  que  dans  le  tronc;  le  liber,  l'aubier  et  le  bois, se 
confondent  davantage  :  d'ailleurs  on  y  retrouve  les  couches 
concentriques  et  les  rayons  médullaires. 

Les  couches  concentriques  du  tronc ,  des  branches  et  d^s 
racines,  n'ont  pas  ^tou jours  existé.  Le  chêne  qui  v^gite  de- 
puis ^eux  ou  trois  siècles  en  offre  un  bien  pins  grand 
sioml>re  que  le  chêne  de  dix  ans^  et  le  chêne  de  l'année 
en  a  deux  ou  trois  au  plus.  Ces  couches  se  forment  donc 
•uccessivement  Observons  le  végétal  dès  son  origine,  et 
suivons-le  jusqu'au  moment  où  il  est  parvenu  au  terme  de 
sa  croissance;  nous  parviendrons  ainsi  àconnoltre  comment 
la  nature  opère  ses  développemens. 

Dans  l'origine,  l'arbre  est  renfermé  sous  les  enveloppes 
étroites  d'une  graine.  Ces  énormes  baobabs ,  dont  la  masse 
surpasse  de  beaucoup  celle  des  autres  espèces  du  règne  or- 
ganisé, puisque  leur  tronc  acquiert  jusqu'à  trente  pieds  de 
diamètre  et  leurs  branches  soixante  pieds  4f  longueur,  ont 
été  dans  les  premiers  jours  de  leur  développement  aussi 
foibles  que  Therbe  la  plus  chétive.  L'embryon  d'un  chêne 
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iL*a  pas  deiix  lî^fies  de  long  sur  une  demi-lign^  de  dia*^ 
mètre;  sa  tige  est  renfermée  entre  deux  cotylédons  épais 
et  charnus  ;  sa  racine  paroit  à  l'extérieur  sous  la  forme  d'un 
cône.  Si  Ton  fait  Tanatomie  de  cette  petite  plante ,  on  voit 
au  centre  un  filet  de  moelle,  à  la  circonférence  le  tissu 
lierbacé,  et,  entre  l'un  et  l'autre  tissu,  une  série  de  tubea 
qui  constituent  l'étui  tubulaire  ;  il  n'y  a  point  encore 
de  liber ,  d'aubier  ni  de*  bois.  A  peine  les  fluides  de  l^ 
terre  développent  cette  plante  délicate ,  qu'il  se  dépose  une 
couche  de  liber  entre  le  tissu  herbacé  et  l'étui  tubulaire*. 
Ce  liber,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  est  un  réseau  de 
tubes  dont  les  mailles  sont  remplies  par  le  tissu  eellulairci. 
Cependant  les  tubes  s'allongent  et  se  redressent,  les  maillet 
deviennent  plus  étroites ,  et  le  tissu  cellulaire  qu'elles  ren-» 
ferment  est  comprimé;  il  en  résulte  insensiblement  la  mé* 
tamorphose  du  liber  en  aubier  :  mais  ce  tissu,  à  mesure 
qu*ii  s'allonge ,  perd  de  son  épaisseur  ;  il  se  détache  du  tissu 
herbacé,  et  laisse  un  vide  que  vient  remplir  une  autre 
couche  de  liber.  Cette  couche  est  à  son  tour  convertie 
tu  aubier  et  recouverte  d'un  nouveau  liber,  tandis  que 
TaDcien  aubier  se  change  en  bois.  La  jeune  tige,  parvenue 
«  cette  époque ,  présente  trois  couches  qui  n'existoient  paa 
dans  l'embryon.  La  plus  intérieure  est  en  même  temps  Im 
plus  anciennement  formée,  la  plus  solide,  la  plus  compacte; 
elle  forme  le  bois  :  celle  qui  la  recouvre  est  moins  ancienne 
ci  moins  dure  ;  elle  forme  l'aubier  :  la  plus  récente  et  la  plui 
extérieure  est  molle  et  verte  ;  c'est  elle  qui  constitue  le  liber»* 
A  mesure  que  les  couches  du  bois  se  multiplient,  celles  de 
l'aubier  et  du  liber  se  renouvellent)  et  l'épaisseur  de  la  tige 
Augmente.  Ce  sont  ces  couches  successives  qui  forment  les 
/ïones  concentriques  que  l'on  observe  sur  la  coupe  trans- 
versale des  troncs  des  arbres  dicotylédons ,  et  qui  sont  si 
nombreuses  dans  les  individus  dont  la.  naissance  reikionte 
i  plusieurs  siècles.  Quant  aux  rayons  médullaires ,  on  con« 
jÇoit  facilement  leur  formation  :  les  mailles  des  réseaux  su^ 
perposés  les  uns  aux  autres  se  correspondent  et  sont  com- 
blés par  le  tissu  cellulaire,  qui  se  prolonge  par  conséquent 
du  centre  à  la  circonférence,  et  communique  d'un  côté  avec 
Tétui  tubulaire  et  de  l'autre  avec  le  tissu' herbacé. 
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Mais  comment  ces  végétaux  croissent- ils  en  longueur  t' 
Cette  question  n'est  pas   difficile  à  résoudre.  La  tige  des 
ftrbïes  dicotylédons  a  toujours  une  forme  plus   ou  moins 
coniqfue  :  si  ce  caractère  s'altère  et  même  s'e£face  pres- 
que entièrement  dans   un  grand    nombre  d'espèces ,  il  se 
montre  dans    d'autres  d*une  manière  bien  frappante  ;  té- 
moins les  peupliers )  les  sapins,  les  thuyas,  etc.,  dont  la 
tige  verticale  s'élève  comme  une  pyramide  conique  très- 
allongée.   La  différence  de   longueur  dans  le  diamètre  du 
tronc  mesuré  à  différentes  hauteurs,  s'explique  par  l'examen 
de  la  coupe  transversale,  qui  o£fre  un  plus  grand  nombre 
de.zones  concentriques  à  la  base  du  végétal  qu'à  son  som* 
met;   d'où  il  faut  conclure  que  les  couches  ne  s'étendent 
pas  également  dans  toute  la  longueur  de  la  tige.  En  effet, 
si  l'on   coupe  un  tronc  verticalement  en  suivant  l'axe  de 
l'arbre,  on.  remarque  à  la  superficie  de  chaque  plan  formé 
par  la  section,   que   les  lignes  des  couches  s'inclinent  les 
unes  vers  les  autres ,  et  font  des  angles  dont  le  sonunet  re- 
garde le  ciel.  Ces  angles  sont  placés  les  uns  dans  les  autres , 
de  telle  sorte  que  l'extrémité  de  leurs  côtés  repose  sur  la 
racine^  et  que  leurs  sommets ,  qui   aboutissent  à  Taxe  de 
l'arbre,  sont  d'autant  plus  élevés  que  les  angles  sont  plus 
extérieurs.  Il  est  évident  d'après  cela  que  chaque   couche 
représente  un  cône,  et  que  tous  les  cônes  soiit,  de  même 
que  les  angles,  placés  les  uns  dans  les  autres.  Pour  con* 
cevoir  maintenant  par   quel  moyen  la  tige  s'élève,  il  faut 
examiner  comment  se  produisent  ces  cônes  concentriques. 
Kevenons  donc  sur  nos  pas,  et  considérons  de  nouveau 
l'arbre  à  l'époque  de  la  germination.  Le  premier  feuillet 
de  liber,  formé  entre  l'étui  tubulaire  et  le  tissu  herbacé, 
s'étend  depuis  la  base  de  la  petite  tige  jusqu'à  son  sommet, 
qui  est  surmonté  d'un  Bouton  :    ce  bouton  s'épanouit  et 
s'alloage  \   la  couche  de  liber  s'allonge  également,  et  se 
change  en  un  cône  ligneux.  Arrivée  à  ce  point  de  dévelop- 
pement, elle  cesse  de  croître»  mais  la  couche  nouvelleinent 
formée ,  qui  revêt  toute  sa  superficie ,  et  qui  par  conséquent  a 
déjà  la  même  hauteur  qu'elle,  produit  un  second  bouton  et 
ne  tarde  pas  à  s'élever  avec  lui  :  cette  Couche ,  transformée 
à  son  tour  en  cône  ligneux ,  est  bientôt  recouverte  et  dé-» 
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passée  par  une  troisième  couche.  Une  quatrième  surmonte 
celle-ci  9  et  sert  d*appui  à  une  cinquième.  Il  se  forme  ainsi 
une  multitude  de  couches  coniques  et  concentriques  dont 
la  base  repose  sur  la  racine,  et  dont  la  hauteur  est  d'autant 
plus  grande  qu'elles  sont  plus  extérieures.  Ces  couches  se 
déposent  quelquefois  pendant  plusieurs  siècles,  et  le  végétal 
prend  des  dimensions  prodigieuses.  Les  arbres  des  forêts, 
antiques  en  fournissent  une  multitude  d'exemples.  Ces 
énormes  végétaux  doivent  être  de  vieux  habitans  tle  la 
terre;  leur  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  l'ima- 
gination ose  k  peine  calculer  leur  durée.  Qui  nous  dira 
combien  de  sièclefs  se  seront  écoulés  avant  qu'un  baobab  ait 
acquis  quatre-vingt-dix  pieds  de  circonférence? 

Les  branches  ont  absolument  la  même  organisation  que 
la  tige  :  les  différentes  couches  de  leur  tissu  forment  aussi 
des  cônes  concentriques.  Les  branches  naissent  à  l'extré- 
mité des  rayons  médullaires,  et  peuvent  être  considérées 
comme  des  végétaux  dont  la  racine  seroit  placée  dans  un 
sol  ligneux. 

Les  racines  croissent  comme  la  tige;  ^lles  se  ramifient 
comme  elle  ,  et  présentent  également  un  certain  nombre  de 
cènes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  :  elles  ont  quelque 
rapport  avec  les  branches  -,  mais  elle^s  en  diffèrent  par  la 
propriété  de  se  diviser  et  subdiviser  en  ramifications  qui 
tendent  toujours  à  se  terminer  en  filets  déliés,  tandis  que 
les  branches  et  les  rameaux  tendent  au  contraire  à  s'élar- 
gir en  lames.  Le  chevelu  est  le  terme  de  la  division  des 
racines  ,  les  feuilles  sont  celui  de  la  division  des  branches. 
La  situation  de  ces  organes  répond  parfaitement  au  but 
que  la  nature  se  propose.  Les  filamens  multipliés  qui  ter- 
minent les  racines ,  plongés  dans  un  milieu  épais  et  dense  f 
^'introduisent  entre  les  molécules  de  la  terre ,  pénètrent 
dans  les  moindres  vides,  et  pompent,  par  le  mojen  des. 
tubes  dont  ils  sont  composés,  les  fluides  néce5sai^es  à  la 
nutrition  du  végétal;  et  les  feuilles  dispersées  sur  les  bran- 
ches, présentant  à  la  lumière  une  grande  surface  ,  rejet* 
tent  par  leurs  pores  nombreux  des  miasmes  nuisibles  à 
la  végétation,  et  absorbent  des  vapeurs  qui  vont  augmenter- 
la  masse  d.es  fluides  nourriciers.  Si  d'une  part  cet  accord 
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.  admirable  entre  les  besoins  du  végétal  et  la  nature  de 
ses  organes,  s'explique  aux  yeux  du  philosophe  moraliste 
par  les  grandes  considérations  d'ordre  et  d'harmonie  gé- 
nérale ;  d'autre  part,  le  naturaliste  studieux  doit  peBser 
que  ces  lois  de  la  végétation  sont  subordonnées  à  des 
causes  physiques  qu'il  seroit  important  de  connoltre  ,  et 
que  l'étude  et  l'expérience  pourront  un,  jour  révéler  à 
l'homme.  Comment  la  nature  du  milieu  dans  lequel  plonge 
une  partie  d'un  végétal ,  modifie-t-elle  cette  partie  au  point 
de  faire  naitre  i  sa  superficie,  ou  des  racines  chaires  de 
chevelu,  ou  des  branches  couvertes  de  feuilles?  Voilà  Ia' 
question  qu'il  s'agit  de  résoudre  et  sur  laquelle  les  natu- 
ralistes n'ont  encore  aucune  donnée. 

Parallèle  enlre  les  arbres  manocblyUdons  ei   dico^ 
lylédons. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  qu'il  y  a  une  difTérence 
marquée  entre  les  arbres  dicotylédons  et  monocotylédons: 
nous  allons  établir  un  parallèle  qui  fera  encore  mieux  sentir 
ce  contraste. 

Les  arbres  monocotylédons  ont  une  tige  cylindrique, 
formée  de  petits  filets  ligneux  enveloppés  de  tissu  cellu- 
laire. 

Les  arbres  dicotylédons  ont  une  tige  conique,  formée,  i.* 
d'un  filet  de  tissu  cellulaire  placé  au  ceiftre;  2."*  de  cou- 
ches ligneuses,  superposées  les  unes  aux  autres  et  recou- 
vrant l'axe  de  l'arbre  ;  3.**  d'une  couche  extérieure  de  tiss» 
cellulaire. 

Le  tissi\  cellulaire,  les  tubes,  les  trachées,  les  fausses 
trachées,  en  un  mot,  tout  l'appareil  vascnlaire  des  mo» 
nocQtylédons,  s'allongent  dans  la  même  direction  que  l9 
fiante  suit  en  s'élevant.  ' 

L'appareil  vasculaire  des  dicotylédons  si^t  deux  direc- 
tions dans  son  développement.  Une  partie  se  dirige  vers  le 
sommet  des  tiges  comme  dans  les  monocotylédons  ;  tels 
sont  les  tubes  qui  forment  les  couches  concentriques  :  une 
autre  partie  s'étend  du  centre  à  la  circonférence  ;  telles 
sont  les  cellules  qui  forment  les  rayons  médullaires. 
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Dans  les  monocotylédons ,  le  cei^tre  est  lâche  ^  et  la  cir- 
GonféreDce  présente  un  bois  dur  et  compacte. 

Dans  les  dicotylédons,  la  circonférence  a  peu  de  con- 
sistance ;  mais  Tintérleur  offre  un  tissu  ligneux  d'autant 
plus  dur  qu'il  est  plus  voisin  de  l'axe  de  la  tige. 

Ceux-ci  se  couronnent  de  branches  et  de  rameaux ,  le  long 
desquels  naissent  les  feuilles. 

Ceux-là  ne  portent  ordinairement  à  leur  cime  ni  bran- 
ches ni  rameaux,  mais  seulement  une  touffe  de  feuilles 
qui  s'épanouit  en  rosette. 

Les  premiers  croissent  en  hauteur  par  l'allongement  des 
feuillets  concentriques  les  plus  extérieurs,  et  ils  croissent 
en  épaisseur  par  la   multiplication  de  ces  mêmes  feuillets. 

Les  seconds  s'élèvent  par  le  moyen  des  filets  ligneux: 
du  centre ,  qui  produisent  un«nouveau  bourgeon  de  feuilles 
au  sommet  de  l'arbre,  et  ils  s'épaississent  par  l'écartement 
de  ces  nnémes  feuilles* 

Le  diamètre  des  uns  ne  s'accroît  qu'arec  lenteur  t  le 
diamètre  des  autres  est  ûxé  dès  ies  premiers  temps  de 
la  vie  du  végétal. 

Voici  les  différences  les  plus  apparentes  ;  il  en  est  d'au- 
tres encore  sur  lesquelles  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  nous  étendre,  parce  qu'elles  résultent  de  ceiles 
que  nous  venons  d'indiquer,  et  que  le  lecteur  attentif  les 
devinera  facilement  :  d'ailleurs  nous  aurons  occasion  de 
revenir  plusieurs  fois  sur  ce  sujet ,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Le  parallèle  que  nous  venons  de  présenter  suffit 
pour  tracer  une  ligne  de  séparation  entre  les  arbres  moao- 
cotylédons  et  dicotylédons! 

Mori  des  arbres. 

La  vie  des  arbres  a  un  terme,  comme  celle  de  tous  les 
êtres  organisés.  Les  chênes,  les  sapins,  les  cèdres,  les  pal- 
miers et  les  autres  grands  végétaux,  témoins  pendant  une 
longue  suite  d'années  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  tant 
de  races  éphémères,  succombent  exifîn.  De  jeunes  rejetons 
leur  succèdent  :  ceux-ci  passeront  à  leur  tour;  car  ce  qui 
fait  que  l'individu  croit  et  se  fortifie,  devient  tôt  ou  tard 
une  inévitable  cause  de  mojrt   11  est  aussi  ies  causes  acoi> 
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dentelles  qui  hâtent  la  fin  des  individus  ;  elles  engendreni 
les  maladies ,  les  maladies  amènent  la  mort.  Les  esp^c^es 
les  plus  robustes  ne  sont  pas  à  l'abri  do  ces  coups  iai-> 
prévus.  On  voit  souvent  de  grands  arbres,  rongés  par  des 
chancres  et  des  ulcères ,  périr  avant  le  temps  ;  les  froids  ex- 
cessifs, les  chaleurs  ardentes,  les  vents  violens,  les  brouil- 
lards  chargés  de  vapeurs  méphitiques ,  les  longues  séche- 
resses ,  les  temps  humides ,  la  présence  de  légions  d'insectes 
dévoicans,  les  attaques  réitérées  des  quadrupèdes,  sont  au- 
tant de  causes  de  maladies  et  de  destruction. 

Lorsqu'un  arbre  échappe  à  ces  accidens  et  qu'il  arrive 
paisiblement  à  la  vieillesse ,  différens  symptômes  précèdent 
et  annoncent  sa  fin.  Vers  ce  temps  la  végétation  se  ralen- 
tit, Tarbre  cesse  de  croître  et  de  se  développer.  Le  tronc 
et  les  branches  des  dicotylédons  ne  produisent  plus  alors 
de  nouvelles  couches  de  liber;  leur  écorce,  desséchée  et 
fendue,  se  détache  par  morceaux  ;  l.eurs  d^erniers  rameaux, 
ne  recevant  plus  de  fluides  nourriciers,  se  flétrissent  aux 
approches  de  Thiver,  de  même  que  les  tiges  des  plantes 
annuelles  :  à  peine  voit-on  çk  et  là  sur  les  branches  quel- 
ques boutons  tardifs,  qui  périssent  bientôt.  A  cette  même 
époque ,  les  stipes  des  dicotylédons  ne  se  chargent  plus  de 
nouvelles  couronnes  de  feuilles  ;  les  faisceaux  de  tubes 
qui  partent  de  leur  base  et  sVlèvent  jusqu'à  leur  cime, 
cessent  de  s'allonger  et  de  charrier  la  liqueur  nourricière  ; 
il  ne  se  développe  plus  de  faisceaux  de  tubes  au  centre 
du  végétal  ;  la  moelle  placée  entre  les  anciens  faisceaux, 
se  dessèche  et  se  réduit  en  poudre  ;  l'union  entre  toutes 
les  parties  est  détruite  ;  mille  causes  de  destruction  jus*' 
qu'alors  impuissantes  agissent  sur  ces  vieux  arbres  ruinés 
par  le  temps  :  ils  tombent  de  toutes  parts  et  se  changent 
enfin,  après  bien  des  altérations  successives,  en  humus 
végétal. 

Relaiions  des  arbres  avec  le  reste  des  êtres. 

Considérations  générales. 

Les  arbres  jouent  un  grand  rôle  dans  la  nature  ;  ils 
entretiennent  à  la  surface  de  la  terre  Thumidité  et  la  fraî- 
cheur, et  tempèrent  les  chaleurs  dévorantes  des  étét.  Far 
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eux,  rhomme  peut,  à  son  gré,  refroidir  ou  réchauffer 
Tatmosphère  ;  mais ,  on  ne  voit  point  jusqu'ici  qu*il  ait 
tiré  un  grand  parti  de  son  pouroir,  et  le  hasard  plutôt 
que  Tusage  réfléchi  en  a  prouvé  retendue.  Jadis  l'Italie 
étoit  beaucoup  plus  froide  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ; 
mais  alors  la  Germanie,  couverte  de  bois,  tempéroit  la 
chaleur  naturelle  du  climat.  Au  sein  des  immenses  forêts 
situées  sous  la  zone  torride ,  on  retrouve  la  température 
glacée  des  pays  du  Nord.  A  la  Guiane ,  la  chaleur  est  ex* 
cessive  dans  les  lieux  découverts;  mais  le  voyageur  qui 
pénètre  dans  les  forêts  de  Tintérieur  des  terres,  est  sou- 
vent obligé  de  faire  du  feu  pendant  la  nuit  pour  se  mettre 
à  Fabri  de  la  rigueur  du  froid.  Une  multitude  d^observa- 
tions  prouvent  que  les  arbres  rassemblés. en  grand  nombre 
attirent  les  nuages  et  déterminent  la  chute  des  eaux  du 
ciel ,  et  que  leurs  feuilles  frappées  par  les  rayons  du  so- 
leil répandent  des  vapeurs  aqueuses  dans  l'atmosphère  :  on 
sait  d'ailleurs  que  Thumidité  se  conserve  sous  leur  om- 
brage. L'homme  pourroit  donc  en  tirer  un  grand  parti, 
tantôt  en  resserrant  les  forêts  dans  des  bornes  plus  étroites , 
tantôt  en  les  étendant,  en  les  multipliant,  en  les  distri- 
buant avec  art.  Il  existe  dans  l'Amérique  et  dans  l'Afrique 
des  pays  immenses,  noyés  par  les  pluies,  les  brouillards 
et  les  eaux  des  fleuves  débordés.  Ces  terres  basses,  couvertes 
de  grands  arbres  et  de  lianes  épaisses ,  ne  sont  .jamais  ex- 
posées à  la  chaleur  du  soleil  et  ne  peuvent  perdre  l'humi- 
dité par  l'évaporàtion.  Si  l'on  parvenoit  à  les  découvrir ,  la 
chaleur  du  climat  ne  tarderoit  pas  à  consolider  ces  fonds 
marécageux,  et  ce  seroit  une  conquête  pour  l'espèce  hu- 
maine. 11  faut  ajouter  encore  qu'en  diminuant  l'étendue 
des  forêts,  les  grands  fleuves,  recevant'  des  pluies  moins* 
abondantes,  auroient  un  cours  plus  paisible  et  n'inondc- 
roient  plus  les  pays  qui  les  avoisinent ,  comme  il  arrive 
trop  souvent  dans  ces  climats  où  l'homme  paresseux  et  im- 
prévoyant ignore  les  ressources  de  son  génie  et  ne  sait  ni 
combattre  ni  soumettre  la  nature. 

Dans  d'autres  circonstances  il  conviendroit  de  multiplier 
les  arbres  pour  humecter  un  sol  aride.  Quelques  forêts  pla- 
cées convenablement  pourroient  peut-être  un  jour  rendre  les 
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sables  de  l'Afrique  habitables  ;  elles  allîreroîenl  les  nuages, 
qui  verseroient  sur  ce  sol  brûlé  une  humidité  fécondante ,  et 
les  débris  des  végétaux,  accumulés  par  la  suite  des  temps, 
formeroient  un  humus  sur  lequel  de  nouvelles  plantes  pour- 
relent  se  développer  :  mais  pour  que  Fhomme  se  rendit 
ainsi  maître  de  la  terre ,  il  faudroit  un  concours  de  force 
et  d'industrie  dont  les  nations  les  plus  policées  sont  à  peine 
capables. 

Toutf  le  monde  sait  aujourd'hui  que  Tair  que  nous  respi- 
rons, et  dont  nous  ne  saurions  nous  passer,  n'est  point  mi 
corps  simple  ;  qu'il  est  composé  de  deux  principes ,  le  gai 
a/.ote  et  le  gaz  oxigène.  Le  premier  de  ces  principes,  dans 
son  état  de  pureté ,  est  mortel  pour  les  animaux  ;  le  second  , 
,4^  étant  un  des  agens  les  plus  actifs  de  la  combustion,  ne  tai^ 
deroit  pas  à  détruire  les  corps  organisés  ,  s'il  n'étoit  tem- 
péré par  son  mélange  avec  le  gaz  azote  :  mais  l'oxigène  est 
absorbé  par  une  quantité  de  corps  auxquels  il  s'unit,  et  le 
gaz  azote  ^seroit  bientôt  mis  à  nu ,  si  la  prévoyante  nature 
n'avoit  confié  aux  végétaux  le  soin  de  reproduire  sans 
cesse  l'oxigène  indispensable  à  la  vie  de  l'homme  et  des 
animaux,  et  d'entretenir  par  ce  moyen  un  juste  équilibre 
entre  deux  principes,  nuisibles  séparément,  mais  qui  par 
leur  union  constituent  l'air  atmosphérique.  Ce  dégage- 
ment d'oxigène  s'opère  probablement  par  la  décomposition 
de  l'eau  dans  les  parties  vertes  des  plantes  exposées  à  U 
lumière  î  et  l'on  conçoit  que  les  arbres  ,  étant  de  tous  les 
végétaux  ceux  qui  présentent  le  plus  de  surface  et  qui 
sont  le  plus  communément  exposés  aux  rayons  du  soleil, 
sont  les  principaux  agens  que  la  nature  emploie  pour  pro* 
duire  l'oxigène  de  l'air.  Sous  ce  nouveau  point  de  vue , 
l'homme  peut  encore  se  servir  des  grands  végétaux  pour 
augmenter  la  quantité  de  ce  gaz,  sans  lequel  il  ne  semble  i 
pas  qu'aucun  être  organisé  pût  vivre. 

Les  arbres  sont  les  plus  belles  et  les  plus  majestueuses 
productions  du  règne  végétal  :  ils  sont  la  parure  du  globe  -, 
ils  couvrent  de  leur  ombre  les  animaux  de  la  terre  et  de 
l'air  ',  ils  leur  offrent  des  fruits  abondans  et  suaves.  L'homme 
a  trouvé  dans  le  bois,  qui  est  pour  ainsi  dire  le  squelette 
des  grands  végétaux,  un  instrument  puissant  dont  fl  s'est 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ARB  «79 

4ervi  pour  sa  conservation,  sa  grandeur  et  ses  plaisirs. 
Sans  cette  substance  solide  et  tenace,  mais  cependant  lé- 
gère  y  élastique  et  facile  à  travailler ,  comment  eût-il  pu 
élever  des  édifices,  façonner  des  meubles,  construire  des 
navires?  (B.  M.) 

ARBRE.  {Agriculture).  Je  divise  cet  article  en  quatre 
jiaragraphes  :  dans  le  premier ,  je  traite  des  différens  modes 
de  reproduction  des  arbres  ;  le  second  a  pour  but  leur  édu- 
cation ;  dans  le  troisième  sont  exposés  les  principes  de  la 
taille  et  du  palissage  ;  enfin  le  quatrième  est  consacré  à  des 
considérations  générales  sur  leurs  maladies. 

PARAGRAPHE      PREMIER. 

Def  diffèrens  modes  de  reproduction  des  arbres. 

Outre  la  faculté  commune  à  toutes  les  plantes  de  se  repro- 
duire par  graines,  la  plupart  des  arbres  et  beaucoup  d'autres 
végétaux  ont  en  outre  celle  de  se  multiplier  par  drageons, 
par  œilletons,  par  racines,  par  marcottes,  par  boutures  et 
enfin  par  greffes.  La  reproduction  par  graine ,  qui  est  la 
plus  naturelle ,  a  été  traitée  physiologiquement  dans  un  ar- 
tîcle  précédent,  et  sera  considérée  sous  le  rapport  de  Téco- 
nomie  rurale  au  mot  Semis.  Nous  allon^  nous  occuper  ici* 
des  autres  modes  de  reproduction,  dans  Tordre  suivant 
lequel  nou'  venons  de  les  énoncer. 

Des  drageons. 

Les  drageons,  ou  surgeons,  ou  rejets,  slolones,  sont  des 
branches  qui  s'élèvent  des  racines  d'un  grand  nombre  d'ar- 
bres et  d'arbrisseaux ,  et  même  de  plusieurs  plantes  berbacées , 
telles  que  les /rogana,  la  viola  odorata  ^  Vajuga  reptans. 

Lorsque  les  drageons  ont  poussé  des  racines  indépendantes 
de  celles  qui  les  ont  produits,  on  les  appelle  plants  ou 
drageons  enracinés,  que  l'on  sépare  des  racines  mères  lors- 
qu'on les  juge  munis  d'une  suflisante  quantité  de  chevelu 
pour  végéter  sans  leur  secours.  Les  drageons  étant  sevrés, 
c'^st-a-dire  isolés ,  on  les  plante  dans  un  terrain  convenable , 
fn.  observant,  relativement  à  la  température,  les   précau» 
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tions  quVxigent  certains  végétaux  des  pays  méridionaux^ 
Cette  opération  se  pratique  après  la  chute  des  feuilles. 

Si  un  arbre*  qui  de  sa  nature  ^eyroit  donner  des  dra- 
geons n'en  fournîssoit  pas ,  on  pourroit ,  pour  l'engager  à  en 
produire,  chercher  celle  de  ses  racines  qui  seroit  la  plus 
voisine  de  la  superficie  de  la  terre,  et  y  faire  une  plaie  qne 
Ton  recouvriroit  d'une  très -mince  couche  de  terre  légère; 
par  cette  pratique  on  a  ordinairement  la  satisfaction  d'y 
voir  paroître  des  jets. 

Plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  les  arbres  obtenus  de 
drageons ,  manquant  de  pivots ,  ont  moins  de  vigueur  et 
ne  parviennent  jamais  à  une  taille  aussi  élevée  que  ceux 
qui  proviennent  de  semences  ;  mais  si  l'on  fait  attention 
que  le  pivot  se  trouve  toujours  dans  une  terre  extrêmement 
sèche ,  sous  un  grand  évasemcnt  de  la  tige  et  des  racines  y 
qui  ne  permet  pas  à  l'eau  des  pluies  d'y  pénétrer,  on  con- 
viendra que  la  racine  pivotante  ne  peut  pas  tirer,  ni  fournir 
à  Farbre ,  beaucoup  de  substance.  Si  on  se  rappelle  ce  fait 
reconnu  en  physiologie  végétale ,  savoir  que ,  quand  un 
arbre  a  plusieurs  étages  de  racines,  celui  qui  est  le  fA 
élevé  prend  beaucoup  de  force,  pendant  que  lc9  racines 
qui  sont  les  plus  enfoncées  en  terre  langaissent ,  on  con- 
viendra que  les  racines  qui  partiront  du  pivot  seront  très* 
foibles  en  comparaison  de  celles  qui  sortiront  du  collet  : 
il  y  aura  donc  peu  de  suçoirs  dans  les  racines  qui  sorti- 
ront de  la  partie  basse  du  pivot ,  et  ces  racines ,  qui  s^éten- 
dent  peu,  ne  se  portant  point  dans  une  terre  neuve,  ne 
pourront  faire  d'amples  récoltes  de  sève.  D'ailleurs ,  n'a-t-on 
pas  vu  des  maronniers,  des  châtaigniers,  des  hêtres,  des 
chênes,  des  frênes,  des  ormes,  des  noyers,  après  avoi^ 
été  tirés  des  pépinières  pour  être  transplantés ,  circonstance 
qui  ne  leur  permettoit  i>as  d'avoir  de  pivot,  faire  néan- 
moins des  arbres  de  la  plus  grande  taille  P  Le  raisonne- 
ment et  l'observation  prouvent  donc  que  la  racine  pivo- 
tante qui  sort  de  la  semence  contribue  beaucoup  moins 
Que  les  racines  dont  la  direction  est  horizontale,  à  fournir 
de  la  nourriture  aux  arbres  et  à  les  faire  devenir  fort  grands. 
Mais  Texpérience  suivante  de  Duhamel-Dumonceau  ne  laisse 
sur  ce  point  aucune  incertitude. 
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Cet  auteur  ayant  fait  un  semis  de  chênes  en  quinconce  dans 
une  bonne  ferre ,  fit  couper ,  la  troisième  année  après  9  la 
racine  pivotante  de  la  moitié  de  ces  chênes  j  sans  Jes  arra- 
cher, de  manière  que  dans  toute  l'étendue  de  ce  champ 
il  y  avoit  alternativement  un  pied  de  chêne  pourvu  de  son 
pivot,  et  un  autre  pied  auquel  on  l'avoit  retranché.  Il  ne 
survint  aucune  difiTérence  entre  les  uns  et  les  autres  :  tous 
sont  venus  ëgalemei^t  bien  et  ont  formé  un  fort  joli  bois  de 
chênes  qui,  à  l'époque  où  Duhamel  rapporta  cette  expé- 
rience, avoient  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  que  la  multiplication 
des  arbres  par  drageons  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  vi- 
deur de  leur  végétation ,  et  ne  les  empêche  nullement  de 
parvenir  au  même  degré  de  hauteur  que  ceux  qui  ont  été 
obtenus  de  semences  :  le  seul  avantage  que  ces  derniers  . 
présentent,*  c'est  qu'ils  ne  peuvent  guères  être  renversés 
par  l'action  des  vents. 

Des  œilletons. 

On  donne  le  nom  d'œilletons  à  des  bourgeons  de  forme 
arrondie  ou  ovalaire,  semblables  à  des  caïeux  qui  naissent 
des  racines  de  l'artichaut  et  de  quelques  autres  plantes, 
telles  que  l'ananas ,  etc.  On  préfère  ceux  dont  le  talon  est 
garni  d'un  peu  de  chevelu;  cependant  la  plupart,  séparés 
des  racines  mères,  reprennent  sans  cette  condition,  pourvu 
qu'ib  soient  d'une  certaine  grosseur.  Les  œilletons  peuvent 
être  assimilés  aux  drageons  lorsqu'ils  ont  donné  naissance 
à  une  jeune  tige. 

De  la  multiplication  par  les  racines. 

On  peut  multiplier  certaines  espèces  d'arbres  en  arra* 
chant  des  portions  de  leurs  racines ,  et*  les  confiant  à  la 
terre  de  manière  k  en  faire  sortir  le  gros  bout  Duhamel- 
Dumonceau  se  servit  avec  avantage  de  ce  moyen  pour  mul- 
tiplier un  t\/onymoïàzi  dont  il  ne  pouvoit  avoir  de  rejets. 

Des  marcottes* 

On  appelle  marcotte  une  branche  quelconque  tenant  au 
tronc ^  que  l'on  confie  à  la  terre  afin  quelle  y    prenne 
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racine.  Toutâ  la  théorie  des  marcottes  repose  sur  un  fait 
démontré  par  les  belles  expériences  de  Haies ,  de  Duhamel'* 
Dumonceau  et  de  plusieurs  autres  auteurs ,  savoir  que  les 
branches  des  végétaux  ligneux  peuvent  être  converties  en 
racines,  et  que  celles-ci  peuvent  l'être  à  leur  tour  en  bran- 
ches ,  et  donner  par  conséquent  naissance  à  des  feuilles , 
des  fleurs,  etc. 

Les  branches  de  la  majeure  partie  des  arbres ,  couchées 
dans  une  fosse  et  recouvertes  de  terre,  prennent  racine , 
parce  que  leur  éeorce  est  parsemée  de  mamelons  disposés 
à  produire  des  boutons  ou  des  racines  suivant  qu^elles  sont 
|ilacées  dans  les  circonstances  convenables  à  Tune  on  à 
Tautre  de  ces^  productions. 

Quand  on  veut  avoir  beaucoup  de  marcottes  d'un  même 
arbre,  on  fait  ce  que  les  jardiniers  appellent  des  mères, 
c'est-à-dire  qu'on  coupe  un  gros  arbre  jusqu'au  ras  de  terre. 
Le  tronc  coupé  pousse,  au  i^intemps  suivant,  une  grande 
quantité  de  branches.  Les  arbres  qu'on  destine  à  faire  des 
mères  doivent  être  plantés  au  fond  d'une  excavation  :  si 
l'arbre  étoit  précédemment  planté,  on  décomble  la  terre 
tout  au  tour,  afin  que  les  branches  poussent  fort  bas  et 
qu'elles  puissent  être  plus  aisément  recouvertes  de  terre.  * 

Quand  les  souches  ont  produit  des  branches  de  deux 
pieds  et  demi  ou  trois  pieds  de  longueur,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dés  la  première  année ,  alors  on  butte , 
c'est-à-dire  qu'on  recouvre  de  terre  la  souche,  ainsi  que 
la  naissance  de  toutes  les  branches.  Il  faut  choisir  pour 
cela  une  te/re  grasse,  afin  qu'elle  puisse  facilement  s^m- 
prégner  d'humidité  et  qu'elle  la  conserve  long-temps.  Cette 
opération  se  pratique  à  lar  fin  de  l'hiver.  On  aura  soin, 
pendant  l'été  suivant ,  d'arroser  de  temps  en  temps  les  mar- 
cottes. 

Après  avoir  ainsi  resté  un  an  en  terre ,  elles  sont  ordi- 
nairement pourvues  d'assez  bonnes  racines  pour  être  sépa-  ' 
rées  de  la  souche  et  être  mises  en  pépinière;  et  comme  « 
à  mesure  que  l'on  décharge  la  souche  des  branches  enraci- 
^nées,  elle  en  produit  de  nouvelles,  une  mère  bien  ménagée 
fournit  tous  les  deux  ans  du  plant  assez  abondamment,  pen- 
dant douze  à  quinze  ans.   Dans  l'espèce  de  marcotte  dont 
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je  viens  de  parler,  et  qui  est  la  plus  simple  ^  on  conserve 
aux  branches  leur  direction  perpendiculaire;  mais  souvent, 
au  lieu  de  les  laisser  dans  celle  direction  et  de  les  butter, 
on  les  courbe  en  terre  de  manière  qu'il  n'en  sorte  que 
l'extrémité.  On  a  recours  à  ce  mode  de  multiplication 
pour  regarnir  les  clairières  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'éten- 
due ,  et  il  e$i  infiniment  préférable  aux  plantations  :  car  si 
l'on  remplit  les  espaces  vides  par  des  plantations ,  les  racines 
des  arbres  voisins,  s'étend  an  t  sans  cesse,  occupent  bientôt 
le  sol  de  la  clairière  ;  attirées  peu  à  peu  par  la  terre  frai- 
chemeni  fouillée;,  elles  s'en  emparent  avec  force  au  détri- 
ment des  foibles  racines  des  nouveaux  plants ,  les  afifaroent 
et  les  font  périr.  Il  n'en  est  pas  ^insi  lorsqu'on  repeuple 
par  les  marcottes.  Elles  disputent  le  terrain  aux  racines 
parasites,  parce  qu'elles  reçoivent  de  la  mère  ou  tronc  la 
nourriture  pendant  tout  le  lemps  qu'elles  en  ont  besoin , 
et  dans  cet  intervalle  leurs  nouvelles  racines  acquièrent 
une  force  proportionnée  à  eelle  du  tronc  et  à  leur  étendue. 
Or,  pour  regarnir  les  clairières  par  ce  moyen,  voici  com- 
ment il  fsmt  procéder.   ' 

On  i:oupe  ati  niveau  du  sol  les  pieds  d'arbres  qui  se 
trouvent  dans  les  endroits  à  regarnir,  et  on  charge  de 
terre ,  à  la  hauteur  d'un  à  deux  pouces ,  la  partie  du  tronc 
qu'on  laisse  végéter,  afin  que  l'endroit  coupé  de  l'écorce 
n'étant  point  exposé  à  l'air,  la  cicatricç  ou  bourrelet  soit 
plutôt  formée.  Dans  les  provinces  du  Nord  cette  opération 
doit  être  faite  aussitôt  qu'on  ne  craint  plus  les  grosses 
gelées  ;  et  dans  celles  du  Midi ,  dans  le  courant  de  No- 
vembre, lorsque  les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs 
feuilles.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  climat  on  ne  doit 
couper  aucun  des  bourgeons  qui  poussent  au  printemps  sui* 
Vant,  et  on  doit  laisser  le  tronc  pousser  tous  les  rameaux 
auxquels  ces  bourgeons  donnent  naisssjnce.  Lorsque  les 
feuilles  sont  tombées,  et  aux  époques  qui  ont  été  indiquées, 
c'est  alors  qu'il  faut  éclaircir ,  supprimer  les  tiges  surnumé- 
raires et  n'en  laisser  que  la  quantité  convenable  ;  cependant 
on  peut  en  conserver  quelques-unes  de  plus,  afin  de  rem- 
placer celles  qui  travailleront  mal  à  la  seconde  année  ou 
qui  périront. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


534  A  R  B 

Lorsque  la  totalité  des  branches  est  assez  forte  pour  être 
marcottée ,  ce  qui  a  lieu  après  la  seconde  ou  la  troisième 
année,  on  ouvrira  dés  tranchées  proportionnées  à  leur 
longueur  sur  une  profondeur  de  douze  à  dix-huit  pouces, 
et  maniant  doucement  ces  branches,  de  peur  de  les  faire 
éclater  près  du  tronc  ;  on  les  couchera  dans  les  tranchées, 
que  Ton  remplira  de  terre ,  en  commençant  près  du  tronc , 
afin  d'empêcher  leur  redressement  et  les  maintenir  dans  la 
direction  qu'on  leur  destine.  On  redressera  l'extrémité  de 
la  marcotte  pour  la  faire  sortir  de  terre  à  la  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pouces ,  et  on  en  rognera  un  petit  bout  après 
avoir  comblé  la  tranchée.  11  est  bon  de  conserver  à  part 
le  gazon  qui  couvroit  la  place  des  tranchées  et  d'en  gar<* 
nir  le  fond  à  mesure  qu'on  y  étend  les  branches.  Cette 
herbe  pourrit  et  se  réduit  en  terreau,  et  les  jeunes  racines 
profitent  de  cet  engrais.  Une  autre  bonne  précaution  à 
prendre ,  c'est  de  charger  de  terre ,  à  la  hauteur  d'un  pied 
environ ,  le  tronc  nourricier.  Cette  terre  maintiendra  la 
fraîcheur,  fera  couler  l'eau  pluviale  sur  les  marcottes,  et 
empêchera  surtout  qu'il  ne  s^élance  du  tronc  quelques  nou- 
velles pousses  qui  aifameroient  ces  dernières,  la  sève  cir- 
culant avec  plus  de  facilité  dans  les  branches  verticales 
que  dans  celles  qui  ont  une  direction  inclinée  ou  hori- 
zontale. 

X'Orsque  ces  maircottes  sont  reprises  et  suf&samment  en* 
racinées ,  ce  qui  n'a  souvent  lieu  qu'au  bout  de  deux  ans, 
on  les  isole  de  la  souche  mère  et  on  dégage  celle-ci  de  la 
terre  dont  on  l'avoit  couverte. 

Le  marcottage  dont  je  viens  de  mWcupjer  n'est  pas  seu- 
lement convenable  pour  regarnir  les  clairières  ;  on  peut  aussi 
multiplier  par  la  même  voie  un  grand  nombre  d'arbres 
fruitiers  ou  d^agrément ,  et  notamment  ceux  qui  sont  exo- 
tiques et  qui  par  cela  même  ne  peuvent  se  propager  dans 
nos  climats  par  le  moyen  des  graines.  Mais  on  pratique 
surtout  cette  espèce  de  marcottage  dans  les  vignes,  soit 
pour  remplacer  des  ceps ,  soit  pour  substituer  un  bon  plant 
à  un  mauvais  ;  et  c'est  à  cette  opération  qu'on  a  spéciale- 
ment affecté  le  mot  provigntr^  de  même  qu'on  a  appelé 
provins  les  jeunes  plants  qui  en  sont  les  produits.    Comme 
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le  mode  de  marcottage  dont  il  est  ici  qoestiôn  hé  varie 
pas  essentiellement  dans  les  différens  cas  où  on  y  a  recours^ 
je  n'ajouterai  rien  à  la  description  que  j'en  ai  donnée. 

A  regard  des  arbres  et  arbustes  qui  ne  peuvent  se  repro-< 
duire  par  les  deux  modes  de  marcottage  ci^essus  indiqués  ^ 
on  a  recours  à  des  opérations  auxiliaires ,  telles  que  Tinci-* 
sioi^  ou  la  ligature.  On  peut  donner  à  l'incision  la  forme 
d'un  T  renversé  (x)  9  ou  bien  la  forme  annulaire.  Le^^reot^ 
tage  avec  incision  en  T  renversé  convient  particuli^%men€ 
AUX  plantes  à  tiges  articulées ,  telles  que  les  œillets  ^  les  ro- 
seaux^ etc.,  parce  que  le  bourrelet  qui  se  trouve  à  leur 
articulation  favorise  la  sortie  et  l'extension  des  racines. 
Mais  on  peut  aussi  multiplier  un  grand  nombre  d'arbres 
et  d'arbustes  par  la  même  opération.  Elle  se  pratique  de  la 
manière  suivante^  On  choisit  un  rameau  d'un  an  et,  au 
^  moyen  d'un  canif  ou  d'un  autre  instrument  tranchant^ 
bien  aiguisé,  on  fait  une  incision  horizontale  à  l'endroit 
qui  réunit  l'extrémité  de  ce  rameau  avec  la  base  de  la  der- 
nière pousse.  Cette  incision  doit  couper*  la  branche  jusque 
Yers  le  milieu  de  son  diamètre.  Ensuite  on  fait  une  inci-> 
sion  perpendiculaire,  de  dix  à  douze  lignes  de  long,  qui 
aboutit  par  sa  partie  inférieure  au  milieu  de  l'incision  hori-^ 
contale.  Ces  deux  incisions  faites,  on  courbe  la  branche  en 
haut,  ce  qui,  en  écartant  les  parties  incisées,  donne  à 
Tespace  vide  qui  les  sépare  la  forme  d'un  triangle  dont  la 
hBse  est  en  bas*  Afin  de  maintenir  ces  parties  dans  l'écar^ 
tement,  on  place  dans  l'espace  intermédiaire  un  peu  de 
terre  ou  un  petit  caillou.  La  marcotte  ainsi  préparée,  on 
l'enfonce,  suivant  sa  position,  en  pleine  terre,  ou  on  la 
place  dans  un  pot  à  marcotte  ou  en  entonnoir,  que  l'on 
remplit  de  terre  et  que  l'on  fixe  dans  la  place  qui  lui  con- 
vient; la  branche  qui  en  sort  est  maintenue  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  par  un  tuteur.  Il  ne  reste  plus  alors 
qu'à  plomber  la  terre  avec  la  main,  à  arroser  le  tout  et  s 
le  tenir  à  l'ombre  pendant  quelques  jours.         * 

Cest  une  coutume  assez  générale,  lorsque  ces  marcoUes 
aont  faites ,  de  couper  leurs  feuilles.  L'expérience  a  prouvé 
que  cette  suppression  ne  leur  est  pas  nuisible,  mais  elle 
n'est  pas-  absolument  nécessaire^ 

2  u6. 
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La  terre  que  Ton  emploie  pour  cette  opération  doit  être 
fine,  légère,  substancielle  ;  elle  doit  s'imprégner' facilement 
d^humidité  -.  pour  la  garantir  des  rayons  du  soleil  et  entre- 
tenir sa  fraîcheur ,  il  faut  en  couvrir  la  surface  d'une  couche 
de  mousse.  Duhamel  -  pumonceau  a  imaginé  d'entretenir 
Thumidité  de  la  terre  ^'es  marcottes  placées  dans  des  pots^ 
des  caisses,  des  entonnoirs,  etc.,  en  plaçant  un  vase  plein 
d'eau^^-dessus  de  celui  qui  contenoit  la  marcotte,  dans 
IcquéF^assoit  de  Teau  au  moyen  d'une  lisière  de  drap 
qui  faisoit  l'office  de  siphon  :  ce  moyen  est  aussi  utile  qu'in-» 
^énîeux. 

La  saison  la  plus  favorable  au  succès  de  cette  espèce  de 
marcoitçs,  est  le  printemps.  Il  n'y  a  point  d'époque  générale 
et  fixe  pour  le  temps  de  les  séparer  des  vieux  pieds  ;  l'opé^ 
tion  dépend  de  l'état  des  racines  qu'elles  ont  poussées.  11 
va  lit  mieux  attendre  à  les  sevrer  après  l'hiver  que  de  trop 
«e  hâter.  Lorsqu'on  les  a  sevrées ,  il  faut  les  placer  à  l'ombre 
et  leur  donner  tous  les  soins  qu'exigent  les  jeunes  plants 
•dont  la  Feprise  présente  quelque  intérêt 

Le  marcottage  avec  incision  annulaire  se  pratique  de  la 
manière  suivante. 

On  choisit  une  branche  gourmande  et  bien  nourrie ,  et  k 
quelques  pouces  au-dessus  de  sa  naissance  on  fait ,  av^c  un 
instrument  bien  tranchant,  deux  incisions  circulaires  et 
parallèles,  de  la  largeur  de  quelques  lignes.  Entre  ces  deux 
incisions  on  en  pratique  une  troisième  qui,  en  se  portant 
peipendiculairement  de  l'une  k  l'autre ,' fournit  le  imoyeu 
d'enlever  la  bande  d'écorce  qui  les  sépare.  Il  est  essentiel 
que  l'aubier  soit  mis  entièrement  k  nu,  et  par  conséquent 
que  les  feuillets  les  plus  intérieurs  de  l'écorce,  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  liber  ^  soient  enlevés  entre  les  deux 
incisions  circulaires.' 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  cette  opération  est  celui 
qui  précède  l'époque  de  la  sève  descendante.  A  l'approche 
de  l'hiver,  ce  liquide  trouve  un  obstacle  insurmontable  k 
la  lèvre  supérieure  dé  la  plaie  et  s'y  arrête  :  il  en  résulte 
la  formation  d'un  bourrelet  qui  commence  à  se  manifester 
entre  l'aubier  et  le  liber ,  prend  un  accroissement  rapide , 
et  produit  des  mamelons  qui  y  ^n  se  ppolongeani ,  se  conver« 
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tiséent  en  racines.  Cette  partie  de  la  l^raiiche  doit  être 
renfermée  dans  un  pot  ou  entonnoir  que  l'on  remplit  d*une 
terre  convenable. 

Le  marcottage  avec  ligature  est  fondé  y  comme  le  précé^ 
dent,  sur  la  production  d'un  bourrelet,  et  n'en  diffère 
qu'en  ce  que ,  au  lieu  de  pratiquer  une  plaie  annulaire  à  la 
branche  que  l'on  veut  marcotter,  on  se  contente  d'y  faire 
nne  ligature  au  moyen  d'une  ficelle  ou  d'un  fil  de  fer.  Cette 
ligature  doit  être  médiocrement  serrée  :  on  peut  lui  donner 
une  forme  circulaire  et  la  borner  à  trois  ou  quatre  toura 
de  fils  appliqués  tous  sur  la  même  portion  de  l'écorce ,  et 
alors  elle  n'occupe  pour  ainsi  dire  qu'une  ligne  de  la  cir- 
conférence de  la  branche  ;  ou  bien  on  la  fait  en  spirale ,  en 
la  fixant  néanmoins  à  la  partie  inférieure  et  à  la  partie 
supérieure  par  deux  ou  trois  tours  circulaires ,  et  dans  ce 
cas  elle  embrasse  en  hauteur  plusieurs  pouces  de  la  branche* 
Cette  seconde  ligature  a  sur  la  première  cet  arantflge ,  qu'elle 
onpêche  le  bourrelet  qui  se  forme  supérieurement  de  dé^ 
passer  les  tours  de  fil  et  de  se  souder  au-dessous,  ce  qui 
readroit  la  ligature  inutile.  On  conçoit  qu'on  préviendroit 
aussi  ce  dernier  inconvénient  en  multipliant  tea  tours  do 
)a  ligature  circulaire  et  lui  donnant  ainsi  une  largeur  de 
deux'^  trois  pouces.  < 

La  ligature  étant  pratiquée ,  on  place  la  partie  de  la 
branche  qu'elle  embrasse  dans  un  pot  à  marcotte  ^  qu'oo 
remplit  de  terre  et  qu'on  recouvre  de  mousse.  Les  teins 
qu'exigent  les  deux  dernières  e5pèce8  de  marcottes  sont 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  doit  donner  à  la  marcotte  avec 
incision  en  T  renversé.  « 

Des  bouturés. 

On  appelle  bouture  la  branche  d'un  arbi^e  ou  d^une 
plante  vivace,  que  l'on  sépare,  de  la  tige,  et  que  l'on  confie 
à  la  terre  à  dessein  de  lui  fi^ire  prendre  racine  et  d'en  formel 
un  nouvel  individu. 

Là  bouture  ne  difiere  de  la  marcotte  qu'en  ce  qu'elle  est 
entièrement  séparée  du  tronc  lorsqu'on  la  met  en  terre. 

Les  branches  dont  on  veut  faire  des  boutures  doivent 
être  saines,    vigoureuses,  garnies   de  boutons,  verticalefli 
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plutôt  qu^liorizoi)4ales  ;  suivant  Duhamcl-Dumonceau,  d'une 
ëcorce  vive  et  unie ,  d'un ,  de  deux  ou  de  trois  ans.  Avant 
de  les  planter  ou  doit  enlever  avec  Tongle  les  houtoos 
qui  se  trouvent  sur  la  partie  qui  doit  être  enterrée,  mab 
avec  la  précaution  de  ménager  les  bourrelets  qui  leur  servent 
^e  supports  ;  c'est  de  ces  bourrelets  que  sortent  ordinai- 
Tement  les  racines.  On  a  proposé  de  fendre  le  bas  de  la 
bouture,  d'y  introduire  un  grain  de  blé,  de  faire  des  en- 
tailles à  l'écorce,  etc.  ;  mais  ces  opérations  sont  plutôt  nui- 
sibles qu^avantageuses,  puisqu'elles  détruisent  Forganisation 
et  peuvent  par  cela  même  déterminer  la  mort  de  la  bou- 
ture. 

La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  des  boutures, 
c'est  le  printemps,  lorsque  la  sève  est  dans  toute  sa  force. 
Cependant,  dans  les  provinces  méridionales,  telles  que  la 
Provence  et  le  Languedoc  et  quelques  provinces  adjacentes, 
'on  peut  aussitôt  après  la  chute  des  feuilles  faire  des  bou^ 
tures  de  certains  arbres,  par  exemple,  des  saules,  des 
peupliers  ,  «te. ,  parce  que  la  douceur  des  hivers  conserve 
un  reste  de  sève ,  et  permet  à  tine  nouvelle  sève  de  monter 
dans  la  tige.  Les  boutures  veulent  une  terre  meuble,  légère , 
un  lieu  ombragé ,  et  autant  que  possible  une  humidité  uni- 
forme :  de  trop  grandes  variations  leur  sont  nuisibles. 

Les  boutures  des  arbres  étrangers  doivent  être  placées 
sous  des  couches  couvertes  où  la  chaleur  se  conserve  uni- 
forme ,*  mais  il  faut  les  garantir  de  Faction  immédiate  du 
soleil.  Ce  mode  de  multiplication  des  plantes  rares  est 
d'autant  plus  intéressant  que  beaucoup  d'espèces  ne  viennent 
pas  à  fruits  dans  ncfe  serres. 

Relativement  k  la  manière  dont  on  prépare  les  boutures, 
on  eh  distingue  sept  espèces. 

Pabmièrb  espèce.  Bouture  en  plançon  ou  plantard.  Ctsi 
une  branche  de  huit  à  dix  pieds  de  longueur  et  de  sept  à 
huit  pouces  de  grosseur  par  le  gros  bout,  qu'on  appoiattt 
au  moyen  d'une  serpette  bien  tranchante,  avec  la  précaution 
de  n'entamer  le  bois  que  d'un  côté  seulement,  afin  qu'il  reste 
de  l'écorce  jusqu'à  la  pointe.  Où  l'enfonce  en  terre  dans  un 
trou  d'un  pied  et  demi  de  profondeur,  fait  avec  une  che- 
ville poifllue  de  bois  dur  ou  de  fer.  Cette  espèce  de  bou- 
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ture  est  propre  h  la  multiplication  des  saules ,  de  certains 
peupliers,  etc.  ;  mais  il  faut  remarquer  qu^on  doit  été  ter 
les  plançous  dçs  saules ,  et  qu'on  laisse  au  contraire  dans 
toute  leur  longueur  ceux  des  peupliers  qui  doivent  former  des 
arbres  de  haute  tige.  On  se  contente  d'émonder  ces  derniers  ; 
on  ménage  le  bouton  qui  termine  la  tige  principale ,  et  ou 
lui -permet  par  là  de  s'élever  en  futaie. 

Seconde  espèce.  Bouture  en  rameaux.  C'est  une  branche 
garnie  de  ses  rameaux,  que  Ton  plante  de  manière  que  1^ 
terre  les  recouvre  entièrement,  et  que  le  tronc  qui  leur 
donne  naissance  soit  seul  au-dessus  du  sol ,  dirigé  en  l'air 
par  sa  base.  11  faut  avoir,  soin  d'étendre  les  rameaux  dans 
le  fossé  où  on  les  plante ,  comme  si  on  vouloit  disposer  des 
racines.  Les  grenadiers,  l'aubépine,  les  groseilliers ,  etc., 
se  multiplient  fort  bien  de  cette  manière. 

Taoisième  espèce.  Bouture  horizontale,  Lorqu*on  veut 
garnir  des  berges  de  rivières,  de  marais,  etc.,  on  plante 
dan^  une  directioq  horizontale  de  grandes  branches  de 
saules,  de  peupliers,  etc.,  garnies  ^e  tous  leurs  rameaux, 
Avec  la  précaution  de  faire,  saillir  hors  de  terre  l'extrémité 
de  ceux-ci,  de  trois  ou  quatre  pouces.  Ijà  c6té  inférieur  do 
ces  grandes  branches  plantées  horizontalement  produit  de$ 
racines,  et  les  rameaux,  parlant  de  leur  côté  supérieur, 
deviennent  très -vigoureux. 

Quatrième  espèce.  Boutura  en  fagots.  Elle  consiste  à 
réunir  en  fagots  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur  de  jeunes 
branches  fl^exibles  de  la  dernière  et  de  l'avant- dernière 
pousses ,  et  à  enterrer  ces  fagots  de  manière  qu'ils  n'excè- 
dent le  sol  que  d'un  ou  de  deux  pouces.  On  a  recours  à 
ce  mode  de  multiplication  dans  les  endroits  où  Ton  craint 
les  inondations,  non  pour  former  des  arbres,  mais  pour 
avoir  beaucoup  de  broussailles ,  qui  empêchent  que  les  berges 
ne  soient  envahies  par  les  eaux. 

Cinquième  espèce.  Bouture  en  crosstttç.  C'est  une  brancha 
formée  d'une  pousse  de  l'année  et  d'une  portion  de  bois 
de  l'année  précédente.  Le  nom  de  crossette  lui  vient  de  la 
forme  de  petite  crosse^que  présente  cette  portion  de  l'an- 
cien bois.  La  longueur  de  la  crossette  doit  être  de  douze  k, 
quinze  pouces.  £n  taillant  les  arbres  sur  la  fin  de  ThiveJ^ 
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on  fait  choix  6es  crossett^t.  Ob  doit  les  eouper  le  plnf 
ffris  possible  de  la  tige ,  afin  d^emporter  avec  elles  le  bo«r« 
jrelet  q^  les  unit  k  cette  dernière.  On  en,  fait  de  petits 
fagots,  qMù  Fon  conserve  esloncés  dans  la  terre  et  à  Tabn 
du  freid  jusqu'à  la  fin  des  gelées.  Alors  on  les  plante  dans 
une  terre  hien  meuble.  Le  bourrelet  ne  tarde  pas  &  pousser 
des  racines.  On  multiplie  la  vigne  de  cette  manière. 

Sixième  ssriccE.  Bouture  a^c  hourreUt  par  ligature.  Cest 
une  branche  sur  laquelle  on  a  déterminé  la  formation  d^un 
bourrelet  en  faisant  autour  de  sa  circolnférence,  pendant  la 
sève  du  printemps  précédent,  une  ou  plusieurs  circonvo- 
lutions de  fil  de  fer,  de  ficelle,  ou  d'autre  lien  solide, 
afin  de  presser  fortement  toute  la  portion  d'écorce  que 
ce  lien  recMtyre  contre  la  portion  du  corps  ligneux  qu'elle 
xcvét 

Septième  espèce.  Bouture  a^^c  bourrelet  par  incision  an- 
nulaire.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente, 
et  n'en  diffère  qu*en  ce  que  Tincision  remplace  la  liigature 
pour  déterminer  la  formation  du  bourrelet.  Cette  incision 
doit  enlever  un  anneau  entier  d'écorce ,  et  ne  laisser  sur 
le  bois  aucune  parcelle  du  liber, 

*  Les  boutures  avec  bourrelets,  soit  par  ligature,  s^oit  par 
incision ,  sont  très-favorables  à  la  multiplication  de  l'oli- 
Yîer,  de  Foranger  et  d'un  grand  nombre  d'arbres  plus  ou 
moins  précieux,  qui  ne  se  reproduiroient  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  par  les  autres  espèces  de  boutures. 

J>es  gr^es. 

La  greffe  est  un  mode  de  reproduction  des  végétaux 
ligneux ,  qui  consiste  à  faire  adopter  par  un  individu  une 
branche  ou  les  rudimens  d'une  branche  d'un  autre  individu. 
Cest  le  moyen  le  plus  sûr  de  conserver  les  espèces  ou 
variétés  précieuses,  et  de  les  rendre  plus  propres  à  la 
Jouissance  de  l'homme  sans  porter  aucune  atteinte  à  leur 
sature. 

On  ne  connoît  pas  l'invenfeur  de  la  greffe.  Cet  art  parod 
«voir  été  ignoré  des  égyptiens ,  de&.  Juifs  et  des  Grecs.  Vir- 
gile  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé  t  il  décrit,  dans 
}e  secopd  livre  de  ses  Géorgiques ,  la  greffe  ep  fente  tt  1# 
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greffe  en  écusson,  les  deux  seules  espèces»  qui  semblent 
a¥oir  été  connues  de  ses  contemporains  ;  mais  depuis  les 
Romains  on  a  beaucoup  multiplié  les  manières  de  grefier. 

L'arbre ^syr  lequel  on  pratique  la  greffe ,  s'appelle  sujet; 
c'est  ordinairement  un  sauvageon.  .La  branche  »  ou  les  riidi- 
mens  de  la  branche  qu'on  lui  fait,  adopter ,  a  reçu  le  nont 
de  greffe.  L'arbre  qui  la  fournit  est  presque  toujours  d'une 
espèce  franche.  Greffer  sur  un  sujet  de  même  fanûUe  et 
de  même  nom  que  la  greffe,  c'est  greffer  sur  franc. 

La  partie  physiologique  de  cette  opération  sera  traitée  aa 
mot  Greffe.  Je  me  bornerai  ici  aux  considérations  pratiques, 
qu'elle  présente. 

Son  succès  dépend  des  qualités  du  sujet ,  de  celles  de  1^ 
greffe,  et  de  la  manière  dont  on  la  pratique. 

Qualités   des   sujets  en  général. 

Les  sujets  doivent  être  sains ,  vigoureux ,  d'une  écorce  vive,, 
claire,  unie,  et  sans  cicatrice  dans  l'endroit  où  Ton  appli* 
que  la  greffe  :  on  ne  peut  espérer  de  réussir  en  greffant  sur  des 
sujets  foîbles,  langyissans,  chançreux,  rabougris,  etc.  Ils 
doivent  encore  être  analogues  aux  greffes  ;  car  l'union  de  la 
greffe  a^ec  le  sujet  est  d'autant  plus  facile  et  plus  ferme 
qu'il  y  a  entre  eux  plus  de;  rapports  pour  la  quantité,  les 
qualités  et  le  temps  de  la  sève.  Un  poirier  très- vigoureux , 
comme  l'ambrette,  réussira  mal  sur  le  coignassier  à  petite 
feuille,  et  même  médiocrement  sur  le  coignassier  de  Por- 
tugal, qui  5  quoiqu'il  ait  une  sève  beaucoup  plus  abon- 
dante, n'en  a  pas  encore  assez  pour  ce  poirier,  qui  ne  réussit 
bien  que  sur  franc.  X^  greffe  du  cerisier  ne  se  consolidera^ 
pas  sur  un  merisier  sauvage  à  petit  fruit  noir,  dont  la  sève  y 
apparemment  trop  acre  ,  est  presque  insociable.  Unprunier 
ne  s'accommodera  pas  de  l'amandier ,  qui  est  en  pleine  fleur 
lorsqu'à  peine  la  sève  des  pruniers  eommence  à  se  mettre 
en  mouvement. 

-  Pendant  l'automne  on  dégage  les  sujets  de  toutes  bran* 
ches  au-dessous  de  l'endroit  où  l'on  doit  placer  les  greffes 
au  printemps  suivant  Ce  retranchement  se  fait  au.  prip- 
temps  sur  ceux  qui  ne  doivent  être  grefiiés  qu'au  déclin  de 
]a  seconde  sève* 
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«         QuaUtés  dts  greffes, 

11  faut  prendre  les  greffes  sur  des  arbres  formés,  ni 
trop  -j^nes  ni  trop  vieux,  en  plein  rapport,  sains,  et  dont 
Tespèce  soit  bien  franche  et  vraie.  Cette  dernière  qualité 
mérite  attention  ,  surtout  pour  les  arbres  qu'on  multiplie 
quelquefois  de  semences ,  qui  font  ordinairement  varier  et 
presque  toujours  dégénérer  l'espèce. 

Les  rameaux  destinés  à  faire  des  greffes  en  fente  et  en 
couronne  doivent,  autant  qu'il  est  possible,  être  droits, 
d'une  belle  écorce,  garnis  de  beaux  yeux  peu  éloignés  les 
uns  des  autres ,  contenir  du  bois  de  la  dernière  et  de  l'a- 
vant-demière  année,  être  d'une  vigueur  moyenne.  Il  faut 
les  cueillir  avant  le  premier  mouvement  de  la  sève  du  prin- 
temps, c'est-à-dire,  en  Décembre,  Janvier,  Février;  les 
enterrer  par  le  gros  bout,  à  deux  ou  trois  pouces  de  pro- 
fondeur, dans  un  lieu  exposé  au  nord  et  à  couvert  du  soleil, 
afin  qu'ils  ne  soient  pas  en  sève  dans  le  temps  où  ils  doivent 
être  employés,  et  les  couvrir  pendant  les  fortes  gelées.  On 
pourroit  se  servir  de  bourgeons  de  Id  dernière  année  seu- 
lement ;  mais  comme  ils  sont  tendres  et  qu'ils  transpirent 
facilement,  il  est  à  craindre  que  leur  dessèchement  ne 
prévienne  leur  union  avec  le  sujet,  • 

Les  écussons  et  les  greffes ,  destinés  à  l'espèce  par  Juxta- 
position ,  se  prennent  sur  des  bourgeons  de  la  dernière 
sève,  bien  conditionnés,  bien  garnis  de  bons  yeux,  et  d'une 
ibrce  moyenne.  Il  faut  rejeter  les  branches  chiffonnes  et 
très-foibles ,  et  les  branches  gourmandes.  Lorsque  ces  greffes 
sont  coupées,  il  faut  les  envelopper  de  mousse  humide, 
d'herbe  fraiche  ou  d'un  linge  mouillé. 

On  choisit  pour  placer  la  greffe  un  endroit  du  sujet  qui 
soit  uni ,  sans  nœuds ,  sans  cicatrice. 

Différentes  manières  de  greffer^ 

On  compte  quatre  espèces  de  greffes  :  i.*  la  greffe  par 
approches  a.**  la  greffe  en  fente j  3.**  la  greffe  par  juxta- 
position j  4.**  la  greffe  en  éousson.  Les  considérations  géné- 
rales que  j'ai  données  relativement  aux  qualités  des  sujets 
et  des  greffes,  ne  sont  guères  applicables  qu'aux  trois  der- 
liières  espèces,  qui  sont  d'ailleurs  les  plus  usitées. 
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Les  insimmens  nécessaires  a  ces  différentes  opérations 
sont  une  petite  scie  à  main,  une  serpette,  un  couteau 
nommé  greffoir ,  quelques  petits  coins  en  bois  dur ,  un  petit 
maillet  en  bois. 

F&EMiBRE  ESPÈCE.  Greffe  poT  ùpproche.  Cette  espèce  pré** 
sente  deux  variétés,  la  greffe  par  approche  simple  et  la 
greffe  par  approche  compliquée.  * 

•A.)  Greffe  par  approche  simple.  C'est  lia  réunion  ou  incor- 
poration de  deux  troncs  ou  de  deux  branches  par  un  ou 
plusieurs  points  de  contact.  Cette  réunion  peut  avoir  lieu 
spontanément  :  on  en  rencontre  souvent  des  exemples  en 
parcourant  les  forêts.  Les, troncs  de  deux  arbres  assez  voi- 
sins Tun  de  Taùtre  et  plus  ou  moins  courbés  se  touchent, 
en  grossissant,  par  les  points  les  plus  saillans  de  leur  cour- 
bure ,  qui  se  pressent  mutuellement  De  cette  pression  tou- 
jours agissante  il  résuRe  un  amincissement  de  Técorce ,  qui 
finit  par  se  détruire  sur  les  deux  portions  des  branches 
ou  des  troncs  en  coçtact,  <et  laisse  enfin  Taubier  k  nu. 
11  se  développe  un  bourrelet  aux  lèvres  de  chaque  plaie ,  et 
les  deux  bourrelets,  se  rencontrant,  sldentifient  tellement 
que  les  troncs  auxquels  ils  appartiennent  ne  forment  plus 
qu'un  même  arbre.  La  preuve  en  est  que,  si  Ton  coupe  au- 
dessous  des  adhérences  Tun  des  deux  pieds ,  les  parties  su' 
périeures  continueront  à  végéter  et  suivront  le  cours  des 
saisons.  11  faut  convenir  cependant  que  la  végétation  des 
deux  têtes  ne  sera  pas  aussi  forte  que  si  leurs  pieds  sub- 
sistoient ,  parce  que  les  racines  du  tronc  coupé  ou  supprimé 
ne  porteront  plus  la  sève  à  leur  ancienne  partie  supérieure, 
et  qu'il  faudra  que  la  quantité  de  ce  liquide  provenant  du 
tronc  qui  subsiste  se  divise  dans  les  deux  têtes  ;  mais  in- 
sensiblement Téquilibre  se  rétablira  par  la  distribution 
égale  de  la  sève. 

Lorsque  Ton  pratique  artificiellement  la  greffe  par  ap* 
proche  simple,  voici  comment  on  procède. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  s'agit  ici  de  remplacer  le  tronc 
vieux,  et  menaçant  ruine,  d'nn  arbre  franc,  parle  tronc 
vigoureux  d'un  sauvageon  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  : 
on  approche  pour  cela  les  deux  troncs  au  point  de  les 
mettre  en  contact  dans  une  partie;  on  fait  une  incisioi^ 
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semblable  &  chaque  tronc,  et  on  fait  coYiidder  exactement 
les  lèvres  de  ces  incisions.  On  les  maintient  dans  cette  si- 
tuation par  une  ligature;  on  itiet  par -dessus  un  mélaoge 
d'argile  et  de  bouze  de  vache,  ce  qui  constitue  Fonguen^ 
de  S.  Fiacre.  Après  la  reprise  on  coupe  la  tête  du  sauTa- 
geon.  Il  est  indifférent  d*enlever  où  dé  laisser  la  souche 
de  l'arbre  franc* 

.  On  conçoit  que  Ton  peut  réunir  par  le  même  procédé 
deux  branches  de  deux  arbres  voisins. 

B.)  Greffe  par  approche  compliquée.   Elle  se  fait  de  diffé" 
rentes  manières,  qui  constituent  pour  ainsi  dire  autant  de 
.  sous-variétés  de  la  greffe  par  approche. 

La  première  de  ces  sous-variétés  se  pratique  entre  deux 
arbres  voisins ,  mais  dont  Tun  est  étété.  Je  suppose ,  par 
exemple ,  que  le  tronc  de  celui-ci  ait  été  cassé  par  un  coup 
de  vent  et  qu'on  ne  veuille  pas  le*laisser  perdre;  après 
avoir  enlevé  par  un  trait  de  scie  transversal  les  inégalités 
de  la  plaie,  on  pratique  sur  un  de  ses  côtés  une  cavité 
proportionnée  à  la  grosseur  du  second  arbre  qui  se  sera 
trouvé  naturellement  près  du  premier,  ou  qu'on  y  aura 
planté  à  dessein  quelque  temps  avant  l'opération.  On  en- 
lève l'écorce  à  la  tige  de  ce  dernier,  dans  Tendroitqui  dàit 
f  *unir  au  tronc  de  l'arbre  étété  ;  on  incline  cette  même 
tige  et  on  la  fait  entrer  avec  un  peu  de  force  dans  la  ca- 
vité dont  j'ai  fait  mention.  On  maintient  les  deux  arbres 
en  contact  par  une  ligature ,  et  on  couvre  le  tout  d'un  em- 
plâtre d'onguent  de  S.  Fiacre.  On  enlève  la  tige  du  nouvel 
arbre,  lorsque  sa  tête  est  bien  soudée  sur  1^  tronc  de 
l'ancien. 

Ce  qu'on  appelle  greffe  par  enfourchement  est  une  autre 
manière  de  pratiquer  la  greffe  par  approche  compliquée. 
Elle  a  pour  but  de  multiplier  les  bouches  absorbantes  d'un 
arbre  âgé  et  débile  auquel  on  s'intéresse.  Elle  consiste  à . 
faire  une  fente^  oblique  de  bas  en  haut  sur  la  tige  de  cet 
arbre,  à  tailler  en  forme  de  coin  le  trône  d'un  jeune  arbre 
planté  dans  le  plus  prochain  voisinage  ,  et  à  insérer  l'extré- 
mité de  ce  tronc  ainsi  taillé  dans  la  fente  du  vieux  arbue. 
Il  faut  avoir  soin  de  faire  coïnpider'  exactement  les  écorces 
ensemble.    On  peut  pratiquer  la  même  opérationr  dû  c6lé 
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fippesé;  TtfidM'e  sera  par  ce  moyen  ét&yé  deux  fois.  Dans 
)*iin  et  l'autre  cas  on  maintient  le  contact  des  parties  rëu- 
AÎes,  par  une  ligature ,  et  on  la  reGomrre  dVn  emplâtre 
d'onguent  de  S.  Fiacre. 

Lorsqu'on  veut  réunir  ensemble  un  certain  nombre  de 
branches  d'arbustes ,  afin  de  donner  de  la  solidité  aux  haies , 
OB  a  recours  à  une  sorte  de  greffe  par  approche  compliquée  9 
fo»  certains  auteurs  ont  appelée' greffe  en  lozange,  à  cause 
de  la  forme  que  prend  la  haie  par  Fentre- croisement  dc^ 
branches.  Cette  sorte  de  greffe,  à  part  la  forme  de  lo- 
xange,  n'est  que  la  greffe  par  approche  simple,  multipliée 
«a  grand  nombre  de  fbis.  On  entaille  les  branches  à 
chaqne  point  de  contact,  et  on  les  tient  réunies  avec  des  ^ 
ligatures  d'osier.  Cette  opération  se  répète  tous  les  prin- 
temps à  fur  eVk  mesure  que  les  branches  prennent  de  Tac- 
eroissement,  et  jusqu'à  ce  que  la  haie  soit  parvenue  à  une 
iMuteur  convenable. 

Les  diff^érentes  variétés   de  greffe   par  approche  que   je 
vient  de  décrire ,  se  pratiquent  iRi  printemps  ou  en  été. 

Une  autre  manière  de  pratiquer  la  greffe  par  approche 
compliquée,  est  celle  que  décrit  Cabanis  dans  son  ouvrage 
intitulé  Essais  sur  les  principes  de  la  greffe.  Voici  comme 
il  s'explique  .*  «  On  choisit  sur  un  arbre  de  bpnne  espèce' 
«  une  branche  vigoureuse,  de^la  même  grosseur  que  le 
«  8u)et  à  greffer  ;  on  la  coupe  à  un  pied  et  demi  ou  deux 
c  pieds  de  longueur,  et  on  la  plante  au  pied  du  sauvqgeon, 
«  assez  près  pour  qu'on  puisse  les  unir  ensemble.  11  est  bon 
c  qu'elle  entre  de  sept  k  huit  pouces  dans  une  bonne  terre 
«  franche,  meuble,  mêlée  de  bon  terrean.  On  fait  ensui^,  tant 
c  au  sauvageon  qu'à  la  branche  fichue  en  terre ,  une  entaille 
c  oblongue  qui  va  jusqu'au  cœur  ;  on  y  joint  les  deux 
«  plaies ,  comme  pour  la  première  méthode  de  greffbr  par 
t  approche  :  cela  fait,  et  l'appareil  bien  assujetti,  on  abat 
«  la  sommité  de  la  greffe ,  ne  laissant  que  trois  ou  quatre 
«  boutons  au  -  dessus  des  points  d'union  ,  et  en  même 
«  temps  on  enlève  un  anneau  de  l'écorce  du  sauvageon  qui 
«  sarmonte  \  par  ce  moyen  la  sève  du  sujet  se  porte  avec 
«  pina  de  force  vert  la  plaie,  et  l,e  calus  se  fait  plu« 
«  promptement 
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«  Après  ropération  ainsi  faite,  il  faut  arroser  abondam- 
«  Dient  le  sauvageon  et  la  partie  de  la  greffe  fichée  ea 
«  terre  9  pendant  une  quinzaine  de  jours,  supposé  qu^om 
«  ne  soit  pas  dispensé  de  ce  soin  par  les  pluies ,  afin  que 
«  rhumidité  de  la  terre  procure  à  Tun  ou  à  Tautre  une 
«  nourriture  suffisante  et  capable  de  faciliter  et  d^assurer 
«  leur  union.  Au  bout  de  ce  temps ,  ou  pour  mieux  dire 
«  lorsque  Tunion  est  bien -évidente,  on  abat  tout^à-fait  la 
«  sommité  du  sauvageon,  immédiatement  au-dessus  de  la 
«  greffe ,  afin  que  celle-ci  reçoive  toute  la  jève  ;  mais  ob 

.  «  laisse  subsister  ]a  partie  fichée  en  terre  jusqu'à  Tannée 
«  suivante:  elle  ne  manque  guéres  d'y  prendre  racine,  peur 
^  «  peu  qu'elle  y  ait  de  disposition.  On  a  par  ce  moyen  deux 
fi  arbres  greffés  au  lieu  d'un  ,  loi^qu'on  vient  à  séparer 
«  cette  bouture  enracinée  du  sujet  greffé.  Cette  méthode 
«  se  pratique  au  printemps,  un  peu  avant  l'explosion  des 
«  premiers  bourgeons.  Si  l'on  avoit  cependant  des  arbres 
«  précieux  dans  des  pots ,  on  pourroit  les  greffer  de  cette 
«  sorte  dans  le  temps  rafme  de  l'hiver,  en  observant  de 
«  les  tenir  dans  un  endroit  tempéré  pour  y  entretenir  un 
«  peu  la  circulation  de-  la  sève.  * 
'  Enfin  Rozier  parle  d'une  manière  de  greffer  par  approche 

.  qui  consiste   dans  la  réunion   de  plusieurs  tiges  :  voici  le 
fait  qu'il  rapporte  à  cet  égard. 

Un  particulier  sema  des  pépins  de  raisin  de  quatre  va- 
riétés différentes.  Les  pépins  furent  mis  dans  un  pot  et 
dans  le  même  trou  au  milieu  du  pot,  mais  chaque  variété 
de  son  c6té.  Presque  tous  levèrent  ;  un  grand  *nombre  fut 
supprimé,  et  il  laissa  deux  pieds  de  chaque  variété.  A  la 
aeconae  année  il  fit  passer  les  jeunes  tiges  par  un  cylindre 
de  fer-blanc  de  six  pouces  de  hauteur,  et  qu'elles  remplis- 
soient'  presqu'en  entier.  Elles  se  collèrent  les  unes  contre 
les  autres.  La  soudure  de  fer -blanc  conunençoit  déjà  â 
céder  à  leurs  efforts  ;  il  fallut  environner  le  cylindre  avec 
du  fil  de  fer.  Enfih ,  à  lentrée  de  l'hiver  suivant  il  s'étoit 
formé  un  bourrelet  au  haut  du  cylindre,  et  toutes  ces  tiges 
ne  faisoient  plus  qu'un  corps  en  dessous;  plusieurs  même 
gard oient  leur  anastomose  au-dessus  du  bourrelet  :  mais 
elles    se   séparoient  ensuite  en  plusieurs   branches.   A  la 
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troisième  année  le  pied  fut  dépoté  et  mis  en  terre  jusqu'à 
la  naissance  du  bourrelet.  Naturellement  on  auroit  dû 
compter  huit  tiges  dififérentes,  puisqu'il  en  étoit  entré  au- 
tant dans  le  cylindre  ;  mais  à  la  sortie»  on  n'en  comptoit 
plus  que  cinq.  Que  devinrent  les  autres  ?  se  aont-elles  con- 
fondues avec  la  masse  ?  ont -elles  pérîP  Cest  ce  <ju'il  a 
été  impossible  de  savoir.  Rozier  assure  qu'après  la  qua- 
trième année  il  distingua  très -bien  sur  diÇîérens  sar- 
mens  les  feuilles  du  muscat  ordinaire ,  du  chasselas,  du 
raisin  appelé  meunier  en  Bourgogne  et  en  Champagne ,  et 
du  pineau  de  ces  deux  provinces  ;  mais  il  n'a  pas  eu  la 
satisfaction  de  voir  les  espèces  de  raisin  produites  par  cette 
vigne.  L'année  suivante  le  cultivateur  mourut;  son  jardin 
fut  livré  au  pillage,  et  l'emplacement  vendu  pour  bâtir 
des  maisons.  Cette  expérience  mérite  certainement  d'étrç 
répétée. 

Deuxième  espace.  Greffe  en  fente.  Elle  consiste  à  insérer 
une  petite  branche  garnie  de  deux  ou  trois  boutons,  dans 
une  fente  quelconque  pratiquée  sur  une  branche  forte  ou 
«ur  le  tronc  d'un  arbre.  Cette  espèce  dé  greffe  ^e  pratique 
-de  cinq  manières  différentes ,  qui  ont  reçu  des  noms  par- 
ticuliers ,  savoir  A ,  en  poupée  ;  B ,  eu  croix  ;  C ,  en  cou- 
ronne ;  D ,  en  couronne  à  l'anglaise  ;  £ ,  en  couronne  k 
oranger.  Ces  deux  dernières,  d'invention  moderne,  sont  en- 
core peu  connues  et  ne  se  trouvent  décrites  que  dans  les 
ouvrages  les  plus  réceàs. 

A.)  Greffe  en  fente  en  poupée.  Elle  se  fait  sur  des  sujets 
qui  sont  au  moins  gros  comme  le  pouce,  avant  le  premier 
teouvement  de  la  sève  du  printemps ,  lorsque  l'^orce  des 
arbres  est  très-adhérente ,  c'est-à-dire ,  vers  la  mi-Février  ou 
^Ins  tôt  :  en  voici  le  procédé. 

1.^  On  scie  horizontalement  le  sujet  avec  une  serpette 
plane,  ou  un  autre  instrument  bien  tranchant;  on  pare  ^ 
la  coupe,  surtout  à  l'endroit  où  l'on  veut  insérer  la  greffe. 
On  pose  sur  le  diamètre  de  la  coupe  le  tranchant  d'une 
serpette  ,  et  frappant  avec  un  maillet  sur  le  dos  de  l'instru- 
ment,  on  fend  le  sujet  verticalement  ;  on  fait  descendre  la 
fente  à  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces,  et  si  le  sujet 
est  gros  f  on  se  sert  pour  cela  d'un  coin  au  lieu  de  serpette^. 
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n  esta  propos,  afin  d'éviter  Técailleitiént  de  lecorce,  de 
la  fend^  d^abord  avec  la  pointe  de  la  serpette  ris-i-^vii 
Fendroit  où  on  doit  faire  la  fente.  On  nettoie  et  on  unit 
l'intérieur  de  celle-ci  lorsqu'on  y  aperçait  quelques  filameat: 
on  la  tient  ouverte  an  moyen  d'un  petit  coin. 

2.^  on  taille  en  coin  long  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et 
de«ni  le  gros  bout  de  la  greffe ,  dont  le  bois  doit  être  de 
deux  ans.  Le  côté  qui  répondrai  au  cœur  du  sujet  sert 
un  peu  plus  mince  que  celui  qui  répondra  k  Técorce.  Ot 
rabat  la  greffe  à  deux ,  trois  ou  quatre  yeux  y  suivant  la 
force  du  sujet,  et  on  en  insère  le  coin  daas  la  fenle  de 
celui- ci f  de  manière  que  le  liber  de  la  greffe  répoade 
exactement  au  liber  du  sujet  :  ce  qui  ne  suppose  pa»  mae 
coïncidence  exacte  des  surfaces  extérieures  des  deux  écor- 
ces;  car  celle-ci  étant  rarement  de  la  même  épaisseur,  la 
coïncidence  des  libers,  d'où  dépend  le  succès  de  la  greffe, 
ne  s'ensuit  pas  de  la  coïncidence  des  surfaces  extérieures 
des  écorces. 

La  greffe  étant  placée  ^  on  laisse  les  deux  c^tés  de  h 
fente  se  ru>procher,  en  6tant  le  coin  qui  la  tenoit  ouverte. 
Leur  ressort,  si 'le  sujet  est  un  peu  gros,  serre  suffisam- 
ment la  greffe;  s'il  n'en  étoit  pas  ainsi,  on  l'asaufettiroit 
avec  un  petit  osier ,  dont  on  lieroit  le  sujet  k  l'endroit  de 
l'insertion.  On  enveloppe  le  tout  avec  de  l'onguent  de  S. 
Fiacre,  que  l'on  recouvre  d'un  vieux  linge  et  que  l'on  assu- 
jettit avec  dp  la  paille  ou  de  l'osier.  C'est  de  l'usage  de  ce 
linge ,  qui  emmaUlotte ,  pour  ainsi  dire ,  le  tronc  et  le  bas 
de  la  grefle,  qu'est  dérivée  la  dénomination  de  greffe  ea 
poupée.  Enfin ,  lorsque  la  plaie  est  bien  consolidée  par  le 
temps,  on  détache  lea  lien»  et  on  enlève  l'appareil.  Oa 
fera  bien  cependant ^  de  le  conserver  svr  place  >usqtt*àren* 
trée  de  l'hiver,  si  le  pays  qu'on  habite  ai  sujet  su  ooufa 
de  vent. 

Quelques  personnes  font  usage  de  poix  résine  fondue, 
dont  ils  enduisent  avec  une  spatule ,  pendant  qu'elle 
est  chaude, 'même  bouillante,  les  extrémités  des  greffes 
et  les  fentes  du  sujet ,  pour  empêcher  l'action  du  soleil 
et  celle  de  la  pluie.  ' 

JLorsqu'on  opère  sur  un  tronc  de  trois  à  quatre  pouces  de 
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tliamétre,  on  doit  alors  placer  au  moins  deux  greffes  oppo- 
sées Tune  à  l'autre. 

B.)  Greffe  ^9^  fente  et  en  croix.  Si  l'on  place  quatre  greffes , 
comme  cela  arrive  quand  le  tronc  a  de  six  à  huit  pouces  de 
diamètre,  alors  on  fait  une  seconde  fente  qui  coupe  la 
première  à  angle  droit,  et  on  place  les  greffes  aux  extré- 
smtés  de  chaque  fente  $  c'est  ce  qui  constitue  la  greffe  en 
lente  et  en  croix.  On  termine  l'opération  comme  dans  le  cas 
précédent.  On  conçoit  que,  suivant  la  grandeur  du  diamètre 
du  sujet,  on  peut  multiplier  le  nombre  des  greffes  sans  rien 
changer  au  procédé. 

C)  Greffe  en  fente  et  <»  couronne.  On  la>  pratique  sur 
les  gros  arbres  q|ii  portent  ou  des  fruits  sauvageons  ou  de 
qualité  inférieure ,  lorsqu'on  veut  les  conserver  à  cause  de 
la  beauté  et  de  la  bonté  du  tronc.  Pour  l'opérer,  on  taille  le 
bas  de  la  greffe  en  talus  long  d'un  pouce  ou  d'un  pouce 
et  demi  On  scie  et  on  unit  le  sujet  comme  pour  la  greffe 
en  fente.  On  enfonce,  entre  le  bois  et  l'écorce  du  sujet  qui 
est  en  sève,  un  petit  coin  d'os  ou  de  bois  dur,  de  la  même 
forme  que  la  jtaille  de  la  greff<^  On  retire  ce  coin ,  et  à  sa 
place  on  insjre  la  greffe,  .de  sorte  que  sa  face  taillée  et  les 
bords  de  son  écorce  soient  appliqués  sur  la.  surface  ligneuse 
du  sujet,  ayant  attention ,  en  introduisant  la  greffe  entre  le 
bois  et  l'écorce  du  sujet,  que  l'écorce  de  la  greffe  ne  se  sépare 
pas  du  bois  ;  car  il  -est  essentiel  pour  cette  greffe  et  pour  les 
deuxprécédentes,  que  l'écorce  de  la  greffe  soit  adhérente. 
On  place  ainsi  un  certain  nombre  de  greffes  autour  de  la 
coupe  du  sujet,  à  trois  pouces  les  unes  des  autres.  Ordinai- 
rement on  en  met  cinq  et  quelquefois  davantage ,  suivant  la 
grosseur  de  la  tige. 

On  couvre  la  coupe  du  sujet  de  la  même  façon  que  les 
greflEes  précédentes. 

Si  l'action  du  coin  fend  l'écorce  du  sujet,  la  greffe  n'en 
réussira  pas  moins,  pourvu  qu'on  l'assujettisse  avec  une 
ligature. 

Cette  greffe,  de  même  que  la  précédente,  se  pratique 
pendant  la  sève  du  printemps. 

D.)  Greffe  en  fente  ^  en  couronne  à  Vangloise.  Elle  est  en- 
core peu  connue  i  voici  la.  manière  de  la  pratiquer. 
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On  coupe 9  le  plus  obliquement  possible  ^  la  iêie  d^ua 
jeune  sujet  de  la  grosseur  de  quatre  à  huit  lignes,  et  on 
pratique  une  fente  dans  le  milieu  de  cette  coupe.  On  choisit 
sur  un  arbre  franc  une  branche  propre  à  la  greffe  et  de  la 
même  grosseur  que  le  sujet  ;  on  donne  à  sa  coupe  le  même 
degré  d'obliquité  qu'à  celle  du  sujet ,  avec  la  précaution 
de  donner  au  milieu  de  cette  coupe  la  forme  d*un  coin 
qui  puisse  être  reçu  dans  la  fente  du  sujet.  On  présente  la 
greffe  au  sujet,  et  on  fait  les  corrections  nécessaires  dans 
sa  coupe  jusqu'à  ce  quelle  s'adapte  bien  à  celle  du  sujet  j 
on  écarte  ensuite  la  fente  de  celui-ci  avec  la  pointe  du 
greffoir,  et  on  y  introduit  le  coin  de  la  greffe  à  une  pro- 
fondeur sufBsante  pour  que  les  deux  coupes  soient  dans  le 
contact  le  plus  parfait  possible.  On  main^tient  les  parties 
en  rapport  au  moyen  d'une  ligature. 

Cette  greffe  est  très  -  avantageuse ,  et  mérite  d^élre  ré* 
pandue. 

E.)  Greffe  en  fente  ,  en  couronne  à  oranger*  L'invention  en 
est  due  à  un  jardinier  de  Pon toise ,  prés  de  Paris,  qui 
l'employa  avec  avantage  polff^  faire  porter  des  fleurs  et  des 
fruits  à  des  orangers  de  deux  ans.  Voici  le  procédé  de  cettr 
opération ,  qui  se  pratique ,  à  la  fin  du  printemps ,  sur  des 
sujets  riches  en  sève. 

On  fait  sur  un  des  cÀtés  de  la  partie  supérieure  du  sujet 
une  entaille  oblique ,  qui  intéresse  le  tiers  de  l'épaisseur  de 
la  tige  ;  on  choisit  sur  un  autre  oranger  une  branche  gar- 
nie de  ses  rameaux  marquant  des  fleurs,  et  de  la  grosseur 
du  sujet;  on  fait  à,sa  base  une  entaille  en  sens  contraire 
à  celle  qui  a  été  pratiquée  sur  le  sujet  ;  on  met  les  deux 
parties  dans  le  rapport  le  plus  exact,  et  de  manière  que 
les  écorces  coïncident  parfaitement.  Une  ligature  trempée 
dans  l'onguent  de  S.  Fiacre  les  maintient  réunies  -,  on  les 
enveloppe  ensuite  d'un  vieux  linge,  comme  dans  la  greffe 
en  fente  en  poupée  et  autres.  Cette  opération  terminée, 
on  met  pendant  quelque  temps  le  sujet  à  Fabri  des  rayons 
solaires. 

TaoïsièMF.  ESPÈCE.  Greffe  par  juxta'posilion.  Quoique  toutci 
les  greffes  soient  par  juxta-position,  cette  dernière  dénomi- 
nation  convient  plus  particulièrement  à   celle-ei  j    parce 
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quMl  est  indispensable  que  toutes  les  parties^  se  touchent 
le  plus  intimement  possible ,  et  qu^il  y  ait  une  juste  pro- 
portion de  grandeur  et  de  grosseur  entre  la  pièce  gref-* 
fante  et  le  sujet  à  grefTer.  La  greffe  par  juxla- position  se 
pratique  de  quatre  manières  différentes  ,  qui  en  font 
autant  de  variétés,  savoir  :  la  greffe  en  flûte;  la  greffe 
en  cheville  ;  la  greffe  en  spatule  ;  la  greffe  par  inocu- 
lation. 

A.)  Greffe  en  Jlûte^  autrement  dite  in  chalumeau,  en 
€anonj  en  tujau,  en  anneau,  etc.  Elle  se  fait  au  commen- 
cement de  la  première  sève ,  sur  des  sujets  et  avec  de& 
bourgeons  dont  l'écorce  peut  facilement  se  décoller ,  mai» 
dont  les  yeux  ne  sont  pas  encore  ouverts.  Elle  e%t  propre 
au  figuier  et  au  châtaignier ,  mais  on  peut  aussi  la  pmti- 
quer  sur  d'autres  espèces  d'arbres ,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
ni  gommeux ,  ni  résineux.  On  coupe  pour  cela  une  branche 
bien  arrondie,  unie,  de  la  dernière  pousse,  égale  en  gros- 
seur au  sujet  ou  à  la  branche  du  sujet  qui  doit  recevoir  la 
greffe.  Trois  ou  quatre  travçrs  de  doigt  au  -  dessus  de  sa 
base  on  incise  l'écorce  tout  autour,  en  faisant  tourner  la 
branche  sous  le  tranchant  de  la  serpette;  ensuite,  tordant 
en  sens  contraire  la  partie  qui  est  au-dessus  de  Tincision 
et  celle  qui  est  au-dessous ,  on  fait  sortir  un  tuyau  d'écorce 
garni  d'un  ou  de  deux  yeux. 

Après  avoir  éiéié  le  sujet,  on  dépouille  son  extrémité 
d^un  tuyau  d'écorce  de  la  même  longueur  ;  on  le  rejette  et 
on  lui  substitue  le  précédent  On  couvre  la  jointure  des 
écorces  et  l'extrémité  du  sujet  avec  ^le  la  cire,  ou  de  la 
terre  pétrie ,  ou  de  Tonguent  de  S.  Fiacre ,  pour  empêcher 
que  la  pluie  ne  pénètre  entre  la  greffe  et  le  sujet. 

Au  lieu  de  détacher  du  sujet  un  tuyau  d'écorce,  oïl  peut 
fendre  son  écorce  verticalement,  la  décoller  par  bandrs 
et,  après  avoir  placé  la  greffe,  la  recouvrir  avec  ces  bande?*, 
laissant  à  découvert  l'œil  de  la  greffe ,  et  lier  le  tout.  Cette 
pratique  est  préférable. 

Si  le  tuyau  de  la  greffe  est  trop  étroit,  on  le  fend*  par 
le  côté  opposé  k  VœW ,  et  on  couvre  le  défaut  avec  une  la- 
nière de  l'écorce  du  sujet;  s'il  est  trop  large,  on  le  fCnd 
de  même  et  on  en  retranche  une  bande  verticale.   Dans 
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Tun  et  l'autre  caft ,  il  faut  lier  la  greffe  pour  la  tenir  appli^ 
quée  iimnédiatement  sur  la  surface  ligneuse  du  sujet 

Lorsque  le  tuyau  est  très-court,  par  exemple  d'un  pouce 
de  hauteur  ou  à  peu  près ,  c'est  alors  que  la  grefifé  prend 
spécialement  le  nom  de  greffe  en  anneau.  Mais  dans  celle-eî 
récorce  du  sujet  ne  se  coupe  pas  en  lanières. 

B.)  Greffe  en  cheville.  Elle  est  due  à  Roger  de  SchaboL  On 
la  pratique  de  la  manière  suivante. 

Avant  le  premier  mouvement  de  la  sève  du  printemps, 
on  peirce  l'écorce  du  sujet  et  on  y  fait,  au  moyen  d*i»8e 
vrille,  un  trou  d'environ  un  pouce  de  profondeur;  pais 
avec  une  gouge  de  menuisier  on  unit  la  plaie,  surtout  à 
Tendroit  de  l'écorce.  On  prend  ensuite  la  mesur«  de  k 
profondeur  du  trou,  et  on  coupe  en  forme,  de  cheville  ronde 
un%  portion  proportionnée  du  rameau  qu'on  a  choisi  poor 
servir  de  greffe  et  qui  doit  avoir  trois  ou  quatre  yeux  ;  on 
la  fait  entrer  dans  le  trou  un  peu  à  force,  et  on  Tenfonce 
jusqu'au  fond ,  en  observant  que  Técorce  de  la  greffe  et 
celle  du  sujet  se  correspondent  parfaitement;  on  enduit  cet 
endroit  avec  un  peu  d'onguent  de  S.  Fiacre. 

C.)  La  greffe  en  spatule  est  du  même  auteur  que  la  précé- 
dente. Pour  la  pratiquer  on  fait  avec  un  ciseau  plat,  fort 
mince  et  large  de  trois  lignes ,  une  entaille  profonde  d'un 
demi-pouce  dans  la  tige  du  sujet;  ensuite  on  amincit  en 
forme  de  spatule  l'extrémité  inférieure  d'un  rameau  propre 
à  servir  de  greffe ,  et  on  Tenfonce  dans  Tentaille  faîte  an 
sujet.  Il  faut  aussi  observer  que  les  écorces  de  la  greffe  et 
du  sujet  soient  dans  un  contact  parfait.  On  recouvre  les 
environs  avec  l'onguent  ci-dessus. 

D.)  Greffe  par  inoculation.  C'est  Cabanis  qui  en  e&t  Ha- 
venteur.  Il  la  décrit  ainsi  :  «  Cette  greffe  ne  se  pratique 
«  que  sur  les  arbres  et  arbustes  dont  les  boutons  sont  gros, 
«comme  le  maronnier  d'Inde,  la  vigne,,  le  cassis,  etc. 
^  Elle  consiste  à  détacher  en  même  temps  un  bouton  sau- 
<c  vageon  et  un  bouton  de  bonne  espèce,  d'égale  grosseur, 
«(  de  leurs  bourses  ou  valvu>es,  et  .de  substituer  celui-ci  à 
«  l'autre.  On  enduit  le.  contour  des  points  d'union  d'un 
«  mélange  de  cire  et  de  térébenthine ,  pour  contenir  le 
«  bouton  transposé  dans  la  nouvelle  loge  et  empêcher  Tean 
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«  dV  pénétrer.  Ces  bourgeons  inoculés  reprennent  asset 
4c  facilement  Cette  greffe  ne  se  fait  qu'à  la  première  sève. 
«  On  peut  è^en  servir  pour  transporter  des  boutons  à  fruits 
«  dç  certaines  espèces  de  poiriers  qui  les  ont  fort  gros  ; 
^  niais  on  ne  fait  jamais  par  là  que  des  entes  de  curiosité 
«  et  jamais*  des  entes  de  durée.  ^ 

Quatrième  espèce.  Greffe  en  éeussoru  On  appelle  écusson 
un  morceau  d'écorce  garni  d*un  bon  œil  dans  son  milieu  ^ 
taillé  en  pointe  inférieurement  ;  la  ressem]^ lance  de  forme 
qu'on  lui  a  trouvée  avec  un  écusson  d^armoirie  lui  a  mérité 
son  nom. 

La  greffe  en  écusson  se  pratique  au  printemps ,  en  été 
et  en  automne.  Elle  est  propre  à  tous  les  arbres  fruîtiecsi 
excepté  au  figuier  et  au  châtaignier.  Elle  est  plus  fréquem- 
ment employée  que  toute  autre  dans  les  pépinières  ^  non^ 
seulement  parce  qu'elle  se  fait  aisément ,  mais  encore 
parce  qu'elle  convient  très -bien  aux  jeunes  arbres.  Elle 
réussit  mal  quand  les  écorces  sont  épaisses.  Voici  en  quoi 
elle  consiste. 

Sur  un  endroit  bien  uni  du  sujet  on  fait  à  Técorce,  avec 
le  tranchant  du  greffoir,  une  incision  horizontale ,  dont  la 
longueur  soit  un  peu  plus  grande  que  la  base  de  Técusson. 
Du  milieu  de  cette  incision  on  «en  abaisse  une  seconde  ver« 
ticalement,  un  peu  plus  longue  que  Técusson.  Ork  incise  sur 
un  rameau  d'arbre  franc  de  la  dernière  pousse  une  pièce 
d'écorce  pour  servir  d^écusson,  en  observant  de  lui  donner 
la  forme  et  les  dimensions  que  nous  lui  avons  assignées  ;  on 
la  détache  avec  la  queue  du  greffoir  ou  un  autre  outil ,  que  Toit 
insinue  entre  le  bois  et  Fécorce.  Le  point  important  étant  de 
lever  Técusson  avec  son  œil  plein  ,  et  sans' rompre  ni  endom<« 
xnager  le  liber,  il  est  à  propos ,  afin  de  ménager  ces  parties ,  de 
lever  Fécusson  avec  un  peu  d'aubier,  qu'on  6te  ensuite  aveo 
la  pointe  de  la  lame  du  greffoir,  avec  la  précaution  d'ert 
laisser  un  peu  sous  Fœil  seulement  Quand  toute  la  cavité 
de  Fœil  se  trouverait  remplie  d'aubier,  le  succès  de  Fécus- 
son  n'en  seroit  pas  moins  assuré  ^  pourvu  qu'au  «  dessus^  et 
au-dessous  le  liber  fût  appliqué  immédiatement  sur  Fati" 
hier  du  sujet  f  tandis  que  si  l'on  enlève  fout  Faubicr^  lu 
|iartie  intérieure  de  Fœil«  qui   constitue  csseniieileme tït 


Digitized  by  LjOOQ IC 


404  A  R  B 

la  greffe,  peut'tesfer  adhérente  k  la  surface  externe  de  ce 
même  aubier,  dans  lequel  cas  l'écusson  ne  peut  réussir,  et 
Vœ'il  est  ce  qu'on  appelle  vide.  L'écusson  ainsi  préparé, 
on  décolle  avec  Tongle  ou  la  queue  du  greffoir  les  deux 
portions  corticales  du  sujet ,  qui  forment  les  lèvres  deTin- 
cision  verticale ,  et  on  insère  l'écusson  dans  l'intervalle  qui 
les  sépare  de  l'aubier,  de  manière  que  son  liber  soit  exac- 
tement appliqué  sur  la  surface  externe  de  ce  dernier ,  et 
que  sa  base  coïncide  avec  la  lèvre  supérieure  de  l'incision 
horizontale.  On  assujettit  le  tout  par  plusieurs  révolutions 
de  fil  de  laine,  de  filasse  ou  d'écorce  d'osier,  avec  la  pré^ 
caution  de  laisser  l'œil  à  découvert.  On  peut  placer  deux 
greffes  sur  le  même  sujet,  aux  deux  côtés  opposés,  mais 
non  pas. sur  la  même  ligne  ;  l'une  doit  ê'tre  plus  haute  que 
l'autre.  Pour  suivre  l'ordre  de  la  nature,  on  fera  très-biem 
d'observer  entre  les  deux  greffes  le  même  espace  que  la 
nature  codserve  d'un  oeil  à  l'autre. 

J'ai  dit  que  la  greffe  en  écusson  se  pratique  au  printemps 
et  en  automne.  Lorsqu'on  la  pratique  au  printemps ,  oa 
l'appelle  à  ail  poussant  ou  à  la  pousse ,  et  celle  qu'on  pra- 
tique en  été  ou  en  automne  se  nomme  à  œil  dormant.  Ces  deux 
variétés  de  la  greffe  en  écusson  ne  diffèrent  aucunement  sous 
le  rapport  du  mécanisme  -de  l'opération  ;  mais  chacune 
d'elles ,  relativement  aux  soins  qu'elle  exige ,  présente  des 
considérations  particulières  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'o- 
mettre. 

Greffe  en  écusson  à  ail  poussant.  Entre  la  mi -Février  et 
le  commencement  de  Mars ,  il  faut  recueillir  des  bourgeons 
de  la  dernière  pousse  ,  les  planter  par  le  gros  bout  à  deux 
oi\  trois  pouces  de  profondeur,  à  l'exposition  du  nord ,  et 
bien  plomber  la  terre.  Lorsque  les  sujets  sont  en  pleine 
sève  ,  on  lève  les  écussons  sur  ces  bourgeons ,  qui  'ont  alors 
assez  de  sève  pour  que  leur  écorce  se  décolle. 

Cette  greffe  se  faisant  lors  de  l'ascension  de  la  sève ,  il 
faut  rabattre  le  sujet  aussitôt  ou  peu  de  jours  après , 
9fin  que  toute  la  sève  se  porte  sur  la  greffe,  dont  l'œil 
ne  tarde  pas  à  s'ouvrir.  On  peut  jusqu'à  la  mi -Juin 
faire  des  écussons  à  la  pousse,  avec  des  yeux  bien  for- 
més, sur  les  jeunes  bourgeons  de  l'année.  Dç  dix  à  quiniie 
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jours  après  Topératlon ,  il  faut  visiter  les  écussons  :  tous 
ceux  dont  la  queue  est  détachée  sont  bons,  parce  qu'a- 
lors l'œil  est  propre  à  donner  un  bourgeon  ;  de  même 
qu'à  l'automne ,  lorsque  les  feuilles  jaunissent  et  tombent, 
les  yeux  des  arbres  sont  nourris ,  perfectionnés  et  capables 
de  faire  des  productions.  La  queue  des  écussons  tombe 
plus  tôt  ou  plus  tard  9  suivant  que  l'œil  en  a  besoin  pour 
achever  de  se  nourrir  et  de  s'attacher  au  sujet,  et  suivant 
que  celui-ci  est  en  sève.  Ordinairement  cette  chute  a  lieu 
en  dix  ou  douxe  jours.  Si  la  queue  se  fane  ^  se  dessèche  et  ' 
demeure  adhérente,  l'écusson  est  mauvais.  On  rabat  les 
sujets  à  cinq  ou  six  lignes  au-dessus  des  écussons,  et  quel- 
que temps  après,  lorsque  les  yeux  commencent  à  se  déve-  * 
lôpper,  on  lâche  un  peu  la  ligature.  Les  écussons  font  leur 
jet ,  qui  a  le  temps  de  se  fortifier  avant  l'hiver. 

Greffe  en  écusson  à  ail  dormant,  Daus  cette  greffe  l'œil 
demeure  sans  action  et  comme  dormant  jusqu'au  printempa 
.suivant;  de  là  son  nom:  Dans  le  mois  d'Août,  à  l'instant 
où  Ton  veut  grefifer,  ou  peu  de  temps  auparavant ,  on  coupe, 
sur  des  arbres  sains  et  d'espèce  franche,  des  pousses  du 
printemps  précédent,  garnies  de  bons  yeux.  On  abat  l'ex- 
trémité  des  pousses  et  on  coupe  les  feuilles  au  milieu  de 
la  queue  ;  car,  si  l'on  conservoit  ces  parties  qui  transpi- 
rent beaucoup,  les  branches  auroient  bientôt  perdu  leur 
sève. 

Il  faut  sur-le-champ  les  envelopper  d*herbe  verte  ou  d'un 
linge  humide,  et  ne  les  en  tirer  que  lorsqu'on  applique 
Técusson. 

Si  on  t%i  obligé  de  transporter  ces  pousses,  il  est  conve- 
nable d'enfoncer  le  gros  bout  dans  une  pomme  ou  un  con- 
combre ,  et  de  les  envelopper  dans  de  la  mousse  humide. 

Pour  la  plupart  des  arbres  les  yeux  du  h^^  des  pousses 
sont  les  plus  propres  à  faire  des  écussons.  On  doit  rejeter 
ceux  de  l'extrémité,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  aoûtés,  c'est* 
à-dire  qu'ils  n'ont  pas  acquis  assez  de  consistance  pour 
supporter  les  gelées  d'hiver;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
pêchers,,  à  l'égard  desquels  on  doit  donner  la  préférence 
aux  yeux  les  plus  élevés, 

£uviron  six  semaines  après  l'opération  ,  on  doit  visiter 
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les  greffes  ;  si  la  ligature  trop  serrée  j  eause  un  gonflement , 
il  faut  la  lâcher ,  ou  la  défaire  et  Tôter. 

Au  commeQcement  du  printemps  suivant  on  ététe ,  à  cin^ 
ou  six  lignes  au-dessus  de  la  grefiè ,  ceux  des  sujets  où  le 
bouton  de  Técusson  parott  disposé  à  s'ouvrir^  de  \k  résulte 
un  grand  avantage  de  Fécussoi^  à  oeil  dormant,  savoir,  que 
s^\\  ne  reprend  point,  le  sujet  n*en  reçoit  aucun  dommage , 
puisqu^alors  on  ne  Tététe  pas. 

Lorsqu'on  a  pratiqué  la  greffe  en  écusson  sur  des  arbres 
résineux  ,  et  qu'on  reconnoit  que  Tœil  est  bien  consolidé 
et  que  la  sèvé^  descend  en  trop  grande  quantité ,  on  fait 
au-dessus  de  la  greffe  une  incision  de  la  forme  dHin  V  ren- 
versé ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  greffe  en  écusson  a^ee  ché^ 
vron  hrisé. 

Tels  sont  les  divers  modes  de  reproduction  des  arbres. 

PARAGRAPHE   II. 

De  t éducation  des  arbres. 

J'entends  par  éducation  des  arbres  les  soins  qu'ils  exigent 
depuis  leur  premier  âge  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  plantés  à 
demeure.  Ces  soins  présentent  quelques  différences,  suivant 
que  les  arbres  sont  indigènes  ou  qu'ils  viennent  des  pays 
chauds. 

Éducation  des  arbres  indigènes. 

Les  arbres  qui  croissent  naturellement  dans  nos  pays  et 
qu'on  destine  à  former  des  forêts  ou  des  tiaillis ,  doivent,  ^^^f^ 
semés  sur  la  place.  Je  renvoie  aux  mots  Foaéis  et  Tailus 
pour  ce  qui  les  concerne. 

Mais  les  arbres  fruitiers  et  un  grand  nombre  d'autres 
doivent  tir^  élevés  pendant  quelques  années  dans  les  pépi- 
nières ,  d'où  on  les  retire  ensuite  pour  les  planter  à  demeure. 
Je  vais  donc  m'occuper  des  pépinières  ;  ensuite  je  traiterai 
des  plantations  à  demeure. 

"Des  PépinièreSk 

lia  vraie  saison  d'arraoher  les  jeunes  piftnts  des  semis  ou 
de»  forêts  pour  les  mettre  en  pépinière ,  est  l'automne ,  si- 
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tbt  qu'ils  ont  quitté  leurs  feuilles,  pourvu  néanmoins  que 
la  terre  soit  assez  péné^ée  d*eau  pour  qu'on  puisse  arra- 
cher ces  arbres  sans  endommager  les  racines.  J'excepte  de 
cette  règle  les  arbres  qui  conservent  leurs  feuilles  pendant 
toute  l'année ,  et  ceux  qui  craignent  les  fortes  gelées  d'hiver , 
comme  certains  arbres  fruitiers. 

Je  suppose  que  le  terrain  qu'on  destine  k  mettre  en  pépi- 
nière a  été  suffisamment  défoncé,  et  qu'on  lui  a  donné 
plusieurs  labours  pour  détruire  les  mauvaises  herbes;  on 
formera,  dans  toute  l'étendue  de  ce  terrain,  des  rigoles  de 
six  pouces  de  profondeur  sur  une  pareille  largeur.  On  lais- 
sera du  milieu  d'une  rigole  au  milieu  d'une  autre  un  inter- 
valle d'un  pied  et  demi  à  trois  pieds,  suivant  les  espèces 
ou  variétés  d'arbres  et  le  temps  qu'ils  devront  rester  dans 
la  pépinière.  Les  rigoles  étant  pratiquées,  on  se  disposera 
à  mettre  le  plant 

Comme  on  doit  élever  plusieurs  espèces  ou  variétés  d'ar- 
bres dans  les  pépinières,  il  convient  de  mettre  chacune 
séparément  :  car ,  outre  ^'il  seroit  désagréable  d'aller  cher- 
cher çà  et  là  la  variété  d'arbre  dont  on  auroit  besoin ,  il  en 
est  certaines  qui ,  croissant  plus  lentement  que  d'autres ,  doi- 
vent rester  plus  long-temps  dans  la  pépinière ,  et  ces  arbres 
foi  blés  seroient  étouffés  par  ceux  qui  poussent  avec  plus 
de  force.  On  n'évite  cependant  pas  entièrement  cet  incon- 
vénient en  séparant  les  espèces  et  variétés.  Il  y  a  des  pieds 
gui  se  montrent  toujours  plus  vigoureux  que  les  autres,  même 
dans  les  semis,  et  quand  on  en  tire  les  arbres,  on  peut, 
ou  choisir  les  plus  vigoureux,  ou  arracher  tout  le  plant 
sans  distinction  :  c'est  souvent  le  meilleur  parti  ;  mais  en 
ce  cas  il  convient  d'en  faire  deux  lots,  pour  les  replanter 
séparément  dans  la  pépinière. 

Quand  on  n'arrache  dans  les  semis  que  les  arbres  les  plus 
forts,  on  attend  pour  cela  que  la  terre  soit  bien  détrempée, 
et  on  les  tire  de  terre  en  forçant  sur  la  tige  comme  on  fait 
aux  navfts.  Lorsqu'on  veut  arracher  sans  distinction  le» 
pieds  forts  et  les  pieds  foibles,.  on  fait  au  bout  de  la  plan- 
che une  tranchée ,  et  on  fouille  avec  la  pioche  tout  ce  qui 
se  présente  $  par  cette  pratique  on  ménage  beaucoup  mieux 
les  racines  ,  et, c'est  en  quoi  consiste  le  principal  avantag/r 
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qn*M  y  a  à  vider  entièrement  un  semis  y  sans  disUnctioa 
des  arbres  forts  d'avec  ceux  qui  sont  foibles. 

11  e&t  important  qu'il  ne  pleuve  "pas  quand  on  lève  les 
arbres  des  semis,  parce  que  Teau  delà  pluie,  en  réduisant 
la  terre  en  boue ,  empêche  qu'elle  ne  s'arrange  convenable- 
ment entre  les  racinos.  Cette  même  raison  doit  détourner 
de  faire  des  plantations  immédiatement  après  les  dégels. 
On  peut  observer  cette  règle  quand  on  tire  les  arbres  des 
semis  voisins  des  pépinières  ;  mais  elle  n'est  pas  praticable . 
quand  on  arrache  le  plant  dans  les  forêts ,  ni  quand  on  le 
fait  venir  des  provinces  éloignées.  Dans  ce  dernier  cas ,  si 
la  terre  n'étoit  pas  maniable  quand  on  reçoit  le  plant,  11. 
faudroit  délier  les  paquets  et  aubiner'le  plant,  c'est-à-dire 
qu'il  faudroit  couvrir  exactement  toutes  les  racines  avec 
de  la  terre  meuble.  Si  le  semis  n'est  pas  éloigné  du  terrain  t 
qu'on  a  préparé  pour  en  faire  une  pépinière,  on  charge, 
nn  ouvrier  adroit  d'arracher  le>plant.  A  mesure  qu'il  le  tirera 
de  la  terre,  il  l'arrangera  dans  des  paniers  sans  secouer  la 
terre  qui  est  attachée  aux  racines  ,  et  il  séparera  les  pieds 
foibles  de  ceux  qui  sont  forts  ;  mais  avant  de  les  mettre 
dans  les  paniers  il  leur  coupera  le  pivot.  Des  femmes  ou 
des  eofans  portent  ces  paniers  remplis  de  jeunes  plants 
aux  planteurs,  et  remettent  aux  uns  le  gros  plant  et  aux 
autres  le  petit. 

I«es  planteurs,  un  genou  à  terre,  placent  de  la  main 
gauche  les  arbres  au  milieu  d'une  des  rigoles  ;  ils  observent 
de  mettre  entre  les  uns  et  les  autres  neuf  pouces  ou  au 
plus  un  pied  de  distance  :  ils  se  dirigent  par  un  cordeau 
bien  tendu,  et  ib  couvrent  les  racines  avec  de  la  terre 
qu'ils  font  couler  dans  le  fond  de  la  rigole  avec  leur  main 
droite  ;  ils  arrangent  en  même  temps  les  racines,  contre 
lesquelles  ils  pressent  la  terre ,  et  vont  toujours  en  reculant 
Ils  laissent  le  plant  en  cet  état  sans  achever  de  coiiri>ler 
les  rigoles,  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  avoit  été  arraché 
soit  mis  en  terre;  aloi>  ils  prennent  tous  la  houe  pour 
combler  les  rigoles  et  iinir  le  terrain.  Cependant,  comme 
le  plant  ne  souffre  plus  aussitôt  que  ses  racines  sont  re- 
couvertes de^  terre ,  il  n'est  pas  absolument  important  que 
les  rigoles  soient   toutes  comblées  sur-le-champ  ;  mais,  si 
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par  quelque  accident  imprévu  il  restoît.  le  sofr  du  plant 
qu'on  ne  pût  mettre  en  place  dans  les  rigoles,  il  faudroit, 
en  ce  cas,  Taubiner  avec  soin,  et  commencer  le  lende- 
main par  le  mettre  en  pface  avant  que  d^en  arracher 
d'autre. 

11  y  a  des  jardiniers  qui  recèpent  tous  les  jeunes  arbres 9 
soit  en  les  plantant,  soit  au  printemps  suivant,  avant 
qu'ils  aient  fait  leur  première  pousse;  d'autres  prétendent 
qu'il  ne  faut  faire  le  recepage  que  la  troisième  année,  sans 
distinction  des  plants  qui  sont  gros  ou  petits ,  droits  ou 
tortus. 

Le  recepage  que  l'on  fait  avant  la  première  pousse  est 
presque  indispensable  quand  on  a  tiré  le  plant  de  loin,  ou 
quand  on  a  eniployé  du  plant  de  forêt,  qui  le  plus  souvent 
a  été  mal  arraché  ou  brouté  p^r  le  bétail  ;  mais  quand  le 
plant  est  tiré  d'un  bon  semis,  voisin  de  la  plantation,  qu'il 
a  été  arraché  avec  soin  et  replanté  sur-le-champ ,  il  faut 
se  garder  de  le  receper. 

Quant  au  recepage  qu'on  propose  de  retarder  jusqu'à  la  troi- 
sième année ,  on  ne  doit  pas  le  pratiquer ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  pour  des  arbres  qu'on  veut  écussonner  sur  un  nou- 
veau bois,  ou  que  la  pépinière  n'ait  été  gelée,  grêlée, 
abroutie ,  ou  bien  que  les  arbres  ne  languissent  et  ne  meu« 
rent  par  le  hkut,  ou  enfin  que  certains  arbres  ne  pren- 
nent un  contour  difforme  qu'on  ne  puisse  corriger  ni  par 
la  taille  ni  par  d'autres  moyens. 

Les  soins  qu'exige  une  pépinière  se  réduisent,  pour  la 
première  année,  à  en  arracher  l'herbe,  et  ensuite  à  donner 
chaque  année  un  labour  un  peu  profond  avant  l'hiver ,  et 
deux  labours  légers,  l'un  au  printemps  et  l'autre  en  été, 
en  prenant  garde  de  ne  point  endommager  les  racines , 
surtout  quand  le  plant  est  petit.  J'ajoute  qu'il  faut  préserver 
Ift  pépinière  de  la  dent  pernicieuse  du  gibier,  des  bêles 
fauves,  etc. 

Les  arbres  fruitiers  doivent  être  mis  en  pépinière  sur  la 
fin  de  Mars  ou  au  commencement  d'Avril.  On  les  plante  à 
vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  distance  l'un  de  l'autre, 
dans  des  rigoles  alignées  au  cordeau  et  éloignées  les  unes 
des  autres  de  deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds.  Plusieurs 
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arbres  fruitiers  à  noyaux,  tels  que  les  pêchers,  les  abrico- 
tiers, les  amandiers,  peuvent  être  semés  dans  la  pépinière 
inéme.  Pour  cela,  après  avoir  fait  germer  les  noyaux  de  ces 
arbres  dans  du  sable  gras  et  humide,  on  en  coupe  la  radi- 
cule ,  on  fait  avec  la  cheville  des  trous  distans  de  vingt  k 
vingt-quatre  pouces  les  uns  des  autres ,  dans  des  raies  qui 
ont  été  tracées  au  cordeau  ;  on  y  met  ces  noyaux  à  trois  oh 
quatre  pouces   au  plus  de  profondeur;  on  les  recouvre  de 
terre  avec  la  pointe  du  plantoir;  on  plombe  doucement  cette 
terre  avec  le  pied ,  si  elle  n'est  pas  assez  humide  pour  se  pétrir. 
Les  germes  ne  tarderont  pas   à  sortir  de  terre,  et  dh  la 
fin  d'Août  ou  la  mi-Septembre  de  la  même  année  une  partie 
de  ces  jeunes  arbres  sera  assez  forte  pour  être  écussonnée 
à  œil  dormant  ;  mais  les  plus  foibles  ne  seront  écussonnés 
que  Tannée  suivante  ou  la  fk*oisième  année. 

Les  petits  arbres  qu'on  destine  à  planter  en  massif,  en 
palissades ,  en  haies ,  ne  devant  pas  rester  long-temps  dans 
la  pépinière ,  ne  doivent  être  plantés  qu'à  la  distance  de 
neuf  à  douze  pouces  d'un  arbre  à  l'autre  :  au  bout  de  trois 
ans  ils  sont  ordinairement  en  état  d'être  replantés  à  de- 
meure. 

Mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  arbres  d'alignement 
Comme  ceux-ci  doivent  rester  dans  la  pépinière  jusqu'à  ce 
que  leurs  tiges  aient  acquis  huit  -à  neuf  pouces  de  circon- 
férence ,  et  huit,  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur,  il  faut  les 
écarter  beaucoup  plus  les  uns  des  autres  que  ceux  qu'on 
voudroit  tirer  de  la  pépinière  au  bout  de  la  troisième  année, 
afin  qu'ils  puissent  étendre  leurs  racines,  ramasser  une  plus 
grande  provision  de  nourriture,  et  se  former  une  belle 
tête.  On  laissera  donc  du  milieu  d'une  rigole  au  milieu 
d'une  autre  une  dis  lance  de  deux  pieds  et  demi  ou  trois  ' 
pieds,  et  dans  le  sens  des  rangées,  deux  pieds  ou  deux 
pieds  et  demi  d'intervalle  entre  les  arbres.  Du  reste  on  doit 
se  conformer  aux  préceptes  qui  ont  été  donnés  ci-dessus 
sur  ]a  façon  d'arracher  les  jeunes  arbres  des  semis,  et  de 
les  planter  dans  les  pépinières  et  même  sur  les  labours, 
lorsque  les  arbres  sont  plantés;  si  ce  n'est  qu^on  rendra ceà 
labours  de  plus  en  plus  profonds,  à  mesure  que  les  arbres 
deviendront  plus  grands. 
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Quant  aux  espèces  dont  les  semences  sont  grosses ,  comme 
les  châtaigniers ,  les  marronicrs  d'Inde  ^  les  'noyers ,  les 
chênes,  etc.,  on  peut  planter  à  la  cheville  dans  la  pépinière 
même ,  et  à  la  même  distance  que  les  jeunes  plants  d*arbres 
d^alignement ,  des  châtaignes,  des  marrons  d'Inde ,  des  noix, 
de«  glands,  après  les  avoir  fait  germer  dans  le  sable  ci 
avoir  rompU  la  radicule.  On  aura  soin  de  ne  les  recouvrir 
que  de  Tépaisseur  de  deux  ou  trois  pouces  de  terre. 

La  plupart  de  ces  semences  seront  sorties  de  terre  au 
mois  de  Juin.  Dans  la  première  année  on  se  contentera 
d*arracher  l'herbe  à  la  main  ;  dans  la  seconde  on  pourra 
donner  quelques  l^ers  binages;  dans  la* troisième  année  les 
labours  seront  faits  un  peu  plus  profondément.  On  pourra 
^lever  ensuite  ces  arbres  lorsqu'ils  seront  suffisamment  gros 
pour  être  transplantés.  Comme  on  aura  rompu  leurs  radi* 
cules,  ils  se  trouveront  avoir  au  lieu  d'un  pivot  une  belle 
touffe  de  racines  latérales. 

Comme  il  est  essentiel  que  les  arbres  d'alignement  et 
beaucoup  d'arbres  fruitiers  aient  un  beau  tronc,  vojous 
quels  sont  les  soins  que  cet  objet  exige. 

Il  y  a  des  cultivateurs  qui ,  pour  former  promptement  le 
tronc  de  leurs  arbres,  retranchent  toutes  leurs  branches 
latérales  à  mesure  qu'elles  paroissent,  et  qui  parviennent 
par  ce  moyen  à  avoir  en  peu  de  temps  des  arbres  fort 
élevés ,  mais  qu'on  peut  comparer  k  de  longues  houssiues. 
Comme  on  estime  les  arbres  dont  le  troiic  est  gros,  et 
comme  il  est  bien  prouvé  que  les  arbres' ne  poussent  en 
racines  que  proportionnellement  à  la  quantité  de  branches 
dont  ils  sont  pourvus,  on  ne  doit  retrancher  les  branches 
latérales  que  peu  à  peu,  excepté  les  branches  gourmandes, 
que  l'on  coupe  en  entier  et  au  ras  du  tronc.  Si  quelques 
branches  quoique  non  gourmandes  prennent  trop  de  force, 
on  les  arrête  en  coupant  leur  extrémité  ;  elles  seront  en^ 
suite  étouffées  par  les  branches  supérieures  qui  forment 
beaucoup  d'ombre ,  parcç  que  dans  les  pépinières  lès  arbres 
sont  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  C'est  par  cette  raison 
qu'on  peut  sans  risque, laisser  subsister  les  menues  branches 
qui  viennent  le  long  du  tronc  :  elles  contribueront  à  faire 
prendre  de  la  grosseur  à  la  tige ,  et  on  les  verra  périr  jpeu 
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k  peu  d^elles-mémes  ;  sinon ,  quand  les  lîges  parottront  asset 
grosses ,  on  les  retranchera  sans  que  les  arbres  en  souffrent 
en  aucune   façon. 

Cette  attention  de  ne  retrancher  que  peu  k  peu  les  bran- 
ches latérales,,  est  surtout  importante  à  l'égard  des  art>refl 
•  toujours  verts  ,  tels  que  les  pins,  les  sapins,  etc.;  car  ils  dé- 
périssent sensiblement  quand  on  leur  retranche  k  la  fois 
beaucoup  de  branches. 

Cest  depuis  le  commencement  de  Juillet  jusqu'à  la  mi- 
Septembre  qu'on  doit  visiter  les  pépinières,, pour  retrancher 
les  branches  gourmandes  et  arrêter  celles  qui  prennent  trop 
de  force.  On  doit  aussi  porter  son  attention  à  diriger  la 
cime  de  l'arbre:  pour  éviter,  par  exemple,  que  deux  bran- 
ches aussi  vigoureuses  l'une  que  l'autre  ne  fassent  un  four- 
chet,  ce  qui  rendroit  l'arbre  courbe  quand  on  viendroit  à 
retrancher  une  de  ces  branches,  on  en  coupe  une  k  six 
pouces  de  sa  longueur,  et  on  lie  le  chicot  qui  résulte  de 
cette  section  à  l'autre  branche  ;  on  coupe  entièrement  ce 
chicot  quand  la  branche  conservée  a  repris  la  ligne  per- 
pendiculaire. 

Si  malgré  ces  précautions  il  se  trouvoit  des  arbres  qui  se 
penchassent  d'un  côté  ou  d'un  autre,  il  faudroit  les  redres- 
ser et  forcer  leur  tige  en  sens  contraire  de  leur  courbure , 
au  moyen  d'un  billard.  Cet  instrument ,  dont  se  servent  les 
ouvriers  qui  font  des  cercles  de  cuve,  est  construit  d'une 
pièce  de  bois  emmanchée  comme  un  maillet,  dans  laquelle 
est  pratiquée  une  large  rainure  circulaire  :  on  place  la  tige 
de  l'arbre  dans  cette  rainure  |  et  en  forçant  sur  le  manche, 
qui  sert  de  levier,  on  fait  prendre  peu  à. peu  à  la  tige 
défectueuse  la  courbure  nécessaire  pour  la  remettre  dans 
sa  direction  naturelle.  11  y  a  un  autre  moyen  encore  plus 
simple ,  et  qui  consiste  à  mettre  le  genou  sur  la  partie  con-r 
vexe  de  la  tige  et  à  tirer  fortement  à  soi  le  haut  de  l'ar- 
bre. Par  cette  opération  forcée ,  on  rompt  quantité  '  de 
fibres  ligneuses  k  la  partie  qui  étoit  convexe  ;  il  se  fait  k 
cet  endroit  beaucoup  de  petites  cicatrices ,  et  l'arbre  prend 
par  la  suite  une  direction  perpendiculaire ,  qui  est  plus 
constante  que  quand  on  entreprend  de  faire  ce  redrçsse* 
meut  par  le  secours  des  tuteurs. 
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Quand  les  arbres  ont  été  négligés  et  qu'ils  ont  pris  une 
mauvaise  forme,  souvent  le  mieux  est  de  les  couper  au 
pied  ;  ils  font,  l'année  suivante,  un  jet  vigoureux  qui  forme 
une  nouvelle  tige,  qu'on  peut  conduire  avec  beaucoup  de 
faoilité ,  en  suivant  les  instructions  èi*-dessu8. 

Les  arbres  que  l'on  se  propose  de  planter  en  avenue ,  en 
quinconce  ou  en  lisière  le  long  des  chemins ,  doivent  rester 
dans  les  pépinières  jusqu'à  ce  que  leur  tige  ait  acquis  sept, 
huit  ou  neuf  pouces  de  grosseur  sur  neuf  ou  dix  pieds  de 
hauteur,  afin  qu'ils  ne  puissei4t  être  endommagés  par  le 
bétail. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  Stir  la  culture  des  arbres  en 
pépinière  regarde  autant  les  arbres  des  vallées  ou  les  arbres 
aquatiques ,  que  les  arbres  de  montagne  et  de  plaine»  soif 
'qu'ils  aient  été  produits  par  semence  ou  par  bouture.  11  n'y 
a  que  les  plantards  ou  les  grosses  boutures  que  l'on  mette 
•ur-le-champ  en  place.  On  choisit,  pour  faire  les  pépinières 
d'arbres  aquatiques  ,  une  terre  un  peu  humide,  afin  que  les 
arbres  y  prospèrent  mieux. 

Des  Plantations  à  demeure. 

On  peut  retirer  les  arbres  des  pépinières ,  pour  les  planter 
en  place,  depuis  l'automne,  temps  où  ils  perdent  leurs  feuilles, 
jusqu'au  printemps,  où  les  boutons  commencent  à  s'ouvrir, 
pourvu  qu'il  ne  gèle  pas  ou  que  la  terre  ne  soit  pas  trop 
znolle  pour  être  travaillée  ;  mais  on  est  souvent  forcé  d'in« 
terrompre  les  plantations  pendant  le  fort  de  Fhiver ,  parce 
que  la  terre  est  alors  fréquemtoient  gelée  ou  réduite  en 
mortier.  Cest  pour  cette  raison  qu'on  distingue  deux  saisons 
pour  planter  les  arbres  ;  savoir ,  celle  de  l'automne ,  depuis 
que  les  feuilles  sont  tombées,  e'est-à-dire  vers  le  commen- 
cement d'Octobre,  jusqu'aux  fortes  gelées,  qui  n'arrivent 
guères  avant  le  milieu  dur  mois  de  Décembre  ;  et  la  saison 
du  printemps,  depuis  que  les  grandes  gelées  sont  passées  et 
que  la  terre  est  suffisamment  ressuyée,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois dès  le  commencement  de  Février.  On  continue  alors 
de  planter  jusqu'à  ce  que  les  boutons  soient  près  à  s*ouvrir, 
mais  plus  tôt  ou  plus  tard ,  suivant  la  température  de  l'air 
et  l'espèce  d'arbre  que  l'on  veut  plantçr.  Je  dis  la  température 
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de  l'aîr,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  arbres  sont  aussi 
avancés  à  la  fin  de  Février  qu'ils  le  sont  ordinairement 
au  commencement  d'Avril.  Quant  à  la  nature  des  arbres , 
on  peut  encore  dans  ce  temps  planter  ceux  qui  poussent 
tard ,  comme  le  mûrier  ;  au  lieu  qu'il  ne  seroit  plus  temps 
alors  de  planter  des  marroniers  d'Inde  ou  autres  qui  sont 
fort  printanniers. 

Les  jardiniers  y  qui  sont  toujours  pressés  d'ouvrir  la  veole 
de  leurs  pépinières  ,  arrachent  souvent  les  feuille  tics 
arbres  qu'ils  y  cultivent  pour  faire  croire  qu'ils  sont  dé- 
pouillés et  qu'il  est  temps  de  les  tirer  de  terre  :  il  faut  être 
bien  en  garde  contre  cette  fraude;  car  il  arrive  souvent  À 
ees  arbres ,  qui  ont  encore  un'  teste  de  sève ,  que  quand  il 
fait  du  haie,  les  jeunes  branches  se  rident,  ou  pour  parler 
en  termes  de  jardiniers ,  qu'elles  s'ovdrisstnty  ce  qui  les 
fait  ordinairement  périr. 

n  est  donc  à  propos  de  ne  point  planter  de  trop  bonne 
heure  en  automne.  Il  faut  que  le  bois  des  arbres  soit  mûr, 
que  la  sève  soit  entièrement  passée ,  ce  qu'on  reconnolf , 
comme  je  l'ai  dit,  à  la  chute,  ou  plutôt  à  la  coulrar  de 
leurs  feuilles;  car  les  charmes,  les  chênes,  et  surtout  les 
hêtres,  ne  quittant  leurs  feuilles  qu'au  printemps  et  quand 
ils  se  disposent  à  en  produire  de  nouvelles,  ces  arbres  sont 
réputés  dépouillés  dès  que  leurs  feuilles  sont  devenues  faunes. 

Il  faut  aussi  éviter  de  continuer  trop  tard  les  plantations 
flu  printemps  ;  car  sitôt  que  les  boutons  commencent  i 
s'ouvrir,  ces  nouvelles  productions  transpirent,  et  un  arbre 
nouvellement  arraché  ne  pouvant  réparer  cette  déperdition 
de  substance,  les  boutons  se  fanent,  se  dessèchent ,  et  Tarbre 
court  risque  de  périr,  surtout  quand  il  fait  du  hâle. 

Mais  quelle  saison  doit-on  préférer,  du  printemps  ou  de 
l'automne ,  pour  les  plantations  ? 

En  général  l'automne  est  la  sailon  la  plus  favorable  pour 
les  grandes  plantations  ;  néanmoins  ,  si.  on  n'avoit  pas  pu 
les  achever  dans  cette  saison,  ou  si  les  gelées  ou  les  pluies 
empéchoient  de  les  continuer  en  hiver,  on  feroit  bien  de 
les  achever  au  printemps ,  pour  ne  pas  perdre  une  année^ 
pourvu  toutefois  que  les  boutons  n'aient  pas  commencé  à 
s'ouvrir. 
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Il  faut  remettre  à  planter  au  printemps  les  arbres  qui 
pourroient  être  offensés  par  les  fortes  gelées  d'hiver.  Il  est 
aussi  à  propos  de  remettre  à  planter  à  cette  saison  les  arbres 
qui  ne  quittent  pas  leurs  feuilles  pendant  Thiver  ;  ces  dei\ 
niers  arbres  transpirent  peu ,  ils  courent  moins  risque  d'être 
desséchés  au  printemps.  A  Tégard  des  arbres  aquatiques 
qu'on  voudra  planter  dans  les  fonds  sujets  aux  inondations, 
il  faut  choisir  y  depuis  la  saison  oh  ils  ont  quitté  leurs  feuilles 
jusqu'à  celle  où  ils  commencent  à  pousser,  le  temp^  où  les 
eaux  seront  basses,  pourvu  cependant  qu'il  ne  gèle  pas ,  et 
employer,  quand  on  se  trouve  dans  ces  circonstances,  tous 
les  moyens  possibles  pour  accélérer  Touvrage  ;  car  la  cir- 
constance des  basses  eaux  dans  ces  sortes  de  positions  est 
souvent  rare,  et  par  conséquent  il  n^  a  pas  un  instant  £ 
perdre.  Mais  en  général  on  doit  préférer  pour  les  planta- 
tions un  temps  sombre,  couvert,  un  peu  humide,  doux  et 
tempéré ,  à  un  beau  soleil ,  à  un  hàle  sec  et  surtout  à  la  gelée , 
afin  que  les  racines  soient  moins  exposées  à  l'impression 
du  froid  et  au  dessèchement.  ^ 

On  choisit,  pour  planter,  des  arbres  de  belle  venue,  les 
plus  vifs ,  les  mieux  faits  ,  les  plus  sains  et  qui ,  dans  l'endroit 
où  ils  seront  rabattus,  soient  garnis  de  bons  yeux  ou  de 
bonites  branches ,  dans  une  disposition  convenable  à  la 
forme  qu'ils  doivent  avoir  :  des  arbres  d'une  force  xçodérée 
et  d'une  écorce  vive  sont  préférables  à  ceux  qui  ont  fait 
des  jets  prodigieux  et  qui  montrent  une  vigueur  excessive. 
Pour  les  arracher  des  pépinières  il  faut  découvrir  les  racines 
avec  précaution,  sans  les  endoBMiiager;  les  dégager  et  les 
extirper  avec  la  même  attention  ,  afin  de  les  enlever  les 
plus  longues  et  les  plus  entières  qu'il  est  possible,  et  de 
toénager  le  chevelu.  On  tire  l'arbre  et  on  l'arrache  lorsque  , 
n'étant  plus  soutenu  par  aucuue  grosse  racine ,  il  ne  fait 
plus  qu'une  médiocre  résistance.  On  a  soin  de  ne  point 
secouer  la  terre  qui  reste  ordinairement  attachée  au  che- 
velu. • 

Plantation  des  massifs.  On  forme  des  massifs  de  peu  d'é-* 
tendue  ,  en  rassemblant  de  jeunes  plants  de  beaucoup 
d'espèces  différentes,  destinés  à  devenir  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  ou  des   arbustes,  et  en  les  plantant,    aussitôt 
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après  les  avoir  tirés  de  terre ,  à  la  distance  de  quelques 
pieds  les  uns  des  autres.  On  leur  donne  au  moins  deux 
labours  pefidant  les  trois  premières  années,  et  ensuite  un 
labour  avant  l'hiver,  jusqu^à  ce  que  les  arbres  soient  assex 
forts  pour  étouflfer  l'herbe  qui  croît  à  leur  pied  ;  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  ne  faut  pas  retrancher  les  branches  qui 
se  couchent  par  terre.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  former  des 
massifs  d'une  grande  étendue,  il  seroit  extrêmement  coû- 
teux de  les  planter:  il  faut  alors  avoir  recours  au  semis, 
ou  bieâ,  afîn  que  l'on  jouisse  promptement,  planter  et 
semer  en  même  temps.  On  peut,  suivant  Duhamel-Domon- 
ceau,  planter  tout  le  terrain  en  bouleaux  par  rangées  éloi- 
^giîées  les  unes  des  autres  de  six  pieds ,  semer  beaucoup  4^ 
glands,  de  faines ^  de  châtaignes,  etc.,  suivant  la  nature 
du  terrain ,  dans  les  quatre  pieds  qu'on  ne  labourera  'pas 
et  qui  sont  compris  entre  les  plates-bandes  labourées. 

Au  moyen  des  labours  légers  qu'on  donnera  aux  plates- 
bandes,  les  bouleaux  pousseront  avec  force  et  formeront, 
en  très-peu  d'années,  un  bois  assez  touifu,  qui  satisfera 
l'impatience  du  propriétaire,  en  même  temps  qu'il  étouffera 
l'herbe  et  qu'il  présentera  une  ombre  salutaire  aux  chênes, 
aux  châtaigniers,  etc.,  qui  s'élèveront  peu  à  peu,  et  qui, 
au  bout  de  quinze  ans  ,  époque  où  on  pourra  abattre  les 
'  bouleapux  pour  en  faire  du  cerceau ,  formeront  ua  petit  taillis 
capable  d'étouffer  les  souches  du  bouleau  qui  repousseroient 

Quand  on  fait  des  remises,-on  peut  planter,  au  lieu  de 
bouleaux ,  des  arbrisseaux  qui  produiroient  des  fruits  dont 
le  gibier  se  nourrit  ;  ce  soiA  alors  tous  les  arbres  de  la  classe 
des  néfliers,  des  cornouillers,  dés  sureaux,  des  fu&aîns, 
des  aubiers,  etc.  :  mais  il  ne  faut  jamais  manquer,  quand 
ces  arbrisseaux  sont  assez  grands  pour  se  passer  de  culture, 
de  répandre  quantité  de  gland ,  de  châtaigne,  etc.,  avant 
le  dernier  labour  qu'on  leur  doit  donner ,  pour  avoir  dans 
la  suite  un  bon  taillis.  « 

Plantation  des  palissades.  Les  arbres  qui  peuvent  former 
des  palissades,  sont  le  charme,  le  hêtre,  l'orme  à  petites 
feuilles,  l'érable  dé  montagne,  celui  de  Candie,  celui  de 
Montpellier,  le  cornouiller  mâle,  les  azeroliers,  Tépice 
blanche ,  l'if,  le  philljrea ,  l'alateme ,  Vilex,  le  huplf^rum^  efr 
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Pour  bien  planter  les  palissades ,  il  faut  se  guider  par 
un  cordeau,  et  creuser  des  rigoles ,  dont  on  proportionnera 
la  largeur  et  la  profondeur  à  la  grosseur  du  plant.  On  ar- 
rachera ensuite  le  plant  dans  les  pépinières  et  sur  le  champ 
on  le  placera  dans  les  rigoles,  et  on  courrira  de  terre  les 
l*acines,  avec  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  en 
parlant  des  pépinières.  Mais  on  ne  doit  mettre  que  troi» 
ou  quatre  pouces  de  distance  d'un  pied  à  un  autre,  et  on 
doit  avoir  l'attention  d'entremêler  le  grand  et  le  petit 
plant,,  de  façon  que  la  palissade  paroisse  d'une  égale  hau* 
teur  dans  toute  sa  longueur. 

La  première  année  on  ne  tond  point  les  palissades*  Si  les 
arbres  n'ont  point  été  recepés,  on  attachera,  la  seconde 
onnée,  tous  les  brins  à  de  menues  perches  pour  redressei* 
ceux  qui  pourroient  pencher.  Si  ces  jeunes  arbres  poussent 
avec  beaucoup  de  force,  on  pourra  cette  année -là  même 
leurdonnef  un  petit  coup  décroissant;  taais ordinairement 
on  ne  commence  à  les  tondre  qu'à  la  troisième  année. 

A  mesure  que  les  palissades  s'élèvent,  on  a)t)ute  horizon- 
talement  des  perches,  qu'on  soutient  de  distance  en  dis^ 
tance  avec  des  montans  enfoncés  en  terre  ;  mais  on  est 
dispensé  de  tous  ces  soins  quand  les  pieds  de  charme  ont 
assez  de  force  pour  se  soutenir  d'eux-mêmes. 

I^s  haies  qui  ferment  les  héritages  se  plantent  dans  des 
j^goles  ,  ainsi  que  les  charmilles  j  mais  lorsque  l'on  veut 
<{ue  la  clôture  soit  bien  exacte,  on  plante  ordinairement 
deux  filets  à  un  pied  l'un  de  l'autre  sur  la  berge  d'un  îossé. 
Il  y  en  a  qui  plantent  le  filet  qui  est  du  côté  du  fossé,  ea 
douve,  c'est^-dire  qu'ils  placent  le  plant  horizontalement  ; 
et  quand  ce  filet  a  poussé ,  il  ressemble  à  ces  rejets  que 
Von  voit  sortir  des  murs  de  terrasse  :  ces  brins  couvrent 
le  fossé ,  et  le  rendent  plus  difficile  à  franchir. 

Plantation  des  allées ,  des  avenues ,  des  fuinoonces ,  etc.  Les 
arbres  que  Ton  emploie  dans  ces  plantations,  sont  le 
marronier  d'Inde,  le  faux  acacia,*  le  merisier,  le  grand 
cytise  des  Alpes,  le  peuplier  blanc,  l'orme,  le  frêne,  le 
mûrier  blanc ,  le  tilleul  d'Hollande,  le  platane,  le  noyer, 
le  chêne ,  le  hêtre  ,  le  châtaignier ,  le  pin ,  le  sapin  ,  etc. 

Il  faut  commencer  par   faire    ouvrir-  des  tranchées   ou 
a  57  ^ 
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•  des  trbtiS)  ce  4^1  peut  sVxécuter  en  toute  saisoo»  pourra 
que  la  terre  ne  soit  pas  trop  dure  pour  être  fouillée  à  la 
pioche.  Il  y  a  même  de  l'avantage  à  £aire  ces  fouilles  long- 
temps avant  que  de  planter,  parce  que  la  terre  y  pénétrée  par 
Ic^  pluies  et  exposée  au  soleil,  s*ameublit  et  en  devient 
plus  propre  à  la  végétation.  On  doit  proportionner^  la 
;grandeur  des  trous  et  des  tranchées,  et  la  distance  d^na 
arbre  à  un  autre,  à  la  grandeur  de  Tespèce  ou  variété 
tl'arbre  qu'on  veut  planter  :  en  les  pratiquant,  il  est  bon 
de  Jeter  d'un  c^téla  bonne  terre,  qui  est  toujours  celle  du 
dessus,  pour  pouvoir  en  recouvrir  les  racines,  et  on  mettra 
de  l'autre  côté  la  terre  du  fond,  qui  est  moins  bonne  et 
qui  servira  à  achever  de  remplir  les  trous  et  k  égaler  le 
terrain.  Les  arbres  bien  arrachés,  on  les  transporte  am 
lieu  de  leur  destination ,  «ans  secouer  la  terre  qui  demeure 
ordinairement  attachée  au  chevelu.  Il  faut,  avant  de  les 
mettre  en  ^lace^  habiller  leurs  racines,  c'est-  à-  dire, 
rafraîchir  avec  la  serpette  l'extrémité  de  celles  qui  sont 
forcées,  écorcées,  xompues,  meurtries,  en  rabattant  au- 
delà  de  l'endroit  offensé  ;  la  coupe  doit  être  nette ,  oblique 
et  dirigée  en  bas  lorsque  l'arbre  est  en  place.  Les  racines 
seront,  autant  que  possible ,  à  une  même  hauteur,  et  se  dis- 
tribueront régulièrement  autour  du  tronc.  Il  faut  aussi  ha- 
biller la  tête  de  l'arbre ,  c'est-à-dire^  retrancher  une  partie 
des  branches. 

'  Un  planteur  place  l'arbre  dans  la  fosse  :  d'une  main  il 
le  soutient  ferme  dans  sa  situation  et  à  la  profondeur  où 
il  doit  demeurer ,  et  de  l'autre  main  il  arraqge  les  racine» 
et  les  garnit  de  terre  meuble,  qui  lui  est -jetée  par  un  autre 
ouvrier  ;  il  agite  un  peu  l'arbre  verticalement ,  4ifin  qu'elle 
a'insinue  partout  et  qu'il  ne  reste  aucun  vide.  Lorsque  les 
racines  sont  bien  garnies  et  couvertes  de  terre ,  il  plondbe 
la  terre  en  appuyant  modérément  le  pied  tout  autour  de 
l'arbre,  Supposé  qu'elle  ne  soit  pas  assez  humide  pour  se 
pétrir.  On  achève  de- remplir  la  fosse  et  on  dresse  le 
terrain  à  sa  commodité.  La  distance  que  l'on  doit  mettre 
entre  chaque  arbre  ,•  sera  fixée  sur  la  qualité  du  terrain  , 
sur  la  grandeur  à  laquelle  les  arbres  qu'on  plante  penrent 
parvenir ,  et  sur  Teapèce  d'iirbres  qu'on  plantera ,  etc. 
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Il  convient  de  replanfet*  avec  leur  motte  Certains  ar« 
Lres  de  difficile  reprise,  tels  que  les  ifs,  les  épieras,  les 
pins  7  les  sapins  et  les  autres  arbres  qui  ne  qi^ittent  point 
leufs  feuilles  en  hiver  :  afin  que  ces  mottes  se  conservent , 
on  a  coutume  de  tenir  ces  arbrer  dans  des  mannequins 
dWer  qu^on  met  en  terre  avec  les  arbres  mêmes  ;  ces  man-> 
neqnins  se  poi^rrissent  en  peu  de  temps ,  ce  qui  donne  aux 
racines  la  liberté  de  s'étendre  dans  le  terrain* 

Plantation  des  arbres  fruitiers.  Greffés  dans  la  pépinière  f 
ils  peuvent  être  tirés  à  un  an  de  greffe,  pourvu  que  les 
sujets  de  basse  tige  aient,  près  de  la  naissance  des  racines^ 
de  dix  à  douze  lignes  de  diamètre ,  ceux  de  demi-tige  de 
quinze  à  dix-huit  lignes ,  et  ceux  de  tige  de  deux  à  deux 
polices  et  demi  de  diamètre  et  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur  9 
et  même  il  faut  en  laisser  prendre  davantage  aux  tiges 
destinées  à  être  plantées  autour  des  vignes  et  des  héritages» 
et  dans  des  vergers  ouverts  et  fréquentés  par  des  bestiaux. 
Du  reste ,  après  avoir  donné  au  terrain  les  préparations 
convenables^  on  se  conformera  à  ee  qui  vient  d'être  dit  au 
sujet  de  la  plantation  des  allées ,  des  avenues ,  etc. ,  en 
observant  quelques  restrictions  relatives  aux  différente^ 
espèces  et  variétés;  ainsi,  lorsqu'on  habille  la  tête  des  ar- 
bres de  tige  qui  doivent  être  en  plein  vent,  et  celles  de 
ceux  qui  doivent  être  en  buissons ,  on  conserve  toutes  les 
plus  fortes  branches  et  les  mieux  placées,  et  on  les  taille  au 
troisième  œil  ;  tandis  que  pour  les  arbres  d'espalier,  contre- 
espalier,  éventail,  on  en  conserve  une  ou  deux  de  chaque 
c6té,  parallèles  au  plan  suivant  lequel  ils  doivent  être  dis- 
posés,  et  on  les  taillera  à  trois  yeux  à  la  mi-Février.  II. faut 
encore  observer  relativement  aux  espaliers,  1.^  de  choisir 
une  exposition  qui  leur  convienne  ;  a,**  de  planter  à  six  ou 
sept  pouces  du  mur  j  3.*  d'éviter  de  tourner  les  principalea 
racines  du  côté  du  mur,  et  faire  en  sorte,  s'il  j  en  a  deux 
grosses  opposées  l'une  â  l'autre,  de  les  placer  parallèlement 
au  mur  ;  4."*  de  placer  dans  la  même  direction  les  branches 
latérales  q\i'on  doit  conserver  pour  servir  comme  de  base 
à  la  forme  de  l'arbre ,  etc. 

Mais  à  quelle  profondeur  doit-on  planter  ces  différentes 
espèces  d'arbres  ? 
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1.^  Il  faut  que  les  arbres  qui  doivent  devenir  fort  grands 
et  être  exposés  au  vent,  soient  plantés  un  peu  plus  pro- 
fondément en  terre  que  ceux  qui  sont  d'une  petite  taille 
(m  qu'on  place  à  des  abris  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  les 
arbres  des  avenues  doivent  être  un  peu  plus  enterrés  que 
ceux  qu'on  met  dans  les  jardins. 

a.**  Sur  les  montagnes  on  doit  planter  plus  prés  de  la 
superficie    à  l'exposition  du  nord  qu'à  celle  du  sud. 

3."^  £n  général,  il  convient  de  planter  moins  avant  les 
arbres  qui  originairement  ont  été  tirés  des  pa3rs  cbauds, 
que  «eux  qui  sont  venus  du  Nord  :  c'est  peut-être  pour 
cette  raison  que  les  orangers  se  plaisent  dans  de  petites 
caisses.  Cette  règle  néanmoins  souffre  des  exceptions;  car 
le  faux  acacia ,  qui  nous  est  venu  des  pays  froids ,  souffre 
beaucoup  quand  il  est  planté  trop  profondément  en  terre. 

4.''  n  faut  planter  plus  avant  dans,  les  terres  légères  que 
dans  celles  qui  sont  fortes  et  compactes. 

S.""  On  doit  planter  plus  près  de  la  superficie  dans  les 
terrains  humides ,  que  dans  ceux  qui  sont  secs. 

6.^  On  évitera  surtout  de  planter  profondément  dans  des 
terres  qui  ojat  peu  de  fond. 

j."*  Dans  les  tetrains  secs,  il  est  nécessaire  que  la  surface 
du  terrain  soit  plus  basse  au  pied  des  arbres  et  qa*elle 
forme  un  bassin  ,  afin  que  l'eau  des  pluies  et  des  neiges  s'y 
Rassemble  et  qu'elle  humecte  la  terre  qui  environne  les  ra- 
cines ;  dans  les  terrains  humides ,  au  contraire ,  il  faut  bom* 
ber  la  terre. 

8^^  En  général,  il  faut  planter  les  arbres  un  peu  plus 
avant  qu'ils  ne  Tétoient  dans  la  pépinière,  observant  néan- 
moins ,  lorsque  les  arbres  ont  été  greffés ,  que  l'endroit  de 
la  greffe  ne  soit  pas  entçrré. 

Educalion  des  arbres  des  pays  chauds. 

Tout  ce  qui  précède  est  relatif  &  l'éducation  des  arbres 
que  l'on  élève  dans  les  pépinières  ou  que  l'on  retire  des 
bois  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'arbres  des  pays  èhauds  qui 
exigent  des  soins  particuliers ,  dont  je  ne  puis  me  dispen- 
ser de  faire  ici  mention.  Les  fhiits  de  ces  arbres  ne  pou- 
vant parvenir   dans   nos  serres  à  leur  entière  maturité,  il 
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est  nécessaire,  lorsqu^on  veut  les  multiplier  par  la  voie 
des  semences ,  de  faire  revenir  celles-ci  de  leur  patrie. 
On  trouvera  au  mot  Semis  tout  ce  qui  concerne  leur  en- 
semencement :  il  me  suffit  de  dire  ici  quMl  se  fait  dans  ' 
des  pots  ou  terrines.  Lorsque  les  semences  ont  levé  ,  on 
donne  aux  jeunes  plants  autant  d'air  qu'il  est  possible  $ 
afin  de  les  fortifier  et  de  les  piréserver  de  Tétiolement*  • 
S*ii  y  a  plusieurs  pieds  dans  chaque  pot ,  aussitôt  qu'ils 
auront  acquis  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  de  hau- 
teur, et  avant  que  leurs  racines  se  soient  beaucoup  éten- 
dues, on  les  sépare  en  motte,  sans  endommager  les  racines 
ni  même  les  découvrir.  Si  les  plantes  sont  grasses  ou  lai- 
teuses, on  les  met  chacune  dans  un  petit  pot  qu'on  en- 
fonce dans  la  couche ,  et  on  les  défend  du  grand  soleil  jus- 
qu'à ce  qu'elles  recommencent  à  pousser  et  à  profiter.  Il  , 
faut  les  transplanter  dans  de  plus  grands  vases,  une  ou 
plusieurs  fois  chaque  année,  suivant  leurs  progrès  :  ceA 
vases  doivent  être  un  peu  plus  grands  que  ceux  dont  on 
les  retire.  S'ils  ont  effrité  leur  terre  et  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  rempoter  à  racines  nues,  on  choisit  le  temps  de 
leur  repos  et  de  leur  inaction;  mais  elles  peuvent  être 
transplantées  en  motte  en  toute  saison,  la  plupart  avant 
de  sortir  de  la  serre.  Lorsque  la  motte  est  tirée  du  pot , 
si  l'on  n'aperçoit  que  très-peu  de  racines ,  on  place  la  motte 
entière  dans  le  nouveau  pot,  qu'on  garnit  de  terre  dans  le 
fond  et  au  pourtour;  mais  si  les  racines  ont  formé  un 
filigrane  autQur  du  pot,  on  taille  la  nfotte  et  on  retranche 
toute  cette  chevelure  «  pourvu  cependant  que  ce.  ne  soif- 
pas  une  plante  grasse ,  car  il  ne  faudroit  couper .  ni  en- 
dommager aucune  dç  ses  racines. 

PARAGRAPHE   III. 

De    la    taille   des    arbres. 

Saison  de  la  taille.  La,  taille  des  arbres  fruitiers ,  la  seule 
dont  je  m'occuperai  ici,  a  deux  objets,  leur  beauté  et  leur 
fécondité.  Celle-ci  dépendant  des  bputons  à  fleurs ,  et  celle- 
là  des  boutons  à  bois,  on  court  risque  de  ne  remplir  l'un 
qu'au  préjudice  de  l'autre  y  si  l'on  ne  distingue  pas  sûre<* 
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ifient  ces  deux  sortes  de  boutons  "sur  Tarbre  qu'on  taille.  Le 
temps  où  Ton  peut  faire  ce  discernement  est  donc  le  vrai  tenops 
de  la  taille  ;  de  sorte  que  depuis  la  mi-Novembre  jusqu'en  Mars 
on  peut  faire  cette  opération,  sans  avoir  à  craindre  que  la 
'gelée  n'endommage  le  bois ,  sur  tous  les  arbres  dont  les  bou- 
tons ont  des  caractères  propres  dès  la  chute  des  feuilles ,  sur 
les  jeunes  arbres  qui  n'ont  point  de  boutons  à  fleurs,  sur  les 
arbres  fofbles  ou  languissans  dont  on  exige  peu  de  fruits  : 
et  on  la  diffère  sur  les  autres  arbres  jusqu'à  ce  que  le 
premier  mouvement  de  la  sève ,  allongeant  les  boutims  à 
bois  et  enflant  les  boutons  à  fleurs ,  fasse  distinguer  non- 
seulement  les  uns  des  autres,  mais  même,  entre  les  boutons 
i  fleurs ,  ceux  qui  sont  féconds  de  ceux  qui  ne  produisent 
point  de  fruit,  comme  il  s'en  trouve  sur  quelques  arbres. 
Ordinairement  ce  premier  mouvement  de  la  sève  arrive  de 
la  mi-Février  au  commencement  de  Mars ,  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  selon  le  climat ,  l'espèce  d'arbre ,  et  selon  que  les  années 
«ont  plus  ou  moins  avancées. 

La  taille  des  arbres  fruitiers  difl'ère  à  raison  de  la 
forme  que  l'on  veut  leur  donner  et  leur  conserver.  A  cet 
égard  ib  se  distinguent  en  arbres  de  plein  vent  et  en  ar- 
bres d'espaliers. 

Les  arbres  de  plein  vent  sont  ceux  qu'on  abandonne  à 
eux^n^émes,  soit  dans  les  vergers,  soit  ailleurs,  de  manière 
qu'ils  élèvent  leur  tête  en  liberté,  étendent  de  tous  c6tés 
et  multiplient  leurs  branches  et  toutes  leurs .  productions , 
sans  être  assujettis  à  d'au  ires  lois  que  celles  que  la  nature 
leur  a  prescrites.  Mais  on  a  ordinairement  soin ,  en  les  plan- 
tant, d'arrêter  la  tige  à  une  hauteur  quelconque ,  par  exem* 
pie,   à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds. 

Les  arbres  en  espaliers  sont  ceux  auxquels  iWt,  en  re* 
tranchant  un  certain  nombre  de  branches  et  assujettissant 
celles  qui  restent,  donne  une  forme  propre  à  tapisseV  une 
9urfa'ce ,  soit  plane,  ou  anguleuse,  ou  arrondie,  etc. 

Cette  définition  comprend  les  arbres  en  espalier  propre- 
ment dits,  ceux  qui  forment  des  contre-espaliers,  les  arbres 
en  éventai],  et  les  arbres  en  buisson.  Les  trois  premières 
sortes  sont  ordinairement  taillées  en  éventail,  et  ne  diflèt 
:fent  les  unes  des  autres  que  par  leur  position. 
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Les  arbres  en  espalier  proprement  dits  sont  eenx  que  Ton 
plante  contre  un  mur. 

Ljcs  arbres  en  contre  -  espalier  sont  placés  vis-à-vis  des 
espaliers  9  dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  la  plate -bande. 
qui  avoisine.le  mur. 

JLes  arbres  en  éventail  sont  placés  le  long  des  carrés  du 
jardin,  et  ne  sont  séparés  des  contre-espaliers  que  parTallée 
située  entre  la  plate -bande  et  les  carrés. 

Les  arbres  en  buisson  sont  ceux  ^ui,  ayant  été  coupés  à 
un  pied  environ  au  -  dessus  de  la  greffe ,  poussent  autour 
plusieurs  branches ,  que  Ton  évide  par  le  milieu  en  tail- 
lant de  manière  à  repr^enter  la  forme  d'un  c6ne  renversé 
dont  le  sommet  part  de  Tarbre  :  ce  cône  est  plus  ou  moins 
évasé,  suivant  l'idée  du  jardinier. 

On  peut  former  des  arbres  de  plein  vent  ou  d'espalier^ 
avec  des  arbres  de  tige  ou  de  demi-tige ,  ou  avec  des  arbre& 
nains. 

Les  arbres  de  tige  sont  des  arbres  dont  la  tige  a  six  à 
huit  pieds  d'élévation. 

Les  arbres  de  demi-tige  sont  ceux  dont  la  tige  s'élève  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds. 

Les  arbres  nains  sont  ceux  dont  la  greffe  est  prise  du 
pied  et  dont  la  tige  est  rabaissée  à  six,  douze,  quinze  ou 
vingt  pouces  lorsqu'on  les  plante. 

Ceux  de  ces  arbres. que  l'on  taille  le  plus  fréquemment 
en  espalier,  sont  des  arbres  de  demi -tige  ou  des  arbres 
nains. 

On  appelle  arhre  sur  franc  celui  qui  a  été  greffé  sur  un 
sauvageon  venu  de  semence  appartenant  à  la  même  espèce  • 
ou  variété  :  ainsi  un  pécher  greffé  sur  un   su>et  venu  de 
noyau  de  pèche ,  est  un  pécher  greffé  sur  franc. 

Un  arbre  franc  sur  franc  est  celui  que  Ton  greffe  sur  un 
sujet  déjà  greffé  de  la  même  espèce  ou  x^riété  :  par  exem-^ 
pie ,  si  sur  un  pêcher  déjà  greffé  on  en  greffe  un  autre ,  on 
a  un  pécher  franc  sur  franc. 

Tous  les  arbres  de  U  grande  classe  des  dicotylédones  sont 
pourvus  de  branches  dont  on  distingue  plusieurs  sortes. 

1.^  La  branche  à  bois»  C'est  celle  qui  naît  du  dernier  œil, 
ou  de  l'œil  le  plus  élevé  de  la  branche  taillée  ou  raccourcie i, 
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elle  est  ordinairement  la  plus  longue  et  la  pins  for(e  de 
toutes  celles  que  cette  branche  a  produites  :  elle  doit  avoir 
un  air  de  vigueur ,  Técorce  vive,  les  yeux  bien  formés  et 
peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Étant  destinée  à  donner 
d'autres  branches  à  bois  et  des  branches  à  fruit,  et  par 
conséquent  essentielle  à  la  forme  et  à  la  fécondité  de  l'arbre  « 
elle  doit  être  conservée  et  traitée  avec  plus  d'attention 
qu'aucune  autre  :  on  lui  donne  de  quatre  à  vingt- quatre 
pouces  de  taille  y  suivant  l'espèce  ou  la  variété ,  l'âge  et 
la  force  de  l'arbre. 

2."  La  branche  à  fruit.  C'est  celle  qui  naft  entre  le  der- 
nier œil  de  la  branche  taillée  et  la  ^ille  précédente;  elle 
est  moindre  que  la  branche  à  bois,  et  diminue  de  force 
à  proportion  qu'elle  naît  plus  près  de  la  taille  précédente  : 
elle  doit  avoir ,  comme  la  branche  à  bois ,  l'écorce  vive , 
les  yeux  gros  et  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Son 
nom  marque  son  usage  et  sa  destination.  11  faut  donc  la 
conserver  et  la  tailler  pour  lui  faire  remplir  son  objet. 
Il  faut  la  tailler  suivant  la  position  des  boutons  à  fruit.  S'ils 
sont  placés  près  de  la  naissance  de  la  branche ,  on  la  taille 
court  :  s'ils  en  sont  éloignés,  on  la  taille  plus  long,  obser- 
vant de  la  tailler  sur  un  bouton  à  bois  et  non  sur  un  œil 
à  fruit  ; .  car  il  est  nécessaire  qu'au-delà  des  fruits  il  y  ait 
,des  feuilles  sur  la  branche  qui  les  porte. 

3."*  La  branche  chiffonne.  C'est  une  branche  à  fruit  y  menue, 
longue ,  effilée ,  dont  les  yeux  sont  plats  et  éloignés  les  uns 
des  autres.  Elle  nait  aussi  de  la  dernière  taille.  Sa  foi- 
blesse  la  rend  incapable  de  bien  nourrir  son  fruit  ou  de 
devenir  une  bonne  branche  à  bois  ;  ainsi  on  la  retranche. 
S'il  y  a  un  vide  à  remplir  ou  à  prévenir,  on  la  taille  à  un 
ce!l  d'où  il  pourra  sortir  une  branche  mieux  conditionnée. 

4.^  La  brindille  ,i petite  branche  chiffonne ,  ayant  les  mêmes 
défauts  ;  elle  doit  é(re  traitée  de  même.  • 

5.^  La  branche  gourmande ,  est  ainsi  nommée  à  raison  de 
ce  qu'elle  prend  toute  la  nourriture  et  cause  la  disette  de 
ses  voisines.  C'est  une  branche  à  fruit  dégénérée,  ou  née 
a  la  place  d'une  branche  à  fruit  sur  la  dernière  taille  ;  elle 
est  plus  forte  ou  au  moins  aussi  forte  que  la  branche  à 
bois,  longue,  grosse,   droite.,  affectant  la  direction  verti» 
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câlc  :  son  ëcorce  est  verte,  ses  yeux  plats  et  éloignés  les 
uns  des  autres.  Comme  elle  vient  contre  Tordre  'commun , 
et  quelle  ne  peut  que  mettre  le  désordre  dans  la  forme  et 
la  végétation  de  Tarbre,  on  doit  souvent  la  retrancher.  On 
appelle  branche  gourmande  naturelle  celle  qui  naît  immédiate- 
ment de  la  greffe  et  des  branches;  sauvageonne^  celle  qui  pousse 
au-dessous  de  la  greffe  et  du  tronc  même  f  demi- go ur mande  ^ 
celle  qui  est  moins  forte  que  la  précédente ,  mais  qui  pro- 
vient de  là  même  partie  de  l'arbre;  gourmande  artificielle, 
celle  que  le  jardinier  industrieux  fait  pousser  à  un  arbTe 
pour  le  renouveler  lorsqu'il  commence  à  s'user. 

6.**  La  branche  de  faux  bois.  C'est  celle  qui ,  contre  Tordre 
naturel,  nait  ailleurs  que  sur  une  branche  de  la  dernière 
taille, 'c^est-à-dire,  qui  naît  sur  une  ancienne  taille  ou 
même  sur  la  tige  de  l'arbre.  Quelquefois  elle  a  les  carac- 
tères d'une  bonne  branche  à  bois  :  le  plus  souvent  elle  a 
tous  ceux  de  la  branche  gourmande  et  ne  s'en  distingue 
que  par  le  lieu  de  sa  naissance.  Sur  les  jeunes  arbres  et 
sur  ceux  qui  sont  dans  leur  force ,  elle  doit  être  traitée 
comme  la  branche  gourmande ,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
nécessaire  pour  remplir  un  vide  actuel  ou  prochain ,  ou 
qu'elle  ne  ^oit  mieux  tournée  qu'une  bonne  branche  ;  car 
alors  on  la  taille  comme  la  branche  à  bois.  Quelquefois 
du  tronc  d'un  vjeux  arbre  il  perce  fort  à  propos  des  bran- 
ches de  faux  bois;  on  rabat  la  tige  sur  ces  branches ,  et  elles 
renouvellent  l'arbre; 

7.*  La  petite  branche  à  fruit'.  Elle  estj  sur  les  arbres  à 
fruits  à  noyaux,  longue  de  deux  pouces  au  plus ,  bien  nour- 
rie, garnie  de  beaux  yeux  dans  toute  sa  longueur,  ou 
terminée  par  un  groupe  de  boutons  à  fruit  et  par  un  bou- 
ton à  feuille;  si  cette  dernière  condition  lui  manque,  on 
la  supprime  comme  incapable  ^e  nourrir  son  fruit  :  elle 
donne  du  fruit  un,  deux  ou  au  plus  trois  ans,  et  périt 
ensuite. 

Sur  les  autres  arbres  la  petite  branche  à  fruit  est  longue 
de  six  à  quinze  lignes ,  raboteuse  et  comme  formée  d'an- 
neaux parallèles ,  terminée  par  un  gros  bouton.  Au  prin- 
temps il  en  sort  un  bouquet  de  fleurs ,  et  à  côté  de  ce  bou- 
quet un  ou  deux  ))outon3  accompagnés  de  quelques  feuilles. 
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Après  la  maturité  du  fruit,  rextrémîté  de  la  branche  qui 
Ta  porté  périt;  et  au  printemps  suivant  les  boutons  qui 
s'étoient  formés  à  la  naissance  de  la  tige  conunune  des 
fleurs,  ou  à  côté  de  leurs  pédicules,  s^ouvrent  et  produi- 
sent de  même  des  fleurs  et  de  nouveaux  boutons  ,  et  ainsi 
successivement  pendant  six  bu  sept  ans  au  plus  :  de  sorte 
que  cette  branche  tortue  ,  noueuse ,  inégale  dans  $sl  gros- 
seur, se  ramiiie  et  parvient  à  une  longueur  de  six  a  huit 
pouces. 

La  petite  branche  à  fruit  doit  être  conservée  entière  et 
sans  être  taillée  ,  sur  quelque  branche  et  en  quelque  di- 
rection qu^elle  se  trouve. 

S.*"  Les  branches  lambourdes.  Ce  sont  de  petites  branches 
menues ,  longues  de  cinq  à  six  pouces  sur  le  pêchef ,  plus 
longues  ordinairement  sur  les  autres  arbres  ;  elles  naissent 
communément  vers  le  bas  à  travers  Fécorce  du  vieux  bois 
et  même  des  yeux  des  branches  de  Tannée  précédente. 
Elles  ont  beaucoup  d^yeux ,  de  couleur  noirâtre  ,  plus  grqs  et 
plus  rebondis  que  ceux  àes  fortes  branches.  La  couleur  de 
leur  peau  est  d'un  beau  vert  de  mer,  clair,  luisant  Leur 
extrémité  supérieure  est  couronnée  par  une  espèce  de  bon- 
^  quet  ou  greffe  de  boutons  noirâtres  avec  un  seul-  bouton 
à  bois. 

Enfin  on  distingue,  en  raison  de  leur  direction,  des 
branches  verticales  et  latérales,  montantes,  descendantes 
et  obliques.  Ces  dénominations  me  dis^nsent  de  toute  dé- 
finition. 

On  donne  le  nom  de  chicot  à  un  morceau  de  bois  mort 
qui  est  sur  une  branche  ou  sur  une  souche. 

De  la  taille  des  arbres  en  plein  vent. 

Un  arbre  de  plein  vent,  planté  suivant  les  règles  que 
nous  avons  établies ,  est  garni  de  branches  nécessaires  pour 
assurer  sa  forme  et  servir  comme  de  base  à  toutes  celles 
quUl  doit  produire  dans  la  suite.  De  chacune  de  ces  bran- 
ches ,  taillées  à  trois  ou  quatre  yeux ,  il  en  sort  une  ou 
plusieurs.  Au  mois  de  Février  suivant,  entre  les  plus  fortes 
on  en  choisit  de  quatre  à  huit  au  plus,  les  mieux  placées, 
d*égale  for(;e,  à    peu  près  à  égale  distance  les  unes  des 
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autres ,  et  formant  comme  des  rayons  d'un  cercle  dont  la 
tige  seroit  le  centre.  On  les  taille  plus  ou  moins  longues , 
suivant  leur  plus  ou  moins  de  force.  On  peut  aussi  conser^ 
ver  quelques-unes  des  petites  branches,  les  tailler  et  les 
disposer  à  donner  du  fruit.  Cet  arbre,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  lui  donner  une  forme  régulière,  telle  que  celle  de 
quenouille ,  de  girandolle ,  etc.  ,  n'aura  plus  besoin  que 
du  retranchement  du  bois  mort,  et  de  quelques  élagages , 
s'il  devient  trop  touffu ,  ou  si  quelque  branche  pend  trop  bas 
ou  acquiert  une  vigueur  excessive.  Abandonné  aux  soins  et 
à  la  conduite  de  la  nature,  il  étend  de  tous  côtés  ses  bran- 
ches et  ses  racines.  Dés  ses  premières  années  il  donnera 
des  preuves  de  sa  fécondité,  et  les  multipliera  à  mesure  qu'il 
avancera  en  âge  et  en  force. 

De  la  taille  des  arbres  en  espalier* 

Le  principe  de  la  taille  d'un  arbre  en  espalier  consiste  à 
établir  ou  entretenir  toutes  ses  parties  pleines  et  bien  gar- 
nies j  à  Faire  travailler  également  la  sève  sur  les  deux  côtés 
pour  leur  procurer  une  égalité  de  force  et  d'étendue;  à  sup- 
primer pour  cela  tout  canal  direct ,  c'est-à-dire ,  à  empêcher , 
en  retranchant  les  branches  verticales ,  la  sève  de  se  porter 
directement  de  bas  en   haut. 

De  ce  principe  découlent  les  considérations  suivantes, 
qui  sont  applicables  aux  arbres  en  espalier  proprement 
dits ,  à  ceux  qui  fornient  des  contre-espaliers ,  et  aux  arbres 
en  éventail.  Je  supposerai  d'abord  l'arbre  dans  sa  jeunesse, 
et  ensuite  tout  formé  j  et  je^terminerai  par  la  taille  des, 
arbres  en  buisson. 

Taille  à^un  jeune  arbre  destiné  à  devenir  un  espalier. 

Première  année^  L'arbre  ayant  été  planté  en  automne 
ou  en  hiver,  on  doit  l'examiner  à  la  fin  d'Avril  suivant. 
S'il  présente  des  braaches  correspondantes  et  d'égale  force , 
•oit  qu'il  y  en  ait  deux  ou  une  seule  de  chaque  côté,  on 
les  conserve  et  on  supprime  les  autres  :  ainsi ,  si  l'arbre 
n'a  que  trois  fortes  branches,  dont  deux  se  correspondent 
bien ,  on  ne  conserve  que  celles-ci  et  on  supprime  la  troi- 
sième :  ^i  même  les  deux  branchées  correspondantes  sont 
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foibles ,  ef  que  Tarbre  en  présente  plusieurs  autres  plus  ou 
moins  fortes ,  mais  d*un  seul  côté  y  on  supprime  toutes  ces 
dernières  pour  ne  conserver  que  les  deux  branches  foibles. 

Si  Tarbre  n*a  produit  que  deux  branches  qui  ne  se  cor- 
respondent pas,  et  que  ce  soit  un  arbre  qui  reperce  diffici- 
lement, par  exemple,  un  pécher  ou  un  prunier,  il  faut  se 
déterminer  à  faire  croiser  une  branche  sur  le  c6té  qui  n'a 
point  repercé  ;  et  ce  sera  la  plus  haute ,  s'il  est  possible , 
afin  que  sa  position  gênante  Tempéche  de  profiter  de  l'avan- 
tage de  sa  supériorité  pour  devenir  plus  forte  que  l'autre. 
Si  c'est  un  arbre  qui  reperce  facilement,  il  faut  supprimer 
ces  deux  branches  et  espérer  qu'il  en  viendra  d'autres  mieux 
placées.  On  peut  aussi  retrancher  une  de  ces  deux  branches  ^ 
et  placer  une  greffe  sur  le  côté  de  la  tige  opposé  à  celle 
que  l'on  conserve. 

S'il  n'a  produit  qu'une  seule  branche,  on  peut  la  con- 
server, mais  il  faut  la  pincer  à  la  quatrième  ou  cinquième 
feuille  ,  afin  de  lui  faire  produire  des  branches  latérales  ;  la 
tige  de  l'arbre  sera  élevée  de  quelques  pouces.  11  ne  faut 
pincer  cette  branche  que  quand  elle  a  acquis  quelque  du- 
reté ;  car,  si  elle  étoit  trop  tendre,  la  partie  conservée 
s'allongeroit  encore ,  et  les  jels  qui  en  sortiroient  seroient 
trop  écartés  les  uns  des  autres.  C'est  pourquoi ,  si  l'arbre 
n'a  percé  que  tard  et  qu'on  ne  puisse  pincer  son  jet  que 
vers  le  temps  de  la  seconde  sève  ,  il  vaut  mieux  le  laisser 
entier  jusqu'au  mois  de  Février  suivant,  et  le  tailler  alors 
à  deux  ou  quatre  yeux ,  selon  le  nombre  de  branches  dont 
on  a  besoin. 

Enfin,  le  point  important  est  d'avoir  deux  ou  quatre 
branches  fortes  ou  foibles ,  il  n'importe ,  pourvu  qu'elles 
soient  d'égale  force  et  bien  placées  sur  les  côtés  ;  et  lors- 
qu'il n'en  perce  que  deux  qui  ont  ces  ^conditions ,  quelque 
fortes  qu'elles  soient,  fussent -elles  gourmandes,  on  doit 
les  conserver,  malgré  la  pratique  contraire  de  la  plupart 
des  jardiniers,  i."*  parce  qu'elles  sont  propres  à  servir  de 
base  et  de  fondement  à  un  arbre  ;  a."*  parce  qu'avec  ua 
peu  de  soin  et  d'attention  elles  prendront  ou  corrigeront 
leur  caractère,  et  donneront  de  très-bonnes  branches,  tant 
4  fruit  qu'à  bois. 
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Au  mois  de  Juin ,  on  palisse  les  branches  conservées  ;  on 
les  dispose  et  on  les  assujettit  dans  la  direction  qui  leur 
convient 9  afin  qu^elles  prennent,  dés  leur  naissance,  le 
pli  qu'elles  doivent  toujours  conserver. 

Seconde  anniée.  Première  taille.  A  la  mi-Février  suivant 
on  taille  ces  branches  de  trob  à  huit  pouces ,  selon  leur 
plus  ou  moins*  de  force. 

Plusieurs  jardiniers  rabattent  jusques  sur  la  tige ,  ou 
taillent  à  un  œil  ces  branches  de  la  première  année ,  afin , 
disent-ils ,  que  le  pied  et  les  racines  de  Tarbre  se  fortifient^ 
mais  il  s'ensuit  un  efiet  tout  opposé ,  et  très-souvent  Tarbre , 
ne  reperçant  point  à  l'insertion  de  ces  branches ,  en  pro« 
duit  ailleurs  de  mal  placées  et  de  plus  foibles  que  celles 
de  Tannée  précédente,  de  sorte  que  le  moindre  préjudice  , 
qu'il  reçoit  de  cette  pratique,  est  d'être  retardé  d'une 
année.  Au  mois  de  Mai ,  on  visite  les  nouvelles  productions 
de  cet  arbre ,  Vt  si  de  la  tîg^  il  a  repercé  quelque  forte 
branche,  on  la  supprime. 

Ai|  mois  de  Juiil ,  on  palisse  les  jeunes  branches  conser* 
vécs ,  et  s'il  s'en  trouve  une  qui  ait  pris  trop  de  force  et.  de 
croissance  et  devienne  gourmande ,  on  la  pince  près  de  sa 
naissance  pour  qu'il  en  sorte  de  petites  branches,  plutôt 
que  de  la  retrancher  entièrement;  de  peur  que  la  sève,  ne 
trouvant  plus  d'issue  par  cet  endroit,  ne  se  porte  trop 
abondamment  dans  les  branches  supérieures  et  ne  les  fasse 
dégénérer. 

Troisième  ann^e.  Seconde  taille.  A  la  mi-Février  on  taille 
les  fortes  branches  de  l'année  précédente  à  dix  ou  douxe  pou* 
ces,  et  les  branches  moyennes  à  quatre  ou  six  pouces.  On  laisse 
entières  ou  on  taille  à  deux  ou  trois  yeux  toutes  les  petites 
branches  qui  sont  nécessaires  pour  amortir  la  sève,  et  que 
l'on  retrancheroit  pour  la  plupart  si  l'arbre  étoit  foible. 

Au  mois  de  Mai,  trouvant  que  les  branches  taillées  en 
ont  produit  beaucoup  de  nouvelles  ,  ce  qui  montre  une 
grande  vigueur  dans  l'arbre,  on  l'ébourgeonne  modérément, 
retranchant  seulement  les  branches  mal  placées,  et* conser- 
vant toutes  celles  qui  pourront  se  placer  sans  confusion  au 
palissage ,  de  peur  que  *la  suppression  d'un  grand  nombre 
a'altère   les  racines   du    jeune  arbre ,   ou  ne  fasse  nattre 
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des  gourmandes  et  du  faux  bois ,  ou  ne  rende  ttt>p  vigou* 
reuses  les  branches  conservées  en  petit  nombre  ;  car  um 
de  ces  trois  effeia  doit  résultj^r  d'un  trop  grand  retranche- 
ment. Si  une  branche  se  fait  connoitre  pour  gourmande  t 
on  la  pince  à  cinq  ou  six  yeux ,  afin  que ,  sa  sève  se  par- 
tageant sur  plusieurs  branches  latérales,  elle  se  modère: 
on  fait  le  même  traitement  aux  branches  de 'faux  bois  et  à 
celles  qui  prennent  trop  de  force. 

QuATaièME  ANNÉE.  TroisUme  teùlle.  A  la  mi-Févri^  «ni* 
vante  on  retranche  les  branches  gourmaudes  et  de  faux  bois 
qui  ont  été  pincées  au  mois  de  Mai  de  Tannée  précédente. 
On  en  fait  autant  des  branches  trop  fortes ,  avec  la  précau- 
tion de  ménager,  au-dessous  de  l'endrpit  qui  leur  donao 
naissance,  les  petites  branches  qui  s'y  trouvent,  afin  d^'a» 
mortir  la  sève.  C'est  une  règle  générale  que,  lorsqu'un  c^lé 
s'emporte ,  il  faut  le  tailler  court  et  le  charger  de  petites 
branches.  Enfin,  on  décharge  les  branches  correspondantes 
à  celles  sur  lesquelles  on.  a  opéré  quelque  retranchement, 
afin  que  l'arbre  devienne  à  peu  près  égal  dans  toutes  sea 
parties. 

Quant  aux  branches  inférieures  qni  forment  le   bas  de 

l'arbre,  on  ne  conserve  que  les  bonnes  branches  à  bois 

et  à  fruit  ;  on  supprima  toutes  les  chiffonnes  et  les  brin- 

'  dilles ,  et  on  taille  *in  peu  plus  long  que  sur  les  branches 

supérieures. 

On  continuera  à  conduire  larbre  suivant  les  mêmes  prin- 
cipes ,  et  à  le  gouverner  par  les  mêmes  lois. 

Taille  d^ un  arbre  en  espalier  tout  formé. 

Supposons  l'arbre  parvenu  à  l'âge  de  douze  ou  quinie 
ans ,  entretenu  en  bon  état ,  bien  garni  de  toute  espèce 
de  branches,  n'ayant  éprouvé  aucune  altération  considé- 
rable par  les  maladies,  les  accidens  ou  les  fautes  dans  sa 
conduite. 

Pour  tailler,  i.*"  on  le  dépalisse  entièrement  et  on  le  net- 
toie des  joncs,  osiers,  feuilles  sèches,. et  de  tout  ce  qui 
peut  faire  accuser  un  jardinier  de  négligence  ou  servir  de 
retraite  aux  insectes. 

a.'*  On  retranche  tous  les.  chicots,   les  callosités  prore- 
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nues  de  coupes  trop  peu  approchées  ;  les  branches  mortes  » 
épuisées ,  attaquées  de  gomme  ou  de  chancres. 

3.^  Les  branches  à  bois. étant  les  parties  essentielles  de 
Tarbre  et  les  mères  de  toutes  les  autres  branches,  on  lui 
en  assure  d'abord  un  nombre  suffisant  des  mieux  condi- 
tionnées :  et  commençant  par  le  bas,  on  choisit  pour 
bois  les  plus  belles  et  les  plus  fortes  branches  Tenues 
à  Textrémité  de  la  dernière  taille ,  et  on  règle  la  longueur 
de  leur  taille  de  cinq  à  douze  pouces ,  suivant  la  vigueur 
et  la  force  de  l'arbre.  A  mesure  que  l'on  monte  vers  le 
haut,  on  taille  pour  bois  des  branches  moins  fortes, 
c'est- à- dire  des  branches  de  la  seconde  force.  Parvenu 
au  haut»  au  lieu  dé  tailler  pour  bois  la  plus  forte  bran- 
che sortie  de  l'extrémité  de  la  dernière  taille  j  comme 
dans  le  bas,  ou  la  moindre  des  deux  plus  fortes,  comme 
ians  le  milieu ,  on  ravale  la  dernière  taille  sur  la  branche 
moyenne  la  mieux  placée  et  la  mieux  conditionnée  de 
celles  qui  se  trouvent  au-dessous  des  plus  fortes  (  je 
suppose  que  les  branches  taillées  l'année  précédente  en 
aient  produit  plusieurs,  ce  qui  manque  rarement  d'arriver 
k  tout  arbre  sain  et  vigoureux } ,  et  6n  taille  pour  bois 
cette  branche  moyenne,  soit  qu'elle  ait  des  boutons  à 
fruit,  soit  qu'elle  n'en  ait  point  ;  elle  se  fortifiera  assez  par 
la  suppression  de  la  plus  haute  ou  des  plus  hautes. 

4"*  Après  avoir  pourvu  l'arbre  de  branches  à  bois  qui 
sont  de  toute  nécessité,  on  s'occupe  des  branches  à  fruit 
qui  remplissent  le  véritable  objet  utile  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  ;  et  commençant  encore  par  le  bas ,  oa 
n'en  conserve  que  le  nombre  suffisant  pour  entretenir  le 
plein,  choisissant  les  plus  fortes  et  les  mieux  placées,  et 
retranchant  toutes  celles  que  leur  foiblesse  rend  incapables 
de  faire  de  belles  productions  et  de  les  bien  nourrir.  Au 
contraire,  on  en  conserve  dans  le  haut  de  Farbre  autant 
qu'il  en  peut  subsister  sans  faire  de  confusion,  à  moins 
qu'il  ne  soit  fatigué  de  sa  fécondité  de  l'année  précédente. 
La  longueur  de  leur  taille  dépend  de  la  position  de  leurs 
houtons  à  fruit,  de  trois  k  huit  pouces. 

De  toutes  les  branches  venues  sur  la  dernière  taille,  les 
uns  n'en  conservent  qu*une,  et  c'est  une  branche  moyenne 
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qui  sert  de  brandie  à  bois  et  de  branche  à  fruit»  i  les  au- 
tres en  .conservent  deux,  la  plus  haute  pour  bois,  la  piui 
basse,  sur  le  côté  opposé,  poyr  fruit;  quelques-uns  en 
conservent  davantage  :  on  ne  peut  établir  là -dessus  de 
règle  précise  ;  la  longueur  de  la  taille  précédente  ,  la  force 
de  Tarbre  et  la  place ,  en  décident.  Deux  branches  conser* 
vées  sur  une  taille  de  trois  ou  quatre  pouces,  feront  de  la 
confusion  et  surchargeront  Tarbre  qu'une  taille  si  courte 
suppose  foible  :  une  seule  branche  laissée  sur  une  taille 
de  douze  à  quinze  pouces,  ne  garnira  pas  suffisamment  et 
occasionnera  des  vides  ou  des  branches  de  faux  bois  sur 
un  arbre  que  cette  longue  taille  suppose  très-vigoureux. 

S."*  On  décharge  de  toutes  les  brindilles  et  chiffonnes  le  bas 
de  l'arbre ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  la  seule  ressource 
pour  remplir  ou  prévenir  un  vide.  La  crainte  du  même 
défaut ,  ou  la  nécessité  de  consommer  une  partie  de  la  sève 
trop  abondante ,  peut  en  faire  conserver  quelques-unes  daw 

le  haut. 

6.**  On  retranche  toutes  les  branches  gourmandes  et  celles 
de  faux  bois,  à  moins  que  le  besoin  de  l'arbre. n exige 
pour  celles-ci  un  autre  traitement 

On  peut  considérer  le  haut  de  Tarbre,  où  la  sève  se 
porte  avec  le  plus  d'abondance  '  et  d'activité,  comme  ua 
arbre  vigoureux,  et  le  bas  delarbrcqui  reçoit  le  moins  de 
sève ,  comme  un  arbre  foible.  Or ,  celui-ci  doit  être  taillé 
sur  les  fortes  branches  et  déchargé  des  petites;  larbre 
vigoureux  doit  au  contraire  ^tre  taillé  sur  les  moyennes, 
déchargé  des  grosses  et  chargé  de  petites.  La  même  com- 
paraison peut  s'appliquer  au  c6té  fort  et  au  côté  foible  d'ua 

arbre. 

En  second  lieu  Tarbre  foible  doit  être  taillévîourt,  et 
l'arbre  fort  doit  être  taillé  long;  et  ces  deux  termes,  long 
et  court,  peuvent  être  entendus  dans  leur  signification  ab- 
solue ou  dans  leur  signification  relative.  Dans  la  première 
de  ces  significations,  tailler  long ^  c'est  tailler  à  dix  ou 
douze  pouces  ,  et  tailler  court,  c'est  tailler  à  trois  ou  quatre 
pouces.  Mais ,  de  deux  branches ,  Tune  forte  et  l'autre  foi- 
ble .  taillées  à  huit  pouces,  celle-ci  sera  taillée  long ,  rela- 
tivement, et  celle-là  court  ;  -de  deux  arbres,  l'un  vigoureux 
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et  Tautre  foîble,  taillés  k  six  pouces,  celui-ci  est  taillé  long 
•t  le  fort  est  taillé  court  :  de  sorte  que  la  force  om  la  foi- 
blesse  des  arbres  détermine  la  signification  relative  ^ea 
termes,  tailler  long,  tailler  court;  comme  elle  détermine 
celle  des  termes ,  branches  fortes ,  branches  foibles.  Ainsi,  en 
considérant  la  taille  relativement  à  la  force  des  branches, 
on  taille  court  le  bas  de  Tarbre ,  et  on  taille  le  haut  fort 
long,  puisqu'on  donne,  aux  branches  moyennes  sur  les- 
quelles on  taille  le  haut,  autant  et  ordinairement  plus  de 
longueur  qu'aux  branches  fortes  sur  lesquelles  on  taille 
le  bas. 

£n  troisième  lieu,  le  l>as  de  l'arbre  doit  être  plus  étendu 
que  le  haut,  évitant  de  donner  à  l'arbre  la  figure  d'un 
demi-cercle  ou ,  comme  disent  les  jardiniers ,  de  lui  faire, 
faire  la  queue  du  paon. 

Les  habitans  de  Montreuil ,  célèbres  par  la  culture  des 
arbres  fruitiers  et  particulièrement  du  pêcher ,  conservent 
également  les  branches  à  liois ,  les  branches  de  faux  bois 
et  même  les  branches  gourmandes  les  plus  vigoureuses,  et 
favorisent  leur  extension  et  leur  grosseur,  en  les  palissant 
dans  une  direction  verticale.  Ils  taiUent  indistinctement 
sur  toutes  ces  branches  pour  bois  ;  et  pour  fruit  ils  taillent 
les  plus  fartes  et  les  meilleures  de  celles  qui  en  sont  sor- 
ties la  même  année.  Ils  allongent  leurs  branches  à  bois  de 
deux  pieds  et  demi ,  et  quelquefois  davantage  lorsque 
l'arbre  est  vigoureux.  A  la  première  taille  de  ces  branches, 
ib  ne  les  inclinent  point ,  si  la  forme  de  l'arbre  ne  l'exige. 
Taillées  fort  long  et  tenues  dans  une  direction  presque 
verticale ,  elles  en  produisent  de  même  force  et  de  même 
i^ature,  qu'ils  traitent  de  même  ;  et  lorsqu'après  quelques 
années  cette  suite  de  tailles  forment  des  branches  d'une 
étendue  considérable,  ils  profitent  de  leur  longueur  pour 
les  faire  plier,  les  incliner  sur  le»  côtés  et  donner  de'l'ou- 
verture  à  leur  arbre  ;  de  sorte  qif e  ces  branches ,  qui  occu- 
poient  le  milieu  et  le  haut  de  l'arbre,  se  trouvent  placées 
sur  les  côtés.  Ils  traitent,  de  même  les  nouvelles  branches 
de  faux  bois  ou  gourmandes  qui  en  proviennent  L'intel- 
ligence ,  les  observations ,  la  longue  expérience  et  l'intérêt 
des  habitans  de  ce  village,  qui  toute  leur  vie  sont,  occupés 
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de  la  culture  de  leurs  arbres,  ont  formé ,  perfectionné, 
adapté  au  terrain  cette  méthode  d'allonger  considérablement 
la  taille  de  leurs  arbres,  surtout  pendant  leur  jeunesse;  de 
ne  tailler  que  sur  les  grosses  branches,  et  de  donner  la 
préférence  à  celles  que  les  autres  méthodes  réprouvent. 

Avant  de  mettre  fin  à  mes  considérations  sur  la  taille 
des  espaliers,  j'observe  qu'il  ne  faut  jamais  tailler  que  sur 
ceil  sain  ;  qu'il  faut  approcher  la  coupe  pour  qu'il  ne  reste 
point  de  chicot  ;  faire  la  coupe  nette  et  oblique,  afin 
qu'elle  se  recouvre  plus  iàt  ;  tailler  sur  un  œil  placé  sur  le 
côté  et  non  sur  le  devant  ou  sur  le  derrière  de  la  branche, 
afin  que  celle  qui  en  sortira  soit  dans  une  direction  con- 
venable ;  tenir  la  main  qui  soutient  la  branche  au-dessous 
de  l'endroit  où  Ton  coupe  ,  pour  éviter  le  retour  de  k 
serpette,  etc. 

Taille  de  Varhre  en  buisson. 

Tout  l'édifice  d'un  arbre  en  buisson  doit  être  élevé  sur 
trois  ou  quatre  branches  principales,  rangées  autour  d'une 
tige  fort  courte.  Pendant  les  premières  années  on  peut  le 
palisser  sur  de  petits  cerceaux ,  afin  de  lui  faire  prendre 
la  forme  bien  arrondie  qui  lui  convient  Quoique  la  dispo- 
sition de  ses  branches  soit  autre  que  celle  des  attires  en 
espalier ,  la  taille  est  la  même.  Les  attentions  particulières 
qu'elle  exige,  sont,  i.**  d'entretenir  tout  le  tour  également 
garni  :  2.*"  de  retrancher  toutes  les  branches  qui  viennent 
en  dedans  et  en  dehors  du  buisson;  celles-ci,  parce 
qu'elles  donneroient  trop  d'étendue  à  la  ieie  ;  celles-là*  parce 
qu'elles  rempliroient  le  milieu  ,  qui  doit  être  évidé  afin 
que  le  soleil  y  pénètre  facilement  pour  aoûter  le  bois  et 
mûrir  les  fruits  :  3.**  de  tailler  court,  afin  que  l'arbre  ne 
prenne  pas  trop  de  hauteur,  et  que  ses  branches,  qui  ne 
•ont  ni  attachées  ni  soutenues,  puissent  résister  à  l'effort 
des  vents  et  au  poids  des  fruits ,  sous  lesquels  de  longues 
l)ranches  succomberoient 

Mais  le  grand  espace  de  terrain  que  l'ombre  des  buis- 
sons rend  incapable  d'autres  productions  et  même  difBcile 
à  labourer  sous  leurs  branches,  les  a  bien  décrédités  et 
fait  passer  de  mode, 'et  on  n'en   élève  plus  que  dans  des 
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terrains  consacrés  uniquement  aux  arbres ,  ou  dans  «de  très- 
grands  potagers  dont  on  ne  cultive  que  le  milieu  des  car- 
rés. Les  arbres  en  éventail ,  en  contre-espaliers ,  embarras- 
sant moins  les  jardins ,  sont  d'un  produit  à  peu  prés  égal 
et  font  un  ornement  plus  agréable  à  la  vue. 

Du  premier  palissage^ 

Uespalier  étant  taillé 9  on  le  palisse  ,  c'est-à-dire  qu'on 
attache  ses  branches  dans  une  direction  convenable  avec 
des  loquettes  sur  le  mur,  ou  sur  le  treillage  avec  de*  petilf 
osiers  verts  ou  trempés  dans  l'eau  pour  les  rendre  sou- 
ples et  plians. 

i.""  Les  branches  doivitat  être  espacées  également 9  afin 
que  l'arbre  soit  également  garni  dans  toutes  ses  parties,  et 
qu'il  ne  soit  pas  confus  dans  un  endroit  et  vide  dans  un 
autre. 

2P  Elles  doivent  être  inclinées  sur  les  côtés,  et  non  pasr 
disposées  comme  les  bâtons  d'un  éventail  ou  comme  les 
rayons  d'un  cercle,  afin  que  le  bas  s'entretienne  garni  et 
que  le  haut  ne  prenne  pas  trop  d'avantage.  ' 

3.^  Elles  ne  doivent  jamais  se  croiser  ou  passer  les  unes 
sur  les  autres,  à  moins  qu'il  ne  soit  impossible  autrement 
de  remplir  ou  de  prévenir  un  vide. 

4.*  On  conçoit  que  le  lien  ne  doit  pas  'être  trop  serré'; 
qu'il  faut  éviter  de  faire  passer  l'osier  sur  un  œil  ;  que  si 
l'extrémité  d'une  branche  ne  peut  atteindre  à  la  tête  du 
treillage  »  on  y  supplée  ,  soit  par  une  baj;uette  attachée  au 
treillage,  soit  en  faisant  au  bout  d'un  osier  une  anse  ou 
un  anneau  dans  lequel  on  passe  l'extrémité  de  la  branche , 
attachant  l'autre  bout  au  treillage  ;  qu'il  faut  avoir  soin  de 
corriger  les  courbures  et  faux  contours  des  branches  qui  ont 
ces  défauts ,  etc. . 

Après  le  palissage,  on  laboure  les  plates-bandes  des' espa- 
liers ,  si  elles  ne  sont  pas  occupées  par  des  laitues  d'hiver 
ou  autres  légumes  qui  obligent  de  différer  le  labour.  Jus- 
qu'à l'automne  on  ne  laboure  plus  ;  mais  on  leur  donne  - 
de  fréquens  binages ,  pour  détruire  les  mauvaises  herbes , 
entretenir  la  terre  facile  à  être  pénétrée  par  les  petites 
pluies  i  et  l'empêcher  de  se  fendre. 
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JDe  fébourgeonnemeni* 

Cette  opération ,  prise  de  la  culture  de  la  rigne  et  appli- 
quée à  tous  les  arbres  dont  on  retranche  les  bourgeons 
superflus ,  se  fait  sans  le  secours  du  fer  ;  Faction  du  ponce 
suffit  et  est  préférable,  tant  parce  qu^eUeest  plus  prompte i 
que  parce  qu'elle  extirpe  jusqu'aux  rudimens  du  bourgeon. 

Un  arbre  taillé  sVmpresse  de  venger  ses  pertes ,  et  si 
ses  forces  secondent  son  ardeur ,  vers  la  fin  d'Avril  il  sera 
gami*d'un  plus  grand  nombre  de  branches  qu^îl  n'en  avoit 
avant  la  taille.  Pour  prévenir  la,  confusion  que  répandroit 
cette  multitude  de  bourgeons,  il  faut  dès-lors  retrancher 
ceux  qui  ne  peuvent  que  nuire  ^  la  forme  ou  i  la  fécon- 
dité de  l'arbre  :  tels  sont,  i.^  ceux  qui  naissent  sur  le  c6té 
de  la  branche  qui  regarde  le  mur  ou  le  côté  opposé,  et  qtli 
ne  pourront  jamais  subsister  dans  cette  direction  ;  a.*  ceux 
qui  sortent  des  anciennes  tailles  ou  de  la  tige  de  l'arbre 
et  qu'on  doit  regarder  comme  branches  de  faux  bois,  & 
moins  qu'ils  ne  soient  nécessaires  pour  sauver  un  vide, 
remplacer  quelques  branches  usées,  ou  même  renouveler  ua 
vieux  arbi^,  auquel  cas  on  les  conserve  et  on  les  traite 
dans  cette  vtrÇ";  3.*  ceux  qui  percent  doubles  ou  triples  do 
même  nœud ,  et  qu'il  faut  réduire  à  un  seul ,  le  mieux  tourné 
et  le  mieux  conditionné. 

Mais  ce  premier  travail  n'est  que  comme  le  prélude  de 
rébourgeonnement,  qu'on  fait  vers  la  fin  de  Mai  ;  alors 
presque  toutes  les  branches  sont  développées  sur  la  der- 
nière taille  et  ailleurs,  et  elles  ont  fait  assez  de  progrés 
pour  qu'on  puisse  distinguer  leur  caractère  et  déterminer 
le  traitement  qui  convient  à  chacune.  Les  fruits  noués, 
arrêtés ,  échappés  aux  plus  grands  dangers ,  méritent  des 
attentions. 

1.*  Si  la  plupart  des  yeux  d'une  branche  à  bois  se  sont 
ouverts*,  et  qu'elle  soit  garnie  d'un  grand  nombre  de  bour- 
geons, on  ne  conserve  que  celui  qui  est  venu  à  l'extrémité, 
et  deux  autres  vers  le  bas  de  la  branche  taillée,  bien  con- 
ditionnés et  placés,  l'un  sur  un  côté,  l'autre  sur  le  côté 
opposé;  on  ébourgeonne  le  reste. 

2^"  Une  branche  a  fruit  a  retenu  du  fruit  et  n'a  produit 
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sucun  boui^eon  ;  ou  elle  n*a  noué  aucun  fruit  et  a  produit 
des  bourgeons  ;  ou  elle  est  garnie  de  fruits  et  de  bour- 
geons. Dans  les  deux  premiers  cas,  on  la  rabat  sur  le  se- 
cond œil  ou  sur  le  second  bourgeon.  Dans  le  troisième 
cas ,  le  fruit  a  arrêté  dans  le  haut  ou  dans  le  bas,  ou  dans 
le  milieu,  ou  dans  toute  Tétendue  de  la  branche;  ou  en 
petit  ou  en  grand  nombre:  d'abord,  s'il  n'a  noué  que  trois 
ou  quatre  fruits,  on  les  conserve  tous;  s'il  en  a  noué  beau- 
coup plus ,  on  les  réduit  à  un  nombre  convenable  à  la 
force  de  l'arbre,  à  l'espèce  ou  à  la  variété  du  fruit  Lors- 
que deux  fruits  des  espèces  qui  ont  la  queue  très  -  courte , 
ont  arrêté  sur  un  même  bouton ,  comme  ils  nç  peuvent 
parvenir  tous  deux  à  leur  perfection,  il  faut  en  sacrifier 
un  à  l'autre,  le  moindre  au  plus  beau,  et  détacher  celui-là 
sans  ébranler  celui-ci.  On  abat  les  fruits  jumeaux.  On  con- 
serve les  fruits  noués  vers  la  naissance  de  la  branche ,  pré- 
férablement  à  ceux  qui  ont  noué  vers  l'extrémité.  Ayant 
choisi  le  nombre  convenable  de  fruits,  les  plus  beaux,  le| 
mieux  placés ,  les  mieux  espacés ,  pour  les  faire  bien  réu^iç 
sans  qu'ils  nuisent  les  uns  aux  autres ,  on  supprime  le  reste  et 
on  rabat  la  branche  sur  le  bourgeon  qui  est  ^u-des^us  ou  à 
c6té  du  fruit  le  plus  élevé  :  on  pinoe  ou  on  arrête ,  c'est-à- 
dire  qu'on  coupe  avec  l'ongle ,  à  l'épaisseur  de  deux  écus , 
les  bourgeons  qui  accompagnent  les  iVuits  placés  au  -  dest- 
sous  ;  et  si  à  côté  d'un  fruit  il  est  né  deux  bourgeons, 
on  éclate  l'un  et  on  pince  l'autre.  Quand  des  bourgeons 
ont  percé  au-dessous  des  fruits,  vers  la  naissance  de  la 
branche ,  on  conserve  un  ou  deux  des  phis  bas ,  si  l'on  a 
besoin  de  bois  en  cet  endroit;  sino^,  on  ne  conserve  que 
Celui  de  l'extrémité  de  la  branche  qui  est  nécessaire  pour 
attirer  la  sève  dans  les  fruits  qu'elle  porte,  et  on  ébour- 
geonne  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  accompagnés  de  fruits. 
Cependant,  comme  jusques  vers  la  mi-Juin  Içs  arbres  sq 
déchargent  eux-mêmes  des  fruits  qu'ils  ne  pourroient  nour- 
rir, et  que  FinteuLpérie ,  les  Insectes,  Iç  soleil,  les  accl- 
dens  en  font  tomber ,  il  est  mieux  de  ne  retrancher  au 
temps  de  l'ébourgeonnement  que  ceux  qui  ne.  peuvent 
subskiter qu'au  détriment  des  autres  ou  qui  par  eux-mêmes 
lie  peuvent  venir  à  bien,  et  reniettre  au  temps  du  palissagq 
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la  suppression  des  autres ,  surtout  si  l'arbre  très-vigoureux 
en  a  eu  besoin  pour  absorber  Texcès  de  sa  sève. 

Les  bons  effets  de  Tébourgeonnement  sont  faciles  à  aper- 
cevoir :  les  fruits  et  les  |)Ourgeons  réservés  jouissent  seul» 
de  toute  la  sève  que  partageoient  avec  eux  des  fruits  super- 
flus et  des  branches  inutiles  et  nuisibles. 

Du  second  palissage. 

Lorsque  les  branches  conservées  à  Tébourgeonnement 
ont  acquis  assez  de  longueur  pour  faire  craindre  qu'elles 
ne  soient  rompues  par  le  vent  ou  qu'elles  ne  prennent 
de  mauvais  contours  (  elles  sont  telles ,  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  en  Juin ,  selon  que  Tannée  est  plus  ou  moins  avancée)» 
il  faut  les  bien  étendre ,  les  espacer,  les  diriger,  les  atta- 
cher avec  des  loquettes  ou  avec  du  petit  jonc  de  marais^ 
et  non  avec  de  l'osier ,  qui  pourroit  les  meurtrir  et  les  en- 
dommager. 

Mais  ce  palissage ,  qui  pour  la  direction  et  la  disposition 
des  branches  exige  les  mêmes  attentions  que  celui  qui  se 
fait  après  la  taiUe,  doit  être  précédé  d'un  nouvel  examen 
de  l'état  de  l'arbre.  Souvent  à  l'éboui^eonnement  il  a 
échappé  des  branches  inutiles;  aux  arbres  vigoureux  et 
jeunes ,  il  a  convenu  d'en  laisser  de  telles  pour  consommer 
l'excès  de  la  sève;  des  branches  jugées  bonnes  alors  ont 
dégénéré;  depuis  l'ébourgeonnement  il  s'en  est  développé  de 
nouvelles,  tant  su^  celles  de  l'année  que  sur  les  anciennes: 
il  est  donc  nécessaire  de  faire  une  espèce  de  supplément 
à  rébourgeonnement. 

i.^  Les  branches  inutiles  échappées  à  l'ébourgeonnement, 
et  celles  qui  sont  survenues  depuis  sur  la  dernière  taille 
ou  sur  les  anciennes,  se  traitent  comme  à  l'ébourgeonne- 
meut. 

2."  Les  bourgeons  inutiles ,  que  la  vigueur  excessive  de 
l'arbre  a  obligé  de  laisser ,  se  traitent  suivant  l'état  actuel 
de  l'arbre  :  s'il  est  modéré ,  on  les  retranche  ;  sinon ,  ils 
se  conservent  encore ,  pourvu  qu'ils  ne  fassent  pas  trop  de 
confusion. 

3.**  \^%  branches  qui  portent  le  caractère  de  chiffonnes  se 
retranchent,  ou  elles  se  pincent  sur  le  premier  œil,  si- une 
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branche  at  nécessaire  en  cet  endroit.  On  supprime  aussi 
les  gourmandes  9  à  moins  que  leur  retranchement  ne  soit 
préjudiciable  à  leurs  voisines  ;  car  alors  on  emploie  les 
xnoyens  convenables  pour  les  modérer. 

4."*  Si  quelqu'une  des  nouvelles  branches  prend  trop  de 
force  y  on  ébourgeonne  une  partie  des  petites  branches 
qu'elle  a  déjà  produites,  conservant  les  plus  belles  et  les 
mieux  placées  des  plus  basses. 

On  doit  faire  la  revue  de  l'arbre  de  temps  en  temps, 
jusqu'au  mois  de  Septembre.  Vers  la  fin  de  Juillet  ou  au 
commencement  d'Août,  il  convient  de  faire  un  nouveau 
palissage  :  la  propreté,  autant  que  l'utilité  de  l'arbre,  en 
exige  quelquefois  un  autre  en  Septembre.  En  général , 
toutes  les  fois  qu'on  aperçoit  une  branche  qui  court  quelque 
risque  Si  elle  n'est  soutenue  9  on  doit  la  palisser. 

PARAGRAPHE   IV. 

Considérations  générales    sur  les   maladies  des 
arbres  et  des  autres  végétaux. 

Les  arbres  étant  les  plus  majestueux  des  végétaux,  et 
ceux  sur  lesquels  les  maladies  présentent  les  caractères  les 
plus  tranchés ,  j'ai  cru  pouvoir  étendre  les  considérati  ns 
que  je  donne  ici  aux  maladies  de  tous  les  végétaux  en 
général. 

Composés  de  parties  solides  et  fluides  qui  ont  une  action 
réciproque  les  unes  sur  les  autres ,  les  végétaux  exercent, 
comme  les  animaux,  certaines  fonctions  dont  le  dérange- 
ment constitue  l'état  de  maladie  :  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  parmi  les  végétaux ,  ainsi  que  parmi  les  animaux, 
les  uns,  traités  favorablement  par  la  nature ,  suivent  sans 
trouble  le  cours  d'une  vie  plus  ou  moins  longue  ;  tandis 
que  les  autres,  nés  plus  frêles  et  plus  délicats ,  ou  exposés 
au  choc  d'un  grand  nombre  d'agens  nuisibles,  éprouvent 
dans  leur  santé  des  altérations  qui  les  détruisent  et  qui 
les  empêchent  de  parvenir  à  un  âge  avancé. 

Les  plantes  ont  continuellement  besoin  de  nourriture  ; 
ai  ce  secours  vient  à  leur  manquer  ou  si  elles  éprouvent 
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une  trop  grande  transpiration,  leurs  feuilles  se  fanent,  se 
desséchent  et-  tombent  :  si,  au  contraire, la  nourriture  est 
trop  abondante ,  ou  si  la  transpiration  est  diminuée ,  les 
feuilles',  quoique  vertes  et  épaisses,  se  détachent  des  ari>res, 
et  les  fruits  sans  goût  pourissent  avant  que  de  parvenir  à 
leur  maturité. 

Les  coups  de  soleil,  les  fortes  gelées,  les  Vents  impé- 
tueux, les  brouillards  chargés  de  vapeurs  délétères,  trop 
de  sécheresse  ou  d*humidité,  des  insectes  de  toute  espèce , 
portent  atteinte  aux  fonctions  des  végétaux  ,  en  altèrent  on 
détruisent  l'organisation  ;  d'où  résultent  ou  des  maladies  on 
la  cessation  du  mouvement  vital. 

On  voit  assez  fréquemment  des  arbres  tués  subitement, 
s'il  est  permis  de  se  servir  de  cette  expression ,  par  des 
coups  de  soleil.  Une  transpiration  trop  abondante  tarit  la 
sève  et  dessèche  lé  végétal  :  l'arbre  paroft  pendant  quel- 
ques jours  comme  languissant  ;  les  feuilles  subsistent  encore, 
xnais  les  sources  de  la  vie  sont  épuisées ,  et  Fon  ne  trouve 
ni  sur  les  racines  ni  sur  les  tiges  aucnn  germe  qui,  en 
survivant  à  l'individu ,  puisse  aider  à  réparer  sa  perte. 

Lorsque  les  gelées  sont  extrêmement  fortes ,  quelquefois 
les  arbres  sont  attaqués  mortellement,  quelquefois  les  bran- 
ches seules  sont  endommagées,  quelquefois  le  tronc  pérît, 
tandis  que  les  racines  survivent  et  poussent  des  jets  nom- 
breux. Les  arbres,  pendant  l'hiver ,  éprouvent  souvent  des 
altérations  qui  subsistent  tant  que  dure  le  végétal  :  tantôt 
ce  sont  des  gerces  ou  gélivures  qui  suivent  la  direction  des 
£bres  ;  tantôt  c'est  une  portion  de  bois  mort ,  gélivures 
entrelardées ,  renfermée  dans  l'intérieur  du  bon  bois  ;  tan- 
tôt c'est  un  double  aubier,  ou  une  lame  de  bois  imparfait, 
xecouverte  par  du  bois  parfait 

«  Nous  entrerions  dans  une  discussion  trop  étendue,  ai 
«  nouflc  voulions  faire  connoitre ,  dit  Duhamel ,  tous  les  dom- 
«  mages  que  causent  aux  arbres  plusieurs  aninuiuz  et  ua 
«  très-grand, nombre  d'insectes.  Les  lapins  fouillent  la  terr^ 
«  auprès  des  racines  ;  ils  mangent  l'écorce  du  pied  des  ar- 
«  bres  lorsque  dans  le  temps  de  neige  ils  ont  peine  i  trou- 
ve ver  ailleurs  d'autre  nourriture.  Les  lièvres,  dans  les  mêmes 
«  circonstances ,  font  au  moins  autant  de  dégât  que  les  1m* 
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«  pins.  Les  bétes  fauves  et  le  bétail  broutent  les  jeunes  pousses 
«  et  rendent  les  arbres  rabougris  et  difformes.  ^ 

On  trouve  dans  la  terre  de  gros  vers  blancs  9  larves  du 
melolorUha  vulgaris^  appelés  vulgairement  turcs  j  taons, 
qui  rongent  Técoree  des  racines  et  font  périr  les  jeunes 
arbres. 

Dans  les  années  où  les  chenilles  sont  très  -  abondantes , 
celles  ^'on  nomme  livrées  et  les  communes  dévorent  les 
feuilles  et  les  jeunes  poussés  :  elles  Attaquent  même  les 
l>outons  ;  ce  qui  fait  que  Tannée  suivante  les  arbres  don^ 
Aent  peu  de  fruits. 

Les  hannetons  j  melolontha  vulgaris ,  s'attachent  particu- 
lièrement à  différentes  espèces  4'^i^bles ,  au  marronier 
d'Inde,  *à  la  charmille;  et,  si  ces  arbres  leur  manquent, 
ils  se  jettent  indifféremment  sur  les  autres,  et  même  sur 
la  vigne. 

Les  ciAntharides,  cantharis  vesicaloiia ,  dépouillent  quel- 
quefois en  peu  de  jours  les  frênes  de  leurs  feuilles. 

Les  pucerons  désolent  les  pêchers ,  les  chèvres-feuilles  et 
presque  toutes  les  plantes  ;  il  en  est  même  qui  en  sont 
tellement  couvertes  qu'on  n'ose  presque  les  toucher.    • 

Les  ormes  et  les  saules  sur  lesquels  la  phalène ,  appelée 
cossus^  a  déposé  ses  œufs,  sont,  pour  ainsi  dire,  dès  cet 
instant  voués  à  la  mort.  Les  chenilles  qui  sortent  de  ces 
œufs  vivent  deux  ans  avant  de  se  changer  en  chrysalides: 
durant  ce  long  espace  de  temps  elles  rongent,  avec  leurs 
mandibules  àures  et  cornées,  toutie  bois  imparfait;  l'écorce 
se  détache  insensiblement  du  tronc  par  grandes  plaques ,  et 
l'arbre  périt  promptement.  • 

On  voit  que  les  fonctions  des  végétaux  sont,  ainsi  jque 
celles  des  animaux ,  exposées  à  des  dérangemens  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  maladies  ^  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  existe  une  analogie  parfaite  entre  les  maladips  des 
végétaux  et  les  maladies  des  animaux.  Si  l'on  pouvoit  com- 
parer les  premières  avec  celles  des  animaux  que  leur  orga- 
nisation extrêmanent  simple  rapproche  des  végétaux,  tels 
que  les  zoophytes,  on  trouveroit  peut-être  beaucoup  de 
ressemblance  entre  les  unes  et  les  autres  ;  mais  les  maladies 
des  animaux  des  classes  inférieures  n'étant  pas  connues, 
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^n  semblable  parallèle  a  été  jusqu^a  présent  impossible t 
et  cVsi  avec  les  maladies  de  l'homme  lui-même  et  de  quel- 
ques quadrupèdes  mammifères ,  les  seules  dont  on  se  soit 
occupé ,  qu  on  a  cru  pouvoir  comparer  celles  deA  végé* 
faux.  Comme  ce  parallèle  a  été  poussé  beaucoup  trop  loin, 
je  crois  qu'il  est  utile,  avant  de  traiter  des  maladies  des 
yégétaux,  de  faire  mention  de  quelques-unes  des  diffé- 
rences les  plus  saillantes  qu'elles  présentent  lorsqu'on  lea 
compare  avec  un  peu  d'exactitude  à  celles  des  animaux. 
.  1.^  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  cellesdes  anU 
maux  sous  le  rapport  de  leur  nombre  ;  çUes  sont  en  effet 
])eaucoup  moins  nombreuses  dans  les  premiers  que  dans 
les  derniers  de  ces  êtres  :  en  voici  la  raison.  Les  fonctions 
vitales  sont  bien  plus  multipliées^  et  les  propriétés  qui  pré- 
sident à  leur  exercice  bien  plus  exaltées  dans  les  animaux 
que  dans  les  végétaux  :  or,  les  maladies  n'étant  que  des 
altérations  des  fonctions  et  des  propriétés  vitales,  leur 
nombre  doit  être  proportionné  à  celui  de  ces  fonctions  et 
à  l'exaltation  des  propriétés'  qui  le  mettent  en  jeu;*  car 
plus  les  fonctions  sont  nombreuses,  plus  le  domaine  des 
influences  extérieures  qui  peuvent  les  altérer ,  est  étendu  { 
et  plusses  propriétés  vitales  sont  exaltées,  plus  ces  mêmes 
influences  ont  d'action  sur  elles.  Ainsi  les  végétaux  ont  de 
moins  que*  les  animaux  toute  la  classe  des  maladies  ner- 
veuses, où  la  sensibilité  animale  joue  un  si  grand  rôle; 
toute  celle  des  convulsions  et  des  paralysies,  que  la  con- 
tractilité  animale ,  augmentée  ou  diminuée ,  constitue  ;  toutes 
les  lésions  de  la  digestion,  fonction  qui  n'existe  pas  dans 
les  «végétaux;  toutes  les  lésions  du  système  pulmonaire; 
enfin  les  fièvres ,  soit  essentielles ,  soit  concomitantes  de 
quelques  affections  locales  :  car  dans  les  végétaux  on  oe 
connoit  aucune  lésion  analogue  à  celles  qui  constituent 
les  fièvres  essentielles;  et  si  leurs  maladies  locales,  lors- 
qu'elle^  spnt'  de  mauvaise  nature ,  s'accompagnent  quelque- 
fois d'une  affection  générale ,  celle-ci  consiste  dans  un  état 
de  dépérissemen^t  que  l'on  ne  peut  nullement  comparer 
avec  un  mouvement  fébrile. 

Une  autre  raison  pour  laquelle  les  maladies  des  animaux 
des  classes  supérieures  sont  beaucoup  plua  nombreuses  qoe 
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celles  des  régétaux ,  c'est  que   les  appareils  d'organes  qui 
servent  aux  fonctions  dans  les  premiers  sont  infiniment 
plus  compliques  que  dans  les  derniers.    Prenons  pour  exem- 
ple une  fonction  commune  à  ces  deux  grandes  classes  de 
corps  organisés ,  la  circulation  :  nous  voyons  qu'elle  s'exerce 
chez  les  animaux,   i.**  par  le  moyen    d'un  organe  central 
très-compliqué,  le  cœur;  2.^  par -de  gros  troncs  vasculaires 
de    deux  ordres  dififérens,   l'un,  qui  constitue  le  système 
artériel ,  destiné  pour  le  sang  rouge ,  et  l'autre ,  le  système 
veineux ,  destiné  pour  le  sang  noir  ;  3.*^  enfin ,  par  un  sys- 
tème capillaire  doué  d'une  tonicité  très  -  énergique.  Or  ces 
différens  organes  sont  exposés  à  des  maladies  particulières 
plus  ou  moins  nombreuses;  c'est  ainsi   que  les  ventricules 
du  cœur  sont  sujets  à  des  dilatations  considérables,   con- 
nues sous  le    nom  d'anévrismes ,  et  que  les  valvules  de  ce 
même  organe  éprouvent  assez  souvent  un  changement  d'or- 
ganisation qui  les  fait  passer  k  l'état  cartilagineux  et  de 
l'état  cartilagineux  à  l'état  osseux  :  on  conçoit  que  de  sem- 
blables altérations  entraînent  dans  la  circulation  un  trouble 
plus  ou  moins  grand,  qui  bientôt  est  suivi  d'un  désordre 
général  dans  toutes  4es  autres  fonctions.   Les  gros  troncs 
artériels  sont  aussi  sujets  aux  anévrismes  et  aux'  ossifica- 
tions ;  les  gros  troncs  veineux  sont  sujets  aux  varices  :  les 
uns  et  les  autres  peuvent  être  ^percés  par  un  accident  quel- 
conque et  donner  lieu  k  des  hémorragies  dangereuses.  Enfin 
le  système  capillaire  est  le  siège  d'une  foule  de  maladies 
inflammatoires.  On  voit  a  combien  d'altérations  une  seule 
fonction  est  exposée   dans  les  animaux,  tandis  que  dans 
les  végétaux  cette  même  fonction,  s'exécutant  avec  beau- 
coup d'uniformité   dans    des  organes  d'une  même  texture 
et  d'une  grande  simplicité ,  doués  d'ailleurs  de  peu  d'acti- 
rité  organique,  est  bien  moins  sujette  à  se.  déranger,  et  le 
dérangement  qu'elle  peut  éprouver  n'est  susceptible  que 
d'un  très-petit  nombre  de  modifications. 

2.^  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  ani«> 
maux  sous  le  rapport  de  leurs  causes.  A  la  vérité,  on  peut 
à  cet  égard  diviser  les  Unes  et  les  autres  en  maladies  ex- 
ternes et  en  maladies  internes  :  mais  parmi  les  causes  tant 
cx.ternes  qu'internes  qui  produisent  des  maladies  dans  Iq^ 
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animaux ,  il  en  existe  un  grand  nombre  qui  nWt  aucune 
action  ou  qui  n^en  ont  qu'une  très -légère  sur  la  végéta* 
tion.  CVst  ainsi  que  les  végétaux ,  lorsqu'on  ne  les  éloigne 
pas  du  climat  dans  lequel  la  nature  les  a  fait  naître»  sont 
beaucoup  moins  sensibles  aux  changemens  de  la  tempéra- 
ture que  les  animaux,  et  qu'ils  vivent  fort  bien  au  milieu 
des  miasmes  atmosphériques  qui  produisent  des  épidémies 
désastreuses  dans  ces  derniers  :  la  culture  des  .végétaux  est 
même  un  moyen  que  Thygiènè  indique  pour  purifier' l'air 
infecté  de  certaines  émanations  malfaisantes ,  et  prévenir 
par  là  les  maladies  qui  pourrotent  résulter  de  leur  action 
SUT  l'économie  animale.  Une  foule  de  substances  nuisibles 
aux  animaux ,  tels  que  certains  gaz  septiques ,  les  matières 
exe  rémenteuses  et  autres  parties  animales  putréfiées  ^  bien 
loin  de  nuire  à  la  végétation,  la  favorisent. 

On  pourrait  objecter  à  ce  que  j'ai  dit  du  peu  d'influence 
de  la  température  sur  les  végétaux ,  que  les  plantes  annuelles 
périssent  au  premier  froid,  à  l'approche  de  l'hiver;  mais 
l'état  de  langueur  où  elles  sont  alors  explique  fort  bien 
ce  phénomène  :  arrivées  en  effet,  pour  ainsi  dire,  à  leur 
décrépitude ,  elles  ne  conservent  plrfs  cette  chaleur  vi- 
tale qui  donne  aux  autres  plantes  la  force  de  braver  les 
gelées. 

De  même,  parmi  les  causes  qui  produisent  des  maladies 
dans  les  végétaux ,  il  en  est  qui  ne  portent  aucune  atteinte 
h  l'économie  animale  :  c'est  ainsi  que  les  insectes,  qui  sont 
des  causes  fréquentes  des  maladies  des  végétaux ,  produisent 
rarement  -des  altérations  dans  les  diverses  fonctions  de  Té- 
conomie  animale ,  k  moins  qu'ils  ne  soient  venimeux.  Il  est 
vrai  qu'on  pourroit  objecter  k  cette  observation,  que  les 
insectes  influent  peu  sur  la  santé^des  animaux,  parcf  que 
ceux  -  ci  jouissent  de  la  faculté  de  se  mouvoir  et  d'une 
sensibilité  exquise  qui  leur  donne  .la  conscience  des  im- 
pressions qu'ils  reçoivent  ;  propriétés  au  moyen  desquelles 
ils  se  mettent  à  l'abri  de  beaucoup  d'agens  nuisibles  :.  je 
réponds  k  cela  que  pendant  le  sommeil  l'homme. et  les 
animaux  éprouvent  souvent  des  piqûres  d'insecfes ,.  et  qu'il 
ne  levir  arrive  jamais  rien  d'analogue  aux  excroissances 
connues  sous  -le   nom  de  gales  j  qui  sutvienaeot  sur   ks 
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feuilles  de. chêne  et  autres  à  la  suite  des  piqûres  de  puce- 
rons,  de  vers,  etc.  J'ajoute  que  si  l'on  connoissoit  mieux 
les  causes  internes  ,  d'ailleurs  extrêmement  rares,  des  mala- 
dies des  végétaux  ,  on  n'en  trouveroit  peut-être  aucune  qui 
soit  nuisible  à  la  santé  des  animaux*  De  ce  que  les  in- 
ihiences  générales  qui  portent  atteinte  à  la  santé  des  ani- 
maux n'ont  souvent  aucune  action  sur  celle  des  végétaux, 
et  de  ce  que  ceux-ci  reco^noissent  dans  la  guerre  que  leur 
livrent  les  insectes  de  toute  espèce ,  les  lièvres,  les  lapins , 
etc. ,  des  causes  externes  d'altérations  qui  n'existent  pas 
dans  les  animaux ,  il  résulte  que  la  plupîirt  des  maladies 
des  végétaux  répondent  aux  maladies  qui  sont  du  ressort 
de  la  chirurgie  dans  l'homme ,  tandis  que  dans  celui-ci  les 
maladies  médicales  sont  infiniment  plus  nombreuses  et  plus 
fréquentes  que  les  maladies  chirurgicales. 

3.*  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  ani- 
maux sous  le  rapport  de  leur  marche.  A  cet  égard  les  ma- 
ladies deis  animaux  se  distinguent  en  aiguës  et  en  chroni- 
ques, et  les  premières  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
les  secondes  :  celles  des  végétaux  au  contraire  suivent  toutes 
une  marche  chronique.  Les  plaies  même  les  plus  simples 
dans  ces  derniers  exigent  un  temps  très-long  pour  leur  con- 
solidation ,  tandis  que  dans  les  animaux  elles  se  consolident 
souvent  avec  une  promptitude  extrême,  par  exemple >  en 
trois  jours,  et  c'est' ce  qui  constitue  la  réunion  par  pre- 
mière intention  des  anciens.  La  raison  de  la  marche  chro- 
nique, des  maladies  des  végétaux  se  trouve  dans  le  peu 
d'énergie  de  leurs  propriétés  vitales.  En  effet,  la  sensibi- 
lité dans  les  végétaux  est  presque  nulle  ;  les  inconvéniens 
résultant  de  leur  contraciilitt  ne  sont  apercevables  que 
dans  quelques  espèces,  comme  la  sensitiv^,  et  la  tempéra- 
ture dont  ils  sont  doués  est  très-peu  élevée  en  comparaison 
de  celle  des  animaux  des  classes  Supérieures. 

4»^  Les  maladies  des  végétaux  diffèrent  de  celles  des  ani- 
maux sous  le  rapport  de  leur  traitement.  En  effet,  le  trai- 
tement que  Fon  applique  aux  maladies  internes  des  végé- 
taux est  entièrement  hygiénique  ;  il  consiste  à  éloigner  les 
causes  présumables  d'insalubrité  et  à  modifier  la  nutrition , 
•euie  fonction  vers  laquelle  il  peut  être  dirigé ,  parce  qu'elle 
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est  le  résultat  définitif  des  autres  fonctions ,  et  que  celles- 
ci  se  trouvant  pour  ainsi  dire  confondues  dans  le  végétal , 
tant  à  cause  de  la  simplicité  de  son  organisation  qu'à  cause 
de  la  ténuité  des  organes ,  il  seroit  impossible  de  diriger 
le  traitement  vers  la  fonction  primitivement  lésée.  Mais  il 
nVn  est  pas  ainsi  dans  les  animaux  des  classes  supérieures  : 
leurs  fonctions  étant  bien  isolées  les  unes  des  autres,  lors- 
qu'une déciles  se  trouve  lésée  ,  Tart  peut  porter  directement 
ses  vues  vers  cette  fonction ,  et  modifier  par  des  médicamens 
plus  ou  moins  énergiques  les  propriétés  vitales  qui  la  met- 
tent en  jeu,  afin  d'en  rétablir  le  rhytbme  naturel.  Aussi  le 
traitement  médical  des  maladies  internes  de  Tbomme  forme 
la  principale  occupation  du  médecin ,  qui  i^'auroit  presque 
rien  à  faire  s'il  devoit  se  borner  aux  moyens  purement 
hygiéniques. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  s'il  étoit  possible  de  médica- 
menter  les  végétaux  pour  les  guérir  de  leurs  maladies ,  cet 
médicamens  n'agiroient  guères  de  la  même  manière  que 
dans  les  animaux  :  telle  substance  qui  conviendroit  fort 
l>ien  à  la  santé  de  ceux-ci  seroit  un  poison  pour  ceux-là  ;  et  s'il 
en  existoit  quelques-unes  qui  eussent  une  certaine  analogie 
d'action  sur  les  uns  comme  sur  les  autres,  cette  action 
différeroit  beaucoup  relativement  à  son  énergie.  C'est  ainsi 
qu'un  médicament  très  -  irritant  pour  les  animaux  ne  pro* 
duiroit presque  aucun  effet  sur  les  végétaux,  en  supposant 
qu'il  agiroit  de  la  même  manière  :  la  raison  de  cela  se  trouve 
encore  dans  la  différence  extrême  que  présentent  les  pro- 
priétés vitales  dans  ces  deux  classes  d'êtres  organisés. 

C'est  pour  cette  même  raison  que  le  traitement  des  ma- 
ladies externes  des  végétauf  est  très-borné  et  exige  peu  de 
soins  ;  tandis  que  dans  les  animaux  il  est  assez  étendu  et 
doit  être  très-suivi.  Une  plaie  simple  avec  perte  de  subs- 
tance n'exige ,  dans  le  végétal ,  que  l'application  d'un  to- 
pique quelconque  qui  la  mette  à  l'abri  du  contact  de  l'air: 
tandis  que  dans  l'homme,  en  supposant  que  cette  plaie  n'ait 
pas  été  réunie,  elle  exige,  i.*que  l'on  entretienne  un  degré 
4'infiammation  convenable  au  développement  des  bourgeons 
charnus  qui  doivent  former  la  base  de  la  cicatrice;*  2.** que 
l'on  s'oppose  au  croupissement  du  pus,  dont  la  présence 
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pourroit  faire  convertir  la  plaie  en  ulcère  de  mauvais  ca- 
ractère; 3.^  que  l'on  favorise  la  cicatrisation  par  des  moyens 
convenaBles,  etc. 

On  pourroit  encore  trouver  une  multitude  de  différences 
dans  les  maladies  des  végétaux  comparées  à  celles  des  ani- 
maux: mais  il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  ce  parallèle; 
j'en  ai  suffisamment  dit  pour  démontrer  que  s'il  existe  une 
analogie  entre  les  affections  de  ces  êtres ,  elle  est  infiniment 
jnoins  exacte  que  Ton  ne  le  croiroit  d'après  l'assertion  de 
certains  auteurs. 

11  résulte  de  là  qu'on  a  eu  tort  de  donner  à  beaucoup  ' 
de  maladies  des  végétaux  les  mêmes  noms  qu'à  celles  dés 
animaux,  parce  que  ces  noms  donnent  une  idée  fausse  de 
ces  maladies.  Que  présentent  en  effet  de  semblable,  la  jau- 
nisse, le  chancrç,  la  carie,  les  hémorragies,  considérés 
dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux  P  On  décrit  même,  - 
dans  des  ouvrages  modernes  sur  la  pathologie  végétale,  une 
phthisie,  une  anasarque,  une  chlorose,  dont  on  distingue  plu- 
sieurs espèces.  Certes  ces  dénominations  sont  au  moins 
très- inexactes. 

Les  maladies  des  végétaux,  étant  encore  peu  connues,  ne 
sont  guères  susceptibles  de  classification.  Nous  nous  bor- 
nerons, à  l'exfsmple  de  plusieurs  auteurs ,  aies  distinguer 
en  externes  et  en  internes. 

Les  maladies  externes  sont  les  Plaies,  les  Fractures, 
les  Ulcères,  les  Chancres,  I'Exfoliation  de  l'^corce, 
la  Carie  ;  les  Tumeurs,  telles  que  les  Gales,  les  Loupes, 
les  Exostoses,  etc.;  les  DiroTs  ,  la  Panachure,  la  Clo- 
que, la  DEFOLIATION,  la  FuLLOMANiE,  la  Brûlure,  la 
Rouille,'  le  Blanc  ou  Meunier,  la  Vermination,  le  Cou- 
ronnement, la  Mort,  I'Ergot,  le  Charbon  ou  la  Nielle, 
la  STÉaiLi7Ê,  le  Phthiriasis  ,  le  Cadran  ,  la  Gelivure,  lés 
Gerçures,  la  Mousse.  ^ 

Les  maladies  internes  sont  I'Étiolement,  la  PLéTHORB 
végétale,  la  Jaunisse,  la  Chamflure,  le  Gélis,  le  Givre. 
Voyez" ces  mots.  (T.) 

ARBRE  A  L'AIL,  nom  donné  k  divers  arbres  dont  qucl- 
qtics  parties  exhalent  une  odeur  d'ail ,  surtout  à  un  arbre 
du  Pérou,  dont  Ruiz  et  Ptvon  font  un  genre  nouveau  sous 
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le  nom  deCcKJ>AHÀt  v^.  2 ,  p.  46;  t.  1849  ^  ^t^  parott 
différer  fort  peu  du  Sbbestiea.  Voyez  ces  mots.  (J.) 

ARBRE  D'AMOUR^  Durante,  auteur  italien,  rappelle  ce 
nom  vulgaire  donné  au  gainier.  (  J.  ) 

ARBRE  AVEUGLANT  9  Arhor  exccscans ,  Rumpb.  Am1>. 
3,  p.  a 37,  t  79^  ainsi  nommé  parce  que  son  bois  est  rem- 
pli d'un  suc  laitenx  très-caustique,  qui  occasionne  Taveu- 
glement  ou  au  moins  des  douleurs  très-cuisantes  lorsqu'on 
le  fait  sauter  aux  yeux  en  coupant  Tarbre ,  comme  des  ma- 
telots l'ont  éprouvé ,  au  rapport  de  Rumph.  C'est  l'Excjc^ 
CARIA  9  L,j  que  l'on  regarde  comme  un  Agallochb.  Voyez 
ces  mots.  (  J.) 

ARBRE  DE  BAUME,  Plusieurs  arbres  desqueb  sort  une 
liqueur  balsamique  portent  ce  nom;  mais  on  le  donne 
plus  particulièrement  au  bursera  gummiftra^  L.,  qui  est  le 
baumier  à  cochon  ou  gomart.  (  J.  } 

ARBRE  DU  BRÉSIL.  Voyez  Br^sillet. 

ARBRE  DE  BUIS.  On  nomme  ainsi ,  dans  l'Ile  de  Bourbon 
(la  Réunion  ),  le  Grange&ia  des  botanistes.  Voyez  ce^not  (J.) 

ARBRE  A  CALEBASSES.  Voyez  Calebassier. 

ARBRE  DE  CIRE.  C'est  le  gale  ou  cirier  de  la  Louisiane, 
petit  arbrisseau  qui  croit  dans  les  lieux  marécageux  de 
l'Amérique  septentrionale.  Sa  graine  est  couverte  d'un  eo- 
duit  blanc,  qui  est  une  véritable  cire,  facile  à  séparer  dans 
l'eau  chaude ,  et  employée  avec  succès  dans  les  usages  éco- 
nomiques. Voyez  Gale.  Le  même  nom  est  donné  à  un  arhre 
de  Chine,  sur  lequel  une  espèce  d'insecte  dépose  une  véri- 
table cire.  (J. ) 

ARBRE  DE  CORAIL.  Voyez  Ertthrine. 

ARBRE  DE  CYPRE.  Voyez  Cypre. 

ARBRE  DE  CYTHÈRE ,  cultivé  sous  le  nom  de  hevi 
dans  l'Ile  de  Taïti  ou  de  Cythère,  d'où  lui  vient  son  nom. 
Il  a  été  transporté  par  Commerson  à  l'Isle- de -France.  Ses 
divers  caractères  le  rapprochent  du  Mombin.  Voyez  ce 
mot.  (J.) 

ARBRE  DU  DIABLE,  Pet  du  diable.  On  nomme  ainii 
en  Amérique  le  hura  orepitansj  dont  le  fruit ,  s'ouvrant  avec 
élasticité,  fait  une  assez  forte  explosion  en  jetant  au  loin 
les  valves  qui  le  composent.  Voyez  Huaa.  (J.) 
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arbre' DE  DTANE.  {Chim,)  C est  une  amalgame  cris- 
tallisée sous  la  forme  d'un  buisson ,  préparée  par  la  précî-» 
pitation  de  Targeut  dissous  dans  Tacide  nitrique  au  moyeu 
du  mercure.  Voyez  l'article  Argent.  (F.) 

ARBRE  DE  DIEU.  Une  espèce  de  figuier  de  Hnde  pousse 
de^es  rameaux  des  jets  inférieurs  qui ,  se  dirigeant  vers  la. 
terre,  s'y  enfoncent,  y  prennent  racine  et  forment  pal? 
leur  accroissement  de  nouveaux  troncs  ;  d'où  il  résulte  qu'un 
>eal  arbre  peut  ainsi  former  un  bosquet  dont  les  tiges  et 
les  rameaux  représentent  des  arcades  et  des  cloîtres.  On 
le  cultive  pour  cette  raison  autour  des  temples ,  ce  qui  l'a 
fait  nommer  Arbre  de  dieu ^Jîcus  religiosa,  figuier  des  pa-> 
godes.  Voyez  Figuier.  (J.) 

ARBRE-DRAGON.  Chst  le  sang-dragon  ou  dragonier  or- 
dinaire, dracana  draco.  Voyez  Dragonier.  (J. ) 

ARBllE  D'ENCENS.  Voyez  Bois  d'encens,  IciquIer, 
Bal  SAM  1ER. 

ARBRE  A  ENIVRER  LES  POISSONS.  Cette  propriété 
est  attribuée  à  divers  végétaux  ;  on  la  trouve  surtout  danJ 
le  piscidia  ou  bois-ivrant,  arbre  légumineux  qui  a  été  ainsi 
nommé  pour  cette  raison.  Voyez  Bois  ivrant.  (J.) 

ARBRE  DE  FER/  Les  Portugais  de  l'Inde  nomment  ainsi 
le  Bois  DE  NAGHAs,  mesua  ferred ,  L. ,  dont  le  bois  est 
très-dur.  D'autres,  qui  ont  un  bois  pareil,  portent  également 
ce  nom  ,  ou  plus  communément  celui  de  Bois  de  feb. 
Voyez  ces  mots.  (  J.  ) 

ARBRE  A  LA  GOMME.  On  nomme  ainsi,  dans  la  Nou- 
velle Hollande ,  V eucalyptus  resinifera^  Smith ,  et  le  metroside^ 
roscostata^  Gsertn.  Voyez  EucALYpTEet  Metrosideros*  (J.) 

ARBRE  D*HUILE.  Voyez  Abrasin. 

ARBRE  IMMORTEL.  Voyez  Erythrine.  L'endrach  de 
l^adagascar  porte  aussi  ce  nom.  (  J.  ) 

ARBRE  INDÉCENT.  On  ne  sait,  ditCossigny  (Voyage  à 
Canton ,  p.  45  )  ,  pour  quel  motif  les  habitans  des  îles  Nico-. 
l)ar,  dans  le  golfe  du  Bengale,  surnomment  ainsi  le  vacoua^ 
fandanus  des  botanistes.  (  J.  ) 

ARBRE  DE  JUDÉE  ou  DE  JUDAS.  Voyez  Gaînier.  On 
donne  aussi  dans  les  Philippines  le  nom  d'arbre  de  Judas 
^u   hleinhovia.  (J<) 

^  ^9 
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ARBRE  LAITEUX.  On  donne  ce  nom  en  tTivers  pays 
aux  arbres  qui  donnent  par  incision  un  suc  laiteux.  Ils 
appartiennent  la  plupart  à  la  famille  des  apoeinées  ou  à 
celle  des  euphorbiacées.  (J.) 

ARBRE  DE  MAI  ou  DE  S.  JEAN.  Les  Créoles  de  la 
Guiane  nommlent  ainsi  le  morototoni  des  Galibis,  qui  est 
une  espèce  de  panox.  (J.) 

ARBRE  DE  MATURE,  c'est  Vuvaria  longifoUaj  figuré  et 
décrit  dans  le  Voyage  aux  Indes',  de  Sonnerat ,  voL  2 ,  p. 
^33,  t.  iSi.  Il  est  élevé  et  très-droit;  d*où  lui  vient  son 
nom.    On   le   trouve  sur  la  côte   de  Coromandel.     Voyez 

UVAEIA.    (J.  ) 

ARBRE  A  LA  MIGRAINE.  Cet  arbre  est  ainsi  nommé 
parce  <pi'il  est  regardé  à  TIsle-de-France  comme  le  spécifique 
de  la  migraine.  C'est  le  premnainUgrifoliajL. ,  Voyei  PasM- 
2»A,  Anbarèse,  Appel.  (J.  ) 

ARBRE  DE  MILLE  ANS.  Voyez  Baobab. 

ARBRE  DE  MOYSE.  On  donne  quelquefois  ce  nom, 
ainsi  que  celui  de  buisson  ardent,  au  mespilus  pyracanthûy 
h. ,  espèce  de  néflier.  (  J.  ) 

ARBRE  DE  NEIGE ,  espèce  de  chionanthe.  (  J.  ) 

ARBRE  A  PAIN.  Cet  arbre,  cultivé  dans  les  îles  du  grand 
Océan  austral  ou  mer  du  Sud  ,  porte  un  fruit  qui  a  la  sa- 
veur du  pain ,  et  dont  les  habitans  font  en  partie  leur  nour- 
riture. Cook  et  d'autres  voyageurs  parlent  beaucoup  de  cet 
arbre  qui  est  encore  connu  sous  le  nom  de  rima»  Cest 
pour  les  botanistes  une  espèce  de  Jaquiea.  Voyez  ce  mot 

ARBRE  A  PAPIER.  C'est  le  papyrier ,  pajyrîus ,  Lam., 
plus  ^généralement  connu  sous  le  nom  de  MuatER  de  lv 
Chine ,  Mc>]iier  a  papier  ,  dont  l'écorce  est  employée  à  la 
Chine  pour  faire  du  papier ,  et  dans  l'île  d'Otahiti  pour 
la  fabrique  des  toiles  de  ce  pays.  Il  a  été  décrit  sous  le 
nom  de  Broussonetia  par  l'Hériiier.  Voyez  ces  mots.*(J.) 

ARBRE  POISON.  Ce  nom  est  donné  en  divers  p^s  aux 
arbres  qui  contiennent  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
un  suc  nuisible,  tels  que  le  Mancenilier,  le Toxicoixe»- 
j>R0N ,  I'Upas,  etc.  Voyez  ces  mots.  (J.) 

AR3RE  DE  POWRE.   Le  gàttilier  commun,  viUxagrm 
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castui,  L. ,    a  été  ainsi  nommé  parce   que  son  ft*uit^  a  un 
peu  la  forme  d'un  grain  de  poivre.  (J.  ) 

ARBRE  PUANT.  On  connoit  sous  ce  nom  plusieurs  ar- 
bres de  divers  genres,  le  sterculia  fcttida^  L.,  le  pirigata 
de  la  Guiane,  lé  fatidia  ou  fétidier  de  File  de  Bourbon. 

ARBRE  AU  RAISIN.  Dalechamps  donne  sous  ce  nom  le 
staphylin,  staphyUa  pinnata,  L.  (J.) 

ARBRE  SAINT,  nom  ancien  de  l'azedarack^  dont  les 
noyaux  étoient  employés  pour  faire  des  chapelets.  (  J.  ) 

ARBRE  DES.  JEAN.  On  donne  ce  nom ,  dans  la  Guiane , 
à  l'arbre  de  Mai,  espèce  de  panax,  et  à  une  espèce  de 
miUepertuîs.  (J. ) 

ARBRE  DE  S.  THOMAS,  espèce  de  bauhînie,  hauhiniti, 
variegata ,  L. ,  ainsi  nommée ,  suivant  Zannoni ,  par  les  an*» 
ciens  chrétiens  de  l'Inde ,  qui  croyoient  que  ses  fleurs  avoient 
été  teintes  du  sang  de  cet  apôtre  au  moment  de  son  mar* 
tyre.  (J.) 

ARBRE  A  SANG,  nom  donné  dans  la  Guiane  à  un  mil- 
lepertuis en  arbre,  qui  donne  par  incision  un  suc  rouge.  (J<) 

ARBRE  DE  SEL.  Sonnerat,  dans  son  Voyage  aux  Indes, 
vol.  2  ,  p.  58,  parle  d'un  arbre  de  Madagascar,  ainsi  nom-> 
mé  parce  que  sa  feuille  est  employée  pour  assaisonner  les 
aliœens  ;  mais  il  n'en  donne  aucune  description.  (J.) 

ARBRE  DE  SERINGUE.  Voyez  Bois  de  Seringue, 
Caoutchouc 

ARBRE  DE  SOIE.  On  donne  ce  nom ,  soit  au  linlibrizin , 
mimosa  arborèa^  espèce  d'acacia,  soit  au  celtis  micranthus^ 
espèce  de  micocoulier.  Le  periploca  graca^  L. ,  est  aussi 
nommé  arbre  à  soie  de  Virginie.  (J.) 

ARBRE  DE  SUIF.  C'est  le  croton  sebifcrum ,  -L^,  rapporté 
maintenant  au  genre  6apium.  (J.) 

ARBRE  TRISTE.  Cest  le  nyclanthes  arher  irisiiê,  L.^ 
ainsi  nommé  parce  que  >6e8  fleurs  ne  se  développent  que  la 
nuit  et  tondbent  le  matin.  Voyez  Nyctante.  (  J<  ) 

ARBRE  AUX  TULIPES,  Voyez  Tulipier. 

ARBRE  AU  VERMILLON,  ancien  nom  du  chêne  ker- 
mès. (  J.  ) 

ARBRE  DU  VERNIS.  On  donne  ce  nom  à  quelques  es* 
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pèces  du  genre  Sumac  >  dont  on  relire  par  incision  un  suc 
qui  prend ,  en  se  séchant ,  Faspect  du  remis.  On  avoit 
cru  même  que  le  vernis  de  la  Chine  si  célèbre  étoit  tiré 
^'un  sumac  :  cependant,  s'il  faut  en  croire  Loureiro^  il 
est  fourni  par  Tarbre  qu'il  nomme  augia^  très -différent  du 
sumac  et  faisant  partie  de  la  famille  des  guttifères.  Voyex 
Sumac,  Aucia.  (J. )  y 

ARBRE  VERT.  {Physiologie  végétale).  On  donne  ce  nom 
aux  arbres  qui  portent  des  feuilles  vertes  dans  toutes  les 
saisons;  tels  sont  les  pins ,  les  sapins,  les  ifs,  plusieurs  lau^ 
Tiers,  etc. 

Tous  les  arbres  verts  contiennent  des  mics  résiDenx,  qui 
probablement  garantissent  leurs  feuilles  de  la  désoi^anisa- 
tion.  Cette  opinion  paroit  d'autant  plus  fondée  que  quel- 
ques auteurs  assurent  qu'un  arbre  vert ,  greffé  sur  un 
arbre  dont  les  feuilles  tombent  chaque  année ,  les  lui  fait 
conserver  :  l'jeuae  j  greffé  sur  le  chêne  ,  a  constaté,  dit-on , 
ce  phénomène. 

Mais  comment  les  sucs  résineux  peuvent-ils  ^rantir  les 
fenillea  durant  la  rigueur  de  Thiver  ?  C'est  ce  qu!on  a  es^ 
sayé  d'expliquer  par  l'hypothèse  suivante.  L'eau  et  l'acide 
carbonique,  séjournant  dans  les  feuilles  sans  se  décom- 
poser, soi^t  sans  doute  la  cause  de  leur  désorganisation  et 
de  leur  chute  ;  si  les  feuilles  des  plantes  mises  à  l'obscu- 
rité se  détachent  promptement ,  c'est  parce  que  l'oxigène 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  ne  se  dégage  plus  :  mais 
s'il  existoit  dans  les  feuilles  une  sirbstance  capable  d'ab- 
sorber l')9xigène  surabondant,  l'hydrogène  et  le  carbone 
mis  à  nu  se  combineroient,  et  les  feuilles  ne  souffriroient 
plus  de  l'humidité.  Voilà  précisément  ce  qui  a  lieu  dans  les 
arbres  veHs.  La  résine  est  cette  substance  nécessaire  pour 
l'absorption  de  l'oxigène  :  et  ce  qui  prouve  qu'elle  l'absorbe 
en  effet,  c'est  qu'à  l'époque  de  la  chute  des  feuilles,  c'est- 
à-dire  lorsque  les  froids  commencent  à  se  faire  sentir,  les  sucs 
résineux  des  arbres  verts  se  durcissent  ;  or  la  chimie  nous 
apprend  que  la  surabondance  de  Toxigène  épaissit  les  ré- 
sines. (B.  M.)  * 

>^RBRE  DE  VIE.  Voyez  Thuya- 
^    ARBRE  DE  VIE.  (Anat.)  Lorsqu'on  coupe  le  cenele» 
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dans  le  sens  vertical,  la  substance  médullaire  forme  sur  la 
tranche  des  ramifications  blanches  ,  qui  sont  séparées  par 
d'autres  ramifications  de  substance  corticale^  et  qui ,  se  réu» 
nissant  toutes  à  une  tige  commune ,  présentent  l'image  d'un 
arbre  :  c'est  ce  qu'on  a  nommé  arbre  de  vie.  On  retrouve 
cette  disposition  dans  le  cervelet  de  tous  les  quadrupèdes 
et  de  tous  les  oiseaux.  Voyez  Cerveau.  (C) 

ARBRET  ou  Arbrot*,  petit  arbre  garni  de  gluaux  pour 
y  prendre  les  oiseaux.  (  Ch.  D.)  * 

ARBRISSEAU.  (  Pkysiol,  végét.  )  On  donne  ce  nom  à  des 
plantes  qui,  de  même  que  les  arbres,  sont  ligneuses,  vi- 
vaces  et  portent  des  boutons;  mais  qui  en  différent  par 
leurs  tiges  plus  foibles ,  ordinairement  moins  élevées ,  divi- 
sées et  subdivisées  en  rameaux  dès  leur  base. 

Si  presque  toujours  il  est  aisé  de  distinguer  les  arbris- 
seaux des  arbres,  il  est  des  cas  cependant  où  cette  dis- 
tinction devient  assez  difficile,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'article  Arbre.  Le  climat  influe  beaucoup  sur  la  gran- 
deur ,  la  grosseur  et  la  durée  de  certains  végétaux ,  et  tel 
qui  n'est  qu'un  arbrisseau  sous  une  zone,  devient  un  arbre 
sous  une  autre.  Nous  citerons  en  preuve  le  myrte ,  foîlble 
arbrisseau  dans  les  climats  tempérés  de  l'Europe,  arbre 
sous  le  ciel  brûlant  de  la  Grèce.  Toutes  les  espèces  de 
lauriers  sont  également  plus  vigoureuses  à  mesure  quelles 
approchent  de  la  zone  torride  :  le  laurier  sassafras  ,  par 
exemple ,  n'est  qu'un  arbrisseau  de  dix  pieds  au  plus  dans 
la  Virginie  et  le  Canada ,  et  dans  la  Floride  et  la  Caroline 
méridionale  il  devient  un  arbre  qui  s'élève  à  vingt  ou  trente 
pieds  et  acquiert  plus  d'un  pied  de  diamètre.  * 

Cependant  la,  plupart  des  arbrisseaux  conservent  leurs 
tiges  foibles  et  grêles ,  quel  que  soit  le  climat  qu'ils  habi* 
tent ,  et  il  est  bien  rare  qu'un  botaniste  donne  le  nom 
d'arbre  à  un  végétal  qu'un  autre  botaniste  aura  désigné 
comme  un  arbrisseau  ;  ce  qui  prouve  que  cette  distinction 
est  bonne  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Il  est  peu  d'arbrisseaux  qui  aient  plus  de  dix-huit  à  vingt 
pieds  de  hauteur,  à  moins  que  ces  végétaux  n'aient  une 
tige  grimpante ,  telle  que  celle  de  la  vigne  ou  du  lierre , 
qui  prend  un  allongement  prodigieux  en  se  cramponnant. 
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au  tronc  ,  aux  branehes ,   et  même  aux  derniers  rameaux 
des  plus  grands  arbres.  (B.  M.) 

ARBRISSEAUX.  (Écon,  rur,)  Ils  ne  différent  pas  essen- 
tiellement de  l'arbre ,  puisqu'ils  présentent  les  mêmes  par- 
ties constitiian tes  ;  mais  l'arbrisseau ,  au  lieu  d'avoir  un 
tronc  qui,  comme  celui  de  l'arbre,  s'élève  à  une  certaine 
hauteur  avant  de  fournir  des  branches ,  n'a  qu'un  tronc  très- 
court  ,  qui  se  divise  très-près  du  sol  et  se  sous-divise  en  une 
infinité  de  tiges  branchues  qui  ne  s'élèvent  guères  au-dessus 
de  dix  à  doiize  pieds  et  dont  lassemblage  forme  un  buisson. 
Ce  caractère ,  le  seul  qui  distingue  l'arbrisseau  de  l'arbre , 
est  tellement  accidentel  qu'une  plante  ligneuse  peut  de- 
venir arbre  ou  arbrisseau ,.  suivant  qu'elle  est  dans  un 
terrain  favorable  ou  défavorable  à  son  accroissement.  La 
tendance  des  arbrisseaux  à  pousser  des  branches  du  collet 
même  de  leurs  racines,  fait  qu'ils  se  multiplient  aisémeot 
de  drageons.  On  les  emploie  avec  avantage  à  l'embellisse- 
ment  des  jardins  symétriques  ;  on  en  forme  des  massifs  ,  des 
bosquets,  des  palissades,  etc.  :  beaucoup  d'entre  eux  entrent 
dans  la  composition  des  jardins  fruitiers  :  enfin ,  ils  sont 
d'i/n  usage  très-é tendu  dans  les  jardins  anglois.  Les  consi- 
dérations que  je  pourrois  donner  relativement  à  leur  cal- 
ture ,  rentrent  dans  celles  que  l'on  trouve  au  mot  Akbse.  . 
(T.) 

ARBUSTE  ou  Sous-arerisseau.  (Physiol.  végéL)  On 
donne  ce  nom  à  de  petites  plantes  ligneuses  qui  ne  s'élè- 
vent d'ordinaire  pas  plus  que  de  simples  herbes.  Elles  en 
ont  le  port  et  l'aspect;  mais  elles  résistent  aux  froids  des 
hivers  et  vivent  plusieurs  années.  Elles  sont  très-rameuses, 
Ijes  jardiniers  leur  donnent  la  forme  d'un  arbre  en  suppri- 
mant les  branches  inférieures.  I^  caractère  qui  distingue 
essentiellement  les  arbustes  des  arbrisseaux  et  àes  arbres, 
est  de  ne  pas  produire  de  boutons  en  automne  comme  ces 
derniers  :  ainsi  ils  ressemblent  aux  herbes  par  leur  gran- 
deur et  le  défaut  de  boutons,  et  ils  se  rapprochent  des  ar- 
brisseaux et  des  arbres  par  leur  durée  et  leur  consistance 
ligneuse  ;  tels  sont  l'héliotrope»  la  bruyère,  etc,  (B.  M.) 

ARBUSTES.  {Écon,  nj^r.)  Ils  diffèrent  des  arbres  et  des 
lM*b^seaux,  non-seulement  par  leur  élévation,  mais  encore 
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par  le  défaut  de  bourgeons.  Ils  occupent  en  efiet  le  bas  de 
Téchelle  que  l'on  peut  établir  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu^a  lliysope  :  et  tandis  que  Tarbre  et  l'arbrisseau  pous- 
sent en  automne,  dans  les  aisselles  des  feuilles,  des  bourgeons 
qui  se  développent  dans  le  printemps  çt  s'épanouissent  en 
feuilles  et  en  fleurs ,  l'arbuste  attend  le  renouvellement  de 
la  sève  pour  produire  des  bourgeons ,  et  le  même  prin- 
temps les  voit  naître  et  s'épanouir. 

Les  arbustes  sont  employés  aux  mêmes  usages  que  les  ar- 
brisseaux. (T.) 

ARCANE.  (  Chim,  )  Ce  mot  étoit  autrefois  fréquemment 
employé  en  chimie  pour  désigner  des  produits  ou  des  pré- 
parations auxquels  on  attribuoit  des  propriétés  très-remar- 
quables, et  dont  on  faisoit  un  mystère  ou  un  secret.  (F.} 

ARCANE  CORALLIN.  (  Chim,  )  Par  le  même  principe 
on  nommoit  arcane  corallin ,  l'oxide  de  mercure  rouo:e 
obtenu  par  la  calcination *du  nitrate  de  mercure,  et  adouci 
par  Talcool  qu'on  avoit  fait  brûler  à  sa  surface.  Voyez  l'ar- 
ticle Mercure.  (F.  )  • 

ARCANUM  DUPLICATUM.  (Chim.)  L'arcanum  dùplica- 
tum  ou  le  double  arcane  étoit  Tune  des  nombreuses  déno- 
BiinatioiM  du  sel  que  nous  nommons  aujourd'hui,  d'après 
les  règles  de  la  nomenclature  méthodique ,  sulfate  de  po- 
tasse. Ce  nom  ridicule  lui  étoit  spécialement  appliqué  quand 
il  étoit  le  produit  de  la  décomposition  du  nitre  par  l'acide 
sulfurique.  Voyez  l'article  Sulfate  j)e. potasse.  (F.) 

AR CANETTE,  nom  que  l'on  donne  dans  plusieurs  dé- 
partemens  à  la  sarcelle  commune,  anas  querquedula^  L. 
(Ch.  D.) 

ARCANSON.  (Chim,)  C'est  le  suc  résineux  du  pin ,  ott  le 
galipot  liquéfié  dans  des  chaudières,  filtré  au  travers  des 
nattes  de  paille  et  coulé  dans  des  moules  creusés  sur  le 
sable  pour  lui  donner  la  forme  de  pain.'  On  le  nomme 
aus4  brai  sec.  On  l'emploie  dans  la  préparation  des  on- 
guens  et  des  emplâtres,  etc.  (F.) 

ARC-EN-CtEL  (Phj*.),  arc  lumineux  où  se  trouvent  parallè- 
lement les  couleurs  primitives^,  et  qi^e  l'on  voit  pendant  qu'il 
pleut,  dans  certaines  circonstances  :  souvent  il  paroft  dou- 
ble. Il  s'eii  forme  aussi  quelquefois  la  nuit  lorsque  la  lun^ 
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est  dans  son  plus  grand  éclat  ;  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
foibles  que  ceux  qu'on  observe  le  jour. 

Ces  phénomènes  sont  dus  à  la  décomposition  des  rayons 
du  soleil  qui  traversent  les  gouttes  d'eau  disséminées  dans 
Tatmosphère;  ils  peuvent  même  se  produire  artificiellement 
en  jetant  de  Teau  trésrdivisée  dans  une  direction  conve- 
nable par  rapport  à  un  corps  lumineux  quelconque. 

L'explication  de  Tarc-en-ciel ,  commencée  par  Dominis, 
perfectionnée  par  Descartes  et  complétée  par  les  décoii« 
vertes  de  Newton  sur  la  lumière,  reposant  sur  les  lois  lea 
plus  simples^  et  les  plus  générales  de  l'optique  ,  est  du  petit 
jiombre  de  celles  qui,  représentant  aussi  bien  la  quantité 
des  effets  que  leurs  formes ,  ne  laissent  rien  à  désirer.  I^on» 
seulement  on  trouve  dans  les  lois  du  mouvement  de  la  la- 
inière à  travers  les  différens  milieux,  la  raison  de  tontes 
les  circonstanceis  que  présente  Tare  -  en  -  ciel ,  mais  on  en 
assigne  encore  les  dimensions  au  moyen  de  la  géométrie 
et  du  calcul.  On  sent  assez  que  les  détails  dhine  semblable 
explication  ne  saurqient  trouver  place  ici  :  nous  nous  bor^ 
serons  donc  à  exposer  les  principes  suffisans  pour  faire 
concevoir  la  production  du  phénomène. 

Lorsque  les  rayons  de  lumière  tombent  sur  les  goutta 
d'eau,  dont  la  forme  est  sensiblement  sphérique  et  dont 
la  densité  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  Tair^ 
Sis  y  subissent  d'abord  une  réfraction  ;  quelques-uns  de 
ces  rayons  ,  ne  traversant  pas  entièrement  la  goutte  d'eau, 
sont  réfléchis  par  son  enveloppe,  et  éprouvent,  en  rentrant 
dans  l'air,  une  nouvelle  réfraction  qui  sépare  les  dîflférenCes 
couleurs  suivant  l'ordre  de  leurs  réfrangibiliCés.  C*est  ainsi 
que  se  forme  l'arc  intérieur,  dont  les  couleurs  sont  dispo-i 
aées  de  bas  en  haut  de  la  manière  suivante  : 

Violet,  pourpre,  bleu,  vert,  jaune,  orangé,  rougf. 

Quant  à  l'arc  extérieur,  les  rayons  qui  le  produisent 
éprouvent,  dans  l'intérieur  des  gouttes  de  pluie,  deux«ré-i 
flexions  consécutives,  et  la  seconde  produit  un  rearcrst* 
ment  qui  fait  parpitre  lc&  couleurs  dans  cet  ordre  i 

Rouge,  orangé,  jaune,  vertj  bleu,  pourpre,  violet;  in- 
verse du  précédent. 

.L'arc  intérieur  est  en  général  plus  éclatant  que  l'ext^ 
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rieur.  Il  y  a  des  circonstances  rares  où  le  nombre  des  arcs 
surpasse  deux  :  en  1698,  à  Chester ,  Halley  en  vit  trois, 
en  même  temps  ;  mais  il  attribua  le  troisième  à  la  réflexion 
des  rayons  du  soleil  qui  tomboicnt  si>r  la  rivière  qui  passe 
à  Chester.  Vitellion  dit  en  avoir  vu  quatre  à  Padoue.  Ce 
fait  n*est  pas  impossible  >  car  en  supposant  que  le  rayon 
solaire  subisse  dans  les  gouttes  de  pluie  trois  et  quatre  ré- 
flexions successives ,  il  en  résultera  deux  autres  arcs-en- 
ciel ,  peu  visibles  à  cause  de  Textréme  alibi blissement  de 
la  lumière  dans  ces  diverses  réflexions  :  mais  ces  arcs, 
lorsqu'on  les  aperçoit,  doivent  paroître  du  même  cbté 
que  le  soleil,  tandis  que  les  deux  premiers  sont  toujours 
du  côté  opposé  ;  parce  qu'après  une  ou  deux  réHexions  les 
rayons  sortent  des  globules  d'eau  ,  du  même  côté  où  ils 
sont  entrés,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  après  trois  ou 
quatre  réfleicions. 

On  trouve,  par  les  considérations  géométriques,  qu'on  ne 
peut  apercevoir  l'arc  intérieur  que  lorsque  la  hauteur  du 
soleil  sur  l'horizon  n'excède  pas  quarante-deux  degrés  onze 
minutes,  pt  l'arc  extérieur,  lorsque  cette  hauteur  n*excède 
pas   cinquante-quatre  degrés  neuf  minutes. 

La  largeur  de  l'arc . intérieur  est  d'environ  deux  degrés, 
quinze  minutes }  celle  de  l'arc  extérieur,  trois  degrés,  qua- 
rante minutes  ;  et  leur  distance,  huit  degrés,  vingt-cinq  mi- 
nutes. (  L.  ) 

AROEN-QUEUE.  Cette  espèce  de  troupiale  est  Voriotus 
annulatus ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

ARCHANGEL,  nom  donné  par  les  habitans  de  la  Bar-> 
bade  à  l'eupatoire  odorant,  au  rapport  de  Plukenet,  qui 
Ta  figuré  t.  177,  f.  3.  (  J.-) 

ARCHANGÉLïQUE,   Archangeliea    On  donnoit  ce  nom 
chez  les  anciens  à  I'Ancéljque  cuLTivjâE,  angelica  archange- 
lica,  L.;  au  ]>mier  blanc,  lamium  alhum^  JL;  à   la  Camt* 
PANOLB   GANTELÉE,  campanula    tracheliurrif  L.     Voyez   ces 
mots.  (  J^  ) 

ARCHE,  Arca^  Lam. ,  genre  de  mollusques  de  l'ordre 
des  acpéhales ,  dont  le  manteau ,  garnr  d'une  coquille  à 
deux  valves  ,  s'ouvre  par-devant  pour  laisser  passer  le  pied, 
et  n'a  point  de  prolongement  en  forzpe  de  tubç.    L;i  cof 
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quille  est  plus  large  que  loogue ,  à  valves  inégales,  à 
charnière  en  ligne  droite,  garnie  de  dents  nombreuses  et 
parallèles ,  qui  s'engrènent  les  unes  dans  les  autres  ,  et 
recouverte  par  le  ligament  placé  à  l'extérieur.  Ce  genre, 
établi  par  Lamarck,  difi'ère  de  celui  de  Linnaeus  par  le 
démembrement  des  Pétoncles,  des  Ndculles  et  des  Cu- 
cuLLEE.s.  Voyez  ces  mots.  11  étoit  d'autant  plus  nécessaire 
de  changer  le  genre  de  Linnœus,  que  des  observations  ré- 
centes ont  prouvé  qu'il  existoit  des  différences  très -re- 
marquables dans  l'organisation  des  animaux  de  plusieurs 
espèces,  qui  ne  dévoient  plus ,  dès  ce  moment,'  être  con- 
fondues sous  le  même  nom  générique.  Ainsi  le  cœur  est 
double  dans  les  arches,  il  est  simple  dans  les  pétoncles. 
Le  pied  de  ces  *  derniers  peut  servir  à  la  progression  : 
dans  les  arches  c'est  une  masse  charnue,  recouverte  d'une 
substance  cartilagineuse,  qui  s'agglutine  et  fixe  l'animal 
»ux  corps  solides.  Ces  différences  en  déterminent  d'autres 
dans  les  mœurs  des  arches  et  des  pétoncles.  Les  arches  res- 
tent communément  fixées  aux  rochers,  d'où  il  est  très-diffi- 
cile de  les  détacher  :  l'agitation  des  vagues  sépare  plutôt 
le  pédoncule  charnu  de  son  cartilage ,  que  celui-ci  du  roc 
auquel  il  est  agglutiné.  Celte  substance  ne  doit  pas  être 
confondue,  comme  l'ont  fait  plusieurs  naturalistes,  avec  le 
byssus  que  filent  d'autres  acéphales  :  la  glande  qui  séparcN 
la  matière  de  ces  fils  ne  paroft  pas  exister  dans  les  ar- 
ches ,  dont  on  connoit  l'organisation  ;  celle  du  pied  ne 
seroit  d*ailleurs  pas  propre  à  tirer  cette  matière  en  fils. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nombreuses.  Le  plu» 
grand  nombre  habite  les  mers  des  Indes  occidentales  et 
orientales  j  quelques-unes  ont  été  observées  sur  les  c6tes 
d'Afrique,  un  petit  nombre  dans  la  Méditerranée,  et  un 
plus  petit  nombre  encore  sur  les  côtes  de  l'océan  Euro- 
•péen.  Leur  coquille  est  en  général  recouverte  d'un  épi- 
piderme  écailleux  et  quelquefois  de  poils  plus  ou  moins 
épais.  Plusieurs  espèces  servent  de  nourriture  à  l'homme. 
Nous  n'indiquerons  que  les  plus  remarquables  et  dont  l'his- 
toire est  la  moins  incomplète. 
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•    1.  L'Arche  de  Noi,  Arca  f^oè\  LiDn. 

Poli,  tab.  n^   ti  2S,  î»  if  ^ ,  i.  MussoUy  Adaus. ,  pi.  18  ,  f.  9^ 

La  coquille  a  une  forme  allongée  et  veçtrue,  les  som- 
mets sont  très-écartés ,  la  base  est  aplatie  ;  les  bords  des 
valves  sont  entiers  et  bàillans  j  leur  extérieur  e&i  marqué 
de  cannelures  qui  partent  du  sommet,  et  recouvert  de  poils , 
principalement  à  l'endroit  de  Técartement  des  valves.  Poli 
a  publié  des  détails  inléressans  sur  l'organisation  de  cette 
espèce.  Elle  a  deux  cœurs,  un  canal  intestinal  dont  la 
longueur  excède  peu  celle  du  corps ,  l'estomac  percé  d'un 
style  cristallin  à  trois  pointes,  la  bile  vçrdAtre.  Des  œufs 
innombrables  gonflent  l'ovaire  pendant  l'été.  Le  pied  est 
une 'masse  charnue  implantée  dans  une  fosse  ovale  de 
IVbdpmen,  et  recouverte  de  lames  cartilagineuses  qui  se 
collent  aux  rochers,  hcs  pécheurs  du  golfe  de  Tarente 
se  servent  d'un  instrument' de  fer  pour  en  détacher  l'ani- 
jnal^  qui  sert  d'aliment  au  peuple  en  hiver,  cru ,  ou  frit 
avec  de  la  mie  de  pain,. du  persil  et  de  l'huile.  En  été, 
lorsqu'il  est  rempli  d'ceufs,  il  prend  un  goût  acre  qui  le 
rend  insupportable.  Les  Arabes,  qui  le  pèchent  dans  la 
ro^r  Rouge,  le  mangent  cru,  d'après  Forskal.  L'arche  de 
Noé  se  trouve  encore  sur  les  côtes  d'Afrique  et  aux  An- 
tilles. On  a  découvert  à  Vaugirard  un  moule  de  coquille 
fossile  qui  paroît  se  rapprocher  beaucoup  de  cette  espèce. 

2.  L'Arche  barbue,  Arcaharhata^  Lînn. 

Vulgairetnent  ^/Tianc^e  à  cils.    Poli,'  tab,  25,  f  6,  7.  Argenv., 
tab.  23,  f.  M. 

Coquille  transversale,  de  forme  oblongue  ,  variant  un 
peu  avec  FAge;  les  sommets  presque  contîgus,  les  bords 
entiers;  les  valves  rarement  bâillantes,  marquées  destries 
fines,  très-rapprochées ,  longitudinales,  couvertes  de  poils. 

L^animal  a  la  même  organisation  et  les  mêmes  mœurs 
que  celui  de  l'Arche  de  Noé.  Cette  espèce  habite  la  mer 
Kouge,  l'océan  d'Europe,  les  côtçs  d'Angleterre,  du  Da- 
iiemarck  et  de  la  Méditerranée. 
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3.  L'A&cHE  MODiOLE,  Arcd  modiolUs j  ÎÀ^n, 
Poli,  lab.  35,  f.  ao  et  ai. 

Coquille  ovale  ,^entrue ,  amincie  et  anguleuse  antérieure- 
ment, ayant  des  stries  longitudinales,  les  sommets  rappro- 
chés 9  recourbés  en  dedans ,  les  bords  unis ,  un  peu  bkiU 
lans.  Poli  a  trouvé  cette  espèce  de  coquille,  qui  est  très- 
petite,  dans  les  mêmes  lieux  que  les  précédentes,  maïs 
plus  rarement  L'animal  s'attache  aux  rochers  par  un  sem- 
blable pédoncule. 

4<  L'Arche  tétragone,  Arca  Ulragona. 

Voli,  t.  à5,  f.  12  et  i3. 

Coquille  rhomboïde,  comprimée  antérieurement,  ayant 
un  angle  saillant  qui  s'étend  obliquement  des  sommets  au 
bord  antérieur.  Ceux-ci  sont  trcs-écartés ,  recourbés  en  de- 
dans ,  les  bords  sont  dentés  et  bàillans. 

L'animal  de  cette  espèce  ne  diffère  pas  ,  suivant  Poli,  de 
cehii  des  trois  premières.  Il  habite  les  mêmes  lieux,  mais 
on  l'y  rencontre  moins  fréquemment. 

5.  L'Arche  ristournée,  Arca  tortuosa ^  Linn. 

• 

Vvlgairement  la  J^tVtournee  >  le  Dévidoir,  Y  Arche  torse  ^  FaTan., 
Concbyl. ,  t.  i ,  p.  4»7  et  .tabl.  5i,  f.  G  a.  Encycl.  pi.  3o5, 
f.    1  a ,   1  b. 

Les  valves  sont  inégales,  transversales,  parallélipipèdes. 
La  valve  droite  a  un  angle  saillant ,  qui  s'étend  depuis  le 
sommet  jusqu'à  l'extrémité  du  bord  antérieur,  et  un  angle 
rentrant  qui  part  aussi  du  sommet  et  marche  perpendicu- 
lairement jusqu'au  bord  moyen.  Deux  angles  correspon- 
dans,  m^^is  inverses,  se  remarquent  à. la  valve  gauche.  Des 
stries  longitudinales ,  croisées  par  des  stries  transverses 
moins  apparentes  ,  recouvrent  la  surface  extérieure  de  cciie 
coquille ,  qui  est  de  couleur  roussàtre  ou  d'un  blanc  sale. 
Les  sommets  sont  tournés  en  arrière ,  et  les  bords ,  marqués 
de  fines  crénelures,  ne  ferment  pas  exactement 

Cette  espèce  habite  les  mers  d'Asie,  la  mer  Rouge  et  celle 
du  Nord. 
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6.  L'Aache  GRENUE,  Arcdgranosaj  Linn. 

La  Corheille  dAr^enwilUy  Faran.  ,  Concb)rl.  t.  5i ,  f.  C-i^  Bru^. 
Encycl.  espèce  i3. 

Coquille  ventrue,  très-épaisse,  en  forme  de  cœur;  mar- 
quée à  i'extérieur  -de  ^ingt-six  sillons ,  et  d'autalit  de  côtés 
longitudinales,  hérissées  de  tubercules,  hes  sommets  sont 
placés  au  milieu  de  la  charnière  ;  le  périoste  est  brun,  très- 
adhérent  et  se  détache  en  petites  écailles  non  velues.  De  la 
Méditerranée  et  des  Antilles. 

7.  L'Arche  TRANSPARENTE,  Arcdpellaj  Linn. 

Brirg.  Encjcl.  esp.  21.  • 

De  forme    presque   triangulaire,    arrondie    en    arrière, 
prolongée   sur    le   devant  en   bec  comprimé;   stries  fines,- 
transversales,  bord^  entiers,  charnière  à  dents  très-fines; 
valves  diaphanes ,  très-petites.  De  la  Méditerranée. 

8.  L'Arche  anadara,  Arca  antiquata^  Linn. 

Vulgairement  Cœur  en  arche   de   Noé^  Adans. ,  Coquil.  du  Sé« 
nëgal,  pi.  18,  f.  7.  Poli,  t.  a5,  f.  14;  i5. 

Coquille  ovale,  en  forme  de  cœur,  très-ventrue,  sillon- 
née longitudinalement,  striée  transversalement;  les  som- 
mets très-grands,  éloignés,  l'intervalle  qui  les  sépare  ellip- 
tique ,  le  bord  denté. 

Adanson  dit  que  cette  espèce  est  rare  dans  les  sables  de 
l'embouchure  du  Niger;  elle  est  très-rare  aussi  sur  les  côtes 
dltalie,  suivant  Poli,  et  paroît  préférer  la  haute  mer. 
Celles  qui  tombent  dans  les  filets  des  pécheurs  sont  ordi- 
nairement sans  ranimai ,  qui  n'est  pas  connu  des  natu- 
i^listes. 

9;  L'Arche  ridée  ,  Arca  senilis^  Linn. 

Le  Faganj  Adans.,    pL   18,  f.  5.  Favan. ,    ConchyL  t.  5; ,  f.  C. 
List.y  Hist.  conchyl.  tab.  a38y  f.  7a. 

Coquille  en  forme  de  coeur,  les  valves  marquées  de  douze 
côtes  lisses  et  obtuses,  les  bords  plissés,  les  sommets  re- 
courbés en  arrière.  La  charni'è're  égale  la  moitié  de  la  lar- 
geur de   la    coquille  ;  on  y  compte  quarante  dents  à  peu 
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près  égales ,  semblables  à  autant  de  lames  posées  parallé' 
lement  sur  les  bords  de  chaque  battaat.  Le  ligameot  est 
une  membrane  mince ,  noire ,  qui  sVtend  sur  toute  la  por- 
tion de  la  coquille  aplatie  entre  les  deux  sommets. 

Cette  espèce  a  été  observée  sur  les  côtes  d'Afrique  par 
Adanson.  Il  est  à  regretter  que  cet  auteur  n'ait  pas  décrit 
l'animal ,  que  les  Nègres  mangent  avec  plaisir  :  ils  en  pè- 
chent une  très-grande  quantité  dans  les  sables  vaseux  de 
l'embouchure  du  Niger.  L'arche  ridée  se  trouve  aussi ,  sui- 
vant Lister,  sur  les  côtes  de  la  Jamaïque.  (Dvv.) 

ARCHE  TORSE,  esp.  Voyez  A«chb  bistournbe. 

ARCHENAS,  nom  arabe  du  genévrier,  suivant  Dale- 
chAnps.  (J.) 

ARCHENDA.  C'est  une  poudre  faîte  avec  les  feuilles  du 
henné,  laiUfsonia,  dont  les  femmes  d'Egypte  se  servent, 
au  rapport  de  Prosper  Alpin ,  pour  donner  k  leurs  mains 
et  à  leurs  pieds  une  couleur  dorée.  (J.) 

ARCINELLE,  esp.  Voyez  Came. 

ARCnON.  Dalechamps  a  donné  ce  nom  à  la  plante  nom* 
mée  plus  bas  arctione.  Il  avoit  été  employé  plus  andei- 
nement  par  Dioscoride  pour  désigner  la  bardane,  connue 
depuis  sous  celui  de  lappa^  et  Linnœus  avoit  adopté  la 
dénomination  de  Dioscoride.  Dans  les  familles  on  a  cm 
devoir  laisser  pour  la  bardane  le  nom  latin  l^ppA,  soit 
parce  que  Tournefort  l'admettoit,  soit  parce  que,  dans  les 
descriptions  de  fruits  hérissés,  on  emploie  ordinairement 
l'expression  fructus  lappaceus ,  c*est^à-dire ,  fruit  semblable 
à  celui  du  lappa,  (J.  } 

ARCTIONE,  Arctium^  Juss. ,  Lam. ,  Berardca,  Villa», 
genfe  de  plantes  de  la  famille  des  cinarocéphales ,  qui 
n'offre  encore  qu'une  seule  espèce,  originaire  des  montagnes 
du  Dauphiné. 

Arctione  lanugineuse  ,  ArcHum  lanuginosum ^  Lam.  FI. 
Fr.  p.  63, Berordia  ^o^aêauZû ,  Vill. Dauph.  t.  23.  Cette  plante 
est  couverte  dans  toutes  ses  parties  d'un  duvet  cotonneux 
et  ^blanchâtre  ;  ses  feuilles  sont  pétiolées ,  ovales ,  en  cœur, 
épaisses,  légèrement  dentées  ou  ondulées,  et  quelquefoii 
découpées  en  lyre  à  leur  base.  Sa  tige  est  simple,  feuillée, 
haute  d'un  à  trois  pouces,  et  se  termine  par  une  grande 
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fleur  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  est  composée  de  fleurons 
quinquéfides,  tous  hermaphrodites,  disposés  sur  un  récep- 
tacle creusé  de  petites  fossettes  ,  et  hérissé  de  petites  dents. 
Le  calice  est  grand  et  formé  de  deux  ou  trois  rangs  de  fo-  , 
lioles  aiguës.  Les  graines  sont  prismatiques  et  couronnées 
d'une  aigrette  sessile ,  dont  le^  poils  se  contournent  en  spi- 
rale à  leur  base. 

La  germination  de  Tarctione  offre  une  singularité  remar- 
quable ,  dont  l'observation  est  duc.  à  Chaix  et  à  Villars  :  ses 
graines  étai^t  mises  en  terre  poussent  d'abord  deux  coty- 
lédons dans  une  position  verticale  ;  la  plumule  .croît  sur 
le  côté,  va  sortir  à  un  ou  deux  pouces  de  distance  ,  et  paroît 
en  quelque  sorte  appartenir  à  une  autre  plante.  (D.  P.  ) 

ARCTOTIDE,  Arctotis^  Gœrtn.,  Linn.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  corymbiféres ,  qui  a  de  grands  rapports 
avec  les  ur^nia  (  i  ) ,  et  qui  comprend  huit  espèces  dont 
la  plus  grande  partie  croit  au  cap  de  Bonne  -  Espérance. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  de  jolis  arbustes  toujours 
verts  ;  les  autres  sont  des  herbes  annuelles  au  vivaces ,  in- 
téressantes par  leur  port.  Leurs  feuilles  sont  simples,  et 
les -fleurs,  radiées,  terminales,  sont  d'un  aspect  agréable. 

Chaque  fleur  est  composée  de  fleurons  mâles ,  ou  herma- 
phrodites fertiles ,  quinquéfides,  placés  dans  son  centre)  et 
de  demi-ilcurons  neutres ,  ou  femelles  fertiles,  à  trois  dents , 
qui  occupent  sa  circonférence.  Le  calice  est  hémisphérique 
et  imbriqué  d'écaillés  inégales,  dont  les  intérieures  sont 
scarieuses  au  sommet.  Le  réceptacle  est  alvéolé ,  chargé  de 
poils  ;  les  graines  sont  velues  ^t  surmontées  d'une  aigrette 
simple  de  ^{uajtre  k  huit  folioles. 

Arctotide  sans  tige,  Arctotis  acaulis  ^  Lam.  Dict.  n.^  i, 
Commel.  PL  rar.  tab.  35.  Cette  espèce ,  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  est  annuelle  et  forme  une  touffe  arron- 
die d'un  vert  cendré  ;  ses  feuilles  sont  longues  de  sept  à 
huit  pouces,  élargies  vers  leur  sommet,  profondément  dé- 
coupées en  lyre ,  anguleuses  à  leur  lobe  terminal ,  verdà- 

(i)  Gartner,  qui  a  ëubli  ce  dernier  genre,  y  rapporte  toutes  Je* 
«tpècea  A'arctotis  de  Lini^u«  ,  dont  le  récepUcle  est  garni  dt  paillet- 
tes,  et  dont  les  graioc*  ont  une  aigrette  composée. 
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très  en  dessus,  et  légèrement  cotonneuses  et  blanchâtres  eo 
dessous.  Les  fleurs  sont  noirâtres  dans  le  disque,  et  d'oa 
jaune  soufré  à  la  circonférence  :  elles  naissent  solitaires ^ 
sur  des  hampes  nues  et  cotonneuses,  qui  ont  environ  un  pied 
de  longueur.  . 

Arctotide  a  feuilles  d»  plantai xt  ,  Arctotis  planlagi' 
nea,  Linn.  Cette  plante  est  vivacef,  et  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  elle  forme ,  comme  la  précédente ,  des  touffes 
arrondies,  *mais  beaucoup  plus  petites  ;  ses  feuilles  sont 
oblongues,  élargies  en  spatule  vers  leur  sommet ,  marquées 
de  trois  nervures  longitudinales ,  vert^  en  dessus ,  coton-^ 
neuses  et  très-blanches  en-dessous.  Elles  ont  environ  cioq 
pouces  de  longueur  et  sont  la  plupart  très-entières  f  les  in- 
férieures seulement  sont  un  peu  dentées  ou  si  nuées  à  leur 
base.  Du  iailieu  des  feuilles  s'élèvent  des  hampes  nues ,  co- 
tonneuses ,  hautes  de  sept  à  huit  pouces ,  et  chaires  d'une 
seule  fleur.  Les  fleurons  sont  jaunes  et  stériles  ;  les  demi- 
fleurons  ^ont  d'un  jaune  pâle  en  dessus  et  d*un  violet  noi- 
râtre en  dessous. 

Arctotide  rameuse,  ArctotiscalenduÎ4icta^'LîjïJi»j  Comm. 
n.  rar.  tab.  36.  On  distingue  facilement  cette  espèce  des  deux 
précédentes,  par  ses  tiges  qui  sont  feuillées  et  rameuses^ 
Les  feuilles  sont  oblongues,  roncinées  comme  celles  du  pis- 
senlitt  et  blanchâtres.  Chaque  fleur  est  portée  sur  un  long 
pédoncule  cotonneux  ;  son  disque  est  noirâtre  ;  ses  demi- 
fleurons  sont  stériles,  d'un  jaune  soufré  en  dessus,  et  teints 
de  pourpre  en  dessous.  Cette  plante  est  annuelle  et  ctoU 
dans  l'Ethiopie. 

LinDsus  cite  cinq  variétés  de  cette  espèce  :  nous  allont 
en  présenter  les  caractères  distînctifs  d'après  cet  auteur. 

i.""  Arc  lotis  calendula  :  demi-fleurons  presque  entiers. 

3.**  Arctotis  hypoehondriaca  :  demi-fleurons  à  trois  décou- 
pures ;  celle  du  milieu  est  courbée  en  dedans.  Arct.  tristis, 
Mîll.  Dict.  n.*  1. 

3.**  Arctotis  tristis  :   demi-fleurons  k  quatre  divisions. 

4.**  Arctotis  coruscans  :  demi  -  fleuro|is  à  trois  divisions^ 
l'intérieure  trîBde. 

5.*  Arctotis  superba  :  demi-fleurons  à"  cinq  divisions. 

AttCTOTiDE   a   feuilles   ETROITES  ,   ArctoUs  angustifolùt s 
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Linn.  Ccst  tin  arbnstc  qui  croit  au  cap  deBonne-Ëspérance^ 
BUT  le  boxa  des  fossés  humides ,  et  dont  toutes  les  parties  sont 
couvertes  d^un  duvet  blanc  et  cotonneux ,  qui  ressemble 
%in  peu  à  de  la  toile  d*araignée.  Sa  tige  est  très- rameuse i 
iVagile,  couchée  et  rampante;  ses  feuilles  sont  presque  ova- 
les, rétrécies  en  pétiole  à  leur  base,  munies  de  quelques 
dents  de  chaque  côté  ,  et  marquées  de  trois  nervures.  Les 
fleurs  sont  solitaires  et  portées  sur  de  longs  pédoncufes 
presque  nus.  Leurs  demi  -  fleui*ons  sont  -  teints  de  pourpre^ 
Le  réceptacle  est  très-laineux. 

Linnsus  fait  mention  d'une  variété  dont  les  fetlilles  sont 
dentées,  oblongues,  étroites,  lancéolées,  et  à  peine  plus 
larges  que  celles  de  la  Lavande. 

Aectotide  auDE,  Arctotis  dspera  y  Liiin. ,  Comm.  Hort.  2  , 
tab.  32.  C'est  un  joli  arbuste,  originaire  d'Afrique;  sa  tige 
est  droite,  blanchâtre,  striée,  un  peu  rameuse,  et  haute 
de  deux  k  trois  pieds  ;  elle  est  garnie  àe  feuilles  alternes  ^ 
profondément  pinnatifides ,  blanchâtres,  très -cotonneuses 
en-dessous  et  à  découpures  garnies  de  petites  dents,  rudes 
au  toucher.  Les  fleurs  sont  jaunes  et  ont  leur  couronne 
teinte  de  nourpre  en  dessous. 

AacTOTiDE  LACiNiéE  ,  Arctotis  laeiniatay  Lam.  Dîct.  n.* 
6;  Arctotis  ojpera,  Linn.,  var.  h.\  Boerh.  Lugd.  i^  tab.  loo» 
C'est  encore  un  arbuste  qui  croit  naturellement  en  Afrique  ^ 
et  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent,  auquel 
Linnœus  Tavoit  réuni,  mais  qui  en  est  suffisamment  dis» 
iingué  selon  Lamarck.  Sa  tige  est  rameuse  et  s'élève  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont  blanchâtres , 
cotonneuses ,  profondément  pinnatifides  ,  et  ressemblent  un 
peu  à  celles  de  la  cinéraire  maritime  ;  leurs  découpures 
font  étroites,  distantes,  sinuées,  presque  crépues,  et  n'ont 
point  en  leurs  bords  de  petites  dents  rudes ,  <^mme  dans 
l'espèce  ci -dessus.  Les  fleurs  sont  grandes,  d'une  belJe 
couleur  jaune, 'et  ont  le  dessous  de  leur  couronne  strié  de 
pourpre* 

On  en  connoit  une  variété  dont  les  fenilles  sont  verdâ- 
très,  un  peu  moins  découpées,  et  dont  les  demi -fleurons 
sont  blancs  intérieurement  et  d'un  pourpre  violet  par 
dessous. 

â  3o 
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On  cuUive  dans  le  jardin  du  Muséum  d^histoire  natu* 
relie  les  cinq  espèces  d*arctotide  dont  nous  venons  de 
donner  la  description. 

La  première  et  la  troisième  espèces  étant  annuelles,  se 
'multiplient  par  le  mo^en  de  leurs  gfaines,  quW  sème  en 
pleine  terre ,  à  la  fin  d'Avril ,  dans  un  terrain  meuble  et  à 
Vexposition  du  midi  j  mais  si  Ton  veut  jouir  plus  t6i  de 
leurs  fleurs ,  il  est  préférable  de  faire  ces  semis  sur  couche. 
Comme  elles  souffrent  difficilement  la  transplantation  lors- 
qu'elles sont  parvenues  ^  une  certaine  force,  il  faut  avoir 
aoin  de  les  repiquer  trè»-jeunes. 

L'arctotide  à  feuilles  de  plantain  se  conserve  lliiver 
dans  une  orangerie  ;  elle  se  mulliplie  de  drageons  enra- 
cinés ,  ou  d'(Billetons  qu'on  plante  dans  des  ,pots  remplis , 
par  égales  parties ,  de  terreau  de  bruyère  et  de  terre  à 
oranger. 

Les  trois  dernières  espèces  se  cultivent  dans  des  pots^ue 
i'on  rentre  vers  le  milieu  de  l'automne  dans  une  serre  tem- 
pérée. Ces  plantes  se -multiplient  très  -  facilement  de  bou- 
tures et  se  4>lais«nt  dans  une  terre  substantielle.  Pendant 
l'été  on  les  expose  au  midi  et  on  les  arrose  fréquemmeut: 
mais  l'hiver  elles  craignent  beaucoup  l'humidité^  qui  sou- 
vent les  fait  périr;  c'est  pourquoi  il  convient  de  les  placer 
dans  les  endroits  les  plus  aérés  de  la  serre,  et  de  ne  leur 
donner  que  très -peu  d'eau  dans  cette  dernière  saisoa. 
(D.P.) 

ARCYRIE,  Arcyria^  genre  de  plantes  de  la  famille  àei 
champignons ,  ordre  III  (  les  Dermatooarpe*  ) ,  première 
secftton  (les  Trichosptrmes)^,àe  la  méthode  de  Persoon. 

Substance  presque  filamenteuse ,  dont  la  partie  supérieure 
de  Tépiderme ,  en  s'évanouissant,  laisse  à  découvert  lerécep^ 
tacle  des  graines  et  paroit  comme  caliculé.  Ce  genre  com- 
prend des  clathrus  de  Linnseus,  des  stemonitis  de  Gmelin  et 
des  trichia  de  Bulliard.  Persoon  en  décrit  trois  espèces.  Nous 
ne  citerons  que  Varcyria  punieea^  claihrus  denudatus^  Ly 
trichid  oinnaharina  ,  BulL  tab.  5o2 ,  fig.  i ,  b.  c.  itemoniti» 
gtoctaj  Gmel. 

Ce  joli  champignon  croit  ^ur  le  bois  4nort.  Je  l'ai  trouvé 
dans  les  environs  de  Paris ,  en  Afrique ,  à  S*  Pomingue  et 
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^ans  les  États-unis.  Il  croît  en  masse.  Chaque  individu  esi 
un  filet  court,  terminé  par  une  petite  tète  sphérique  rougei 
Tëpiderme^  ayant  disparu  en  partie,  laisse  à  découvert  un 
joli  réseau  d^où  s^échappe  par  explosion  une  quantité  de 
petits  grains  ronds  et  rouges.  (P. B.) 

ARDA.  Selon  l'abjjé  Ray,  c'est  un  rai  du  Chily^  sociable^ 
couvert  d'une  laine  cendrée  et  grand  comme  un  chat  Cette 
description  est  insuffisante.  (C.) 

ARÙABAR,  nom  arabe  d'un  arum  du  Levant ,  décrit  par 
Zannoni.  (J. } 

ARDENëT.  On  donne  ce  nom  et*celui  d'arderet  au  pin^ 
son  d*Ardenne, /ringi/^  moTt^i/ringi/ia,  L.  (Ch.D.) 

ARDEOLA.  Marcgrave  nomme  ainsi  Je  crabier  chalybé^ 
variété  du  crabier  bleu,  ardira  cœruUa,  L.  (Ch.D.) 

AKDËRELLE,  nom  vulgaire  de  la  mésange  charbonnière, 
parus  major  y  L.^  qu'on  appelle  aiissi  arderoUe  ou  ardezelle. 
<Ch.D.) 

ARDERET.  Voyei  Ardenet. 

ARDISIE,  Ardisia^  genre  de  plantes  auquel  se  rapportent 
plusieurs  arbres  et  arbrisseaux  des  pays  voisins  des  tro^ 
piques.  Il  a  un  calice  d'une  seule  pièce,  à  cinq  divisiolis  ; 
une  corolle  monopétale,  en  rosette,  également  partagée  en 
cinq  lobes  égaux ,  ^et  attachée  sous  l'ovaire  ;  cinq  étamines 
attachées  au-dessous  de  ces  lobes  ;  un  ovaire  supérieur  ou 
libre ,  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  petite  baie  de  la  gros-* 
seur  d'un  pois ,  remplie  d'une  seule  graine ,  recouverte  d'un 
arille  pulpeux  et  strié.  L'embryon,  allongé  et  cylindrique, 
occupe,  dans  une  direction  horizontale,  le  centre  d'un  pé^ 
Hsperme  charnu  très -dur.  La  tige  est  ligneuse;  les  feuilles 
feont  alternes,  les  fleurs  disposées  en  panicules  ou  en  épia 
terminauic  ou  axiUaires.  Ce  genre,  qui  ne  se  i^apporte  à 
aucune  famille  connue,  doit  en  former  une  nouvelle,  voi- 
sine des  sapotilliers ,  et  qui  sera  distinguée  par  le  point 
d'attache  de  ses  étamines,'  l'unité  de  sa  graine,  la  dispo- 
sition et  la  forme  de  son  embryon.  Il  a  été  établi ,  presque 
en  même  temps ^  par  plusieurs  auteurs,  sous  des  noms  dif- 
férens.  C'étoit  Vhtherdima  de  Banks,  mais  consigné  seule- 
ment dans  ses  manuscrits.  Sigrartz  le  publia  le  premier  soiia 
le  nom  d'ardisia,  que  l'on  conserve,   et  en  décrivit  cinq 
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espèces  d^\inériqiie.  Ga?rtner,  qui  connut  les  graines  de  deux 
autres  espèces  d'Amérique  et  de  llnde,  les  nomma  anguiU 
laria  à  cause  de  la  forme  de  leur  embryon.  Jussieu  en  cite, 
dans  son  Gênera ,  deux  des  espèces  précédentes ,  auxquelles 
il  ajoute  le  bois  de  pintade  de  Tile  de  Bourbon,  sous  le  nom 
de  baduldy  que  porte  Ihine  d'elles  à  Ceylan.  Vicacorea  de 
laGuiane,  décritpar  Aublet,  t.  368,  a  été  réuni  avec  raison 
h  ce  genre ,  qui  compte  environ  quinze  espèces  ;  et  IV 
thruphjllum  de  Loureiro,  Cochinch.  p.  148,  doit  encore 
s'y  rapporter.  Eij  examinant  de  nouveau  avec  soin  lewai" 
lenia  de  Swartz ,  le  'tapanea  d'Aublet ,  t.  46 ,  le  hladhia 
deThunberg,  Jap.  p.  96,  t  18,  le  wedela  d'Adanson  ou  vis- 
coidesde  Plumier,  le.  258 ,  f.  5 ,  le  manglilla  de  Jussieu  ouïe 
caballeria  de  Ruîz  et  Pavon ,  on  sera  peut-être  forcé  de 
les  réunir  encore  à  l'ardisie,  ou,  s'ils  en  restent  séparés, 
ils  concourront  avec  ce  genre  à  grossir  la  nouvelle /anaille 
qu'il  convient  d'établir.    (J.) 

ARDOISE.  La  marche  méthodique  que  nous  avons  cm 
devoir  adopter,  nous  oblige  de  renvoyer  l'histoire  de  cetle 
variété  de  pierre  à  l'article  de  son  espèce.  Voyez  Schiste 
ARDOISE.     (B.) 

ARDOURANGA,  petite  plante  de  Madagascar,  dit  Ro- 
chouf  à  fleur  légumineuse  et  h  gousse  rouge  (Somme  l'in- 
digo. C'est  probableinent  l'Indigo  lui-même.  Voyez  Ainou- 

JLANGA.    fJ.) 

ARDUINE,  Arduina,  Ce  genre  de  la  famille  des  plantés 
apocinées  a  été  réuni  depuis  long-temp6  au  calac,  carissù. 
dont  il  diffère  seulement  par  les  loges  de  son  fruit  remplies 
d'une  seule  graine.  Voyez  Calac  (J.) 

AREC,  Arecn^  Linn.,  Juss.,  Lam.  Illustr.  pi.  896,  genre 
de.  plantes  de  la  famille  des  palmiers ,-  composé  de  cinq  es- 
pèces d'arbres  exotiques,  dont  l'aspect^peut  être  comparée 
une  colonne  cylindrique  très-dq^ée ,  au  sommet  de  laquelle 
on  auroit  attaché  un  faisceau  de  grandes  feuilles  ailées,  et 
au-dessous  d'elles  des  panicules  (régimes) ,  les  unes  couvertes 
d'innombrables  petites  fleurs,  les  autres  chargées  de  fruits. 
Le  tronc  est  plein  de  moelle.  Les  feuilles  sont  sans  cesse 
renouvelées  au  centre  du  faisceau  à  mesure  que  les  plus 
extérieures  périssent:   celles-ci  laissent  sur  l'arbre,   après 
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leur  chute,  des  inégalités  circulaires  ineffaçables.  Les  pa- 
nicules,  enfermées  avant  leur  développement  daKïs  une 
spatbe  d'une  seule  pièce,  naissent  entre  les  bases  élargies 
des  feuilles,  et  se  trouvent  à  découvert  sur  le  tronc  lors- 
que ces  dernières  sont  tombées.  Les  fleurs  sont  femelles  à 
la  base  de  la  panicule,  mâles  au  sommet;  les  unes  et 
les  autres  ont  un  calice  à  six  divisions  disposées  sur  deux 
rangs.  Les  mâles  ont  neuf  étamines;  lés  femelles  ont  un 
ovaire  à  trois  stigmates,  qui  devient  un  fruit  ovale,  ceint 
par  le  calice,  et  composé  à  Textérieur  d'une  épaisse  enve- 
loppe, dabord  charnue,  puis  sèche,  et  à  Tintérieur  d'une 
amande  creusée  à  la  base  d'une  petite  cavité,  daiis  laquelle 
est  logé  l'embryon. 

.  Parmi  les  cinq  espèces  qui  composent  ce  genre,  l'une  croit 
dans  l'Amérique  méridionale  et  fournit  des  ressources  va- 
riées aux^habitans  des  Antilles  ;  les  quatre  autres  croissent 
dans  les  pays  chauds  de  l'Asie ,  et  l'une  d'elles  est  d'un 
grand  intérêt  pour  les  peuples  de  l'Inde.  Voici  première- 
ment cette  dernière  espèce. 

L^Abec  câchou  ou  de  l'Inde.  Ce  palmier,  nommé  areca 
CjUthecu  parLinnœus,  parce  qu*il  croyoit,  d'après  les  écrits 
des  voyageurs,  que  c'étoit  de  cet  arbre  qu'on  retiroit  le 
Cachou  (voyez  ce  mot),  est  décrit  et  figuré  dansRhéede, 
Hort.  Malab.  t  I,  p«  9,  sous  le  nom  de  caunga,  et  dans 
la  Flore  d'Amboine,  1. 1,  p.  26,  sous  celui  de  pinanga.  Il 
croit  abondamment  dans  les  îles  Moluques  ,  à  Ceylan  et 
dans  plusieurs  autres  contrées  méridionales  de  l'Asie.  Son 
tronc  est  parfaitement  droit,  et  haut  de  quarante  pieds  en- 
viron ,  sur  un  seul  de  diamètre.  Les  feuilles  qui  le  couron- 
nent sont  d'un  vert  sombre ,  au  nombre  de  dix  à  douze , 
longues  de  quinze  pieds,  et  composées  chacune  d'un  gros 
pétiole,  dilaté  à  la  base,  autour  du  tronc,  en  une  Iqngue 
gaine,  et  garni  dans  sa  longueur  de  deux  rangs  opposés  de 
larges  folioles  plissées  en  éventail ,  longues  de  trois  pieds 
et  très- rapprochées  ;  les  folioles  supérieures  sont  tronquées 
et  déchirées  au  sommet.  Les  régimes  sont  placés  au-dessous 
du  fstisceau ,  penchés  vers  la  terre,  et  ordinairement  au 
nombre  de  trois  ;  le  supérieur  couvert  de  fleurs  ,  Tinter- 
inédiaîre  de    fruits   encore  verts ,   et  l'inférieur  de  fruifai 
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d'un  jaune  doré,  ovales,  gros  comme  un  œuf  de  poule»  et 
terminés  paJr  un  mamelon.   Uamande  est  semblable  à  une 
noix  muscade ,  mais   plus  dure ,    blanchâtre  et  veinée  de 
pourpre.  L'usage  qu'on  fait  du  fruit  de  cet  arbre  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Asie ,  est  fondé  sur  l'expérience  que  les 
peuples  de  ces  contrées  ont  acquise ,  qu'il  fortifie  l'estomae 
et  corrige  la  mauvaise  odeur  de  leur  haleine.    On  mange 
l'enveloppe  du  fruit  lorsqu'elle  est  encore  molle  ;  lorsqu'elle 
est  sèche,  l'amande   est  seule  employée  :  elle  a,  comme 
toutes  les   parties   de  l'arbre,  une  saveur  aussi   âpre  que 
celle  du  gland  de  chêne,   et  pour  masquer  ^let te  saveur, 
lorsqu'on  mange  l'amande,  on  la  mêle  avec  des  substances 
àcfres  et  aromatiques.    Celles  qui  sont  généralement  adop- 
tées sont  la  chaux  et  les  feuilles   d'une  espèce  de  poivre 
nommée  bétel.    On   coupe    l'amande  par  tranches,    qu'on 
saupoudre  de  chaux,  et  on  enveloppe  chaque  tranche,  avec 
quelque   aromate ,  dans  une  feuille    de  bétel.   Le  mélange 
porte  le  nom  de  cette   dernière  substance.    Quand  on  a 
mâché  quelques  instans  ces  substances ,  la  salive  est  d'une 
belle  couleur  pu|*purine ,  et  la  bouche/  parof t  toute  en  sang. 
On  crache  cette  première  teinture,  que  la  surabondance  de 
chaux  rend  brûlante  et  nuisible  pour  les  dents  ;  on  mèche 
et  on  remâche  ensuite  le  mélange ,  dont  la  saveur  devient 
de  plus  en  plus  agréable   à  mesure  que  la  combinaison  des 
substances  est  plus  parfaite ,  et  .on  avale  de  temps  en  temps 
3a  salive,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  enfin  d*étre   colorée' et 
qu^l  ne   reste  plus  dans  la  bouche  qu'un   marc  insipide. 
Hommes,  femmes,  enfans,  vieillards ,   tout  le  monde  dans 
l'Inde  mâche  du  bétel  à  toute  heure.    On  lit  dans  Raynal 
qu'on  n'oseroit  dans  ce  pays  parler  à  une  personne  de  qua- 
lité sans  avoir  du  bétel  dans  la  bouche.   Les  femmes,  les 
femmes  galantes  surtout,  en  mâchent  continuellement  dans 
l'intention  d'augmenter  leurs  attraits.    On   mâche  du  bétel 
pendant  les  visites  ;  on  offre  du  bétel  en  se  saluant,  comme 
en  Europe   nous   ofiVons  du  tabac  ;    et  lorsqu'on  se  quitte 
pour  quelque  temps,  le  présent  qu'on  se  fait  d'ordinaire 
est  une  boite  remplie  de  fruit  d'arec,  de  feuilles  de  bétel ^ 
de  chaux   e^  de  plusieurs  aromates,  afin   que  chacun  pré- 
pare le  mélange  selon  son  goût.  On  jpeut  consulter^  pour  de 
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j^lus  longs  détails  sur  l'histoire  de  l'aree  -  cachou ,  la  Florç 
d'An^boine  ,  1. 1 ,  p.  26. 

L'Arec  d'Amiérique,  yulgairement  le  Palmiste  franc, 
Areca  oUracea^  Linn. ,  Jacq.  Amerîc  p.  278,  taj?.  70.  Ce 
palmier ,  lé  plus  élevé  et  le  plus  élégant  des  arbres  d'Amé- 
rique, est  distin^é  du  précédent  par  son  tronc  beaucoup 
plus  mince ,  par  ses  feuilles  longues  de  dix  pieds ,  et  gar- 
nies de  folioles  longues  et  étroites  comme  des  lames  d*épée  ; 
par  ses  fruits,  enfin,  semblables,  pour  la  grosseur  et  pour  la 
forme ,  â  des  olives ,  et  dont  l'amande  est  creusée  d'une  rai- 
nure, au  milieu  de  laquelle  tsi  pratiquée  la  cavité  de  l'em- 
bryon. Le  bourgeon ,  placé  au  centre  du  faisceau  de  feuilles 
qui  termine  le  tronc ,  porte  le  nom  de  chou  palmiste.  Il  a 
le  goût  des  artichauts,  et  on  le  mange,  comme  ces  derniers, 
apprêté  de  diverses  manières.  Les  habitans  des  Antilles 
font  le  sacrifice  de  la  vie  de  l'arbre  pour  se  procurer  ce 
mets ,  qui  leurparolt  délicieux.  Lorsque  le  palmier  est  abattu 
et  le  bourgeon  cueilli ,  on  ramasse  les  feuilles  avec  soin ,  et 
on  s'en  sert  pour  couvrir  les  cases ,  pour  faire  des  nattes , 
des  sacs,  des  paniers  et  divers  autres  meubles  de  ménage. 
En  vidant  le  tronc  de  la  moelle  qui  le  remplit ,  on  Iç 
transforme  en  un  long  canal  de  gouttière.  Quoique  dur 
comme  du  fer  à  la  circonférence ,  on  le  fend  asse^*  facile- 
ment en  longueur ,  et  l'on  se  procure  par  ce  moyen  des 
planches,  étroites  à  la  vérité,  mais  incorruptibles  et  très- 
propres  à  la  construction  des  palissades  qu^on  établit  autour 
des  habitations.  On  extrait  des  fïniits  de  l'huile  par  ex- 
pression ,  et  on  prépare  avec  la  moelle  une  farine  analogue 
au  sagou.  (Mas.) 

ARECA -GOLI,  nom  brame  d'un  figuier,  Jicus  henjamina, 
C est  Vilty-alu  des  Malabares,  dont  le  fruit  très -petit  ne 
paroft  pas  bon  à  manger.  Voyez  Figuier.  (  J.  ) 

AREKEPA,  nom  caraïbe  du  cotula  spitantkusj  L,  cité 
par  Vaillant  sur  le  témoignage  de  Surian.  (  J.) 

ARENARIA.  Brisson  emploie  ce  nom  latin  dans  son 
soixante -douzième  genre,  pour  désigner  le  coulon -chaud 
ou  tourne  -  pierre ,  tringa  inUrpres^  L.  ;  et  Willughby  Ta 
appliqué  au  sanderling ,  charadrius  calidris ,  L.  (  Ch.  D.  ) 

AREND ALITE.  Karstçn  et  quelques  autres  minéralogistes 


DigitizedbyCiiOOQlC 


473  ARE 

ont  donné  ce  nom  à  la  variété  d*épidote  qui  se  trouve  k 
Arendal  en  Norwège  9  et  qui.  est  remarquable  par  le  volume 
et  la  netteté  de  ses  cristaux.  Voyez  Épi  doté.  (B.  ) 

ARENG,  Arenga^  nom  donné  par  Labillardière ,  Journ. 
philom.  Frim.  an  1 1 ,  à  un  genre  de  la  famille  des  palmiers 
décrit  par  Rumphius ,  Amboin.  vol.  I,  p.  67,  t.  i3,  sous  le 
nom  de  gomuto  ;  et  par  Loureiro ,  d{ins  sa  Flore  de  la  Co* 
chinchine ,  sous  celui  de  borassus  gomutus.  Ce  palmier  croit 
abondamment  dans  les  vallons  humides  des  Iles  Moluquesf 
son  tronc ,  haut  de  cinquante  à  soixante  pieds ,  marqué  de 

^profondes  cicatrices  circulaires ,  dans  sa  partie  inférieure» 
et  couvert,  dans  sa  partie  supérieure,  par  les  bases  des  an* 
ciens  pétioles  qui  persistent  très -long- temps ,  se  termine 
par  un  faisceau  de  feuilles  pennées ,  longues  de  quinze  à 
vingt  pieds ,  composées  d'un  pétiole  dilaté  à  sa  partie  in- 
férieure, prolongé  sur  les  bords,  vers  son  point  d'attache  « 

^  en  un  réseau  de  longues  ûbres  noires  qui  enveloppent  le 
tronc ,  et  çarni,  dans  le  reste  de  sa  longueur,  de  deux  rangs 
opposés  de  grandes  folioles  lancéolées,  dentelées  à  leur 
extrémité,  munies  de  deux  appendices  à  leur  base  et 
teintes  d'une  couleur  verte  si  foncée  qu'elles  donnent  a 
l'arbre  un  aspect  tout-à-fait  sombre.  Entre  les  feuilles  i;ifé« 
Tieures  paissent  des  régimes  enveloppés  primitivement  dans 
une  spathe  d'une  seule  pièce,  divisée  en  nombreux  rameauiç 
très-allongés, pen dans  le  long  du  tronc,  et  couverts  de  fleur» 
séssiles  toutes  mâles  ou  toutes  femelles.  Les  fleurs  des  ré* 
gimes  mâles,  pourvues  d'un  calice  à  six  divisions  disposées 
$ur  deux  rangs ,  offrent  un  caractère  remarquable  ;  c'est 
d'avoir  cinquante  à  soixante  étamincs,  tandis  qu^on  n'en 
trouve  ordinairement  que  six  dans  la  plupart  des  végétaux 
de  cette  famille.  Les  fleurs  des  régimes  femelles ,  munies 
également  d'un  calice  à  six  divisions ,  contiennent  un 
ovaire  terminé  par  trois  stigmates ,  qui  devient  un  fruit 
presque  sphérique ,  .charnu ,  rempli  4<^  trois  graines  angu- 
leuses ,  convexes  sur  le  dos .  enveloppées  d'une  membrane 
couverte  d'aspérités,  et  creusées  sur  le  côté  d'une  petite 
cavité  particulière  dans  laquelle   est  logé  l'embryon. 

On  prépare ,  clans  l'Inde,  avec  les  libres  noires  de  la  base 
des  pétioles ,  des  cordes  et  des  cables  très  -  durables  et  prcs- 
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que  inaltérables  par  l'humidité.  On  fait  des  incisions  aux 
régimes  naissans ,  ainsi  que  sur  le  tronc  ;  et  par  ce  moyen 
on  se  procure  un^e  liqueur  qui ,  par  la  simple  évaporation , 
donne  du  siicre,  et  par  la  fermentation,  ui^  boisson- 
agréable.  £n  ménageant  les  incisions ,  on  obtient  cette  li- 
queur pendant  plus  de  la  moitié  de  Tannée.  Tout  l'inté- 
rieur du  tronc  est  plein  d'une  moelle  farineuse ,  avec  laquelle 
les  habitans  des  Iles  Célébes  se  nourrissent  après  l'avoir  ré- 
duite en  sagou.  Les  fruits-  encore  verts ,  confits  au  sucre  y 
sont  très -estimés  à  la  Cochinchine,  et  se  servent  sur  le& 
tables  des  grands  du  royaume.  On  voit  quelles  ressources 
les  Colonies  françoises ,  dont  la  température  approche  de  celle 
des  Moluques,  pourroient  retirer!  de  cet  arbre  s'il  y  étoit 
transporté. 

Rumphius  rapporte  à  son  sujet  un  fait  bien  remarquable.  ' 
Lorsque  ses  fruits  sont  murs,  le  suc  que  contient  Tenve- 
loppe  charnue  cause  des  démangeaisons  insupportables 
lorsqu'il  touche  à  la  peau  ,  et  si  par  mégarde  on  porte  ces 
fruits  à  la  bouche  pour  les  manger,  les  lèvres  s'enflent  pen- 
dant plusieurs  jours,  avec  des  douleurs  d'autant  plu^  affreuses 
qu'on  n'y  connott  point  de  remède.  Profitant  de  cette  dé- 
couverte ,  les  habitans  des  Moluques ,  dans  une  guerre ,  se 
défendirent  victorieusement,  en  jetant  du  haut  des  mu- 
railles, sur  les  ennemis,  de  l'eau  dans  laquelle  ils  a  voient 
fait  tremper  la  chair  des  fruits  dont  il  est  question.  Les 
malheureux  qui  la  recevoient  éprouvoient  des  démangeai- 
sons si  atroces  qu'ils  devenoient  furieux  et  semblables  à 
des  possédés.  On  donna  dès -lors  à  cette  liqueur  Je  nom 
d'eau  infernale.  (  Mas.  ) 

ARÉNICOLE ,  genre  de  yen  marins  établi  par  Lamarck , 
et  qui  ne  comprend ,  jusqu'à  présent,  qu'une  seule  espèce 
désignée  par  Linnaeus  sous  le  nom  de  lombric  marin ,  et  par 
Pallas  sous  celui  de  nereis  lumhricoides  ;  mais  qui  n'est  en 
efiet  ni  un  lombric  ni  une  néréide.  Les  caractères  généri- 
ques de  Tarénicole  sont  de  n'avoir  ni  tentacules  ni  mà-p 
choires,  et  de  ne  porter  de  branchies  que  sur  le  niilieu 
de  Bon  corps ,  les  deux  extrémités  en  étant  dépourvues.  Ce 
ver  est  long  de  huit  à  dix  pouces  et  un  peu  plus  gros  au 
inilieu  qu'aux  deux  bouts  ;  sa  peau  est  marquée  d'une  mul- 
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titude  de  rides  annulaires  :  de  cinq  en  cinq,  il  j  en  a  une 
plus  grosse  et  plus  saillante  que  les  autres ,  et  c'est  sur 
eeUe-la  que  sont  attachés  les  pieds  et  les  branchies.  Cette 
distinctiof  de  grosses  et  de  petites  rides  n'a  plus  lieu  sur 
le  tien  postérieur  du  corps  9  où  Ton  ne  voit  plus  non  plus 
aucune  brancfaie  ni  aucun  pied.  En  ayant  les  pieds  vont 
jusqu'auprès  de  la  tête,  qui  elle-même  ne  se  distingue  que 
par  la  présence  de  la  bouche  ;  mais  les  branchies  ne  Tont 
pas  jusques-là.  Il  j  a  en  avant  six  de  ces  grosses  rides  qui 
n*ont  que  des  pieds  sans  branchies  ;  puis  en  viennent  qua- 
torze qui  portent  des  branchies  très-petites  d'abord  en  avant  ^ 
grossissant  par  degrés  jusqu'à  la  dixième  ou  la  douzième,  et 
diminuant  ensuite.  Les  pieds  ne  sont,  comme  ceux  des  antres 
genres  de  cet  ordre,  que  des  faisceaux  desoies  brillantes  et 
roides ,  que  l'arénicole  fait  entrer  ou  sortir  à  son  gré ,  au 
moyen  de  certains  muscles  dont  nous  parlerons  à  l'art.  Vei» 

Ce  sont  les  branchies  qui  attirent  le  plus  promptement 
^es  yeux  de  l'observateur  qui  voit  l'animal  vivant ,  par  la 
beauté  de  leur  structure  et  par  les  mouvemens  et  les  chaa- 
gemens  de  couleur  qui  s^  font  remarquer.  Ces  branchies 
sont  des  espèces  d'aigrettes  composées  de  huit  ou  dix  brins 
principaux,  qui  partent  d'une  base  commune  et  s'écartent, 
comme  les  rayons  d'un  cercle ,  en  se  courbant  légèrement 
Chacun  de  ces  brins  porte  une  douzaine  de  petites  bran- 
ches qui  se  subdivisent  deux  à  trois  fois  en  petits  rameaux. 
Tout  cet  appareil  ne  se  peut  bien  voir  que  pendant  un 
instant  très-court ,  pendant  lequel  il  est  étendu  en  tout 
sens  et  d'une  belle  couleur  rouge  :  l'instant  d'après  il  s'af- 
faisse sur  lui  -  même  ;  toutes  ses  branches  se  ploient  ;  il 
pâlit  et  devient  tout-à-fait  gris.  Ces  deux  états  alternent 
ainsi  l'un  avec  l'autre ,  tant  que  l'animal  est  en  bonne  santé , 
et  sont  causés  par  le  sang  qui  se  porte  dans  les  branchies 
pour  y  respirer ,  c'est-à-dire  pour  y  subir  l'action  de  Félé- 
ment  ambiant,  et  qui  retourne  ensuite  dans  l'intérieur  du 
corps.  C'est  ainsi  que  se  fait  la  respiration  dans  les  yen 
marins  articulés  et  à  sang  rouge,  tels  que  les  amphinomes^ 
les  amphitrites ,  les  néréides^  les  serpules  ,  etc. 

C'est  dans  l'arénicole  que  Cuvier  a  découvert  de  quelle 
manière  la   circulation  a  lieu  dans  ces  mêmes   animaux. 
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Tout  le  long  du  dos,  entre  les  branchies,  régne  un  gros 
vaisseau  qui  va  en  diminuant  par  ses  deux  bouts  ;  il  reçoit 
Te   sang^ar  son  origine  antérieure,  et  donne  des  vaisseaux 
latéraux  au   nombre   de    quinze  de  chaque  côtéfv  un  pour 
chaque  branchie.  Ces  vaisseaux  tiennent  lieu  d'artères  pul- 
nii^naires  ;  ils  portent  le  sang  aux  branchies ,  et  c'est  lorsque 
le  gros  vaisseau  qui  leur  donne  naissance  se  contracte,  que 
les  branchies  se  gonflent.   Des  vaisseaux  en  même  nombre 
que  les  premiers  rapportent  ce   sang  des  branchies,  mais 
ils  ne  vont  pas  tous  à  un  terme  unique.  Les  neuf  premiers 
aboutissent  à  un  gros  vaisseau  situé  sur  le  canal  intestinal, 
immédiatement  sous  la  grande  artère  pulmonaire.  Les  au- 
tres  vont  à  la  partie   postérieure  d'un    vaisseau  parallèle 
aux  deux  premiers ,  mais  situé  sous  le  canal  intestinal. 
'   Ces  deux  grands  troncs  longitudinaux  reçoivent  donc  tout 
le  sang  des  branchies  et  n'en  reçoivent  pas  d'autre.  Ils  tien, 
nent  lieu   à  la  fois  de  veine  pulmonaire  et  d'aofte;    car 
jeelles  de  leurs  branches  qui  ne  viennent  point  des  poumons , 
»ont  des  branches  artérielles  qui  distribuent  le  sang  à  toutes 
fes  parties.  On  ne  doit  point  s'étonner  de  cette  disposition  ; 
elle  est  bien  connue  depuis  long -temps  dans  les  poissons 
ordinaires.   On  sait  que  leur  cœur  manque  de  cavité  gau- 
ehe ,  et  que  le  vaisseau  qui  reçoit  les  veines  des  branchies 
ae  change  sur  le  champ  en  artères  pour  porter  le  sanj  par- 
tout. Voyez  Poisson  et  Circulation.  • 
-  Tous  ces  rameaux  artériels ,  après  avoir  formé  un  beau 
réseau  pourpre  sur  la  surface  du  canal  intestinal,  revien- 
nent dans  deux  vaisseaux  qui  rampent  sur  les  côtés  de  ce 
eanal  et  qui  font  l'office  des  veines  caves.  Ils  montent  jus- 
ques  vis-à-vis  du  bas  de  l'œsophage ,  et  là  ils  font  une  in- 
flexion pour  communiquer  avec   la  grande  artère  pulmo- 
naire par  laquelle  a  commencé  cette  description.  L'endroit 
de  cette  communication  forme  un  renflement  qui  montre  à 
l'œil  des  contractions  et  des  dilatations  plus  marquées  que 
tout  le  reste  du  système  ;  et  quoique  ae$  parois   ne  soient 
pas  plus  épaisses  que  celles  des  autres  vaisseaux,  on  pourra, 
si  Ton  veut,   donner  à  ces  renflemens  le  nom  de  cœurs  . 
car  pour  celui  qui  connoit  la  généralité  des  animaux,  le 
fœur  n'est  plus  un  muscle  creux,  comme  on  l'a  défini  avec 
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raison  par  rapport  à  Thomme ,  mais  seulement  une  dilata- 
tion à  Tend  roi  t  où  les  veines  et  les  artères  s'abouchent 

L'cesophage  de  Tarénicole  peut,  au  gré  de  Tanimal,  se  dé- 
rouler au  dehors  et  former  une  espèce  de  trompe  toute 
hérissée  de  petits  tubercules  ;  il  n'y  a  point  de  mâchoires 
ni  de  dents.  Son  estomac  s'étend  jusques  vers  la  dixième 
branchie.  Sa  membrane  est  d*une  belle  couleur  jaune  y  sur 
laquelle  le  réseau  vasculaire  dont  npus  avons  parlé  se  des- 
sine très -agréablement;  le  reste  du  cansrl  intestinal' est 
beaucoup  plus  mince  que  l'estomac.  A  la  partie  antérieure 
du  corps  sont,  de  chaque  côté,  cinq  bourses  noirâtres  qui 
servent  probablement  de  testicules  ;  et  sur  la  jonction  de 
TcBSophage  et  de  l'estomac  sont  deux  autres  bourses  coni- 
ques et  musculaires,  dont  nous  ignorons  l'usage.  Les  œufs 
sont  de  petits  grains  d'une  couleur  jaunâtre ,  qui  nagent  dans 
l'intérieur  du  corps. 

Ce  ver  est  très -commun  sur  nos  côtes  sablonneuses:  les 
pécheurs  s'en  servent  comme  du  meilleur  appât  pour  le 
poisson  de  mer;  il  fait  même  un  objet  de  commerce,  et  on 
le  vend  assez  cher  dans  les  lieux  qui  n'en  produisent  pas. 
On  le  trouve  dans  le  sable  à  un  pied  et  demi'  ou  deux 
pieds  de  profondeur.  Sa  retraite  se  découvre  par  de  petits 
cordons  de  sable  dont  il  s'est  vidé ,  et  qui  bouchent  l'ou- 
verture de  son  trou.  Sa  couleur  extérieure  est  rougeàtre  et 
se  chJbge  en  vert  foncé.  Lorsqu'on  le  touche,  il  fait  sortir 
une  liqueur  d'un  jaune  de  bile ,  qui  fait  sur  les  doigts  des 
taches  difficiles  à  enlexer  ;  ma^s  au  mois  d'Août  il  ne 
rend  qu'une  liqueur  laiteuse.  En  le  tirant  assez  légèrement 
par  la  queue,  celle-ci  se  sépare  en  plusieurs  articles  sans  qu'il 
y  paroisse  de  déchirure.  (  C.  ) 

ARÉOLES.  LcB  naturalistes  modernes  appellent  ainsi  le 
milieu  des  plaqués  écailleuses  qui  revêtent  la  boîte  osseuse 
de  presque  toutes  les  tortues  d'eau  douce  et  des  tortues 
terrestres.  Les  aréoles  sont  plus  ou  moins  carrées  ou  hexa- 
gones ,  granulées ,  souvent  enfoncées  sur  leurs  côtés ,  et  bom- 
bées ou  carénées  en  long  sur  leur  centre. 

Une  tortue. terrestre  est  nommée  .aréole.  Voyez  Tobtdb. 
(F.M.D.  ) 

ARÉOMÈTRE.  (Chim.)  L'aréomètre  est  un  instnunQût 
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de  physique *qui  sert  aussi  en  chimie,  et  qui  est  devenu  fa- 
milier dans  les  arts,  dans  le  commerce  des  vins,  des  eaux- 
de-vîe,  parce  qu'il  est  d'un  usage  très-commode.  C'est  un  tube 
portant  une  boule  allongée  i  son  extrémité,  et  lesté  de  mercure 
afitt  qu'il  puisse  se  soutenir  droit  ou  debout  lorsqu'on  le 
plonge  dans,  une  liqueur.  En  l'enfonçant  dans  des  liquides 
de  la  plus  grande  et  de  la  plus  petite  densité  ,  depuis 
une  dissolution  saline  concentrée  ou  forte  jusqu'à  l'al- 
cool le  plus  déflegmé  possible,  on  divise  les  deux  termes, 
celui  du  plus  grand  et  celui  du  plus  petit  enfoncement , 
en  degrés  successifs,  et  l'on  en  construit  une  échelle  des- 
tinée à  faire  reconnoftre  la  force  des  liqueurs  acides  ou 
spiritueuses.  On  juge  de  celle  des  premières  par  le  plus 
petit  enfoncement,  et  de  celle  des  secondes  par  le  plus 
grand  possible.  Cela  est  fondé  sur  les-  premiers  principes 
de  la  pesanteur  spécifique  des  corps  et  de  l'hydrostatique. 
L'instrument  s'enfonce  beaucoup  dans  une  liqueur  légère, 
parce  qu'il  en  est  moins  soutenu,  et  moins  dans  un  liquide 
lourd,  parce  qu'il  est  porté  beaucoup  plus,  en  raison  de  la 
densité  de 'ce  liquide. 

Quoiqu'il  y  ait  dansi'aréomètre  quelques  défauts  dépendans 
de  sa  construction  même ,  et  quoiqu'il  exige  des  corrections 
dans  les  expériences  délicates ,  les  erreurs  qu'il  produitsont  si 
peu  importantes  pour  les  arts  qu'on  s'en  sert  avec  beaucoup 
d'avantages  dans  le  commerce  des  eaux-de-vie  et  des  acides , 
dans  la  cuisson  des  eaux  salées  ,  du  suc  de  canne  à  sucre,  etc. 
•  On  le  nomme  pèse-liqueur  dans  les  magasins  et  les  bou- 
tiques. On  en  emploie  deux,  l'un  pour  les  eaux -de -vie, 
l'autre  pour  les  sels  :  ils  sont  construits  d'une  manière  dif- 
férente ;  le  premier  indiquant  la  force  des  eaux-de-vie  par 
son  plus  grand  enfoncement ,  le  second  celle  des  acides 
par  son  plus  petit  enfoncement.  (F.) 

ARÈQUE.  Voyez,AaEC. 

ARESOU,  Resou  ,  noms  malgaches  donnés  k  une  plante 
qui  paroît  être  le  premna  des  botanistes,  et  desquels  est 
probablement  tiré  celui  d'andarèse  qu'il  porte  à  l'Isle  -  de  - 
France.  Voyez  An darese.  (J.  ) 

ARÊTE,  Arisla,  Lorsque  la  pointe  acuminée  du  calice 
d'une  fleur  graminée  se  prolonge  en  un  filet  gtêle,  qucl- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


473-  ARE 

qucfois  articulé  9  qui  a  de  la  consistance  ,  cette  partie  ç'a^ 
pelle  arête.  On  donne  par  comparaison  le  même  nom  à 
d*autres  prolongemens  pareils  de  diverses  parties  des  plan- 
tes. (L.  P.'Rad.) 

ARÊTES  (AnaL)j  os  longs,  minces  et  pointus,'  que  se 
rencontrent  dans  la  chair  des  poissons  et  qui  embarrassent 
lorsqu'on  la  niange« 

Les  arêtes  sont  de  plusieurs  espèces  :  1  .**  le»  côtes  ;  2/ 
les  apophyses  attachées  à  ces  côtes  et  qui  paroissent  être 
des  tendons  ossifiés  ;  3.^  les  apophyses  épineuses  supérieufotf 
des;  vertèbres  du  dos;  4.*  les  supérieures  et  le»  inférieure» 
des  vertèbres  de  la  queue  ;  S.*'  les  os  inter-^ineux  qui  sup« 
portent  les  nageoires  dorsales  et  anales.  Les  poissons  car- 
tilagineux n^ont  point  d'arêtes  :  parmi  les  osseux  ceux  qui 
n*out  que  des  côtes  très*courtes  en  ont  peu  d*incommodes  ; 
tels  sont  les  pieuronectes ,  etc.  Voyez  Poisson  et  Sque- 
lette. (  C.  ) 

ARÉTHUSE ,  Arelhusa^  Linn.  Ce  genre  de  plantes  monoco- 
tylédônes  appartient  à  la  gynandne  monandrie  de  Linna^iis 
et  à  la  famille  des  orchidées  de  Jussieu.  Le^  espèces  sont 
peu  nombreuses  :  ce  sont  des  plantes  herbacées  à  racines 
vivacés.  Elles  habitent  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  FA- 
mérique  septentrionale  :  on  les  trouve  communément  dan» 
les  lieux  humides.  La  plupart  ont  une  tige  simple ,  garnie 
d'une  ou  deux  feuilles,  et  surmontée  d'une  seule  fleur, 
munie  d'un  calice  et  dépourvue  de  corolle.  Ce  calice  s'épa^ 
nouit  au  -  dessus  de  l'ovaire  -,  il  offre  six  divisions  coloréf^ 
Ces  divisions  sont  rapprochée»  à  leur  base  :  Tune  décile»  est 
placée  à  la  partie  inférieure.  Son  sommet  est  dilaté,  sil- 
lonné ,  renversé  en  dehors ,  souvent  découpé  en  fines  la- 
nières et  comme  barbu  ,*  sa  base  plus  étroite  est  creusée 
en  gouttière  et  embrasse  le  style.  Ce  style  est  un  petit  corps 
charnu,  épais,  allongé ,  recourbé  en  avant  :  c'est  dans  l'en- 
foncement de  sa  courbure  qu'est  situé  le  stigmate.  Au  som- 
anet  du  style  il  y  a  une  anthère  arrondie,  k  deux  loges, 
contenant  un  pollen  grenu.  L'ovaire ,  couronné  par  les  divi- 
sions calicinales ,  est  oblong  ou  ovale  ;  il  se  change ,  après  k 
fécondation,  en  une  capsule  de  même  forme,  à  une  seule 
loge,  et  s'ouvre   par  trois  valves  ou  battans.   l^ê  graines 
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sont  très-petites,    nombreuses  et  fixées  longitudînàlement 
au  milieu  de  chaque  valve.  , 

A.  L.  de  Jussieu  a  séparé  du  genre  Areihusa  de  Linnieu» 
les  espaces  dont  la  fleur  a  une  division  inférieure ,  Ibar- 
bue,  et  il  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  pogonia.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  la  planche  72^  des  Illustrations, 
de  Lamarck  :  les  figures  1  et  3  représentent  les  caractères 
des  aréthuses>,  et  la  figure  »,  ceux  des  pogonies. 

Swarte,  k  qui  nous  devons  un  beau  travail  sur  les  or« 
chidées,  a  aussi  séparé  plusieurs  espèces  du  gei^re  Arethusa, 
et  les  a  réunies  à  son  genre  Disferis.  Voyez  ce  mot. 
{B.M.) 

ARÉTHUSE.  Brown  donne  ce  nom  kVholothuriapttysalu$^ 
L.  Voyez  Physalie»  • 

AKëTIE,  Arttia^  genre  de  petites  plantes  primulacées, 
de  la  section  de  celles  qui  ont  àe%  rameaux  rampans ,  k  la 
manière  des  saxifrages ,  et  non  pas  des  feuilles  radicales 
ni  les  fleurs  portées  sur  une  hampe,  comme  les  androselles: 
du  Teste  elles  en  diffèrent  à  peine ,  et  Lamarck  les  y  réunit. 
On  peut  dire  seulement  le  limbe  de  la  corolle  plus  pro- 
fondément divisé ,  et  la  capsule  à  cinq  valves  distinctes 
jusqu'au  bas. 

Haller,  en  établissant  ce  genre  pour  l'espèce  observée 
au  mont  Loch  dans. le  Valais,  lui  donna  le  nom  d'un  bo- 
taniste suisse  :  e'est  Vturelia  alpina^  figurée  par  Jacquin, 
FI.  aust.  pi.  1  & 

Une  autre  espèce,  aretia  helvetîeay  rapportée  d'abord 
par  Linnaeus  au  genre  Diaperuia^  est  figurée  dans  Haller  ,< 
Stirp.  Helv.  pi.  n. 

Enfin,  sur  Tavis  d'Ailioni  et  de  Haller,  Gmelin  et  WîH- 
denorv  y  ont  réuni  une  autre*  petite  plante  alpine  dodt 
Sesler  avoit  fait  le  genre  Vilalianaj  comme  ne  lui  trou- 
vant qu'une  graine  dans  chaque  loge  de  la  capsule.  Cest 
maintenant  V aretia  vitaliana^  figurée  dans  Pluk.  Alm.  pL 
108  ,  fig.  6.  Toutes  ces  plantes  sont  du  nombre  des  alpines^ 
assee  rebelles  à  la  culture.  (D.  de  F.) 

ARETOPITHIQUB.  C'est  un  nom  grec  qui  signifie  ours- 
ange ,  et  que  Gesner  a  attribué  k  l'aï  ou  paresseux  k  trois 
doigts  :  le  poil  long  et  desséché  de  cet  anjmal^  et  une  sorte. 
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de  physionomie  humaine,  justifient  jusqu^àtfti  certain poût 
le  nom  que  lui  a  donné  Gesner.  (  G.  ) 

ARFUR,  nom  d'une  espèce  de  becfigue  en  Arabie.  (Ch.D.) 

ARGALA,  nom  d'une  très -grande  espèce  de  héron  qui 
a  plus  de  deux  mètres  de  hauteur  verticale ,  et  qui  arrive 
au'  Bengale  dans  la  saison  des  pluies.  Cet  oiseau,  qn^oa 
appelle  argill  et  hurgiU  à  Calcutta ,  et  booHng  eambing  on 
booring  ooLar  k  Sumatra,  se  trouve  plus  particulièrement 
dans  les  parties  méridionales  de  TAfrique.  Cest  Yardem 
dubia  de  Gmelin,  et  Vardea  argula  de  Latham,  qui  en  a 
donné  la  figure,  pi.  ii5.  (Gh.  D.) 

ARGALI,  nom  mongole  du  mouflon  ou  bélier  sauvage* 
Voyez  Brebis.  (C.  ) 

ARGALOU  ,^om  que  les  Languedocienè  donnent  au  pa« 
Hure  ordinaire,  et  quelquefois  au  liciet  d'Europe,  qu'ils 
nomment  encore  arnives.  Les  Provençaux  confondent  avssi 
ces  deux  arbrisseaux  épineux  sous  la  dénomination  com- 
mune d'arnaveou.  (J.) 

ARGAN,  nom  adopté  par  Lamarck  pour  désigner  en 
françois  le  sidtroTylum^  genre  de  plante  de  la  famille  des 
sapotilliers.  Il  appartient  spécialement  à  l'arbrisseau  que 
Linnœus  nommoit  sideroxyUim  spinosum^  qui  est  l'ai^n  de 
Maroc;  mais  en  examinant  cette  espèce  avec  plus  de  soin, 
Retz  a  reconnu  que,  loin  d'appartenir  k  ce  genre,  elle  de» 
voit  passer  dans  le  genre  Olivetier ,  Elœodendrum ,  de  la 
famille  des  nerpninées.  Dès -lors  on  ne  peut  laisser  au  «^ 
toxylum  le  nom  françois  argan.  Voyez'  SioaaoxYLB  et 
Olivetier.  (  J.  )  ^ 

ARGAO.  Voyez  Alagao. 

ARGATILLE,  nom  vulgaire  de  l'hirondelle  de  rivage, 
hirundo  riparia ,  L. ,  qu'on  nomme  aussi  argaule.  (  Ch.  D.  ) 

ARGAULE.'Voyez  Argatille. 

ARGëMONE  ,  Argemone  ,  Linn. ,  Juss. ,  genre  de  pbl&tet 
de  la  famille  des  papavéracées ,  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  pavots,  et  qui  n'est  encore  composé  que  de  deux 
espèces ,  dont  les  fleurs  sont  d'un  aspect  assez  agréable.  Elles 
ont  un  calice  de  deux  à  trois  folioles  arrondies ,  caduques  ; 
une  corolle  de  quatre  à  six  pétales ,  un  grand  nombre  d*é- 
tamineS;  un  ovaire  sans  style,  surmonté  d'un  stigmate  en 
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îêie ,  à  cinq  lobes  #t  persistant  Le  fruit  est  une  capsule 
4>vale9'à  quatre  ou  six  angles,  uniloculaire ,  s'ouvrant  au 
commet  en  quatre  à  six  demi-valves ,  et  renfermant  plu- 
sieurs graines  attachées  à  des  placentas  linéaires  qui  per- 
aislent  après  la  chute  des  valves. 

•    AacÉMaNEnu  Mexique  ^  ^rgemone  m^xicana ^  Linn.  ,Lam. 
Illust.  tab.  452,  vulgairement  le  Pavot  épineux,  le  Pavot  da 
Mexique,  leCbardon  bénit  des  Antilles,  la  Figue  infernale. 
-C'est  une  planta  annuelle ,   originaire  du   Mexique   et  des 
Antilles,  et  qui  crott  maintenant  comme  spontanée   dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe  ;    sa   tige  est  un  peu 
rameuse,  cylindrique,  parsemée  de  petites  épines ,  et  haute 
d'un  à  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  amplexicaules ,  alternes/ 
*]pro fondement  sinuées,  épineuses  sur  leurs  nervures  et  en 
leurs  bords,  vertes  en  dessus  et  tachetées  de  blanc,  d'une 
couleur  glauque  en    dessous.    Twcs  fleurs  ont  un  calice  de 
trois  folioles  et  une  corolle  de  six  pétales  ;  elles  sont  axil- 
laires  ou  terminales,  solitaires,  de  couleur  jaune,  on  blan- 
ches dans  une  variété.  Les  capsules  sont  hérissées  d'épines 
jaunâtres ,  et  ont  cinq  à  six  demi-valves. 

Cette  plante  contient  un  suc  jaune,  semblable  à  celui 
^e  la  chélidoine  ;  ses  graines  sont  purgatives  :  on  s'en  sert 
en  Amérique  pour  arrêter  les  diarrhées  et  les  dyssenterrt5. 
Xes  fleurs  sont  anodines,  pectorales"  et  somnifères.  Lea 
feuilles,  employées  extérieurement,  sont  propres  à  adoucir 
rinflammation  des  yeux. 

On  cultive  dans  les  jardins  Fargémone  du  Mexique  :  elle 
-croit  assez  bien  partout  ;  mais  elle  se  plaft  principalement 
dans  les  terres  légères  et  à  l'exposition  du  midi ,  oii  elle  se 
sème  d'elle-même  tous  les  ans. 

Arcémone  gambkiqtte,  Argemone  camhrica 9  N.'^  Papaver 
eambricunij  Linn.,  Dill.  Elth.  tab.  223,  f.  290.  Cette 
«spèce  vivace  crott  en  Angleterre,  dans  les  Pyrénées, 
-sur  les  montagnes  aux  environs  de  Lyon ,  et  dans  les  bois 
-près  du  Puy-de-Dôme.  Elle  est  cultivée  au  jardin  dfi 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Ses  tiges  s'élèvent  à  un  oti  deux 
.pieds,  et  sont  légèrement  velues;  ses  feuilles  sont  presque 
glabres ,  pennées ,  à  folioles  profondément  dentées  en  leur» 
-bonjs  et  glauques  en  dosAous.  I4es  fleurs  sont  grandes*  ter.* 
2  'Si 
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minaleSf  et  portées  sur  de  longs  pédoncules  :  leur  calice 
est  composé  de  quatre  folioles ,  et  leur  corolle  a  quatre  pé- 
tales d'un  beau  jaune  soufre.  Leurs. capsules  sont  oblongues» 
hsses  ;  çlles  s'ouvrent  par  cinq  valves,  et  non  par  des  pores, 
comme  dans  les  pavots ,  d'après  Tçhscrvation  de  Gsrtner.  . 

Les  ar^emone  armeniaca  et  pjrrenaka  de  Linnaeus  «ont  con- 
génères des  pavois,  selon  Lamarck.  (D.  P.) 

ARGENT.  {Chim.)  L'argent  est  un  des  métaux  précieux 
qu'on  nommoit  autrefois  métaux  parfaits,  parce  qu'il  ré- 
siste à  beaucoup  d'agens,  parce  qu'il  sort  pur  et  entier  de 
beaucoup  d'opérations  ou  de  tortures.  Aujourd'hui  on  re- 
jette toutes  ces  idées  de  perfection ,  et  l'on  sait  -que  chaque 
xnétal  est  aussi  parfait  que  tout  autre.  L'argent  est,  dans 
ma  méthode,  ^n  des  métaux  de  la  cinquième  section,  trèc- 
ductile  et  peu  oxidable  t  il  forme  cette  section  avec  For  et 
le  platine  ;  cependant  il  est  beaucoup  plus  altérable  qu^eux, 
^t  s'en  éloigne  beaucoup  sous  ce  rapport.  Voyez  l'artide 
Métaux.  L'argent  étoit  appelé  par  les  alchimistes  Lune  on 
Diane. 

L'argent  existe  dans  la  nature  sous  forme  métallique ,  en 
petites  masses,  en  cristaux,  en  feuillets,  en  fils  tortillés: 
ou -amalgamé  avec  le  mercure;  ou  combiné  avec  le  sovfre. 
le  mercure ,  l'oxide  d'antimoine  ;  ou  uni  à  l'acide  maria- 
tique  ;  enfin,  mêlé  en  petites  proportions  avec  le  enivre, 
le  plomb,  Tarsenic,  le  cobalt,  etc.  On  le  retire  de  ces 
divers  états,  ou  par  le  simple  triage  et  le  lavage,  ou  par 
le  broiement  avec  le  mercure ,  du  par  la  fonte ,  pi  par  di- 
verses opérations  métallurgiques  destinées  à  isoler  les  mé- 
taux les  uns  des  autres.  Ces  dèrpières  sont  fondées  sur 
l'attraction  de  l'argent  pour  d'autres  métaux,  comme  pour 
le  plomb,  et  sur  la  résistance  de  l'argent  à  l'^oxidation,  à 
la  vitrification  et  à  la  volatilisation. 

L'argent  extrait  par  les  procédés  métallurgiques  n^csl 
pas  entièrement  pur  :  pour  l'avoir  tel,  les  chimistes  prea* 
nent  le  muriate  d'argent,  qui  ne  contient  que. l'acide  mo- 
riatique  et  l'oxide  d'argent;  ils  le  décomposent  par  ua 
carbonate  alcalin ,  avec  lequel  ils  le  fondent  dans  iim 
creuset  de  porcelaine,  et  ils  obtiennent  ainsi  l'argent  le 
plus  pur  qui  soit  connu,  et  qu'on  désigna  par  les  exprès- 
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sionft  d^argent  revivifié  de  son  muriàfe,  ou,  comme  on  le 
disoit  autrefois,  de  la  lune  cornée: 

Vargent  bien  pur  est  très-blanc  et  très-brillant;  il  reçoit 
«n  magnifique  poli  ;  il  est  très -doux,  très -pliant  et  très- 
ductile^  On  connoit  Fextréme  division  qu'on  donne  k  l'ar- 
gent en  recouvrant  de  ses  feuilles  une  foule  de  corps  di- 
vers. 11  n'a  ni  odeur,  ni  saveur,  et  c'est  ce  qui  le  faisoit 
regarder  autrefois  comme  un  métal  parfait.  La  pesanteur 
de  Targent  lui  fait  tenir  le  quatrième  rang  parmi  les,mé- 
tAUTfi;  il  vient  immédiatement  après  le  platine,  l'or  et  le 
mercure. 

L'argent  se  fond  dès  qu'il  est  rouge  blanc  ;  si  on  le 
chauffe  plus  fortement,  il  bout  et  se  volatilise;  si  on  le 
laisse  refroidir  lentement,  il  se  cristallise  en  pyramides 
quadrangulaires  ou  en  octaèdres.  Frappé  par  une  étincelle 
électrique  foudroyante,  ou  exposé  dans  l'eau  au  courant 
de  l'électricité  qu'on  nomme  galvanique  et  qui  est  excitée 
par  le  contact  mutuel  ties  métaux,  il  s'oxide  ,  dans 
le  premier  cas ,  avec  flamme  ,  explosion  et  vaporisation  i 
son  oxide  dans  ce  cas  est  d'un  gris  olivâtre  :  dans  le  se^ 
cond,il  s'use  et  se  détache  en  poussière  grise  qui  se  préci- 
pite au  fond  de  l'eau ,  et  qui  s'y  dissout  assez  pour  faire 
prendre  à  celle-ci  une  couleur  violette ^  lorsqu'elle  est  ex- 
posée à  la  lumière.  Ces  deux  circonstances  ne  sont  bien 
connues  que  depuis  peu  d*années,  avant  le  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle:  aussi  croyoit-on.  auparavant 
que  l'argent  étoit  inoxidable  ou  incalcinable,  comme  on  le 
disoit  alors< 

L'air  n'attaque  point  l'argent  :  ce  métal  ne  s'unit  qu'au 
phosphore  et  au  soufre  >  parmi  les  corps  combustibles  non 
métalliques.  Cette  union  est  détruite  par  une  chaleur  suf- 
fisante. Il  y  a  union  très-facile  entre  beaucoup  de  métauJc 
eC  l'argent;  l'arsenic,  le  bismuth,  l'antimoine,  le  zinc,  le 
rendent  cassant.  Le  mercure  le  dissout  et  le  réduit  en  une 
amalgame  cristallisable.  Le  plomb  et  l'étain  lui  ôtent  beau- 
coup de  ductilité,  et  on  redoute  même  pour  l'argent  lé 
Toisinage  du  second  de  ces  métaux  dans  les  ateliers  des 
orfèvres.  . 

L'argent  est  attaqué   et  dissous  par  l'acide  sulfuriqi«p 
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bouîilanti  il  est  très-bien  dissous  par  l'acide  nitrique,  même 
foible.  Cette  disâolution  est  la  plus  employée  et  la  plus 
utile.  Elle  est  très-4fire  ,  trés-amére,  et  elle  cristallise  aisé- 
pien^.  Lesel  ou  nitrate  d'argent  qui  en  résulte,  etqu*on  aom- 
jnoit  autrefois  cristaux  de  lune,  est  très  -  fusible  :  fondu,  il 
forme  la  pierre* infernale  des  chirurgiens  ;  chaufie  plus  forte- 
nient  ou  plus  long- temps,  il  se  décompose  et  laisse  Var^ 
gent  pur.  L'oxide  d'argent  en  est  précipité  par  les  alcalis 
fixes  ,3  et  cet  oxide,  extrêmement  dissoluble  dans  l'am- 
moniaque,  comme  tous  les  sels  d'argent,  passe,  lorsqu'il 
n'est  que  mouillé  pendant  quelque  temps  par  cet  alcali 
volatil,  à  l'état  d'une  matière  fulminante  par  le.  seul  con- 
tact et  qu'on  nomme  argent  fulminant.  Le  m^me  nituate 
d'argent  est  décomposé  par  beaucoup  de  métaux,  surtout 
par  le  cuivre ^  qui  le  sépare  en  argent  métallique  sous  la 
forme  de  peiifs  cristaux  pulvéridens.  C'est  ainsi  qu'on  sé- 
pare l'argent  de  cette  dissolution  dans  les  ateliers  des 
inonnoies,  chez  les .  orfèvres ,  etc.  Le  muriate,  en  précipi- 
tant le  nitrate  d'argent,  forme  de  petits  cristaux  qu^on 
jiomme  arbre  de  Diane. 

.  L'argent  n'est  pas  attaquable  par  l'acide  mur ia tique  im- 
médiatement :  cependant  cet  acide  enlève  l'oxide  à  la 
plupart  des  autres  ;  il  forme ,  dans  ce  cas ,  un  sel  indisso- 
luble, pulvérul^t,  qu'on  nommoit  autrefois  argent  ou  lune 
cornés.  Ce  muriate,  presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'aci()e  muriatique  et  dans  l'ammoniaque,  est  très-fu- 
^îb}e.  11  noircit  à  la  lumière.  Les  carbonates  alcalins  le  dé- 
composent surtout  à  l'aide  de  la  chalenr.  Ïjcs  alcalis  caus- 
tiques ne  le  décomposent  pas;  et  en  eflet  l'oxide  d'argent 
décompose  facilement  le  muriate  de  soude. 

L'aident  forme  des  composés  peu  connus  et  peu  impor- 
.tans  encore  avec  les  aci4es  autres ^que  les  trots  premiefs. 
Il  a  peu  d'action  sur  les  sels.  Aucune  matière  rectale  et 
animale  n'a  d'action  sur  lui. 

.  Ce  qu'on  a  exposé  ici  des  j)lus  saillantes  propriétés  de 
l'argent  ne  s'applique  qu'à  ce  métal  dans  un  grand  état 
de  pureté.  11  est  rare  que  l'argent  soit  â  cet  état  dans  les 
usages  de  la  vie  :  il  est  trop  mou  et  trop  ductile  pour  pou- 
voir être  employé  pur  à  ces  usatg/ss*  On  ne  peut  faire  des 
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taionnoîes,  des  vases,  des  ustensiles ,  des  bijoux,  qu^enajou-i 
tant  à  Targent  pur"  une  proportion  détçrininée  de  cuivre^ 
.  pour  lui  donner  de  la  dyreté.  Cette  proportion,  qui  est 
presque  toujours  d'un  dixième  de  cuivre  sur  neuf  dixièmes 
d'argent,  est  ce  qu't)n  nomme  le  titre.  I^  loi  qui  le  pres- 
crit et  le  fixe,  admet  en  même  temps  des  'moyens  chimiques 
de  le  reconAnitre.  Ces  moyens,  qu'on  nomnie  essai  de  l'ar- 
gent, consistent  à  chaufifer  dans  une  petite  coupe  ou  cou- 
pelle, faite  avec  des  os  calcinés,  l'argent  avec  le  double 
de  son  poids  de  plomb  très -pur.  Celui-ci  s'oxide,  «te 
volatilise,  se  fond  en  verre  méjtâilique  qui  pénètre  Bi 
substante  de  la  coupelle,  et  il  entraîne  avec  lui  le  cuivïlî 
oxidé,  de  manière  à  laisser  l'argent  pur.  On  le  pèse  et*  on 
juge  de  son  titre  par  la  perte  de  son  poids.  On  purifie  ausâî 
l'argent  en  grand  par  le  même  procédé,  dans  des  four- 
neaux dont  le  bas  est.  creusé  en  grande  coupe ,  et  formés 
de  cendre  battue  et  poreuse. 

On  connoit  assez  les  grandes  utilités  de  l'argent  pour 
qu'il  ne  soit  presque  pas  nécessaire  de  les  exposer  ici. 
Frappé  en  monnoîe,  il  représente  toutes  les  tnarchandise^, 
toutes  les  valeurs  possibles.  Il  sert  à  faire  un  grand  nombi'e 
de  vases  et  d'ustensiles  utiles  aux  besoins  de  la  vie  et  sur- 
tout à  la  préparation  des  alimetis  et  des  imédicamens.  Il 
est  employé  comme  ornement  dans  un  grand  nombre  âe 
circonstances ,  sur  les  vêtemens ,  sur  les  meubles.  Il  écarte 
et  conserve  les  surfaces  des  métaux  acres,  fétides,  véné- 
neux ou  faciles  à  oxider;mais  à  cet  égard  il  est  fort  infé- 
rieur à  l'or,  à  cause  de  la  facilité  et  de  là  promptitude 
avec  Jésquelles  les  gaz  sulfurés,  le  soufre  en  vapeur,  l'atta- 
quent, le  noircissent  et  le  rendent  cassant.  Comme  on  est 
obligé  d'employer  l'argent  allié  de  cuivre  pour^  lui  faire 
prendre  et  conserver  les  diverses  formes  qu'on  lui  donné, 
cet  alliage  et  surtout  celui  des  soudures,  nécessaires. pour  re- 
tenir les  divers  morceaux  d'argent,  comme  pour  attacher  les 
omemens  de  sa  surface,  rend  les  vases  et  les  ustensiles,  faits 
de  ce  métal,  très-sujôts  à  se  g^tcr,  à  se  noircir,  à  se  verd*^- 
griser,  et  à  faire  naître  dès  dangers.  On  a  vu  des  plats  d'ar- 
gent, qui  étoîent  tombés  et  qui  avoient  séjourné  dans  unb 
fosse  d'aisance,  convertis  en  sulfure  cassant.   (F.) 
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ARGENT.  L'argent  se  trouve  souvent  dans  la  terre  avec 
les  -caractères  métalliques  qu'on  lui  connoft.  Cependant, 
comme  il  y  est  rarement  parfaitement  pur,  et  que  les  métaux 
qui  y  sont  mêlés  altèrent  ces  caractères,  nous  devons  les 
étudia  sur  l'argent  amené  far  Tart  au  plus  haut  degré  de 
pureté. 

Son  blanc  parfait,  éclatant  et  remarquable,  est  le  carac- 
tère qui  frappe  le  premier  :  on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  est 
très  -  malléable  ;  qu'il  donne  par  la  percussion  un,  son  clair, 
qui,  sous  le  nom  de  son  argentin,  sert  lui  -  même  d'objet  de 
comparaison  ;  enfin  qu'il  est  assez  tendre  pnur  se  laisser  fa« 
cilement  entamer  par  le  couteau. 

.  Quelques  5)ropriétés  physiques  et  chimiques  le  caractëri* 
«en t  encore.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  io,4743-  Il  n'est 
point  oxidable  par  le  seul  contact  de  l'air,  et  on  peut  le 
tenir  fondu  fort  long-temps  sans  que  s^  surface  perde  rien 
de  son  brillant  Dissous  dans  l'acide  nitrique ,  il  est  préci- 
pité par  l'acide  muriatique  en  une  matière  blanche,  inso- 
luble. Ses  oxides  communiquent  au  verre  une  couleur 
olivâtre  ;  et  comme  ils  tiennent  peu  à  l'oxigène ,  on  les  ré- 
duit facilement  par  l'action  du  chalumeau  et  d'un  corps 
combustible.  , 

Ces  caractères ,  tous  chimiques ,  serviront  à  faire  dé- 
couvrir la  présence  de  l'argent  dans  les  minerais,  où  il  est 
combiné  sous  diverares  formes.  Nous  allons  examiner  ac- 
tuellement sous  quelles  formes  l'argent  se  rencontre  dans 
la  nature. 

!.•  AacENT  NATîF.  Quoiquc  l'argent  que  l'on  trouve  natu- 
Vellement  à  l'état  métallique  possède  la  plupart  des  ca- 
ractères que  nous  venons  d'énoncer  ,*  cependant  ces  carac- 
tères y  sont  rarement  aussi  saillans ,  en  raison  de  Talliage 
qu'il  renferme  presque  toujours  :  il  est  moins  blanc,  un 
peu  moins  malléable ,  et  sa  pesanteur  spécifique  varie  en 
plus  ou  en  moins ,  mais  d'une  très-petite  quantité. 

Il  ^st  quelquefois  cristallisé,  en  octaèdre  cunéiforme  ou 
segminiforme,  en  cube  ou  en  cubo-octaèdre. 

D'autres  fois  il  est  disposé  en  dendrites  .ou  arborisations 
composées  de  petits  cristaux  implantés  les  uns  sur  les  autres. 
Nous  le  nommons  alors  argent  ramuleux ,  et  selon  que  ces 
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dendrites  seront  en  faisceaux  divergens  9  en  feuilles  de  fou- 
gère ou  en  réseau,  on  y  ajoutera  les  épithètes  de  diver- 
gens, de  filîcifomie,  de  réticulé. 

Lorsque  Fargent  natif  est  en  rameaux  cylindriques  eu 
sillonnés,  contournés  irrégulièrement,  ou  en  filamens  dé- 
liés ,  ou  eu  lames  minces ,  on  lui  donne  les  noms  d^argent 
natif,  filiforme,  capillaire  ou  lamelliforme.  Enfin  ,  Ta rgent 
natif  se  trouve^ncore  plus  fréquemment  sans  aucune  forme 
déterminable ,  en  petits  grains,  ce  qui  est  assez  rare,  ou  en 
morceaux,  de  grosseur  très-variable. 

l.es  gangues  de  l'argent  natif  sont  nombreuses  ,  et  on 
peut  dire  qu'il  se  trouve  dans  toutes  sortes  de  pierres  : 
tantôt  il  paroft  s'être  infiltré  dans  leur  fissure  ,  tantôt 
avoir  végété  à  leur  surface  ;  souvent  il  est  comme  em- 
pâté dans  leur  subs tancer  Ces  variétés  se  trouvent  prin- 
cipalement dans  les  mines  du  Pérou.  On  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  mines  d'argent  exploitées,  inais  surtout 
dans  celle  de  Kongsberg  en  Norwège ,  dans  la  chaux  car- 
bônatée ,  1»  chaux  Ouatée  ,  etc.  ;  à  Schlangenberg  en  Sibé- 
rie, sur  de  la  baryte  sulfatée;  à  Allemont,  dans  une  argile 
ferrugineuse,  etc. 

-;  On  cite  des  blocs  considérables  d'argent  natif,  trouvés 
dans  les  filons  de  la  mine  de  Kongsberg  et  dans  ceux  de  la 
mine  de  Schneeberg  en  Misnie  :  le  premier  pesoit  dix  my- 
diagrammes  (419  marcs),  et  le  second,  s'il  n'y  a  point 
erreur  ou  exagération,  dix- neuf  cent  soixante  myriagram- 
mes  (  400  quintaux  ).  On  a  trouvé  à  Sainte- Marie-aux-mines 
des  blocs  de  vingt-quatre  à  vingt-neuf  kilogrammes  (  looà 
120  marcs). 

Nous  avons  dit  que  l'argent  natif  n'est  jamais  parfai-i 
tement  pur;  les  métaux  qui  lui  sont  alliés  sont  l'or,  le 
cuivre  ,  l'arsenic,  le  fer,  etc.  On  le  trouve,  à  Andreasberg 
et  à  Guadalcanal,  allié  avec  cinq  centièmes  d'arsenic  en- 
viron. 

L'argent  natif  aurifère  est  plus  rare  ^ue  les  autres  ;  il  est 
d*un  jaune  de  laiton. 

2.*  Argent  ANTiMONiAL.  C'est  J'argent  uni  avec  l'anti- 
moine sans  autre  substance  :  il  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  il 
a  perdu  presque  entièrement  sa  malléabilité ,  et  est  devenu 
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cassant  Sa  cassure  est  lamelleuse.  Il  se  rencontre  ordinai- 
rement sous  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre ,  dont  les  pans 
$ont  profondément  cannelés;  il  se  fond  assez  facilement 
au  chalumeau,  en  donnant  une  fumée  blanche  d*oxide  d'an- 
timoine ;  dans  Tacide  nitrique  il  se  couvre  d'une  poudre 
Blanchâtre  et  se  réduit  en  une  espèce  de  bouillie  ;  enfin  sa 
pesanteur  spécifique  est  9,44* 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  mine  du  fer  arsenical  et 
du  cobalt  arsenical,  c^st  sa.  cassure  lamelleuse. 

Klaproth  et  Vauquelia  ont  anal3rsé  cette  mine  et  y  ont 
trouvé  de  84  à  76  d'axgènt  sur  16  à  34  d'antimoine. 

L'argent  antimonial  eat  assez  rare*  surtout  cristallisé  ré- 
gulièrement :  on  l'a  trouvé  dans  la  chaux  carbonatée  et 
dans  la  baryte  sulfatée,  à  Gazaila  près  de  Guadalonnal  en 
Kspagne;  en  Souabe,  dans  la  |)rincipauté  de  Furstemberg} 
à  Wittichen  et  à  Wolfach ,  dans  la  mine  de  S.  Weuceslas. 

On  ne  peut  confondre  cette  espèce  avec  l'antimoine  sul- 
furé argentifère ,  qui  est  en  filets  déliés  et  ne  contient  pas 
toujours  de  l'argent 

S.""  Aegenï  ANTIMONIAL  MÉxANci,  Argent  arsenical,  de 
Born ,  Sciagr.  11  est ,  comme  l'espèce  précédente ,  blanc 
et  cassant,  mais  il  est  moins  lamelléux  ;  il  répand  par 
l'action  du  chalumeau  une  forte  odeur  d'ail,  et  ce  carac- 
tère, en  y  indiquant  l'arsenic,  le  distingue  suffisarowent 
du  précédent  Klaprath,  ayant  analysé  celui  d'Andréashcrg, 
y  a  trouvé 

Argent. •.*. 16. 

Fer. 44. 

Arsenic 35. 

Antimoine 4. 

Perte..  ••••.. 4. 


11  faudroit  s'assurer,  par  une  étude  plus  suivie  de  ce  mi- 
nerai, si  ces  :subs tances  y  sont  toujours  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions ,  pour  savoir  s'il  doit  faire  ou  non  ui»e 
espèce  distincte. 

On  le  trouve  à  Andréasberg/  dans  la  chaux  catbonfîtée. 

4,**  AacPNT  suxnrRÉ,  Argent  vitreux,  de  Ljsle,  deBom, 
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etc.  Le  nom  que  Ton  donnoit  à  cette  ipîne  n^Indique  en 
aucune  tnanîère  ses  caractères  extérieurs;  il  est  plus  propre 
à  égarer  qu'à  diriger  dans  sa  détermination  :  en  effet,  elle 
est  ^parfaitement  opaque,  d'un  gris  sombre,  et  plouibéë  ; 
elle  est  un  peu  malléable  et  se  laisse  facilement  entamer 
pàT  le  couteau  ;  sa  coiipure  est  luisante  et  a  Téclat  métal- 
lique. On  a  cru  que  c'étoit  à  cet  éclat  qu'étoit  dû  le  nom 
de  vitreuse  qu'on  lui  a  donné  :  mais  je  pense,  comme  Bro- 
chant, qi|^  cette  épithéte  est  plutôt  la  traduction  de  Glaserz 
(mine  vitreuse),  nom  que  lui  donnent  les  mineurs  alle- 
mands par  corruption  de  celui  de  Gtanzerz ,  qui  veut  dire 
mine  brillante.  , 

Lorsqu'on  soumet  cette  mine  à  l'action  du  chalumeau, 
on  en  sépare  facilement  l'argent;  elle  est  composée  de 
soufre  et  d'argent  sans  oxigène,  dans  le  rapport  de,  i5  à  89. 
Si  on  la  chauffe  lentement  et  graduellement,  on  volatilise 
le  soufre,  et  on  fait  reparoître  l'argent  sous  forme  de  fila- 
mens  contournés.  Plusieurs  minéralogistes  pensent  qu'une 
grande  partie  de  l'argent  natif  filamenteux  doit  sa  forma- 
tion à  une  décomposition  semblable.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  6,90.  #  X 

Elle  se  trouve  assez  fréquemment  cristallisée  :  ses  formes 
sont  simples  ,  c'est  le  cube,  l'octaèdre,  le  cubo-octaèdre 
et  le  dodécaèdre.  Elle  est  aussi  en  masse  informe  ou  en 
lames  irrégulières  :  ses  masses  ne  sont  jamais  considérables. 
Elle  recouvre  différens  minerais  d'argent  ou  de  plomb , 
mais  elle  ne  forme  point  elle-même  de  filous. 

Cette  espèce  est  le  weich  Giwâchs  des  mineurs  hongrois. 
Le  Rosch'Gesifâchs  des  mêmes  minéralogistes  en  diffère  beau- 
coup :  c'est  l'argent  vitreux  aigre,  Sprbd ^Glaserz  des  miné- 
ralogistes allemands.  Il  n'appartient  point  à  cette  espèce  : 
les  formes  qu'ils  lui  prêtent  et  l'analyse  de  Klaproth  prou- 
vent que  quelques-unes  de  ses  variétés  doivent  se  rapporter 
à  l'argent  noir,  et  quelques  autres  à  l'argent  sulfuré  ànti-* 
monié. 

L'argent  sulfuré  se  trouve  dans  presque  toutes  les  raines 
d'argent,  mais  il  est  plus  particulièrement  connu  dans  le» 
mines  deFreyberg,  dans  celles  de  Joachimsthal  enBuhtmç, 
de  Schemiiitz  en  Hongrie,  et  dans  celles  du  Mexique. 
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5.*'AaGENT  svLFua^  BISMUTHIFÈ&E9  Emmerliiig,  Bro- 
chant, etc.  Il  estf  disent  les  minéralogistes  allemands ,  d'un 
gris  de  plomb  très-clair  j  sa  cassure  est  inégale ,  k  grain  fin  ; 
il  est  tendre. 

Lorsqu^on  le  chauffe  au  moyen  d\i  chalumeau,  on  roit 
suinter  promptement  des  gouttelettes  métalliques,  qui  se  réu« 
nissent  en  un  globule  fragile. 

Kiaproth  a  analysé  cette  mine  et  7  a  trouvé  les  principes 
suivans  : 

Plomb 33. 

Bismuth 2j. 

Argenti...*...«..i5. 

Soufre. 16. 

Un  peu  de  fer  et  de  cuivre. 

On  voit  qu'il  est  difficile ,  d'après  cette  analyse  unique 
et  les  caractères  vagues  de  cette  mine,  de  décider  quels 
sont  ses  véritables  principes  essentiels;  si  elle  doit  faire 
une  espèce  particulière  ou  être  simplement  regardée  comme 
une  variété  de  plomb  sulfuré. 

On  ne  l'a  encore  trouvée  que  dans  la  mine  de  Frédéric- 
Christian  y  vallée  de  Schappach  ,  et  dans  le  Schwarzwald. 

6.*  Argibnt  SULFURÉ  A  N  TIMON  lé ,  Argent  rougc,  de  Lislc, 
de  Bom,  etc.  Cette  mine  est  une  des  plus  remarquables, 
par  son  éclat,  sa  couleur  et  la  variété  de  ses  formes.  Elle 
est  friable,  elle  se  laisse  facilement  racler  par  le  couteau, 
et  SBr  poussière  est  d'un  rouge-cramoisi  assez  vif,  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  aspect  extérieur,  qui  est  tantôt  le  rouge 
vif,  tantôt  le  rouge  sombre,  et  souvent  le  noir  rougeàtre 
métalloïde. 

Sa  cassure  est  vitreuse;  il  est  presque  toujours  transIu-% 
cide  dans  le  centre  des  masses.  Exposé  au  chalumeau,  Tar-* 
gent  sulfuré  antimonié  répand  une  odeur  d'ail,  très -sen^ 
sible ,  due  à  l'antimoine  qu'il  renferme. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,56  à  58. 

Il  laisse  passer  assez  facilement  le  fluide  électrique. 

Il  y  a  plusieurs  mines  de  couleur  rouge,  approchant 
quelquefois  de  celle  de  l'argent  sulfuré  antimonié,  qui  au 
premier  moment  peuvent  être  confondues  avec  lui  Tels  sent  ; 
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Tarsenic  sulfuré  rouge ,  mais  celui-ci  trituré  donne  une 
poussière  jaune;  le  mercure  sulfuré ,  qui  se  volatilise  en- 
tièrement au  chalumeau;  le  cuivre  oxidé  rouge,  qui  fait 
effervescence  dans  l'acide*  nitrique  et  communique  à  Tarn- 
moniaque  une  couleur  bleue.  L'argent  sulfuré  antimonié 
ne  présente  aucun  de  ces  caractères ,  et  se  distingue  par  là 
de  ces  mines. 

Cette  espèce  de  mine  d'argent  se  rencontre  fréquemment 
cristallisée,  et  présente  beaucoup  de  variétés  dans  ses  formes. 
Les  angles  solides  et  les  arêtes  de  ses  cristaux  sont  rarement 
vifs  ;  ils  sont  au  contraire  émoussés ,  et  les  faces  même  sont 
assez  souvent  curvib'gnes  :  c'est  un  port  particulier  à  ces 
cristaux,  qui  aide  à  les  faire  reconnoitre. 

Les  formes  secondaires  de  l'argent  sulfuré  antimonié  ont 
de  l'analogie  avec  celles  de  la  chaux  carbonatée  :  aussi  a-t- 
il,  comme  ce  sel  pierreux,  pour  forme  primitive,  un  l'hom- 
boïde  obtus ,  dont  les  angles. plans  sont  de  104^,  28',  et  76^ 
33'.  Parmi  ses  variétés  les  plus  remarquables,  les  plus  com- 
munes ou  les  plus  différentes  entre  elles ,  sont  : 

I 

1.^  V argent  sulfuré  antimonié^  prisme,  D  P.  C'est  un  prisme 

droit  à  six  pans. 

2.*  Vargent  sulfuré  antimonié ,  prismatifue,  DBA.  C'est  le 

I    f 

même  prisme  terminé  par  trois  faces  rhomboïdales  culmi- 
nantes. ^ 

a    3 
5.*  Vargent  sulfuré  antimonié ,  hinoternaire.  D  e.    C'est  un 
dodécaèdre  très-semblable  à  celui  de  la  chaux  carbonatée 
métastatique.  Les  arêtes  les  plus  saillantes  sont  remplacées 
pai*  une  facette  linéaire  hexagonale. 

4.*  Vargent  sulfuré  antimonié ,  distique.  ^E^  ('  E'  D^B'  ). 
•  Deux  pyramides  hexaèdres ,  incomplets ,  entées  l'une  sur 
l'autre,  et  opposées  base,  k  base. 

5.^  Vargent  sulfuré  antimonié^  sex'octodécimal,  D  ('E'  B^ 
P*)  A.  Un  prisme  hexaèdre   terminé    par  une   première 

rangée  de  six  facettes  obliques  trapézoïdales,  et  par  une 
seconde  rangée  de  trois  facettes  trapézoïdales  terminales. 
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La  com))05ition  de  la  mine  d'ai^gent  que  Ton  nommoit 
rouge  a  été  loog-temps  mal  connue,  parce  qu'on  avoitcrv 
la  connoître  exactement.  L'antimoine  ayant  souvent,  comme 
l'arsenic,  une  odeur  d'ail,  avoit  été  pris  pour  ce  mëtaU 
c'est  Klaproth  et  Vauquelin  qui  y  ont  démontré  la  pré- 
sence de  l'antimoine)  uni  à  l'oxigène  et  au  soufre  à  peu 
prés  dans  les  proportions  suivantes  :  ' 

Srfr  cent  parties  d'argent  rouge, 

Argent •••••5f>à6a. 

Antimoine.»«.«..«i6  à  20. 

Soufre»... 14  a  11, 

Oxigène..* 8  à  lo. 

Thenard  a  fait  remarquer  que  l'antimoine  qui  est  à  IVtat 
ii'oxide  pourpre  dans  ce  minerai ,  en  est  le  principe  colorant 

Il  ae  joint  quelquefois  à  ces  substances  d'autres  matières 
métalliques  qui,  n'étant  point.essentielles  à  l'espèce,  don- 
nent les  variétés  suivantes. 

Argent  sulfuré  anlimonié  aurifi're ,  quand  il  contient  de 
l'or  en  très-petite  quantité.    A  Kremnitz,  à  Joachimsthal. 

Argent  sulfuré  antimonié  ferruginé  ^  d'un  rouge  sombre  et 
presque  opaque. 

Si  on  expose  brusquement  au  feu  l'argent.sulftiré  anti- 
monié,  il  décrépite  ;  mais  si  on  lui  fait  subir  une  chaleur 
graduée,  il  se  décompose,  comme  Henckel  l'assure,  et 
l'argent  métallique  paroit  sous  forme  <de  végétations  con- 
tournées. 

Ce  minerai  ne  se  trouve  point  en  masse  ;  il  est  mêl^ 
dans  les  filons  avec  les  autres  minerais  d'ai^ent,  avec  ceux 
de  plomb  et  avec  un  grand  nombre  d'autres  substances  mé- 
cta niques  :  On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  mines  d*ar- 
gent ,  mais  principalement  dans  celles  de  Freybcrg ,  de 
Sainte-Marie-aux-mines ,  de  Guadalcanal. 

7.®  Argent  sulfuré  noir,  Ao^ch^-Geo^âc?»  des  Allemands. 
11  est  noirâtre,  fragile;  son  tissu  est  cellulaire,  et  on  ne. 
le  reconnoît  sûrement  qu'au  moyen  des  globules  d'arçent 
qu'il  donne  par  l'action  du  chalumeau.  L'argent  sulfuré  et 
l'argent  sulfuré  antimonié  qui  l'accompagnent  ordinaire- 
m0Pt>  aident  aussi  à  le  faire  reconnoître. 
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Ce  minerai  n^  peut  réellement  former  une  espèce  dani 
le  système  ;  c'est  une*  modification  remarquable  dans  les 
collections,  mais  qui  n'a  aucun  principe  essentiel.  Presque 
^tous  les  minéralogistes  s'accordent  k  le  regarder  comme 
une  altération  d'autres',  nouerais.  Wallerius  le  considère 
comme  une  décomposition  de  la  mine  d'argent  grise  (  cui- 
vre sulfuré  gris  )  ;  les  minéralogistes  modernes ,  comme  une 
décomposition  de  l'argent  sulfuré  antimonié.  Les  propor-^ 
tions  d'argent  y  sont  extrêmement  variables. 

11  se  «trouve  dans  quelques  mines  d'argent,  principale- 
ment à  AUemont,  à  Freyberg.  La  mine  tigrée  ou  tachetée, 
Tiegererzj  de  ce  lieu  n'est  peut-être  que  de  Targent  noir, 
disséminé  par  tache  dans  de  la  baryte  sulfatée  lamelleuse. 
D'autres  minéralogistes  doutent  que  ces  pierres  renferment 
du  minerai  d'argent;  du  moins  les  échantillons  que  Bro->* 
chant  a  vus,  étoieut  composés  d'amphibole  disséminé  par 
taches  noires  dans  une  gangue  de  feld-spath. 

L'argent  noir  est  commun  dans  les  mines  d'argent  du  Pé* 
rou  et  du   Mexique  :  les  Espagnols  le  nomment  negrillo. 

S,**  Anc^jfT  MURiATé,  Argent  ou  Lune  cornés.  Un  aspect 
demi -transparent  avec  une  couleur  jaunâtre  ou  verdàtre^ 
une  mollesse  assez  grande  pour  que  cette  mine  se  laisse  même 
entamer  ]5ar  l'ongle ,  l'ont  fait  comparer  à  de  la  corne  et  la 
rendent  facile  à  reconnoitre.  Si  on  joint  à  ces  caractères 
extérieurs  une  fusibilité  telle  qu'elle  fond  ^  la  chaleur 
d'une  bougi»,  une  facile  décomposition  par  le  fer  ou  par 
les  fbix, noirs,  on  aura  des  caractères  aussi  certains  que 
tranchés  pour  distinguer  cette  singulière  mine  de  toutes 
les  autres.  Sage  et  Chapial  assurent  qu'elle  at  en  partie 
volatile. 

L*argent  muriaté  se  trouve  rarement  cristallisé.  ïl  se  pré- 
sente plut6t  sous  fonrie  irrégulière  dans  les  mines  de  ce 
métal ,  tantôt  dans  diverses  gangues ,  tantôt  recouvrant 
comme  d'un  «enduit  épais  la  surface  de  l'argent  natif;  c'est 
surtout  aui  Pérou  qu'on  le  trouve  ainsi.  Quand  il  est  cris- 
tallisé, sa  forme  ordinaire  est  le  cube.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  4,74. 

Sa  couleur  est  assez  variable.  Il  est  quelquefois  trans- 
parent comme  de  la  cire  :  quelquefois  aussi  il  a  un  aspect 
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métallique  qui  est  dû  h  un  commencement  de  décompo* 
sitâon  de  sa  surface  ;  ca^  cette  mine  est ,  conune  nous 
Tavons  dit,  très-facilement  décomposable,  et  le  fer  ou  le  zinc 
humecté  font  reparoltre  très-promptement  par  leur  contact 
Fargent  métallique. 

Uargent  murîaté  n'est  pas  toujours  pur  :  il  est  quelquefois 
mélangé  de  beaucoup  d'argile,  de  soixante-sept  pour  cent, 
comme  Ta  reconnu  Klaproth  dans  une  variété  que  les  mi- 
néralogistes allemands  décrivent  comme  espèce  sous  le  nom 
de  ButUrmilcherz;  c'est  l'argent  muriaté  terreux  de  Brochant. 
Cette  variété  a  la  cassure  terreuse  ;  elle  est  tendre  et  friable, 
un  peu  onctueuse  au  toucher  ;  le  chalumeau  en  fait  suinter 
des  globules  d'argent. 

Quelquefois  aussi  il  est  mélangé  de  chaux  carbonatée,  qui 
le  rend  dur  et  causant  ;  il  parott  que  c'est  le  minerai  que 
Justi  a  décrit  sous  le  nom  de  mine  d'argent  alcaline. 

L'argent  muriaté  est  assez  rare  ;  ses  gangues  sont  moins 
variables  que  celles  des  autres  espèces. 

On  l'a  trouvé  dans  les  mines  du  Potosi ,  dans  celles  d'An- 
naberg  (  c'est  celui  analysé  par  Justi) ,  dans  celles  de  Frey- 
berg,  d'Allemont,  de  Schlangenberg  en  Sibérie,  etc.;  dans 
celles  d'Andréasberg,  c'est  l'aident  muriaté  terreux. 

9.**  Argent  carbonate,  Widenm. ,  Kirw.,  Brôch.  Cette 
espèce  peu  connue  est  d'un  noir  grisâtre,  ayant  l'éclat  mé- 
tallique ;  sa  cassure  est  inégale,  à^ grain  fin  quelquefois 
terreux  :  son  caractère  essentiel  est  de  faire  effervescence 
avec  les  acides;*  il  se  réduit  facilement  au  chalumeau. 

Il  a  été  analysé  par  Selb ,  qui  en  a  retiré , 

Argent ••. • 72^60  ; 

Acide  carbonique •••••• •••12; 

Carbonate  d'antimoine  et  cuivre  oxidé 1 5,So. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  la  mine  de  S.  Wenceslas 
près  de  Wolfach  dans  le  Furstemberg, 

Nous  avons  beaucoup  réduit  le  nombre  des  espèces  de 
mine  d'argent  décrites  par  les  minéralogistes.  Nous  crai^ 
gnons  cependant  et  avec  fondement  d'avoir  encore  décrit 
comme  espèces  de  simples  modifications  ;  nous  renvoyons 
au  Cuivre  la  mine  connue  sous  le  nom  d'argent  gris,  et 
au  Cobalt  celle  nommée  argent  tricoté  et  argent  merde  d'oie. 
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Quant  aux  mines  d'argent  désignées  par  les.  minéralogistes 
allemands  sous  les  noms  de  mine  d^argent  blanche  riche,  . 
wtiss  Giiltijgerz  ,  et  mine  d'argent  grise  riche ,  grau  GUUigerz , 
comme  aucune  des  substances  nombreuses  qui  les  compo- 
sent ne  paroît  essentielle  a  ces  minerais,  on  ne  peut  les  placer 
ici.  Je  pense  comme  HaUy  que  ces  mines  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  le  cuivre  gris ,  mais  qu'on  les  connoft  trop  in- 
exactement pour  les  placer  avec  sûreté  dans  aucun  genrei 

Gisement  de  fargeni* 

Les  mines  d'argent,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
ne  se  trouvent  guères  que  dans  les  terrains  primitifs,  surtout 
dans  ceux  à  couches,  et  dans  quelques  filons  des  terrains  se- 
condaires. On  ne  les  rencontre  ni^dans  les  terrains  d'allu- 
vions  ni  dans  ceux  de  transport. 

Elles  se  trouvent  fort  rarement  dans  le  granité,  mais  plus 
ordinairement  dans  les  fissures  des  roches  micacées,  ampbi- 
boliques ,  coméennes ,  et  dans  celles  des  autres  roches  que 
Ton  considère  comme  d'une  formation  plus  récente  que  le 
graAit  ;  on  regarde  aussi  l'argent  comme  un  àes  métaux  les 
moins  anciens  ^  et  comme  postérieur  à  l'étain  ,  au  schéelin, 
au  molybdène,  au  bismuth,  à  l'or.  Les  preuves  de  cette 
opinion  de  Wemer,  fondée  sur  l'observation,  seront  déve- 
loppées au  mot  Filon. 

L'argent  se  trouve  également  dans  les  terrains  secondaires , 
dans  la  chaux  carbonatée  compacte,  dans  le  schiste,  etc.  ; 
mais  il  n'y  e^i  presque  jamais  natif:  on  l'y  rencontre  tou- 
jours à  l'était  de  sulfure  ou  de  sulfure  antimonié ,  et  beau- 
coup plus  ordinairement  il  est  mélangé  avec  d'autres  miné- 
rais  qui  appartiennent  plus  particulièrement  à  ces  terrains  ; 
tels  sont  le  plomb ,  le  cuivre ,  le  mercure  et  l'antimoine 
sulfurés.  Le  fer  sulfuré  en  renferme  aussi  quelquefois ,  dans 
les  proportions  très-différentes  de  deux  à  quinze  pour  cent , 
dans  les  mines  de  Schemnitz  et  de  Cremnitz. 

Les  gangues  générales  de  Targent  sont,  aussi  très-variées  : 
on  le  trouve  natif  ou  minéralisé  dans  le  quartz ,  le  silex 
agathe ,  le  silex  pyromaque,4e  jaspe ,  le  pétrosilex,  la  roche 
cornéenne  ^  ic  talc  serpentin  ou  la  roche  serpentineuse ,  la 
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chaux  carbonatée  lamellaire,  la  chaux  carbonatëe  coid- 
pacte,  la  chaux  fluatée ,  la  baryte  sulfatée,  etc.  Enfin  il 
s'est  trouvé  intimement  mélangé  avec  Fasbeste  spongieux 
(liège  de  montagne) ,  dans  la  proportion  de  quinze  pour  cent 
Il  donne  à  cette  pierre  une  couleur  d'un  brun  rougeitrc ,  et 
on  en  a  fait  une  espèce  de  mine  particulière  sous  le  nom 
de  Zunderrrzy  c^est-à-dire  mine  semblable  à  Tamadou- 

L'argent  muriaté  semble  être  le  plus  nouveau  des  mine- 
rais d'argent  ;  on  remarque  qu'il  se  trouve  toujours  k  la 
partie  supérieure  des  filons,  et  qu'il  y  accompagne  les  corps 
organisés  qui*y  sont  déposés.  Werner  cite  à  cette  occasion 
des  feuilles  d'argent  natif  appliquées  sur  des  pétrifications, 
à  Franckenberg  en  Hesse.  11  est  aisé  de  voir  que  cet  ar- 
gent métallique  est  le  résultat  de  la  décomposition  facile 
de  l'argent  muriaté. 

Si  l'argent  oxidé  existe  dans  la  nature,  il  est  mélangé 
dans  les  cavités  des  filons  avec  des  terres  ai^ilo  -  fermgî- 
neuses.  C'est  ainsi  qu'on  pourroit  considérer  les  terres  qu^oa 
recueille  avec  soin  dans  plusieurs  mines  d'argent,  notam- 
ment dans  celles  d'AUemont.  Elles  n'ofirent  à  rœll  aucva 
des  caractères  des  Aiineraîs  d'argent,  et  elles  donnent  ce- 
pendant une  assez  grande  quantité  de  ce  métal  par  les 
essais  docimastiques  ou  par  les  opérations  métallurgiques. 

Enfin,  on  croit  avoir  remarqué  que  l'argent  se  troure 
plus  ordinairement  dans  des  régions  froides  qu'ailleurs,  biei 
différent  en  cela.de  l'or,  qui  est  plus  commun  dans  les  pays 
chauds.  En  effet ,  les  principales  mines  d'argent  sont  ea 
Suède,  en  Norwège,  dans  les  environs  du  Pôle;  et  eelkt 
que  l'on  trouve  dans  des  climats  plus  chauds ,  sont  presque 
toutes  situées  vers  les  sommets  glacés  et  couverts  de  neigr» 
presque  habituelles  des  montagnes  alpines  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  :  telles  sont  les  mines  d'AUemont  en  Frmncf^ 
celles  du  Potosi  dans  les  Cordillères. 

Principales  mines  d'argent. 

Il  suffit  qu'une  mine  de  plomb,  de  cuivre  ou  de  qnd- 
qu'autre  métal,  contienne  une  quantité  d'ai^gent  dont  la  valeur 
l'emporte  sur  celle  des  métaux  qu'il  accompagne ,  pour  que 
les  mineurs  lui  donnent  le  nom  de  mine  dL'aiigeiit.  Ce  n'est 
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point  ainsi  que  les  minéralogistes  doivent  considérer  les 
mines  d'argent  :  pour  qu'un  filon  reçoive  ce  nom ,  il  faut 
que  fe  métal  dominant  par  sa  quantité  absolue  soit  l'ar- 
gent. Nous  ne  parlerons  donc  que  des  mines  d'argent  pro- 
prement dites. 

£n  France,  i.^  La  mine  d'Allemont,  à  quatre  myriamè- 
tres  (  lo  lieues  }  de  Grenoble,  dans  le  département  de  l'Isère, 
découverte  en  1763.  Elle  est  située  vers  le  sommet  d^une 
montagne  de  roche  micacée  et  amphibolique ,  à  couchea 
minces,  sinueuses  et  comme  tordues,  à  deux  mille  huit 
cents  mètres  (  1 400  toises  )  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  se  présente  en  veines  nombreuses ,  dirigées  dans  toutes 
sortes  de  sens  ;  le  minerai  semble  avoir  rempli  les  fissures 
innombrables  du  rocher.  L'argent  y  est  à  l'état  natif,  sulfuré  ^ 
sulfuré  antimonié ,  ma^s  rarement  muriaté ,  et  peut-être  aussi 
k  celui  d'oxide,  dans  une  argile  ferrugineuse;  il  est  accom- 
pagné de  cobalt  oxidé,  de  cobalt  arseniaté,  d'antimoine 
natif  et  arsenifère,  de  nickel,  et  de  ]|]usieurs  autres  subs- 
tances. Sa  gangue  est  ordinairement  l'argile  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  la  chaux  carbonatée ,  mêlée  d'asbeste ,  d'é- 
pidote,  etc.  Les  filons  furent  beaucoup  plus  riches  vers  la 
surface  que  dans  la  profondeur,  et  l'exploitation  de  cette 
mine  remarquable  pour  le  minéralogiste  et  le  géologis  te  est 
presque  abandonnée. 

2.®  Celle  de  Sainte- Marie -aux -mines,  dans  le&  Vosges  ^ 
département  du  Haut -Rhin.  On  y  trouve  l'argent  sulfuré 
antimonié,  etc.  Le  filon  est  un  cuivre  sulfuré  gris,  tenant 
argent 

S.""  Celle  de  Giromagny,  dans  le  même  département. 

En  Allemagne.  A  Freyberg ,  en  Saxe,  hes  environs  de 
cette  ville  sont  couverts  de  mines  donnant  de  l'argent.  Les 
filons,  situés  dans  une  roche  micacée  {Gneiss)^  sont  généra- 
lement de  quartz,  de  chaux  carbonatée  t>u  de  chaux  fjuatée; 
ils  renferment  du  plomb  sulfuré  argentij'ère ,  de  l'argent 
sulfuré,  de  l'argent  sulfuré  antimonié,  du  cuivre  sulfuré 
gris  argentifère. 

A  Annabei|[,  en  Saxe.  La  mine  est  dans  la  chaux  car- 
bonatée compacte.  C'est,  d'après  Klaproth,  de  l'argent 
muriaté ,  mêlé  de  beaucoup  d'argile. 

2  3a 
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A  Johann -Georgenstadt,  en  Saxe.  Du  plomb  sulfuré  ar«^ 
gentifére. 

A  Schneeberg  en  Misnie ,  en  Saxe.  • 

A  Andréasberg ,  au  Hartz  dans  la  basse  Saxe ,  électoral 
d'Hanovre. 

Cest  encore ,  dans  ces  deux  mîiies ,  le  plomb  sulfura  ar- 
gentifère, mais  accompagné  des  minerais  d^argent  propre- 
ment dits. 

£n  Suéde.  A  Sahlberg ,  en  Westmanie.  Le  minerai  est 
tin  plomb  sulfuré  argentifère  dans  de  la  chaux  carbonatée 
compacte,  tenant  o,oo5  ou  0,0075  d^argent  (1  marc  et  même 
1^  marc  d'argent  par  quintal).  Les  travaux  de  cette  mine 
BoAt  assez  considérables. 

£n  Norwège.  A  Kongsberg.  Cest  la  mine  d'argent  la  plus 
riche ,  la  plus  importante  et  une  des  plus  singulières  de  l'Eu- 
rope. Le  terrain  où  elle  est  située  n'est  pas  très-montueux.  Les 
mines  sont  divisées  en  supérieures  et  inférieures  y  en  raison 
de  leur  position  relative.  Le  terrain  est  composé  de  bancs 
presque  verticaux,  courant  du  nord  au  sud,  et  un  peu 
inclinés  à  l'est  :  ils  son^  en  général  parallèles  entre  eux, 
quoique  souvent  très  -  contournés  ;  cependant  ils  se  réunis- 
sent aussi  quelquefois.  Les  uns  sont  composés  de  quartz, 
mêlé  de  mica,  de  grenat  et  de  chaux  carbonatée;  d'autres, 
de  quartz  gris  blanc,  mêlé  de  mica  fin,  noirâtre,  d'un 
peu  de  chaux  carbonatée  et  de  pétrosilex  rouge;  d'autres, 
de  zones  alternatives  de  quartz  et  de  mica  ;  d'autres  enfin, 
d'une  roche  ferrugineuse  qui  a  jusqu'à  dix  mètres  (3o  pieds) 
d'épaisseur  dans  la  mine  supérieure,  et  six  mètres  (  18  pieds) 
seulement  dans  la  mine  inférieure.  Des  filons  pulssans,  de- 
puis un  centimètre  (7  pouce)  jusqu'à  quatre-vingt-neuf 
centimètres  (  |  d'aune),  coupent  les  bancs  tr^nsversidement 
L'argent  qu'ils  renferment  est  principalement  à  l'état  natif; 
on  trouve  aussi  de  l'argent  sulfuré ,  mais  très*peu  de  sul- 
furé antimonié ,  et  peu  de  plomb  sulfuré.  Sa  gangue  est  de 
la  chaux  carbonatée  grenue ,  quelquefois  lamelleuse  et  méiée 
de  quartz ,  de  chaux  fluatée ,  de  fer  oxidé ,  etc.  On  re- 
marque que  ces  filons  sont  plus  riches  en  minerais,  et  que 
leur  produit  est  plus  soutenu  lorsqu'ils  traversent  les  bancs 
de  roche  ferrugineuse. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A  R  G  499 

La  plus  grande  profondeur  de  ces  mines  est  d'environ 
deux  cent  soixante-douze  mètres  (140  toises)  :  on  y  a  trouvé 
des  masses  énormes  d'argent  natif;  on  en  cite  une  de  dix 
Biyriagrammes  (419  marcs). 

Le  produit  annuel  de  ces  mines  étoit,  vers  1760,  de 
deux  cent  douze  myriagrammes  (  3^,000  mares  )  d'argent  ; 
en  1768  il  a  été  de  deux  cent  vingt  myriagrammes  (58,oo6 
marcs  ).  '  ' 

£n  Sibérie.  A  Zméof ,  dans  les  monts  Altaï. 

A  Argunsk,  dans  la  province  de  Nertchinsk ,  enDapurie. 
C*est  un  plomb  sulfuré  âi^entifére. 

En  Chine.  On  n'a  pas  de  renseîgnemens  précis-  sur  les 
mines  d'argent  de  ce  pays,  mais  il  n'y  a  point  de  doute  sur 
leur  existence.  Fatrin  a  vu,  entre  les  mains  de  plusieurs  négo- 
cians ,  des  lingots  d'argent  venant  de  la  Chine  :  on  les  nomme 
Icarahelki;  ils  ont  la  forme  d'une  petite  barque  à  deux 
pointes  relevées ,  et  valent  -de  dix-huit  à  vingt-quatre  déca- 
grammes  (  6  à  8  onces  ).  '  * 

£n  Perse.  A  Kervan,  à  quatre  lieues  d'Ispaban.  Cest  du 
plomb  siilfuré  argentifère ,  dont  l'exploitation  a  été  aban- 
donnée faute  de  bois. 

En  Espagne.  Les  mines  d'argent  de  ce  pays  sont  les  plus 
^  anciennement  connues.  11  paroit,  tant  par  le  récit  des  au- 
teurs romains  et  des  naturalistes  anciens,  que  par  les  ves- 
tiges très-multipliés  de  fouilles,  qu'elles  étoient  autrefois 
fort  nombreuses.  On  ne  trouve  plus  de  remarquable  qut 
celle  de  Guadalcanal  eh  Andalousie ,  dans  la  Sierra-A^orena', 
i^  quinze  lieues  au  nord  de  Séviile.  Le  minerai  est  de  l'ar- 
gent sulfuré  antimonié  dan*  de  la  chaux  carbonatée  compacte. 

Au  Pérou.  C'est  dans  cette  contrée  que  sont  situées  les 
fameuses  mines  de  Potosi ,  à  la  source  de  la  rivière  de  la 
Plata,  et  à  une  assez  grande  élévation.  L'argent  y  est  natif , 
à  l'état  de  sulfure  noir  et  dé  miiriate.  L'argent  muHaté  y 
est  y  d'après  Sage,  dans  la  proportion  de  près  d'un  tiei^.  Les 
filons  sont  très-riches  vers  le  jour,  mais  ils  le  deviennent 
moins  dans  la  profondeur^ 

Ces  mines,  les  plus  riches  du  monde,  ont  donné,  depuis 
i545  à  i658,  trois  cent  quatre-vingt-quinze  millions^  six 
cent  dix  -  neuf  mille  piastres. 
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On  a  trouvé  dans  le  même  pays  et  au  rniHeu  des  Landei 
sablonneuses  du  bord  de  la  mer,  une  masse  d'ai^gent  natif 
ne  tenant  à  rien  et  pesant  quarante -deux  kilogrammes 
(  170  marcs). 

U  y  a  aussi  un  assez  grand  nombre  de  mines  d*aigent^ 
au  Mexique ,  au  Chili ,  dans  le  roisinage  de  Coquimbo  ;  am 
Brésil ,  près  de  San  *  Salvador  ou  de  la  baie  de  tous  Itê 
Saints,  et  dans  quelques  autres  parties  de  rAmérique  : 
mais  elles  sont  ou  trop  peu  connues  ou  trop  peu  importantes 
pour  en  parler  ici. 

.  Traitement  des  mines  d^ argent. 

Les  mineurs  et  les  métallui^tes  désignent  sous  le  nom 
de  mines  d'argent  des  substances  très-diffiérentes  les  unes 
des  autres  aux  yeux  à^e^  minéralogistes  ;  au  contraire  9  les 
mines  d'argent  qui  sont  à  peu  près  de  même  nature  pour 
le  minéralogiste  y  sont  quelquefois  très-différentes  aux  yeux 
•  du  métallurgiste,  en  raison  de  leur  richesse  ou  de  leur 
pauvreté ,  de  leur  gangue  ou  des  métaux  qui  y  sont  mé- 
langés :  il  e%t  asses  difficile  d'après  cela  de  décrire  d'une 
manière  générale  le  traitement  des  mines  d'argent  TantM 
c'est. de  l'argent  natif  presque  pur,  et  ce  cas  est  le  plus  rare; 
tantôt  ce  sont  des  minerais  d'argent ,  ou  pauvres  ou  riches, 
ou  seub,  ou  plus  ordinairement  mélangés  d'autres  mine- 
rais ;  tantôt  ce  sont  simplement  des  ploitibs  sulfurés  ou  des 
cuivres  sulfurés  gris,  renfermant  une  assez  grande  quantité 
d'argent  pour  qu'on  leur  ait  donné  le  nom  de  mine  d'ai^nt 

Pour  rendre  l'étude  4c  cette  partie  importante  de  la  mé- 
tallurgie plus  claire  et  plus  aisée,  nous  tâcherons  de  diviser 
en  plusieurs  sortes  les  mines  d'aigent  des  métallurgistes ,  et 
de  fonder  cette  division  sur  les  divers  genres  de  travaux 
qu'on  leur  fait  subir. . 

Nous  crayons  pouvoir  les  séparer  en  trois  sortes  : 

1."*  Les  mines  d'argent  natif; 
-    3.®  Les  mines  d'argent,  minéralisé  et  ne  contenant  ni 
plomb  ni  cuivre  sulfurés ,  ou  n'en  contenant  qu'une  tris- 
petite  quantité  ; 

3.^  Les  mines  d'argent  qui  ne  9qnt  que  des  plombs  ou  des 
cuivres  sulfurés  argentifères.  On  n'en  parlera  point  ici  *.  leur 
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traitement  métallique  sera  décrit  aux  article^  du  plomb 
et  du  cuiyre. 

1.®  Mines  d'argent  natif. 

Ces  mines  sont  les  plus  rares  ;  on  ne  connoit  guères  que 
celles  du  Potosi  et  une  partie  du  minerai  de  Kongsber^,  qui 
•oient  traitées  comme  telles  :  on  en  retire  Targent  par  deux 
moyens ,  Timbibition  et  Famalgamation. 

L'imbibition  consiste  à  s'emparer ,  au  mojren  du  plomb  y  de 
Targent  natif  presque  complètement  séparé  de  sa  gangue  s 
c'est  un  précédé  très -simple  et  qui  est  en  usage  à  Kohgs- 
]>erg.  On  foit  fondre ,  dans  le  bassin  d'un  fourneau  de  raf- 
finage ,  à  peu  près  parties  égales  de  plomb  et  d'argent  natif, 
et  on  obtient  une  masse  de  plomb,  nommé  plomb-d'œuvre 
ou  quelquefois  ouvre  tout  simplement,  qui  contient  de 
trente  à  trente^lnq  pour  cent  d'argent  ;  on  raffine  le  plomb 
par  le  moyen  de  la  coupellation ,  opération  qui  sera  dé* 
crite  au  mot  Plomb. 

L'amalgamation  est  un  procédé  très -ancien,  employé 
principalement  aux  mines  -du  Potosi.  Le  mercure  est  dans 
•e  cas-ci  le  moyA  dont  on  se  sert  pour  saisir  Taisent  natif. 

On  suit  au  Potosi  le  procédé  suivant  ;  ^ 

On  pile  la  mine,  on  la  crible ,  on  prend  les  gros  fragmens 
que  le  crible  a  séparés  et  on  les  pile  de  nouveau  ;  on  broie 
ensuite  le  minerai  ainsi  pulvérisé,  dans,  un  moulin  sem- 
blable à  ceux  employés  à  écraser  les  pommes.  Comme  on  y 
ajoute  un  peu  d'eau,   on    le  réduit  en  une  boue  épaisse. 

On  étend  cette  boue  et  on  la  fait  sécker  soûl  la  forme 
de  tables  assez  étendues. 

On  ajoute  deux  parties  de  sel  marin  sur  vingt-cinq  par- 
ités de  cette  boue,  et  on  donne  au  sel  deux  à  trois  jours 
pour  pénétrer  la  masse  du  minerai  broyé.  On  aide  son  in- 
corporation avec  le  minerai  en  le  pétrissant 

On  arrose  ce  mélange  avec  du  mercure  que  l'on  exprime 
au  travers  d'une  peau,  et  on  pétrit  cet  amalgame  pendant 
plusieurs  jours^  On  favorise  l'amalgamation  par  la  chaleur 
lorsque  cela  est  nécessaire ,  et  par  une  addition  de  Bel  et 
de  chaux  vive. 

Lorsque  par  des  essais  fondés  sur  l'habitude  on  juge  que 
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ramalgamatiàn  est  complète,,  on  lave  cet  amalgame  dam 
une  eau  courante  qui  enlève  les  terres;  Tamalgame  reste 
pur  dans  le  lavoir.  11  s'agit  alors  d'en  séparer  l'argent 

On  met  l'amaJgame  dans  des  chausses  de  laine  que  l'on 
serre  fortement  ;  une  partie  du  mercure  est  chassée  et  filtrée 
à  travers  la  laine,  il  ne  contient  pas  sensiblement*  d'ar- 
gent. 

On  reprend  l'amalgame  ainsi  exprimée  et  privée  de  son 
excès  de  mercure }  on  la  moule  dans  des  pyramides  troïK. 
quées  à  base  carrée.  On  place  ces  pyramides  dans  une  es- 
pèce de  grand  creuset  ;  on  le  recouvre  de  feu.  Le  mercure 
chauffé  abandonne  presque  entièrement  l'aident  et  coule  dans 
la  partie  inférieure  du  creuset ,  qui  est  quelquefois  plongé 
dans  l'eau.  On  reprend  la  masse  d'argent  presque  entièrement 
privée  de  mercure ,  et  la  faisant  chauffer  très-fortement  on 
la  réduit  à  l'état  pur. 

Nous  avons  dit  que  les  mines  d'argent  du  Potosi  contien- 
nent, outre  l'argent  natif,  une  assez  grande  quantité  d'ar- 
gent muriaté.  Sage  conclut  de  cette  observation  que  cette 
méthode  d'extraction  est  vicieuse.  11  dit,  premièrement,  qu'en 
chauffant  le  minerai,  pour  favoriser  l'incd^poration  du  sel 
et  du  mercure,  on  doit  perdre  beaucoup  d'argent  muriaté, 
qui  est  volatil  ;  mais  je  croift  que  la  chaleur  que  l'on 
donne  est  trop  foible  pour  produire  cet  effet:  secondement, 
que  le  mercure,  qui  s'empare  de  l'aident  métallique,  laisse 
l'argent  muriaté ,  qu'il  ne  peut  décomposer  ;  on  pourroil 
observer  que  la  chaux  que  l'on  ajoi^te  doit  opéxêr  celle 
décomposition  :  troisièmement  enfin,  que  les  lavages  en- 
traînent en  pure  perte  l'argent  oxidé.  11  propose  de  traiter 
cette  mine  en  grand  par  la  fonte  avec  la  chaux  et  les  sco- 
ries de  fer ,  qui  décomposeront  le  muriaté  d'argent  et  désoxi- 
deront  ce  métal. 

Les  mines  d'argent  noir  qui  se  trouvent  avec  celle-ci  sont 
traitées  par  la  fonte  avec  le  plomb  et  par  la  coupellâtion. 

Quoique  les  mines  d'argent  de  Freyberg  ne  renferment 
pas  ce  métal  à  l'état  natif,  Deborn  est  parvenu  à  les  traiter 
beaucoup  plus  économiquement  qu'on  ne  faisoit,  en  y  ap- 
pliquant le  procédé  de  l'amalgamation  ;  ce  procédé  doit 
être  précédé  ici  d'opérations  métallurgiques,  dont  le  bat 
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est  d'amener  à  Tétai  natif ,  au  milieu  du  minerai  même, 
Fargent  qui,  y  étant  minéralisé,  ne  pourroit  point  éfre 
pris  parie  mercure.  Ce  procédé ,  donné  par  Deborn ,  a  subi 
quelques  modifications  :  nous  allons  faire  connoitre  celui 
que  Ton  suit  actuellement       « 

Le  minerai  que  l'on  destine  à  l'amalgamation  est  de  la 
classe  des  minerais  maigres,  qui  renferment  beaucoup  de 
soufre  et  d'autres  substances  métalliques,  sans  plomb  ni 
cuivre;  il  ne  contient  que  o,oo25  d'argent.  On  y  met  dix 
pour  cent  de  sel  ou  muriate  de  soude ,  et  on  grille  ce 
mélange  dans  un  petit  fourneau  de  réverbère ,  ayant  soin 
de  le  remuer  beaucoup  et  à  plusieurs  réprises  ;  on  voit  le 
soufre  des  sulfures  métalliques  qu'il  contient  se  brûler  :  il 
se  produit  de  l'acide  sulfurique ,  qui  décompose  le  muriate 
de  soude ,  forme  du  sulfate  dé  soude  et  des  sulfates  métal- 
liques ;  tandis  que  l'acide  muria tique,  devenu  libre,  se 
combine  avec  l'argent  et  forme  du  muriate  d'argent. 

On  réduit  par  la  trituration  ce  minerai  grillé,  et  qui 
contient  les  sels  que  nous  venons  de  nommer,  en  une  fa- 
rine très-fine  ;  on  met  cette  farine  dans  des  tonneaux  en- 
filés sur  un  axe  horizontal ,  que  fait  tourner  une  roue  mue 
par  Feau.  On  y  ajoute,  sur  cent  parties  de  farine  de  mi- 
nerai, cinquante  parties  de  mercure,  trente  parties  d'eau 
et  six  parties  de  plaques  de  fer,  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  d'une  dame  à  |ouer.  On  fait  tourner  ce  mélange  pen- 
dant quinze  à  dix-huit  heures.  On  voit  que  le  fer  métalli- 
qtie  décompose  le  muriate  d'argent,  et  que  l'argent,  amené 
par-là  à  l'état  métallique ,  peut  s'amalgamer  ^et  s'amalgame 
en  effet  avec  le  mercure.  L'amalgame  retiré  des  tonneaux 
est  mis  dans  des  sacs  de  coutil  et  pressé;  le  mercure  sura« 
boudant  s'écoule,  et  il  reste  une  masse  presque  solide  d'a- 
malgame, qui  contient  un  septième  d'argent.  Cet  amalgame 
est  mis  sur  les  plateaux  ronds  et  troués  d'un  chandelier 
de  fer  placé  dans  une  caisse  de  fer  qui  trempe  dans  une 
cuve  de  bois  pleine  d'eau  froide,  renouvelée  par  un  c|^u- 
raot  continu  ;  ce.  chandelier  est  recouvert  par  une  cloche 
•de  fer,  sur  le  sommet  de  laquelle  on  fait  un  feu  de 
charbon.  Le  mercure^  chassé  par  la  chaleur  du  feu  supé- 
rieur, tombe  et  se  condense  danjs  la  partie  inférieure  et 
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froid«  de  cette  espèce  d'alaiiiJ)io  :  Kargehf  reste  aeul,  mais 
il  D'est  pas  parfaitement  pur,  et  a  besoin- d'être  raffiné. 

On  a  dit  que  Ton  introduisoit  dans  les  tonneaux  trente 
parties  d'eau.  Cette  eau  s'empare  de  tous  les  sels  dissolubles 
que  le  grillage  a  formés  ;  eUe  contient  principalement  des 
sulfates  de  soude,  de  fer,  de  cuivre,  etc.  On  recueille 
cette  eau  pour  en  retirer ,  par  évaporation  et  cristallisation, 
ceux  de  ces  sels  que  l'on  emploie  dans  les  arts.  L'érapora- 
tion  se  fait  dans  une  cure  de  bois,  qui  est  trarersée  par 
%iû  cylindre  de  cuivre ,  dans  lequel  on  fait  un  feu  de  tourbe. 
Pour  accélérer  cette  évaporation,  l'eau  est  agitée  par  dei 
moulinets  en  boi%  qui  y  tournent  continuellement  On  sus- 
pend l'ébullition  pendant  une  demi- heure  pour  que  la  li- 
queur dépose  les  impuretés  qui  forment  un  sédiment  rouge. 
On  obtient  dhine  cuve  une  asse;  grande  quantité  de  sulfate 
de  soude ,  mêlé  de  phosphate  et  d'arseniate  de  soude.  Ce 
sulfate  de  soude  est  employé  par  les  verreries  voisines,  la 
silice  ayant  la  propriété  de  décomposer  ce  sel  lorsqu'il  est 
élevé  a  la  haute  température  nécessaire  à  la  fabrication  d« 
verre. 

On  traite  iégalement  par  l'amalgamation  la  mine  d'argent 
maigre  à  Joachimsthal ,  en  Bohème  ;  mais  ces  minerais  soat 
plus  riches  en  argent  que  ceux  de  Freyberg. 
a.*"  Mints  émargent  minéralisé  y  mélangées  de  gangue  et  àtfueU 
ques  autres  métaux  en  petite  quantité. 

Ces  mines  peuvent  être  riches  ou  pauvres ,  et  leur  traite- 
ment diffère  en  raison  de  cela.  Les  mines  pauvres  ne  con- 
tieniient  quelquefois  que  0,0000166  d'argent.  S'il  falloit 
chercher  au  moyen  du  plomb  cette  petite  quantité  d'argent 
disséminée  dans  la  gangue  ou  dans  le  minerai ,  la  quantité 
de  plomb  qu'il  faudroit  employer  seroit  si  considérable  que 
les  frais  l'emporteroient  de  beaucoup  sur  le  bénéfice.  11  e*t 
donc  nécessaire  de  concentrer  cet  aident  sous  un  plus  petit 
volume  ' ,  au  moyen  de  matières  beaucoup  moins  chères  : 

«.  Pour  que  les  personnes  qui  n'ont  encore  aucune  connoitsanct  iè 
la  métallurgie  puissent  bien  comprendre  cet  article»  îl  faut  qu'ellai 
lisent  auparavant  le  traitement  des  mines  de  plomb'^  au  mot  Plomb» 
et   la  description  des    foitrneaui   dont  il  est    question  ici ,  au   mot 
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c'est  le  fe^  sulfuré  ou  pjrite  que  Ton  emploie  peur  cela.  On 
ajoute  ces  pyrites  à  la  mine  quand  elle  n'en  contient  pas 
assez,  et/on  fond  ce  mélange.  Les  pyrites* ou  sulfure  de  fer 
que  Ton  y  a  ajoutées,  ou  qui  existoient  dans  ce  minerai , 
s'allient  par  la  fusion  aux  métaux  et  aux  sulfures  métalliques 
qui  contiennent  de  l'argent ,  les  rendent  plus  fusibles ,  les 
entraînent  avec  elles ,  et  laissent  dans  les  scories  les  gan- 
gues, le  fer  oxidé  et  quelques  autres  oxides  métalliques, 
privés  de  l'argent  qui  y  étoit  mélangé»  Le  produit  de  cette 
fonte  est  donc  un  mélange  de  sulfure  de  fer  et  d'autres 
sulfures  métalliques.  ,  Ce  produit  s'appelle  matU  :  c'est  le 
nom  que  l'on  donne  généralement  aux  sulfures  métalliques 
fondus.  Cent  parties  de  cette  matte  renferment  tout  l'argent 
qui  étoit  auparavant  disséminé  dans. quatre  ou  cinq  cent» 
parties  de  minerai  ;  c'est  une  première  concentration  ,tpii  doit 
être  portée  plus  loin.  Il  ne  faut  paa  que  les  mattes  soient  trop 
riches  en  argent,  parce  qu'il  resteroit  une  trop  grande  quan- 
tité de  ce  métal  dans  les  scories ,  qui,  étant  réfractaires ,  sont 
Adinairement  rejetées.  On  grille  plusieurs  fois  ces  .mattes 
crues  pour  en  dégager  le  soufre  ;  on  y  ajoute  d'autres  mine- 
rais, et  on  lès  fond  une  seconde  fois  :  les  nouvelles  mattea 
que  l'on  obtient  sont  encore  plus  riches.  On  fond  souvent  une 
troisième  fois  ces  mattes  riches  avec  du  minerai  plus  riche 
et  du  plomb  ;  on  ajoute  au  mélange  quelques  fondans  ter- 
reux pour  remplacer  le  soufre  qui  servoit  de  fondant  dans 
les  premières  opérations,  et  on  commence  alors  à  obtenir 
le  plomb -d'oeuvre,  c'est-à-dire  le  plomb  argentifère:  mais 
on  retire  encore  dans  cette  troisième  fonte  des  mattes  de 
plomb ,  c'est-à-dire  du  plon^b  sulfuré  fondu ,  que  l'on  est 
obligé  de  griller  et  de  refondre  avec  du  plomb. 

Les  opérations  par  lesquelles  on  fait  passer  le,  mii^era^ 
riche  sont  moins  nombreuses,  quoique  assez  semblables:  on 
ne  ie  fond  point  primitivement  avec  des  pyrites ,  mais  on 
le  mélange  avec  des  mattes  obtenues  du  minerai  pauvre, 
avec  des  scories  ,^lu  plomb  et  un  fondant  terreux,  et  on  obtient 
dès  la  première  fonte  un  plomb  -  d'œuvre  très-riche  en  ar- 
gent. 

Les  pyrites  que  l'on  ajoute  dans  les  fontes  crues  contien-* 
nent  quelquefois  du  cuivre  ;  elles  produisent  alors  \ers  la 


Digitized  by  LjOOQ IC 


5o6  A  R  G 

fin  de  VapéTfiiion  quelques  mattes  de  cuîyre  argentifère: 
cVst  plutôt  un  inconvénient  qu'un  avantage  ;  ces  mattes  de 
cuivre  argentifère ,  étant  peu  riches,  exigent  des  opérations 
longues  et  chères  lorsqu'on  veut  en  séparer  l'argent,  et  il  est 
plus  avantageux  de  les  éviter.  11  faut  donc  autant  que  pos- 
sible choisir  des  pyrites  simplement  ferrugineuses,  et  mettre 
à  part  celles  qui  contiennent  une  quantité  notable  de  cuivre, 
pour  les  fondre  séparément  :  on  ne  doit  les  ajouter  aux 
fontes  crues  que  dans  le  cas  où  elles  contiennent  de  l'ar- 
gent. 

Tels  sont  les  principes  du  traitement  métallurgique  des 
mines  d'argent  proprement  dites. 

Quant  aux  troisièmes  espèces  de  mines  d'argent,  celles 
qui  ne  sont  que  des  plombs  ou  des  cuivres  sulfurés  argentin 
fères,  leur  métallurgie  est  tellement  liée  avec  celle  des  mines 
de  Plomb  et  de  Cuivre  ,  que  nous  ne  devons  en  parler  qu^à 
l'article  de  ces  deux  métaux. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  l'application  des  prin^ 
cîpes  que  nous  venons  d'énoncer,  en  rapportant  brièvement 
le  traitement  de  quelques  *mines  d'argent  en,  particulier: 
cela  nous  donnera  occasion  de  faire  connoltre  des  détails 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  généralités  que  nous  venons 
d'exposer,  et  qui  serviront  à  compléter  les  connoissances  à 
acquérir  su)r  ce  sujet. 

Nous  prendrons  pour  exemple  la  mine  d'argent  de  Kongt- 
berg,  et  les  mines  d'argent  proprement  dites  des  environs 
de  Freyberg. 

Mine  d^argent  de  Kongsherg, 

Le  minerai  extrait  de  cette  mine  est  divisé  en  trois  parts: 

1.*  L'argent  vierge  ou  natif  séparé  de  sa  gangue; 

a.**  Le  minerai  moyen,  qui  présente  de  l'argent  natif  dis* 
séminé  dans  sa  gangue; 

S.""  Le  minerai  trié  et  à  bocard.  Le  meilleur  ichliel  (c'est 
le  minerai  pulvérisé  et  lavé  )  de  cette  troisième  part  tient 
7^7  d*argent.  C'est  par  ce  dernier  que  nous  allons  commen- 
cer le  détail  de  la   suite  des  opérations. 

La  première  opération  est  celle  de  la  fonte  crue. 

On  prend  six  cents  à  sept  cent  cinquante  myriagrammes 
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(  120  à  1 5o  quintaux )  des  schlicks  les  plus  pauvres.*  on  y 
ajoiite  parties  égales  de  fer  sulfuré  et  de  scorie^  de  plomb , 
environ  six  parties  de  scories  ferrugineuses,  et  on  fond  le 
font  dans  un  fourneau  courbe  ou  à  manche.  On  obtient 
àe  toute  cette  masse  environ  quatre  cents  royriagramroes 
(  80  quintaux)  de  mattes  peu  riches  ,  que  Ton  nomme  crues , 
et  qui  tiennent  0,00 1S6  (  2  onces  et  demie  d*argent  au 
quintal  ). 

On  fait  griller  deux  fois  ces  mattes  ;  on  en  prend  deux 
cent  cinquante  myriagrammes  (  5o  quintaux)  ;  on  y  ajoute 
sept  cent  cinquante  myriagrammes  (  1 5o  quintaux)  de  schllck 
pauvre,  et  on  les  fait  fondre:  c'est  la  fonte  des  msitteê 
crues  ;  elle  donne  environ  trois  cents  myriagrammes  (  60 
quintaux  )  d'une  matteplus  riche,  qui  tient  à  peu  prés  0,0026 
(4  onces  d'argent  au  quintal.  )  On  procède  alors  à  une  troi- 
sième fonte,  dont  les  résultats  doivent  être  plus  riches. 
Elle  est  composée, 
J)e  minerai  trié,  contenant  0,0037  à  0,0076  (6  à 

12  onces  d'argent  au  quintal  )  Soo  livres).  •   i5o  kilogr. 
De  schlick  plus  riche,  contenant  0,0012  à  0,01 
d'argent  (2  à  16  onces  au  quintal)  (  200  liv.).  100 

De  matte  riche  (  i  io  livres  ) 76 

De  pierre  calcaire  (  200  livres )••« •   loo 

De  plonjb  frais  sous  différcns  états  (  i5o  livres)   76 
On  obtient  de  cette  fonte,    premièrement  environ  soi* 
xante  et  quinze  kilogrammes  (  i^So  livres  )  de  plomb  -  d'œu* 
vre,  contenant '0,02   à  o,o3  kâlogrammés  d'argent   (4  à  6 
marcs  au  quintal)  ;  secondement,  des  matles  de  plomb. 

On  reprend  ces  mattes  aussitôt  ;  on  y  ajoute  un  dixième 
de  plomb  frais ,  et  on  les  fond  de  nouveau  dans  le  même 
fourneau.  On  obtient  de  nouvelles  mattes  beaucoup  plus 
riches,  parce  que  le  plomb  a  entraîné  le  peu  d'argent  qui 
pouvoit  fester  en  arrière  :  ces  mattes  contiennent  o,oo37  à 
o,oo56  kilogrammes  (  6  à  9  onces)  d'argent.  Elles  sont  en-> 
core  grillées  deux  fois  :  on  les  retond  avec  environ  un  sixièr 
me  de  leur  poids  de  plomb,  et  on  a  une  quantité  k  peu 
près  égale  de  plomb -d 'œuvre,  contenant  0,02  à  0,026  d'ar- 
gent (4  à  S  marcs  au  quintal). 

On  reçoit  en  outre ,  à  cette  dernière  fojnte ,  des  mattes  de 
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€uiVire,q[ue  Ton  rassemble  pour  les  traiter  k  rordinaire,  et 
en  retirer  le  cuivre  et  ensuite  l'argent  $  c'est  un  produit 
de  ces  mines  très-peu  importante 

Le  minerai  nommé  moyen»  qui  est  beaucoup  plus  riche,  esf 
traité  à  peu  prés  de  même  y  mais  plus  simplement;  on  fait 
un  mélange  ^ 

De  minerai  mojen ,  (  loooo  lirres  )  •  •  •  •  •  S^ooo  idlogr. 

De  plomb 9  {2S0  lirres)  enriron ••      isS 

De  mattesy  (i5o  livres) «••••        yi 

De  pierre  calcaire 9  ( 200  livres )••••••••       100 

Cette  fonte  produit  environ  cent  quinie  kilogrammes 
(a3o  livres)  de  plomb -d'œuvre,  dont  les  cent  parties  tien- 
nent Oyi  a  o,i5  ( ao  à  3p  marcs)  d'argettit 

Quant  à  l'argent  natif,  nous  avons  décrit  au  commence- 
ment de  cet  article  la  manière  de  le  fondre  dans  le  plomb; 
il  donne  de  o,3  à  0,35  (  soixante  à  soixante-dix  marcs  ^'a'* 
gdni  au  quintal  ). 

Mines  â^ urgent  de  Fr^herg.  * 

La  fonte  du  minerai  pauvre  et  celle  du  minerai  riche  se 
font  séparément. 

Celle  du  minerai  pauvre  se  nomme  fonte  crue;  Taotre 
•'appelle  fonte  riche. 

L'expérience  a  appris  que  les  minerais  différens  des  mises 
nombreuses  du  district  de  Freyberg  se  servoient.  mutuelle- 
ment dé  fondans ,  et  qu'un  mélange  raisonné  de  ces  divers 
minerais  augmentoit  leur  produit  en  diminuant  la  conson- 
nation  du  combustible  :  *en  conséquence  tous  ces  mineraii 
sont  rassemblés  dans  une  même  fonderie  et  achetés  aux 
compagnies  exploitantes  ,  d'après  l'essai  qui  en  a  été  foit  ; 
on  les  mélange  ensuite  dans  des  proportions  convenables 
pour  la  fonte  crue  et  pour  la  fonte  riche. 

1.  Let  détaiU  que  noiu  allons  donner  tont  prit  principalement  de 
Jart  et  de  "Widenniana ,  deax  métallurgittet  paiement  taTant  et 
«xacts;  il  est  cependant  amc»  difficile  de  faire  accorder  dana  toiulei 
pointa  la  description  des  procédés  et  les  nombres  qulls  donnent  H 
(km  supposer  que  la  qualité  du  minerai  ^t  les  deuils  dee  opérations 
ardient  éprouvé  des  cbangemens  lorsque  Widenmann  les  fit  connoltre  » 
trente  ans  environ  après  Jars.  La  description  succincte  qu'en  vient  é« 
publier  Frtgoao  s'accorde  assez  bien  avec  celle  d«  Wideumna. 
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Les  minerais  pauvres  pour  la  fonte  crue  contiennent  de 
l'argent  sulfuré ,  du  plomb  sulfuré ,  du  fer  sulfuré ,  quel- 
ques autres  métaux  en  petite  proportion ,  et  des  gangues 
quartieuses  et  spathiques.  Ils  doivent  donner  par  leur  mé- 
lange une  masse  qui  contienne  environ  0,00048  j  c'est-à-dire 
cinq  dix-millièmes  ou  un  deux-millième  d'argent  II  paroit 
que  trente  ans  après  ces  mines  étoient  plus  riches  »  car  Wi- 
denmann  assure  qu'on  n'employoit  que  du  minerai  dont  la 
Achesse  moyenne  étoit  de  0,001  environ  (une  once  et  demie 
au  quintal  ).  On  ajoute  à  cette  masse  des  scories  de  diverse 
nature ,  mais  point  de  pyrite ,  le  minerai  en  contenant  une 
suffisante  quantité.  Widenmann  et  Fragoso  disent  qu'on  y 
ajoute  un  quart  environ  de  pyrite.  Le  tout  est  fondu  dans 
un  haut  fourneau  au  moyen  du  charbon  de  bois  et  de  la 
houille.  On  obtient  de  cette  première  fonte  environ  les 
0,25  du  minerai  employé  en  matte  qui  renferme  à  peu  près 
0,00192  d'argent.  Il  paroft  que  du  temps  où  écrivoit  Wi- 
denmann on  obtenoit  trente  pour  cent  de  matte  »  qui  ren- 
fermoit  seulement  0,001 56  d'aigent 

On  concasse  ces  mattes  et  on  les  grille  en  les  étendant 
dans  un  fourneau  sur  un  lit  de  charbon.  On  reprend ,  une 
seconde  et  même  une  troisième  fois ,  celles  qui  n'ont  pas  été 
bien  grillées  j  pour  leur  faire  subir  de  nouveau  cette  opé- 
ration. On  conserve  cette  matte  crue  ainsi  grillée  pour  être 
employée  dans  le  traitement  du  minerai  riche.,  Widenmann 
appelle  ce  traitement  fonte  d'enrichissement. 

Les  minerais  réunis  pour  la  fonte  riche  doivent  donner 
une  masse  qui  contienne  à  peu  près  0,00267  d'argent  (en- 
viron un  quatre-centième).  Ce  minerai  «est  généralement 
composé  des  mêmes  substances  que  le  premier,  mais  il  en 
diffère  essentiellement  en  ce  qu'il  contient  très -peu  de  py- 
rite et  au  contraire  beaucoup  de  plomb  sulfuré. 

On  commence  par  le  griller  dans  un  fourneau  ouvert  ou 
dans  un  fourneau  de  réverbère. 

On  le  prend  ensuite  ,  et  on  y  ajoute  de  la  matte  crue  et 
grillée  de  l'opération  précédente 9  du  plomb,  de  la  litharge, 
de  la  cendre  de  coupelle  et  des  scories;  on  Jond  le  tout 
dans  un  haut  fourneau ,  ayant  soin  de  n^ettre  le  plomb  et 
la  litharge  séparément  et  quelque  temps  seulement  avant 
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la  fin  de  Topératioii,  afin  que  la  chaleur  ne  rolatîiîae  pas 
ou  ne  fasse  pas  perdre  une  trop  grande  quantité  de  ce 
métal. 

On  obtient  par  cette  fonte  un  peu  de  plomb-d'œuyre  et 
des  mattes  de  plomb  j  que  l'on  nomme  mattes  d'enrichis- 
sement ;  elles  contiennent  a  peu  près  o^ooSyS  d'argent  (efivir 
ron  un  deux-cent-quarantième). 

On  refond,  une  et  même  deux  fob,  ces  mattes  avec  des 
3Cories  y  et  on  retire  à  chaque  fois  du  plomb-d'ocnvre  et  des 
mattes  moins  riches.  11  paroît  que  ces  fontes  intermédiaires 
li*ont  plus  lieu  -,  du  moins  Widenmann  et  Fragoso  n'en  par« 
lent  pas. 

Alors  on  grille  les  mattes  moins  riches  jusqu'à  six  foiS| 
pour  concentrer,  par  l'évaporation  du  souft^ ,  l'argent  qu'el- 
les contiennent,  les  rendre  moins  fusibles  et  par  consé- 
quent plus  disposées  à  la  décomposition. 

Ces  grillages  terminés ,  on  mêle  ces  mattes  arec  de  la  H- 
tharge,  des  scories  de  plomb,  des  scories  de  cuivre,  et  on 
les  refond  au  haut  fourneau. 

Cette  troisième  fonte,  que  l'on  nomme  fonte  au  piomb, 
donne  un  plomb  cuivreux  argentifère^  qui  contient  environ 
0,00687  à^SLTg^nt  et  des  mattes  de  cuivre. 

On  refond  ce  plomb  de  nouveau  pour  l'enrichir  par  la 
séparation  du  cuivre  qui  est  en  partie  perdu  ;  alors  on  1 
un  plomb-d'œuvre  qui  n'a  plus  besoin  que  d'être  affiné  pour 
en  séparer  totalement  l'argent 

Nous  traiterons  de  l'affinage  du  Plomb  et  dq  CuivasAi- 
GENTiFàas,  à4'article  de  ces  deux  métaux. 

Nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  deux  exemples  do 
traitement  des  mines  d'aigent  proprement  dites,  parce  qu'ib 
offrent  tous  les  détails  de  cette  opération  métallurgique  fort 
compliquée.  On  sent  facilement  qu'ei^  raison  des  circons- 
tances, et  plus  encore  de  la  nature  des  minerais ,  ces  opé- 
rations doivent  beaucoup  varier.  11  n'y  a  peut-être  pss 
deifx  mines  d'aigent  dans  lesquelles  on  suive  exactement 
les  même;i  procédés  :  mais  les  principes  de  traitement  énon** 
ces  au  commencement,  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  ce 
genre  de  mine;  c'est  ainsi  que  sont  traitées  les  mines  de 
Salsberg,  d*Annabeig,  etc.  (B.  ) 
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ARGENT  DE  CHAT.  Voyez  Mica  argentin. 

ARGENT  GRIS.  Voyez  Ce  ivre  gris. 

ARGENT  MERDE-D'OIE.  Voyez  Cobalt  terreux  argkn- 

JlfÈHE. 

ARGENT  EN  J^LUME.  Voyez  Aktimoine  solfurà  ca- 

FUtAlRE.  , 

ARGENT  ALLIÉ,  {Chim,)  Ces  mots  désignent  tout  argent 
qui  n'est, pas  pur,'  qui  contient  quelques  métaux  étrangers, 
pourvu  cependant  que  IVirgent  y  domine.  (F.) 

ARGENT  CORNÉ.  (Chim.)  On  nommoit  autrefois  argent 
corné  Tunion  de  Toxide  d'argent  et  de  l'acide  muriatique, 
parce  que  ce  sel  avoit  été  comparé  dans  un  de  ses  états  è 
de  la  corne.  On  distinguoit  l'argent  corné  natif  et  l'argent 
corné  factice.  On  a  renonce  depuis  1787  ,  ou  depuis 
l'épuque  de  l'établissement  de  notre  nomenclature  métho* 
dique ,  à  cette  dénomination  fausse  et  ridicule.  (  F. } 
.ARGJENT  EN  CHAUX.  {Chim.)  C'est  celui  qu'on  p^éci- 
pite  de  la  dissolution  nitrique  d'ai^ent  pai'  le  cuivre  qu'on 
y  plonge.  Cest  à  tort  qu'on  le  nomme  en  chaux  ;  il  est 
mêlé  d'un  peu  de  cuivre.  (F.) 

ARGENT  DE  COUPELLE.  {Chim.)  Pour  les  arts  ces  mots 
désignent  l'argent  pur,  parce  qu'en  effet  il  est  assez  puri- 
fié par  la  cuupellation  pour  les  usages  des  arts  et  pour  la 
sûreté  du  commerce.  On  le  nomme  aussi  argent  fin.  (F.) 

ARGENT  FIN.  {Chim.)  Quoique  dans  les  arU  et  le  com- 
merce de  l'argent  on  nomme  argent  fin  celui  qui  provient 
de  la  coupellation  et  de  l'affinage ,  cet  argent  n'est  pas  le 
plus  pur  ou  le  plus  fin  qui  existe  pour  les  chimistes  :  il 
peut  contenir  de  l'or  et  même  un  peu  de  cuivre.  11  n'y  a 
donc  d'argent,  véritablement  fin  et  trés-pur  que  celui  qui 
est  extrait  du  muriate  d'argent.  Voyez  Argent  revivifia 

DE    LA    LDNE    CORNéE.  (F.) 

ARGENT  FULMINANT.  {Chim.)  BerthoUet  a  décou- 
rert  et  nommé  ce  singulier  composé  ,  espèce  d'oxide 
d'argent  ammoniacal,  qui  a  la  propriété  de  détonner  ou 
fulminer  par  le  seul  contact.  Voyez  l'article  Argent.  (F.) 

ARGENT  HACHÉ.  (  Chim.  )  On  nomme  ainsi  une  espèce 
d'argenture  sur^  le  cuivre  >aune,  qui  consiste  à  appliquer 
sur  les  ustensiles  de  ce  métal,  marqué  avant  de  petites  ha- 
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chures  très-nombreuses  y  Targeat  en  feuilles,  qu'on  y  fait 
adhérer  en  comprimant  fortement  Cest  ainsi  que  sont 
argentés  les  flambeaux,  les  verrières  et  une  foule  d'autres 
ustensiles  qu'on  emploie  dans  les  usages  de  la  vie.  Cette 
espèce  d'argenture ,  faite  avec  soin  et  à  l'aide  de  plusieurs 
couches  de  métal  fin ,  placées  les  unes  sur  les  autres  et  bien 
polies,  dure  très-long-lemps ,  et  fait  disparoitre  tous  left 
inconvéniens  du  cuivre  qu'elle  recouvre.  (F.) 

ARGENT  REVIVinÉ  DE  LA  LUNE  CORNÉE.  (Chim.) 
Dans  tous  le^  livres  de  chimie  on  a  présenté  l'argent  ob* 
tenu  de  la  réduction  du  muriate  d'argent,  nommé  autre- 
fois lune  cornée,  et  chauffé  rapidement  dans  un  creuset 
avec  du  carbonate  de  potasse ,  comme  l'argent  pur  ou  le  seul 
argent  véritablement  pur  ;  et  en  effet  il  ne  contient  aucunt 
autre  substance  métallique ,  de  sorte  qu'il  peut  servir  dans 
toutes  les  opérations  les  plus  délicates.  (F.) 
^  ARGENT  TRAFT.  (Chim,)  On  distingue  par  ce  nom  le 
fil  d'argent  tiré  à  la  filière,  et  qui  a  une  finesse  plus  on 
moins  grande.  (F.)  .        * 

ARGENTINE,  nom  commun  d'une  poteirtille  qui  croit 
dans  les  lieux  humides,  poUntilla  anserina^  L,  (J.) 

ARGENTINE.  Quelques  lapidaires  ont  donné  ce  nom  k 
des  morceaux  de  feld- spath  nacré,  dont  les  reflets ,  su 
lieu  de  partir  de  l'intérieur,  s'étendent  sur  la  surface, 
comme  dans  les  perles.  (Haiiy.)  Voyez  Feld-spath  NAC&i. 
(B.) 

ARGENTINE  (Kinv.)  La  composition  de  cette  pierre  n'est 
pas  encore  connue,  mais  l'effervescence  vive  qu'elle  fait 
avec  les  acides  prouve  qu'elle  contient  une  grande  quan- 
tité de  chaux  carbonatée.  Nous  en  ferons  l'histoire  sous  le 
nom  de  ChaIïx  CARBONATis  scbisteuse.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

ARGENTINE,  argentina^  L.  C'est  parmi  les  osseux  abdo- 
minaux qu'on  a  placé  ce  genre  de  poisson,  qui  est  très- 
voisin  des  atherines,  et  qui  ne  paroft  en  différer  princi- 
palement que  par  le  nomb;«  de  ses  nageoires  et  de  leun 
vaypns. 

Les  argentines  sont  des  poissons  assez  semblables  aux 
harengs.  Les  naturalistes  en  ont  décrit  jusqu'à  présent 
quatre  espèces,  et  nous  croyons  devoir  aussi  les  adopter, 
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mais  en  observant  que  les  deux  dernières  espèces  nouï  ont 
paru  devoir  appartenir  à  dès  genres  particuliers  >  et  mériter 
sous  ce  rapport  l'attention  et  Texamen  des  voyagei^. 

Caract,  Gen.  Les  Argentines  ont  le  corps  oblong^  comprimé 
sur  tes  côtés  ;  la  tête  plus  large  que  le  corps  ^  allongée , 
avec  un  front  plat;  les  mâchoires  d'égale  longueur,  avec 
des  dents  bien  rangées  et  aiguës  sur  les  mâchoires,  la 
langue  et  le  palais  (quelquefois  les  mâchoires  sont  éden- 
tées  )  ;  les  opercules  des  branchies  lisses  et  composées  de 
deux  pièces,  avec  la  membrane  branchiale  munie  de 
six  rayons  au  moins  ;  les  ïiageoires  sont  au  nombre  de 
sept  à  cause  d^une  seule  dorsale* 

1.**  Argentine  haçtin.  Argentine  sph^ana^  Linn.  Le 
hajitin  est  connu  par  quelques  naturalistes  sous  le  nom 
de  sphyrène  :  il  n'a  pas  de  dents  aux  mâchoires  ;  sa  na^ 
geoire  anale  a  neuf  rayons;  le  crâne  est  tellement  trans- 
parent qu'on  y  distingue  aisément  le  cerveau  ;  les  yeux 
sont  assez  grands,  ayant  l'iris  argenté.  Outre  la  nageoire 
dorsale,  on  voit  encore  sur  le  dos  une  fausse  nageoire  adi^ 
peuse.  Sa  tête  est  d'une  couleur  pourpre,  obscure  en  des^ 
siisj  le  dos  e%t  d'un  gris  cendré;  le  reste  est  d'une  couleuit 
argentée  très  -  éclatante.  , 

B.--6.  D.— 10.  P.— 14*  V.—  11.  A.-— 9.  C— 19. 

Longueur,  un  décimètre  environ. 

Ce  petit  poisson  habite  dans,  la  mer.  de  Toscane  :  sa 
vessie  aérienne  est  d'une  belle  couleur  argentine,  qu'on 
peut  enlever  sous  forme  de  vernis,  pour  faire  des  fausses 
perles  par  les  mêmes  procédés  que  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  au  mot  Able.  Voyez  ce  mot. 

2.^  Argentine  bonur^  Argentina  glossodonta^  Linn.  Ce 
poissoil,  observé  par  Forskal  dans  la  mer  Rouge,  ressemblé 
un  peu  au  muge  par  sa  forme  :  il  a  des  dents  sur  les 
mâchoires,  la  langue  et  le  palais,  et  huit  rayons  à  la  na-» 
geoire  anale  ;  sa  tête  est  aussi  lai^e  que  le  corps ,  sans 
écailles,  avec  la  mâchoire  supérieure  plus  allongée  et  termi- 
née par  un  anneau  noirâtre.  La  ligne  latérale  passe  en 
ligne  droite  près  du  dos.  Les  cinq  premiers  rayons  de  la 
membrane  branchiale  sont  apparens,  tandis  que  les  autres 
3  55 
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sont  cachés  sous  une  peau.  Les  naigéoires  pectorales  peuveni 
se  cacher  dans  un  enfoncement  particulier.  La  queue  est 
fourchue.   Ce  poisson  ^st  d'un  beau  Jblanc  argenté ,  avec  le 
dos  un  peu  rembruni  et  les  nageoires  verdàtFes. 
B.— i3.    D.— 16  ou  18.    P. —  19.    V.— looun.    A.  — 8. 

C.  —  20. 

3.^  Argentine  de  la  Caroline.  Ce  poisson,  nommé 
par  Catesby  petit  hareng  de  Bahama,  est  facile  à  recon- 
noître,  parce  qu'il  a  quinze  rayons  à  la  nageoire  anale» 
et  par  sa  queue  très  -  fourchue  :  il  a  une  cannelure  lon- 
gitudinale sur  Topercule  branchial  :  la  ligne  latérale  est 
droite.  Les  nageoires  dorsale  et  anale  manquent  à  la  figure 
dohnée  par  Catesby  et.  copiée  par  Bonnaterre.  Sa  couleur 
est  entièrement  argentée.  Trois  rayops  de  la  nageoire  anale 
sont  épineux. 

B.— 8.  D.  — 26.  P.  — 16.  V.  — 12.  A.  — 15.  C— 3i. 

C'est  un  petit  poisson  qu'on  pèche  quelquefois  sur  les 
càtes  de  la  Caroline,  auprès  des  Iles  Lucaîes. 

4."*  AKGEVfTin E  M Acuv AT- ArgentinamacknaUij  Linn.  Cet(e 
argentine  a  des  dents  on  aspérités  sur  les  mâchoires,  la 
langue  et  le  palais;  dix -sept  rayons  à  la  nageoire  anale; 
Sa  tête  marquée  de  plusieurs  sillons  auprès  des  yeux;  l'ou- 
verture de  chaque  narine  double  ;  la  ligne  latérale  un  pea 
courbe.  La  membrane  branchiale  a  trente- deux  rayons  à 
droite  et  trente-quatre  à  gauche;  la  queue  est  très-échan- 
crée  :  sa  couleur  est  argentée,  le  dos  bleuâtre;  les  na- 
geoires d'un  vert  clair;  les  pectorales,  anales  et  caudales, 
jaunâtres  en  dessous. 
B.— 32  et  34.  D.— 5^.  P. —  17.  V.— i5.  A.  — 17.  C— 18. 

Longueur,  cinq  décimètres  ;   largeur,  un  décimètre. 

On  trouve  l'argentine  machnat  dans  la  mer  Rouge,  sur 
les  rivages  de  l'Arabie.  (  F.  M.  D.  ) 

ARGENTURE.  {CMm,)  L'argentui«,  qui  désigne  toute 
application  de  l'argent  sur  la  surface  d'autres  corps  et 
surtout  d'autres  métaux,  répond  pour  ce  métal  à  la  dorure 
par  rapport  k  l'or.  11  y  a  plusieurs  espèces  d'argenture, 
qui  varient  suivant  la  substance  où  elle  est  appliquée.  Les 
unes  se  font  à  chaud ,  comme  celle  du  cuivre  jaune  :  d'au- 
tres k  froid  et  à  l'aide  de  mordans  ou  de  coUes;  telles 
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sont  les  argentures  sur  le  bois,  le  carton >  Fécaîlle,  l'ivoire, 
le  papier.  On  emploie  aussi  la  précipitation  des  dissolu- 
tions  d'argent  par  le  cuivre  ;  c'est  ainsi  qu'on  blanchit  des 
xnonnoies  et  des  médailles  de  cuivre  en  les  trempant  quelque 
temps  dans  des  dissolutions  de  nitrate  d'argent  :  mais  cette 
argenture  n'est  ni  belle  ni  égale,    et  elle  tient  peu.  (F.) 


Fin  du  second  Volume. 


Strasboukc,,  DE  l'imprimerie  de  F.  G.  Levrault. 
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AMA 

Amadou  roux.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  diffërentea 
espèces  de  bolets  avec  lesquels  on  fait  l'amadou  employé  pour 
arrêter  les  hémorragies ,  et  pour  obtenir  du  feu  avec  le  briquet 
et  la  pierre  à  fusil. 

Les  babitans  du  Kamtschatka  et  de  la  Sibérie  s'en  servent, 
à  l'instar  des  Chinois  et  des  Japonais,  pour  appliquer  le 
moxa  sur  certaines  parties  du  corps,  dans  la  vue  de  remédier 
surtout  aux  douleurs  des  articulations.  Suivant  Steller,  ils 
forment,  pour  cet  e£fet,  avec  l'amadou  roux,>  serré  par  une 
bande,  un  cône  qu'ils  appliquent  sur  la  partie  malade,  en 
mettant  le  feu  à  l'extrémité,  et  le  laissant  durer  jusqu'à  ce 
qu'il  parvienne  à  la  chair  vive.  Les  Orientaux  et  les  £g3rptiens 
emploient  depuis  très^long  temps  les  amadous  de  cette  ma- 
nière ,  et  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  en  est  parlé  dans 
Paul  Egîne.  En  Sibérie,  on  se  sert  de  préférence  de  l'amadoiz 
TOUX,  tiré  du  bolet  du  bouleau,  qui  a  l'écorce  blanche,  et 
que  les  peuples  du  Nord,  au  dire  de  Pallas,  emploient,  après 
l'avoir  l)rûlé,  pour  aromatiser  le  tabac  en  poudre  dont  ils 
font  usage  par  le  nez.  L'amadou  roux  sert  encore  dans  les 
feux  d'artifice  pour  faire  les  houlols  ou  mèches  d^ Allemagne  ^ 
qui  ne  rendent  ni  Aimée  ni  mauvaise  odeur  en  brûlant. 

Gleditsch  rapporte  qu'en  Franconie ,  les  habitans  ont  trouV£ 
le  moyen  de  préparer  l'amadou  comme  une  peau  de  chamois , 
et  s'en  font  des  vêtemens  chauds,  très-propres;  ils  emploient 
aussi  au  même,  usage  V  amadou  blanc,  Y  oyez  ce  mot,  etXvLOS- 
T&OMA.  (Lem.  ) 

AMADOUX  BLANCS.  {Bot.)  Champignons  qui  croissent  sur 
les  vieux  arbres  ;  entre  l'écorce  et  le  boisj  ils  ont  la  dou- 
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ceur  de  f amadou,  et  ressemblent  à  une  peau  de  gant  plus 
ou  moins  épaisse.  Tode  '?n  a  fait  son  genre  Tylostroma^  rap- 
porté au  hys^us  paï  M.  DcoandoUe.  Voyez  Xylostroma  ,  Pyreidm 
et  Hypolepia.  Paulei  décrit  comme  une. espèce  d'amadou  blanc ^ 
un  champignon  qull  cpmpare ,  pour  la  blancheur  et  la  mol- 
lesse, à  un  fromage  à  la  pie;  eti)ourla  consistance,  à  une  pèche-, 
il  est  très-bon  à  manger,  et  fort  recherché  pour  Fusage  en  Bra- 
bant.  (  Lem,  ) 

AMANDAVA.  (  Om.  )  Cet  oiseau ,  figuré  dans  son  plumage 
d'été  et  d'hiver,  pi.  i  et  2  de  l'Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
«hauteurs,  par  M.  Vieillot,  est  le  bengali  piqueté  de  Bufon, 
le  fringilla  amandava  de  Linnœus.  (Ch.  D.) 

AMANDE,  Amygdala,  (Bot.)  Ce  nom,  donné  autrefois,  par 
comparaison ,  a^x  graines  à  peu  prés  semblables  à  celles  de 
Tamandier,  est  pris  aujourd'hui  dans  une  acception  nouvelle. 
M.  Mirbel,  distinguant,  avec  les  botanistes,  deux  parties 
principales  dans  la  graine ,  donne  à  la  partie  extérieure,  vul- 
gairement la  peau  de  la  graine,  le  nom  de  tunique  sémmakj 
et  désigue  par  le  nom  d*amande  la  partie  intérieure.  L'a- 
mande offîre  deux  parties  distinctes  :  Fem^on ,  partie 
essentielle  ,  et  le  périsperme ,  corps  parti<îulier  qui ,  pendant 
la  germination ,  concourt  à  la  nourritare  de  l'embryon.  Le 
périsperme  manque  souvent  ;  alors  l'embryoj;!  constitue  Ta- 
mande  à  lui  seul.  La  tunique  séminale  manque  anssî  quelque- 
fois; alors  l'amande  est  à  nu  soua  la  paroi  de  l'ovaice.  (Mass.) 

AMANDE  AMÈRE*  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  YAgaricus  amarui, 
Bulliard,  Herh.  t.  3o  et  t.  562^Decajid.  H.  fr.,  a*"  412.  Ce  cbaa- 
pignon  a  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur;  son  chapeau 
porte  dix-huit  lignes  de  diamètre  ;  il  est  charma ,  un  peu  ni- 
.queux,  jaune,  plus  clair  sur  les  bords,  quelquefois  couleur 
de  café  au  lait;  ses  lames  sont  grîs^-verdàtres,  inégales  et  dis- 
tinctes du  pédicule  ;  celui-ci  est  long  et  garni,  dans  sa  jeunesse, 
d'un  coUier  qui  disparo£t  bientôt.  Cet  agaric  appartient  à  la 
section  des  PraUUes,  (Voyez  Fukcus.)  Il  naft  dans  les  bois ^  à 
l'ombre  et  par  groupes.  U  a  exactement  l'odeur  et  la  saveur  de 
l'amande  amère,  et  il  ne  paroîtpas  malfaisant.  On  le  trouve 
auiïois  de  Boulogne,  près  de  Paris,  et  ailleurs.  (Lem.) 

AMANDES  jyANDOS.  (Mot.)  Graines  contenues  dans  ua 
fruit  en  forme  de  cloche,  dont  la  tête  est  fermée  par  une  ma- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


AMA  5 

€iére  qui  ressemble  à  un  champignon.  C'est  ainsi  que  Bomare 
décrit  le  fruit  appelé  marmite  dt  singe ^  fermé  supérieurement 
pai*  un  couvercle  ou  opercule ,  qui  croit  sur  le  zabucaie  ou 
jacapucaîo  du  Brésil,  espèce  du  genre  lecjthis.  On  le  trouve 
encore  sur  les  Cordillères  ou  Andos  du  Pérou,  ,(J.) 

AMANITA.  (Bot,)  Nom  donné,  par  les  Grecs  et  les  Homainsf^ 
à  des  champignons  comestibles  qu'il  est  difiicife  de  reconnoître 
parmi  ceux  que  nous  connoissons.  L'on  croit  cependant  que 
c'étoient  des  agaricusy  Linn.  Voyez  Ammoni-^e  {Bot,),  (Lem.) 

AMANSTA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la 
famille  des  algues,  section  desULVACÉEs.  Voici  sça  caractères: 
Fronde  partagée  par  une  nervure ,  -et  substance  réticulée  à 
mailles  hexagones:  conceptacles  situés  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, et  remplis  de  séminules  (capsules,  Lamk.)  élytrées, 
enveloppées  dans  une  mucosité  transparente  et  gélatineuse. 

Les  amansies  sont  de  très-iolies  plantes  marines  ;  lorsqu'on 
regarde  le  jour  à  travers  leur  substance,  on  y  reconnoit  une 
structure  régulière  et  réticulée.  Sensible  à  l'œil  nu.  Elles  pré- 
sentent des  formes  singulières  :  leurs  feuilles  sont  souvent  dé- 
coupées ou  pectinées  sur  un  seul  côté,  et  les  rameaux  naissent 
du  milieu  de  la  nervure.  Leur  couleur  est  le  vert  ou  le  vert- 
rougeàtre.  Ces  plantes,  encore  rares  dans  les  collections,  sont 
particulières  aux  Antilles  et  aux  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. M.  Lamouroux,  auteur  de  ce  genre,  en  indique  quatre 
espèces;  les  deux  plus  curieuses  sont  : 

L'amansiamultlfida^Lk.noi^.  BulLphil,  1809,  n*  ao,  p.  332, 
tabl.  6.  f.  C.  D.  E.  Fronde  rameuse,  tous  les  rameaux  denté& 
et  surdentés  ;  cette  espèce  a  deux  à  trois  pouces  de  long;  elle  a 
été  découverte  aux  Antilles  par  M.  Poiteau. 

Vamansia  semi-pennata ^  Lk.  Essai ^  p,  55,  t.  5,  f, 6,  5,  Ann. 
Mus.  20,  t.  2,  f,  45,  diffère  de  la  précédente  par  sa  fronde 
rameuse  à  rameaux  fascicules,  découpés  en  dents  de  peigne  sur 
un  seul  côté.  Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre  est  dédié  à  M.  de  Saint-Amans,  naturaliste  d'Agen , 
auquel  on  doit  la  connoissance  d'un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  de  plantes  qu'il  a  découvertes  dans  le  midi  de  la 
France.  (  Lem.  ) 

AMAPOLUS.  (Bot,)  Nom  espagnol  du  glauciet,  ou  pavot 
cornu ,  selon  Clusius»  (J,) 

1. 
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ÂMARAGO.  {BoL)  Ce  nom,  qui  exprime  ramerfame^é  b 
plante,   désigne,  dans  Césalpin,  la  matricaire.  (H.  Cass.) 

AMARANTHACÉES.  (Bot.)  Les  observations  récentes  de 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  ont  prouvé  que  la  seconde  section  de 
cette  famille ,  offrant  des  genres  dont.les  étamines  sont  insérées 
au  calice,  doit  en  être  éloignée ,  et  se  rapprocher  des  portula- 
cées.  11  en  a  fait  la  famille  nouvelle  des  PAR0NYcmé£s. 

Quant  à  la  première  section ,  qui  constitue  seule  les  vraie» 
amaranthacées,  elle  a  été  récemment  enrichie  de  plusieurs 
nouveaux  genres.  Parmi  ceux  à  feuilles  alternes,  oa  compte 
maintenant  le  lestibudesia  de  M.  Dupetit-Thouars-,  le  deeyin^ 
gia  et  le  trichinium  de  M.  R.  Brown  ;  le  phillepidum  de 
M.  Schmaltz.  A  ceux  qui  ont  les  feuilles  opposées,  il  faut  ajou- 
ter le  cornâtes  de  Burmann,  et  le  jvyssantes  de  M.  R.  Brown, 
Les  ilUcehrum  à  feuilles  non  stipulées,  que  ce  dernier  auteur 
désigne  avec  Forskael  sous  le  nom  d'aUernanthera ,  doivent 
rester  dans  cette  division.  Ceux  à  feuilles  stipulées  sont  repor- 
tés au  paronjchia  et  à  la  famille  à  laquelle  ce  genre  donne  &oa 
nom.  (J.) 

AMARANTHOÏDES.  {Bot.)  Ce  nom ,  par  lequel  les  anciens 
botanistes  désignoient  diverses  plantes  plus  ou  moins  analogues 
àTamarauthe^  et  que  Tournefort,  d'après  Plumier,  a  consacré 
au  genre  nommé  depuis  gomp/ireFUi,  a  été  mal  à  propos  appliqué 
parSloane,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque,  à  une  synan- 
thérée  qui  constitue  aujourd'hui  le  genre  rolandra^  (H.  Cass.) 

AMAS.  {Min,)  On  donne  ce  nom,  en  géognosie,  à  un  gitt  on 
manière  d'être  particulière  des  minerais  dans  le  sein  de  la 
terre  ;  manière  d'être  qui  est  différente  des  couches  et  des 
jQlons. 

Les  amas  que  les  mineurs  allemands  désignent  sous  le  nom 
général  de  stock,  sont  des  réunions  de  matières  minérales  métal- 
liques, combustibles  ou  même  pierreuses,  d'une  nature  ou 
d'une  espèce  différente  de  celle  de  la  roche  qui  constitue  le 
terrain  qui  les  renferme. 

La  forme  des  amas  est  souvent  indéterminable;  jamais , 
comme  dans  les  filons,  les  couches,  les  bancs  ou  les  lits ,  les 
dimensions  en  longueur  ou  profondeur  ne  l'emportent  consi- 
dérablement sur  les  dimensions  en  puissance  ou  épaisseur  :  ils 
se  distinguent  encore  des  couches ,  bancs  ou  lits  ,  en  ce  qu'oA  • 
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TO  peut  oTjserver  aucun  parallélisme  continu  entre  leurs  faces. 

Les  amas  étant  néanmoins  limités  et  ne  constituant  jamais  à 
eux  seuls  un  terrain ,  doivent  être  soigneusement  distingués 
des  masses  ou  roches  en  masses  ;  et  c'est  à  tort  qu'on  a  quel- 
quefois .  appliqué  ce  nom  à  des  gîtes  de  minerais;  les  géo- 
gnomes  français  s'accordent  maintenant  pour  appliquer  le 
nom  d'amas  à  l'espèce  de  gîtes  que  nous  venons  de  définir  (t)» 

Les  amas ,  suivant  les  formes  principales  qu'ils  présentent  ^ 
suivant  leur  position  par  rapport  à  la  stratification  d'un  ter- 
rain ,  et  d'après  quelques  autres  particularités,  ont  été  distin- 
gués en  quatre  sortes  dififérentes. 

On  appelle  :  '      \ 

Amas  transversal  {StehenderStoclc)^  celui,  quels  que  soient  sa 
forme  et  les  rapports  de  ses  dimensions,  dont  le  grand  axe 
coupe  plus  ou  moins  obliquement  les  couches  des  terrains 
stratifiés,  ou  se  présente  dans  une  position  voisine  de  la  ver- 
ticale dans  les  terrains  non  stratifiés.  Tel  est  le  minerai  de  fer 
de  Stahlberg ,  au  pays  de  Nassaù-Siegen, 

Amas  parallèle  {Liegender  Stock)  ^  celui  dont  le  grand  axe 
est  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  celle  des  couches  ^ 
ou  à  peu  près  horizontale  dans  les  terrains  en  masse. 

Le  minerai  de  cuivre  et  plomb  du  Ramelsberg,  au  Hartz,  peut 
être  pris  pour  exemple  de  cette  sorte  d'amas. 

Amas  entrelacé  [Stock  Verk) ,  les  gîtes  de  minerai  qui  pa- 
roissent  formés  d'une  multitude  de  petits  filons  qui  se  croisent 
et  s'entrelacent  dans  tous  les  sens. 

Le  minerai  d'étain  de  Geyer  en  Saxe ,  celui  de  mercure 
sulfuré  d'Idria ,  présentent  des  amas  entrelacés  très-puissans  ; 
le  minerai  d'argent  d'Allemont  offre  un  amas  de  cette  sorte 
beaucoup  moins  étendu. 

Amas  irréguliers  ou  minerai  en  rognons,  ou  en  nids  (Btttzen 
Verk,  Pntzen) ,  des  gîtes  de  minerai  composés  de  petits  amas ,  de 
forme  et  de  position  très-irrégulières ,  qui  sont  situés  à  la 
suite  les  uns  des  autres ,  et  qui  semblent  indiquer  ou  des 
points  nombreux  de  précipitation  de  minerai  au  milieu  des 
couches  ou  des  masses,  ou  des  cavités  remplies  après  coup. 

On  peut  donner  comme  exemple  de  cette  manière  d'être 

0)  Voy.  de  Bonuard.  J.  D.  M.  t.  38,  p.  276. 
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les  mines  de  fer  d'n»erg  au  Hartz,  les  mines  de  plomb  de 
Bleyberg  eo  Carinthie,  les  rognons  généralement  ellipsoïde» 
de  fer  carbonate  terreux  qui  se  trouvent  au  milieu  des  ter- 
rains houilliers,  et  quelquefois  même  de  la  houille;  enfin 
Vjxc  partie  du  mercure  sulfuré  dldria. 

Nous  reviendrons,  à  l'article  Gîte  des  Minerais,  sur  les  diffé- 
rentes manières  d'être  des  minerais,  et  nous  les  compare* 
rons  avec  les  autres  gîtes,  qui  seront  traités  particulièrement 
aux  mots  Couches,  Bancs,  Lits,  Filons.  (B.) 

AMASPERMA.  {Bot,)  Filamens  articulés,  noueux,  à  nœuds 
ou  articles  renflés,  séminiformes  où  séminifères,  se  séparant 
par  dissolution. 

1,  Am,  torulosa»  Filamens  flexueux,  rameux;  nœuds  glo- 
bulaires, obscurs,  beaucoup  plus  petits  que  les  articles. 

?.  Am,  Jloculosa.  Filamens  simples,  en  forme  de  pinceau, 
TOussàtrcs;  nœuds  jaunes,  faisant  la  moitié  des  articles. 

3.  Am,  monilia.  Filamens  simples  ,  entrelacés  ,  byalins  -, 
nœuds  oblongs,  verts,  plus  longs  que  les  articles  intermé- 
diaires. 

Nous  devons  la  connoîssance  de  ce  genre  de  la  famille  des 
algues,  section  des  conferves,  et  de  ces  espèces  probable- 
ment marines  et  confondues,  jusqu'ici  avec  les  ceramium^  k 
M.  Rafinesque-Schmaltz  (Somiol.  Sicil.  1814).  (Lem.  ) 

AMATOKORO.  (Bof.)Nom  japonais  du  sceau  de  Saiômon, 
Pofygonatum^  suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

AMAZONE.  {Ornith.)  Voyez  Perroquet.  (Ch.  D.) 

AMBAIBA.  {Bot.)  Le  genre  ambaiba  est  le  cecropia  de 
XinnaBus;  on  le  nomme  vulgairement  le  bois  trompette,  boi» 
canon ,  parce  que  son  tronc  est  creux  ;  et  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  est  employé  à  faire  des  aqueducs,  qui ,  à  la  vérité ,  sont 
de  peu  de  durée,  mais  servent  pendant  quelques  mois.  Il  n'y  a 
que  les  jeunes  branches  d'un  an  qui  soient  remplies  de  moeUe^ 
la  deuxième  année ,  elle  disparoît.  On  fait ,  avec  l'écorce  de 
cet  arbre  I  des  cordages  qui  servent  à  faire  des  licous  pour  les 
chevaux.  Je  crois  que  Ton  pourroit  greffer,  par  approche, 
le  rima  ou  arbre  k  pain  sur  cet  arbre,  ce  qui  seroit  très-avan- 
tageux, vu  la  difficulté  de  multiplier  ce  végétal  intéressant, 
dont  le  fruit  est  sans  graines  :  ces  deux  arbres  sont  de  la  môme 
famille,  et  ont  entre  eux  beaucoup  de  rapports.  he$  feuilles , 
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et  même  le  bois  du  cecropia ,  donnent ,  par  rincinëration ,  une 
excellente  potasse  avec  laquelle  les  Espagnols  font  un  très-bon 
savon.  On  se  sert  des  feuilles  desséchées  à  Tombre  p^ur  polir 
le  bois 9  au  lieu  de  prèle.  Il  sort  des  jeunes  branches,  parTinci- 
sîon  de  leur  écorce ,  une  liqueur  visqueuse  qui  devient  noire 
par  le  contact  de  la  lumière  et  de  l'air,  et  a  de  Tanalogie avec 
le  caout-chouc  ;  mais  elle  se  décompose  promptement.  On 
mange  les  fruits  de  cet  arbre ,  qui  sont  sucrés ,  et  plaisent  beau- 
coup aux  enfans.  (De  T.) 

AMBERBOI.  {Bot.)  Danti  d'Isnard,  dans  l^s  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Tannée  1719,  a  appliqué  ce  nom 
à  la  plante  aujourd'hui  coniiue  sous  celui  de  centaurea  lippiif 
et  Adanson  en  a  fait  un  genre  particulier,  sous  le  même  nom 
d'amherhoù  Le  genre  amhcrhoi  de  Vaillant  est  très-différent  :  ii 
comprend  les  centaurées  dont  Tinvolucre  est  composé  d'écailles 
obtuses,  très-simples;  et  il  correspond,  par  conséquent,  au 
cerUaurea  proprement  dit  de  M.  de  Jussieu,  à  Vamberboa  de 
M.  Persoon,  au  centaurium  de  M.  Decandolle.  Le  mot  amberboi 
a  été  aussi  employé  à  désigner  particulièrement  la  centaurée 
odorante  (centaurea  suaveolens  ^  Willd.),  qui  est  l'une  dea 
espèces  vulgairement  nommées  ambretle,  (H.  Cass.) 

AMBERIC.  (Bo^)  Voyez  Cadklium.  (J.) 

AMBL  ( Bot.)  Woytt  Jaquier.  (J.) 

AMBIGÈNE,  [Bot.)  de  deux  natures.  M.  Mirbel  npmme 
calice  ambigène  celui  dont  la  partie  extérieure  est  de  la  na- 
ture du  calice ,  et  la  partie  intérieure  de  la  nature  de  la  co- 
rolle. [Grcivia,  etc.]  (Mass.) 

AMBIGU,  ambigutis  {Bot.),  dont  l'origine  est  incertaine. 
M.  Mirbel  nomme  ambiguës  les  cloisons  qui,  dans  un  péricarpe 
qui  ne  s'ouvre  point,  font  corps  à  la  fois'avec  l'axe  central 
et  avec  la  parai  de  ce  péricarpe ,  et  qui ,  par  cette  raison,  ne 
peuvent  être  considérées  ni  comme  vaWéennes ,  c'est-à-dire 
produites  par  l'expansion  de  la  substance  des  valves,  dont 
l'ensemble  forme  la  boîte  péricarpienne ,  ni  comme  placen- 
tairiennes ,  c'est-à-dire  produites  par  la  substance  du  placen- 
taire. Les  cloisons  de  l'oraûge ,  par  exemple,  sont  dans  ce  cas. 
(  Mass.  ) 

AMBRE*  {Bot.)  Nom  vulgaire  des  baguettes  ou  rameaux  plians 
de  l'osier,  dans  quelques  cantans  du  midi  de  la  France.  (J.) 
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'  AMBRE  GRIS.  (Chim^)  Cefte  substance  ayant  été  analysée 
par  M*  Bouillon-Lagrange,  nous  allons  exposer  les  principaux 
résultats  de  ses  observations. 

L'ambre  qui  a  été  le  sujet  de  son  travail,  étoît  d^un  gris 
cendré,  parsemé  dans  l'intérieur  de  quelques  stries  jaunes; 
l'odeur  qu'il  exhaloit  étoit  douce  et  suave.  Il  étoit  presque  in- 
sipide, il  avoit  une  densité  de  0,849  à  0,844,  l'eau  pesant  1.  à 
6a, 5,  il  se  fondoit  en  un  liquide  brun  brillant;  à  100  il  se  dissi- 
poit  en  vapeur  blanche.  L'eau  n'avoit  d'action  sur  lui,  qu'à  la 
température  de  100**;  dans  ce  cas,  elle  dissolvoit  un  peu  de 
xnatière  amére,  et  il  se  séparolt  de  l'ambre  fondu  un  séctiment 
noir.  L'acidesulfurîque  concentré  le  charbonnoit  un  peu;  l'acide 
nitrique  le  convertissoit  en  une  matière  jaune,  amére,  d'ap- 
parence résineuse.  Lorsqu'on  fondoit  une  partie  d'ambre  avec 
deux  de  potasse,  on  obtenoit  une  masse  savonneuse  suscep- 
tible de  se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau.  L'ammoniaque  li- 
quide et  chaude  agissoit  à  la  manière  de  la  potasse. 

Les  huiles  d'olive,  de  colsa,  les  huiles  volatiles  de  térében- 
thine, de  Sabine  et  d'hysope,  ont  dissous  l'ambre  à  chaud* 
L'éther  l'a  dissous  à  froid  avec  une  grande  facilité. 

Les  réactifs  employés  par  M.  Bouillon-Lagrange  pour  anali- 
Bcr  l'ambre,  sont  la  chaux  et  l'alcooL  En  le  faisant  bouillir  avec 
tin  lait  de  chaux,  il  en  a  extrait  de  l'acide  benzoïque  ;  ensuite 
en  en  traitant  une  seconde  quantité  par  l'alcool,  d'abord 
froid,  puis  bouillant,  il  est  resté  une  matière  noire  charbon- 
neuse. En  évaporant  séparément  les  deux  lavages  alcooliques» 
M.  Lagrange  a  obtenu  du  premier  une  matière  qu'il  regarde 
comme  Mnerésine;  du  second,  une  matière  qu'il  appelle  adipoeàt^ 
parce  qu'elle  est,  suivant  lui,  analogue  à  la  substance  grasse 
des  cadavres,  décrite  par  Fourcroy.  L'ambre  analysé  étoit 
formé  de 

Àdîpocîre.  •••  ^  ..•••.,•  •     ^2,77 

Résine •  .  •  •     5o,55 

Acide  benzoïque 11, i3 

Matière  charbonneuse  ..«..»       5, 5 S 

100,00 
Nous  nous  permettrons  deux  remarques  sur  ce  traraîl  :  fai 
première,  c'est  que  l'identité  de  la  première  substance  avec  la 
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imatière  grasse  des  cadavres  n'est  pas  suffisamment  démontrée 
par  les  observations  de  M.  Bouillon-Lagrange  ;  et  ensuite  c'est 
que  nous  avons  tout  lieu  de  penser,  d'après  nos  travaux  sur  les 
corps  gras,  que  le  principe  odorant  n'a  pu  être-  isolé  de  la 
résine  par  les  procédés  décrits  dans  l'analyse.  (Ch.) 

AMBROSIA.  {Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  natu- 
relle des  ambrosiacées ,  qui  fait  très-certainement  partie  de  la 
famille  des  synanthérées.  (H.  Cass.) 

AMBROSIACÉES.  {Bot.)  Les  deux  genres  amhrosia  et 
xanthium  furent  placés  sans  difficulté,  parTournefort,  à  la  tête 
de  sa  classe  des  composées  ilosculeuses.  Adanson  n'éprouva 
non  plus  aucune  répugnance  à  les  admettre  dans  sa  famille  des 
composées;  mais  ce  judicieux  botaniste  sentit  la  nécessité  d'en 
former  un  groupe  particulier,  compris  dans  cette  famille;  et  il  , 
constitua  la  section  des  ambrosies.  Linnaeus,  dans  ses  ordres  na- 
turels, admit  également  nos  deux  genres  parmi  les  composées, 
dans  une  section  qu'il  nomma  nucamentacées  ^  et  où  il  leur 
associa  mal  à  propos  plusieurs  genres  assez  disparates  :  il  est  à 
Ijemarquer  qu'auparavant  il  avoit  rejeté  ce  petit  groupe  hors 
des  composées,  pour  le  placer  auprès  des  amentacées.  M.  de 
Jussieu,  dans  le  Gênera  Plantarum^  éleva  des  doutes  sérieux  sur 
les  affinités  des  xanthium  et  amhrosia:  il  les  admit  toutefois  pro- 
visoirement dans  sa  dernière  section  des  corymbifères  ano- 
males ,  mais  en  annonçant  qu'il  cohviendroit  peut-être  par  la 
suite  de  les  réunir  aux  urticées ,  en  les  rapprochant  du  chanvre. 
Depuis,  MM.  Ventenat,  Lamarck,  Decandolle,  Desfontaines, 
convertissant  en  certitude  le  doute  prudent  de  M.  de  Jussieu, 
se  sont  hâté  prématurément  de  ranger  parmi  les  urticées  les 
genres  xanthium  et  amhrosia,  auxquels  M.  Desfontaines  a  de 
plus  adjoint  le  genre  iVa,  ainsi  que  l'avoit  fait  Linnaeus.  Dans  ses 
Mémoires  sur  les  composées  (Ann.  du  Mus.) ,  M.  de  Jussieu  a 
eu  l'occasion  de  revenir  sur  ce  suj  et,  et  il  persiste  dans  son  dou  te, 
malgré  Topinion  de  M.  Richard,  qui  pensoit  que  les  deux  genres' 
en  question  dévoient  former  une  famille  distincte,  immédia- 
tement voisine  des  composées.  Robert  Brown ,  qui  remarquoit 
en  même  temps  que  nous  la  singulière  disposition  des  nervures 
de  la  corolle  des  synanthérées ,  en  concluoit  avec  raison  que 
les  xanthium  et  amhrosia  ne  pouvoîent  être  séparés  de  cette 
iamiile*  Enfin ,  nous  croyons  avoir  dissipé  tous  les  doutes  à  cet 
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égard ,  dans  nos  Mémoires  sur  les  synanthérées,  où  nous  avons 
soumis  les  plus  petits'  organes  à  Texamen  le  plus  minutieux* 

Nous  établissons  donc,  dans  la  famille  des  synanthérées,  une 
tribu  naturelle  des  ambrosiacées ,  composée  des  genres  ambro- 
sia^  xanthium^franseria,  et  même  du,genre  iVa,  que  nous  avons 
cru  pouvoir  leur  associer,  à  l'exemple  de  M.  Desfontaines;  et 
nous  n^hésitons  pas  un  seul  moment  à  placer  cette  tribu  entre 
celle  des  héliantkées  et  celle  des  anthémidées ,  en  observant 
que  ce  groupe  a  surtout  des  rapports  évidens  avec  les  anthé- 
midées, et  plus  particulièrement  encore  avec  le  genre  or/e- 
misia,  qui  appartient  à  cette  tribu. 

Si  Ton  persiste  à  écarter  le  genre  iVa,  il  suffira ,  pour  carac- 
tériser les  ambrosiacées ,  de  dire ,  avec  Adanson ,  que  les  îleurs 
mâles  sont  rassemblées  dans  des  involucres  disposés  en  épi  aux 
extrémités  des  branches,  tandis  que  les  fleurs  femelles  sont 
groupées  dans  les  aisselles  des  feuilles  qui  sont  au  bas  des  épis. 
Cependant,  les  baccharis  et  Iç  gnaphalium  dioïcum  ont  aussi  les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  séparées  dans  des  involucres 
difFérens,  et  TiVa  les  offre  réunies  dans  le  même  involucre. 

Les  ambrosiacées  ont  les  style  et  stigmate  analogues  à  ceux 
des  anthémidées,  et  surtout  de  Vartemisia,  Leurs  étanynes  pré- 
sentent également  de  Fanalogie  avec  celles  des  anthémidées;  et 
Ton  s'en  convaincra  sans  doute,  si  on  les  observe  comparati- 
vement avec  celles  du  santoUna  rosmarini  folia  ;  les  filets  ne  sont 
greffés  qu'à  la  partie  basilaire  de  la  corolle,-  mais  ils  sont  ordi- 
nairement greffés  entre  eux  en  un  tube,  et  les  anthères  sont 
absolument  libres.  La  corolle  a  la  forme  d'une  figue  ;  sa  substance 
est  verdàtrc,  herbacée,  analogue  à  celle  d'un  calice;  ses  ner- 
vures semblent  un  peu  rameuses  dans  Viva  frutescensy  ce  qui 
est  une  anomalie  unique  dans  la  famille  des  sjmanthérées.  La 
cypsèle  est  nue  :  cependant  le  xanthium  strumarium  offre  quel- 
quefois un  foible  rudiment  d'aigrette  difforme,  incomplète, 
semi-avortée,  dont  l'observation  est  bien  précieuse,  puisqu'elle 
démontre  que  Tovaire  est  infère  comme  dans  les  synanthérées. 
(H.  Cass.) 

AMBROSIES.  {Bot.)  C'est  une  des  sections  formées  par 
Adanson  dans  la  famille  des  composées  :  il  n'y  comprend  que 
les  deux  genres  ambrosia  et  xanthium.  Quoique  la  section  des 
immortelles  et  celle  des  tanaisies,  entre  lesquelles  il  place  le» 
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ambrosîes,  ne  soient  point  naturelles,  on  y  reconnoit  que  ce 
grand  botaniste  a  soupçonné  les  vrais  rapports  qui  lient  les 
ambrosiacées  aux  autressynanthérées  ;  car  le  genre  iva  termine 
la  section  des  immortelles,  et  le  genre  artemisia  commence 
celle  des  tanaisies,  (H.  Cass.) 

AMBUBEIA.  Bot,)  Les  Romains,  suivant  Adanson,  nom- 
moient  ainsi  U  chondrilJe.  (H.  Cas<.) 

AMBUGIA.  'Bot.)  Nom  italien  de  la  chicorée.  (H.  Cass.) 

AMBULATORES.  (Orn.'  Le  troisième  ordre  d'oiseauic  auquel 
Illiger  donne  la  dénomination  de  promeneurs,  est  composé  de 
onze  familles,  parmi  lesquelles  les  uns  ont  les  doigts  distribués 
trois  en  avant,  un  en  arriére,  et  les  deux  extérieurs  réunis  jus- 
qu'à la  première  phalange  ;  d'autres  ont  les  deux  doigts  exté- 
rieurs réunis  depuis  leur  origine  jusqu'au-delà  du  milieu  de 
leur  longueur  ;  sans  membrane  intermédiaire  ;  quelques-uns 
ont  les  quatre  doigts  fendus  jusqu^à  la  base,  et  tous  dirigés  en 
ayant,  ou  le  doigt  de  derrière  un  peu  plus  court  que  les 
autres,  et  versatile  :  chez  un  très-petit  nombre ,  les  trois  doigts . 
antérieurs  sont  réunis  à  leur  base,  par  une  courte  mem- 
brane, jusqu'à  la  première  articulation.  Il  y  en  a  enfin  qui 
n'ont  que  trois  doigts,  dont  deux  devant  et  un  derrière.  Le 
bec  de  ces  oiseaux  est  nu  à  la  base;  et  chez  les  tétradactyles  il 
est  plus  ou  moins  voûté  et  déprimé  ou  comprimé,  avec  une 
courbure  à  la  mandibule  supérieure.  Scopoli  divise  ses  oiseaux 
marcheurs,  ambulantes,  en  deux  sections,  narines  couvertes, 
narines  étalées.  (Ch.  D.) 

AMELLE  A  OMBELLE.  (Bot,)  Ce  joli  arbrisseau ,  indigène 
de  la  Jamaïque  et  des  autres  Antilles,  se  fait  remarquer  parle 
vert  foncé  de  ses  feuilles  sur  la  surface  supérieure,  et  la  cou- 
leur blanche  argentée  de  l'inférieure,  qui  est  formée  par  une 
membrane  qu'on  peut  séparer  de  la  feuille,  et  sur  laquelle  on 
peut  écrire,  avec  un  crayon,  comme  sur  du  papier.  (De  T.) 

AMELLUS.  {Bol,)  Ce  genre,  réduit  dans  ses  véritables  limites, 
appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  astérées.  (H.  Cass.) 

AMENDOEIRA.  {Bot,)  Nom  portugais  de  l'amandier,  scion 
VandellI.  (J.) 

AMENDOULO.  {Ichtyol.)  Nom  par  lequel  le  smare  ou 
spare  mendolc  est  désigné  à  Nice.  Voyez  Picarel  et  Smare. 
(H.  C.) 
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AMENTACÉES.  {Bot.)  Les  caractères  assignés  à  cette  famille 
déplantes,  dans  ce  Dictionnaire ,  appartiennent  plus  particu- 
lièrement à  ses  deux  premières  sections,  dont  la  première  s'est 
enrichie  du  planera  de  Michaux  et  du  chailletia  de  M.  Dc- 
candolle,  et  la  seconde  du  nageia  de  Gœrtner. 

La  troisième  section,  dont  ce  dernier  auteur  a  mieux  déter- 
miné les  caractères,  doit  maintenant  devenir  une  famille  dis- 
tincte des  quercînées ,  qui  tire  son  nom  du  chêne,  quercus, 
.  un  de  ses  principaux  genres.  Voyez  Quercînées.  (  J.) 
AMER  DE  WETHER,  (C/wm.)  Voyez  Indigo.  (Ch.) 
AMERINA.  (BoL)  Nom  ancien  du  chaief ,  ou   olivier  de 
Bohème,  eUcagnus^  qui,  regardé  alors  comme  un  saule,  étoit 
nommé  saiix  amerincu  II  fut  ensuite  rapporté  au  jujubier,  et 
Gaspar  Bauhin  en  fit  postérieurement  uç  olivier,  à  cause  de 
son  feuillage  et  de  la  forme  de  son  fruit.  (  J.) 

AMERINGA.  {Om,)  Albert-le-Grand  désigne  le  proyer  par 
ce  nom,  dans  le  livre  de  Secretis  Naturœ,  etc.  (Ch.  D.) 

AMERS ULAK.  (Ic?i(yoL)  Au  Groenland,  on  donne  ce  nom 
à  une  grande  variété  du liparîs.  Voyez  Cyclocastère.  (H.  C-) 

AMIATITE.  (Mm.)  Le  docteur  Santi  {Voyage  dans  USien- 
nois)  a  nommé  ainsi  la  variété  dequarz  concrétionné  venant  de 
Santa-Fiora,  parce  que  ce  canton  est  une  partie  du  moat 
Amiata.  Voyez  Quarz  coNCRénoNNé.  (B.) 

AMIDON.  (C/ifm.)  Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  trente-six 
heures  cent  parties  d'amidon  délayées  dans  quatre  cents  parties 
d'eau  contenant  une  partie  d'acide  sulfurîque  à  soixante-six  de- 
grés ,  et  qu'on  a  soin  de  remplacer  l'eau  qui  se  vaporise ,  on  con- 
vertit l'amidon  en  un  véritable  sucre ,  c'est-à-dire  en  un  corps 
qui  est  susceptible  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique.  Poor 
obtenir  ce  dernier  a  l'état  de  pureté,  il  suffit  de  saturer  Tacidc 
par  la  craie ,  de  filtrer,  de  faire  concentrer  la  liqueur  en 
consistance  de  sirop ,  puis  de  l'abandonner  à  elle-même.  Le 
«ucre  cristallise  confusément.  Cette  observation ,  due  à  M.  Kir- 
choff,  curieuse  en  elle-même,  l'est  encore  davantage  ptr 
les  résultats  qu'elle  présente  lorsqu'on  cherche  à  TapprofcB- 
dir.  En  effet,  cette  conversion  est  opérée  par  une  très-petite 
quantité  d'acide,  dont  l'énergie  est  encore  diminuée  par  la 
grande  masse  d'eau  dans  laquelle  on  l'a  étendu  j  et  elle  a  lien 
vans  qu«  l'acide  soit  décomposé  ou  entre  en  combinaison  soit 
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rrec  Tamidon,  soît  avec  des  corps  provenaat  de  sa  dëcempo- 
sîtîon.  M.  de  Saussure^  qui  a  suivi  cette  opération  avec  beau* 
coup  de  soin,  a  vu  que  Tamidon  ne  se  changeoit  en  matière 
sucrée  qu'en  fixant  une  certaine  quantité  d'eau;  suivant Jui^ 
le  rMe  de  Tacide  sulfurique  se  borne  à  diminuer  la  viscosité  de 
la  solution  aqueuse  d'amidon,  et  à  favoriser  par-là  la  combi- 
naison de  ce  principe  avec  une  certaine  proportion  d'eau» 
D'après  les  analyses  qu'il  a  faites  de  l'amidon  et  de  son  sucre, 
il  résulte  que  cent  parties  d'amidon  pur  qui  a  été  séché  à 
cent  degrés,  fixent  24,62  d'eau  pour  passer  à  l'état  de  sucre* 
Le  poids  de  ce  dernier  doit  donc  être  plus  grand  que  celui  de' 
l'amidon  employé.  Mais  parce  qu'il  y  a  touj.ours  quelque  perte 
dans  le  courant  du  travail,  que  l'amidon  ordinaire  contient 
de  l'humidité  des  matières  terreuses,  l'on  n'obtient  guère  pour 
cent,  que  de  quatre-vingt  â  quatre-vingt-dix  de  sucre, 

M.  Th.  de  Saussure  regarde  le  sucre  d'amidon  comme  étant 
le  même  que  le  sucre  concret  de  raisin. 

L'amidon  contient  : 

Cay  Lnssac  etTKàiflrd'.  Berzelias.  Tli.  de  Saussure^ 

Carbone.  .  .~.  .  43,55^ 43,327 45, 3<) 

Oxigène 49>^8 49,585 48,31 

Hydrogène  .  .  .     6,77 7?o9o*  •  .  •  •     6.90 

Az(Ai  •!••«•     o,oo.  •  ..  •  •     o,oojD 0,4a 

(Çh.) 

AMIGDALA.^  (Foss*)  On  a  ainsi  appelé  un  spatangue  à  dof^ 
un  peu  tranchant,  dont  on  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de 
Klein,  tab.  14  h.  Voyez  Spatangue.  (D.  F.) 

AMINEA.  {BoQ  Sérapion,  médecin  arabe,  niommoit  ainsi  ^ 
au  rapport  de  Gaspar  Bauhin,  la  résine  appelée  improprement 
gomme  animée»  (  J..) 

AMIRBARIS.  (Bot,)  Nom  donné  par  Avicenne,  ancien  mé- 
decin arabe,  à  l'épine-vinette.  (J.) 

AMIRON.  {Bot,)  Un  des  noms  arabes  de  la  chendcille,  seloa 
Dalechamp.  (J.) 

AMISKOHO.  {Omith.)  Nom  que  porte,  à  la  baie  d'Hudsonv 
le  hibou  criard ,  bubo  clamator ,  de  M.  Vieillot  j  strix  mexicaxuiy 
americana  et  nœyia,  Gmel.  (Ch.D.) 

AMITË  ou  AMMITËS,  {Foss.)  Ce  nom  a  été  donné  à  des 
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petits  corps  tonds  comme  des  graines  de  millet;  et  on  l'a  aussi 
appliqué  aux  Milioltiles.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

AMMER.  (Ornith.)  Nom  générique  âei  bruants,  en  alle- 
mand. (Ch.  D.  ) 

AMMOCCETE,  Ammocœtus.  (JéhfyoL)  Genre  de  poissons 
établi  par  M.  Duméril  dans  la  famille  des  cyclostomes,  etséparé 
par  lui  des  lamproies. 

Ce  mot  vient  du  grec  etfjLjjLoç  (arena)  et  jcwtoç  {cahilt) ,  et  in- 
dique que  ranimai  vit  ordinairement  dans  le  sable. 

On  reconnoit  les  ammocœtes  aux  caractères  suirans  :  Leurs 
branchies,  au  nombre  de  sept  paires,  sont  réunies  dans  une 
même  cavité,  et  ont  des  trous  extérieurs  distincts  pour  cha- 
cune d'elles;  leur  bouche  est  seulement  demi^irculaire,  con- 
cave, allongée,  contme  fendue,  et  a  deux  lèvres  en  arrière; 
elle  est  dépourvue  de  dents;  leur  front  est  percé  d'une  ouver- 
ture unique  pour  les  narines,  et  qui  a  été  prise  pour  ua 
évent. 

Ces  poissons  vivent  dans  les  fleuves  et  des  raisseaux.  Os 
forment,  en  recourbant  et  en  pliant  leurs  lèvres,  une  sorte 
de  boutoir  mobile  avec  lequel  ils  fouissent  très-rapidement  le 
sable  et  la  vase ,  pour  y  demeurer  ensevelis  des  journées  en- 
tières. Quand  ils  ne  peuvent  ainsi  s'enfouir,  ils  tombent  el 
restent  étendus  sur  le  côté  au  fond  de  l'eau,  où  ils  deviennent 
bientôt  la  proie  des  poissons  voraces.  La  plupart  des  espèces 
d'ammocaetes  sont  aveugles,  et  en  général  elles  se  nourrissent  de 
matières  animales,  vivantes  ou  mortes. 

Les  ammocœtes  ont  été  confondus ,  par  la  plupart  des  ichtjo- 
logistes,  avec  les  pétromyzons.  M.  Omalius-d'Hallois  (Journal 
de  Physique,  1808)  avoit  indiqué  leur  séparation ,  que  M.  Du- 
méril a  opérée  en  1 81 2  ,  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que  Icnn 
différences  intérieures  sont  aussi  marquées  que  celles  qu'on 
observe  dans  leur  fomre  extérieure. 

Leur  œil ,  à  peine  distinct  au  dehors,  existe  pourtant  soui 
la  peau,  et  renferme  même  un  cristallin  sphérique.  Quoiqu'il 
y  ait  sept  trous  extérieurs  pour  les  branchies,  ces  organes  sont 
renfermés  dans  une  cavité  commune;  la  poche  qui  les  con- 
tient est  cartilagineuse  et  plus  rapprochée  de  la  bouche  que 
dans  les  lamproies.  11  y  a  vers  cette  extrémité  deux  vahmies 
sijmi-lunaires,  dont  le  bord  libre  est  flottant  en  dedans,  et  cons- 
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lîhie  une  sorte  d'^iglotte  qui  permet  à  l'eau  contenue  dans  la 
bouche  de  passer  dans  la  cavité  des  branchies,  mais  non  pas 
de  revenir  des  branchies  dans  la  bouche.  Le  milieu  de  cette 
cavité  remplit  les  fonctions  de  Foesophage ,  qui  ne  commence 
qu'au-dessous  des  branchies,  par  un  orifice  longitudinal,  des- 
cend, sous  la  forme  d'un  canal  très-gréle,  derrière  le  cœur,  et 
traverse  le  foie.  Toutes  les  branchies  et  le  diaphragme  consti- 
tuent huit  demi-cloisons,  adhérentes  d'une  part  à  l'échiné,  où 
leur  réunion  présente  un  petit  tubercule  comme  charnu  et  flot- 
tant, et  de  l'autre  se  joignant  derrière  le  sternum.  Le  canal 
intestinal  n'est  point  retenu  parune  sorte  de  mésentère  comme 
dans  la  inyxine.  Voyez  Pétromyzon,  Cyclostomes,  Myxine. 

1**.  Ammoccete  rouge.  {Ammocœtus  ruber.) 
Petromjrzon  ruber,  Lacép. 

Caract,  Yeux  très-petits;  nageoires  du  dos  très-basses;  celle  de 
la  quelle  lancéolée  ;  ouverture  de  la  bouche  un  peu  rétrécie  ; 
couleur  générale  d'un  rouge  de  sang,  plus  foncée  sur  le  dos 
que  SÛT  les  côtés. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Noël,  de  Rouen,  vers 
l'embouchure  de  la  Seine,  où  les  pêcheurs  lui  donnent  le  nom 
de  stpHzii  rouge,  à  cause  de  sa  couleur,  et  à^  aveugle  y  en  rai- 
son de  la  petitesse  de  ses  yeux. 

L'ammocœte  rouge  s'enfonce  dans  le  sable ,  au-dessous  du- 
quel il  respire  par  uu  mécanisme  particulier,  et  encore  peu 
connu ,  qui  ne  permet  qu'à  l'eau  seule  de  pénétrer  dans  ses 
J^ranehies,  11  n'a,  eu  général,  que  six  ou  sept  pouces  de 
longueur. 

2*.  Ammocœte  LAMPROYON.  (Ammoccttus  hranchialis,  Dc^ijér.) 
Petromyzon  hranckialts ,  Linn. 

CaracU  Yeux  très-petits  et  voilés  par  une  membrane  ;  cinq  à 
six  petites  dents,  et  un  osselet  demi-circulaire  au  fond  de  la 
gorge;  nageoires  du  dos  très-basses,  et  terminées  parune  ligne 
courbe  ;  les  muscles  et  les  tégumens  du  corps  disposés  de  ma- 
nièreàle  faire  paroître  comme  annelé;  dos.verdàtrc,  côtés 
jaunes,  ventre  blanc  ;  longueur  de  six  à  sept  pouces,  au  plus. 

Les  lampcoyoDS  habitent constamnent  les  fleuves  et  les  ruis- 
seaux, sans  jamais  descendre  àleut  embouchure  dans  la  mer  ;  on 
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les  rencontre  même  dans  les  très-petits  rgisseaiix  des  moif^ 
tagnes,  en  Auvergne,  par  exempte.  On  prétend  que,  comme 
les  lamprbies,  ils  se  cramponnent  sur  les  corps  solides  au  fond 
de  l'eau;  mais  j'en  ai  vu,  en  très-grand  nombre,  plongés  dans 
la  vase  de  fossés  bourbeux  ;  ils  paroissent  se  nourrir  de  vers  , 
d'insectes,  et  surtout  de  charognes;  et  M.  Bosc  en  a  pris  beau- 
coup avec  des  nasses  serrées  où  il  avoit  renfermé  des  intestins 
de  poulet.  On  dit  aussi  qu'ils  introduisent  l'extrémité  assez  déliée 
de  leur  museau  au-dessous  de  l'opercule  et  de  la  membrane 
des  branchies  des  grands  poissons ,  pour  s'attacher  à  ces  organes; 
€t  voilà  pourquoi  Linnaeus  a  nommé  cette  espèce  hranchialis. 
Ce  fait  n'est  rien  moins  que  prouvé. 

Les  lamproyons  sont  bons  à  manger  ;  on  en  sert  sur  les  tables 
dans  beaucoup  de  nos  provinces,  sous  le  nom  de  sept-œil» 
Cependant  c'est  un  mets  en  général  peu  estimé,  à  cause  de  leur 
ressemblance  avec  le»  lombrics  ou  vers  de  terre. 

Ils  sont  très-vivaces  ;  aussi,  pour  cette  raison  et  à  cause  de 
leur  volume,  on  les  recherche  beaucoup  pour  en  faire  des 
appâts  pour  la  pèche  du  brochet,  de  la  truite,  et  autres  pois- 
sons voraces,  ou  qui  n'aiment  à  faire  leur  proie  que  d'animaux 
encore  vivans.  (H.  G.) 

AMMODYTE.  {ErpétoL)  Voyez  TiucoKocipHALE.  (H.  C.) 

AMMONIA,  Ammonie.  {Conch.)  M.  Denys  de  Montfort^ 
ft  cru  devoir  changer  la  terminaison  de  ce  mot,  ammonites, 
employé  pour  indiquer  une  grande  série  de  coquilles  fossiles, 
parce  que  celle  qui  est  le  t3rpe  du  genre  est  connue  à  l'état  vi- 
vant. Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  coquille  univalve,  cloison- 
née, comprimée,  enroulée  sur  elle-même  dans  un  plan  ver- 
tical, tous  les  tours  de  spire  apparens;  l'ouverture  entière» 
arrondie,  modifiéepar  Tavant-demier  tour  despire;  les  cloisons 
unies,  percées  par  un  seul  siphon. 

La  seuh?  espèce  de  ce  genre  connue  à  l'état  vivant,  vient  des 
mers  de  la  Chine;  /c'est  le  grand  nautile  à  spire  de  Favanne, 
Am,  virgatus;  de  neuf  pouces  dans  son  plus  grand  diamètre, 
sur  une  épaisseur  de  trois  pouces  et  demi  à  son  ouverture  ; 
ses  couleurs  sont,  à  peu  de  chose  près,  celles  du  nautile 
flambé  à  l'extérieur;  le  tét  est  jaune,  flambé  de  brun;  l'infé- 
rieur est  nacré  ^  la  partie  de  la  spire  saillante  -dam  l'oiiTer- 
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ture  est  chargée  d*un  enduit  noirâtre,  comme  dans  1^ 
aautile  flambé.  On  n'a  aucune  notion  sur  Tanimal.  Voy«x 
Ammonites )  et  Cornes  d'Ammon.  (De  B.) 

AMMONIAQUE.  {Chim.)  Lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  ammc 
Iliaque  dans  un  tube  de  porcelaine  vernissé ,  chaufifé  au  rouge 
cerise,  il  n'y  en  a  pas,  ou  il  n'y  en  a  que  trè»-peu  de  décomposé^ 
suivant  l'observation  de  M.  Thénard*  Si  on  met  dans  le  tube 
des  fils  de  fer  ou  des  fils  de  cuivre,  d'argent,  d'or,  de  platine^ 
la  décomposition  est  alors  plus  ou  moins  complète.  Il  est  re- 
marquable que  le  poids  des  métaux  ne  change  point  dans 
l'opération,  et  que  l'azote  et  l'hydrogène,  élémens  de  l'ammo^ 
niaque,  qui  ont  été  séparés  l'un  de  l'autre ,  repi^ésentent  exac- 
tement  la  quantité  d'alcali  qui  a  été  décomposée  :  seulement^ 
lorsqu'on  a  fait  usage  de  fils  de  fer  ou  de  cuivre,  ces  fils  sont 
devenus  cassans,  de  ductiles  qu'ils  étoient.  Le  sable,  des  frag- 
mens  de  cailloux ,  de  porcelaine ,  favorisent  aussi  la  dé- 
composition de  l'ammoniaque,  sans  éprouver  le  moindre 
changement.  Il  semble,  d'après  cela,  que  ces  divers  corps 
,  agissent  en  cédant  aux  gaz  le  calorique  nécessaire  pour  détruire, 
leur  combinaison  ;  cependant  on  ignore  encore  la  |3(ison  pour 
laquelle  il  faut  au  moins  huit  fois  plus  de  platine  que  de  fer 
pour  produire  le  même  effet. 

L'étincelle  électrique  réduit  le  gaz  ammoniaque  en  gaz  azote 
et  en  gaz  hydrogène. 

L'ammoniaque  est  formée 
en  poids.  en  voltime* 

.  ^    f,  ]  La  condensation  est  de  la  moitié  du 

_«    ,   *  * e>*r'  ••'•••      fvoluiiie  total ;conséqUemment  la  den> 

Hydrocène.  .  .  .   i8,5 31    .    ,  ,  \  .      c    ,» 

<^       ^  j  site  du  gaz  ammoniaque  est  0,3942. 

AMMONIAQtJE.(GoMME)  (Chim.)V6y.  GoMMEs-RÉsiNES*(Cft.) 
AMMONITES,  (Bot.)  AmmonUi  et  Sillides  Italiens.  On  ap* 
pelle  ainsi  à  Naples  divers  champignons  très-bons  à  manger. 
Ce  sont  des  ceps  ou  potirons ,  et  ils  appartiennent  au  genre 
l>oIetus  de  Linnaeus.  Le  plus  remarquable  est  l'espèce  nommée 
téU  noire,  qui  jette  beaucoup  d'écume  quand  on  le  fait  cuire. 
ls€  mot  ammonite  n'est  ici  qu'une  corruption  du  mot  Amanita, 
employé  par  les  anciens,  et  encore  dans  quelques  cantons 
d'Italie,  pour  désigner  des  espèces  de  champignons.  Silli  dérive 
de  Suillus.  Voyez  ce  mot*  (  Lem.  ) 

AMMONITES*  (Fo4#.)  Voyez  Cojinis  p'Ammon.  (D.F.) 
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AMMÛNIUIŒ&  (Chim.)  Combinaison  de  Paaimmiiawpié 
■Êcrec  les  corps  qui  ne  sont  point  acides^  particulièrement 
les  bases  salifiables.  (Ch.) 

AMMOTHEA,  Ammothj&e.  (Poi^.]^-  S^vigny,  dans  son  tra- 
vail sur  le  genre  alcyonium,  a  formé,  sous  ce  nom,  i^  petit 
^nre ,  qui  paroft  ne  différer  de  son  genre  lofti/^ria(  Aie.  exoe.), 
que  parce  que  les  polypes  ne  sont  pas  entièrement  rétractiies 
dans  le  corps  commun  :  quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  M.  de 
Lamarck ,  qui  le  range  dans  son  ordre  des  polypes  tubifères 
(Voyez  ce  mot),  le  caractérise:  polype  non  rétractile,  à  corps 
un  peu  court,  et  à  huit  tentacules  pectinées.  Tirant  sur  un  corps 
commun,  se  divisant  en  plusieurs  tiges  courtes  et  rameuses; 
les  derniers  rameaux  ramassés,  ovales  conoides,  en  Ibrme  de 
chatons,  partout  couverts  de  polypes,  dernier  caractère  ptf 
ce  ce  genre  diffère  du  genre  Renia  (Voyer  ce  mot).  On  necoo- 
noît  encore  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce ,  F Ammethée 
verdàtre ,  Amm.  virescens ,  avec  les  tiges  blanches  très-rameuses, 
les  polypes  d'un  brun  verdàùre;  elle  a  été  trouvée  sur  la  c6te 
de  la  mer  Rouge»  (De  B.) 

AMMYB6INE.  (Bot.)  Purs^,  danâ  sa  Flore  de  rAmëriqM 
Beptentriôna^e^  a  établi  ce  genre  pour  le  ledun  ikym^ilùiUf 
distingué  des  autres  espèces  de  ledum  par  son  port,  ef  pluspar» 
lïCulièrement  par  ses  capsules  à  cinq  loges ,  s'ouvraat  k  leur 
Bommet  et  non  k  leur  base  :  le  c^ce  est  profondément  parta^ 
en  cinq  découpures  ;  la  corolle  a  cinq  pétales ,  les  étamines  sont 
saillantes.  Persoon,  dans  son  Synopsis  Plant.  ^  avoit  déjà  séparé 
cette  plante  des  ledum  par  unesous^division,  sous  le  nom  de 
Leiophjrllum%  (Poiiu) 

AMOME  GINGEMBRE.  [Bot.)  L'amome  gingembre,  otipr 
naire  des  Indes  orientales,  a  été  apporté  dans l»i  Antilles,  on, 
pendant  long-temps ,  il  a  été  l'objet  de  la  culture  de  plusicut 
colons,  surtout  à  la  Jamaïque.  Il  ne  réussit  que  dans  les  mon- 
tagnes, où  il  est  tellement  naturalisé,  qu'il  s*est  emparé  de 
quelques  cantons,  d'où  il  a  exclu  les  autres  végétaux.  Vu  la 
modicité  du  prix  de  la  racine  de  cette  plante ,  plusieurs  coloas 
te  sont  dégoûtés  de  sa  culture  ,  qui  n'indemnise  que  .médiocre- 
ment des  frais  d'exploitation  ,  par  les  différens  préparatî6 
qu'elle  exige  avant  d'être  mise  dans  le  commerce. 

Cette  culture  se  iatt  ainsi.  Quand  la  terre  a  été  remuée  soffi- 
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samment,  et  nettoyée  des  mauvaises  herbes,  on  fait,  avec  la 
houe,  des  trous  de  deux  à  trois  pouces  de  profondeur,  et  à 
un  demi-pied  de  distance  les  uns  des  autres;  on  met  dans 
chaque  trou  un  morceau  de  racine  de  gingembre,  que  l'on 
recouvre  avec  le  pied.  Un  an  après,  on  fouille  les  racines^ 
dont  on  coupe  les  tiges  ;  on  les  nettoie  bien  de  la  terre  qui  les 
entoure,  en  les  lavant  à  plusieurs  reprises;  on  racle  la  pre-^ 
miére  peau,  ensuite  on  les  plonge  dans  des  chaudières  d^eau 
bouillante,  afin  de  détruire  le  principe  vital.  On  emploie^ 
pour  cet  effet ,  des  paniers  de  lianes  qui  sont  suspendus  au* 
dessus  des  chaudières,  et  qui,  parle  moyen  d'une  corde  passée 
dans  une  poulie ,  peuvent  être  abaissés  et  remontés  à  volonté. 
On  fait  ainsi  subir  aux  racines  plusieurs  immersions ,  jusqu'à 
ce  qu'on  présume  que  le  principe  vital  est  détruit.  Sans  cette 
opération,  les  racines  ne  manqueroient  pas  de  végéter;  ce 
qui  les  disposeroit  à  une  fermentation  qui  en  occasionneroit 
la  destruction.  Après  cette  opération,  on  porte  le  gingembre 
sur  les  mêmes  glacis  sur  lesquels  on  met  le  café,  pour  le  des- 
sécher, on  l'étend  bien ,  et  on  le  laisse  jusqu'à  ce  qu'on  juge 
qu'il  est  propre  à  être  livré  au  commerce.  Une  autre  raison 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  abandonner  la  culture  du 
gingembre,  c'est  que  cette  plante  détériore  tellement  la  terre  ^ 
que ,  pendant  plusieurs  années  de  suite ,  tous  les  autres  végé- 
taux ne  peuvent  y  croître;  qu'il  faut  l'abandonner  à  eÛe- 
même  pendant  très-long-temps,  et  que  l'on  a  une  peine  infinie 
à  en  extirper  le  gingembre,  dont  il  reste  toujours  quelques 
morceaux  de  racine  qui  reproduisent  de  nouvelles  plantes. 
Je  regarde  le  gingembre  comme  un  des  dons  les  plus  précieux 
pour  les  pays  chauds  et  humides,  où  la  plus  grande  partie  des 
maladies  provient  de  l'atonie  de  l'estomac  ;  de  transpirations 
arrêtées  par  le  passage  subit  de  la  grande  chaleur  du  jour  à  la 
fraîcheur  de  la  nuit.  Le  gingembre  est  incisif,  puissamment 
diaphorétique.  J'en  ai  vu ,  et  même  éprouvé  des  effets  surpre- 
nans,  dans  des  affections  catarrheuses ,  rhumatismales,  peut- 
être  goutteuses.  On  le  prend  en  infusion,  comme  du  thé;  on 
y  ajoute  du  sucre,  et  même  du  lait  si  Ton  veut,  ce  qui  ùàt 
alors  une  boisson  très-agréable ,  dont  cependant  il  ne  faut  pas 
user  trop  souvent,  parce  qu'elle  échauffe  beaucoup.  (De T.) 
AMOM££S«  {Bot,)  On  a  déjà  donné  dans  ce  Dictionnaire, 
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VY>1.  II,  pag.  57,  le  caractère  de  cette  famille  de  plantes  qnl 
faisoit  partie  des  scitamînées,  dans  les  Ordines  naturaUs  de 
Linnsu.  Suivant  le  principe  qui  paroit  naturel ,  elle  tire  son  nom 
d*un  de  ses  genres  les  plus  connus,  autour  duquel  les  autres  se 
groupent.  La  série  de  ceux  qui  s^  rapportoient  alors,  a  été 
présentée  dans  le  même  ouvrage*  On  se  contente  d  ajouter  ici 
les  nouveaux,  qui  doivent  aussi  en  faire  partie;  savoir  :  le 
peronia  de  Laroche  ;  YhelUnia  de  Willdenow,  ou  heritiera  de 
Ketz;  le  mantisia  de  M.  Sims;  le  phrynium  et  le  hornsUdia  de 
."Willdenow;  le  sphœrocarpus  de  Gmelin.  (J.) 

AMONIA.  {Bot.)  A  l'époque  où  Nestler  publioit,  dans  sa 
Iconographie  des  Potentilles,  le  genre  amonia  pour  Vagrimonia 
agrimonoïdes ,  Linn. ,  Pollini ,  dans  ses  Plantes  rares  de  Vérone , 
ëtablissoit  le  même  genre  sous  le  nom  de  spallanziana  ^  dis- 
tingué des  aigremoines  par  un  calice  double  ;  Fextérieur  cam- 
panule, à  dix  ou  douze  découpures  fixes,  point  crochues; 
l'intérieur  tubulé,  à  cinq  divisions,  resserré  à  son  orifice  ;  cinq 
pétales ,  de  cinq  à  huit  étamines  insérées  sur  les  parois  internes 
du  calice;  un  ovaire,  deux  styles,  deux  stigmates;  une  semence 
globuleuse,  renfermée  dans  le  calice  durci.  (Poia.) 

AMOR-GUACU.  {IchfyoL)  Poisson  peu  connu,  dont  on 
mange  la  chair  au  Brésil ,  et  dont  parle  Ray.  (H.  C.) 

AMOR-TINGA.  (JchtjyoL)  Poisson  du  Brésil,  peu  connu,  et 
dont  parle  Ray.  Sa  chair  est  bonne  à  manger.  (H.  G.)    * 

AMOTES  {Bot.) ,  CAMOTES.  Noms  espagnols  de  la  batate, 
eonvolvulus  hatatas,  (J.) 

AMOTTA.  {Bot.)  Un  des  noms  du  rocou.  (J.) 

AMPELOS  IDÀÏA.  {Bot.)  M.  Paulet  pense  que  la  plante  à  la- 
quelle Théophraste  donne  ce  nom ,  est  la  vigne  du  mont  Ida,  le 
Vaccinium  vitis  idœa  des  botanistes.  (J.) 

AMPETOKOS.  {Bot.)  Un  des  noms  du  diotis ,  rapporté  par 
Dioscoride.  (H.  Oass.) 

AMPHACANTHUS.  {Ichtyol.)  M.  Schneider  a  ainsi  appelé 
un  genre  de  poisson  de  sa  classe  des  heptaptérygiens ,  que  nous 
décrirons  sous  le  nom  de  Sidjan. 

Le  mot  amphacanthus  est  tiré  du  grec  {etfjupt^  ci rca,  et  AatâtrStf, 
$pina) ,  et  signifie  épineux  tout  autour.  Voyez  Sidjan.  (H.  C.) 

AMPHIBIE.  {Conch.)  Ge  nom  est  donné  à  plusieurs  ani- 
maux mollusques;    et  plus  communément  à  Pambrée,  pe- 
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ilte  espèce  du  genre  bullmus ,  de  la  famille  des  limaçons ,  et 
dont  Drapamaud  a  fait  un  genre 'sous  le  nom  de  succinea. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

AMPHIBIOLn'ES.  {Foss.)  C'est  le  nom  générique  qu'on  a 
donné  aux  substances  pétrifiées  que  l'on  croyoit  provenir  d'am* 
pbibîes.  (D.F.) 

AMPHIBOLE.  (Min.) Les  dernières  observations  deM.Hailj', 
favorisées  par  des  échantillons  plus  beaux  et  mieux  caracté- 
risés ,  ont  prouvé  que  les  minéraux  nommés  actinote  et 
grammatite  n'étoient  que  des  variétés. d'amphibole ,  et  dévoient 
être  réunis  à  cette  espèce.  En  adoptant  une  réunion  établie 
par  un  observateur  aussi  scrupuleux,  fondée  sur  les  carac- 
tères importans  que  donnent  le  clivage ,  la  dureté ,  la  pesan- 
teur spécifique,  etc.,  et  appuyée  de  considérations  d'un  ordre 
élevé,  nous  pensons  néanmoins  que  ces  trois  groupes  de 
variétés  possèdent  des  caractères  assez  importans  pour  rester 
réunis  sous  la  dénomination  de  sous  espèce.  Certainement , 
on  ne  peut  disconvenir  que  les  propriétés  extérieures  qui  dis- 
tinguent un  cristal  d'actinote  d*un  cristal  de  grammatite  et 
d'un  cristal  d'amphibole ,  ne  soient  d'une  toute  autre  valeur 
que  celles  qui  distinguent  l'amphibole  dodécaèdre  de  l'amphi- 
bole équidifférent  ;  car  jamais  on  ij'a  été  tenté  de  séparer 
ceux-ci,  tandis  qu*on  a  été  bien  long-temps  avant  de  se  décider 
à  réunir  les  premières. 

D'après  ces  considérations ,  qui  ne  sont  qu'une  conséquence 
des  principes  exposés  à  l'article  Minéralogie,  nous  "établirons, 
dans  l'espèce  de  l'amphibole,  trois  variétés  principales  ou 
sous-espèces,  que  nous  désignerons  par  les  nomssuivans,  et  qui 
pourront  être  caractérisées  ainsi  : 

i".  L'Amphibole  schoruqde,  noir  ou  d'un  vert  noirâtre, 
lamelleux,  en  cristaux  souvent  terminés  par  plusieurs  facettes, 
renfermant  du  fer  et  point  de  chrome. 

2**.  L'Amphibole  ACTINOTE,  vert  ou  verdàtre ,  moins  lamel- 
leux, en  longs  prismes  ou  aiguilles,  rarement  terminés,  ren- 
fermant du  fer  et  de  l'oxyde  de  chrome. 

3'.  L'Amphibole  grammatite,  limpide  ou  blanchâtre,  géné- 
ralement en  prismes  courts ,  comprimés ,  à  quatre  pans  prin- 
cipaux; ne  renfermant  ni  fer  ni  chi-omc;  etc.  Voyez,  aux 
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mots  AcTiNOTE  et  Grammaute,  Thisfoire  de  ces   deux  soû»- 
cspéces.  (B.) 

AMPHIBOLT.  {Orn.)  Nom  donné  par  Illiger  à  la  troisième 
funiile  de  sou  premier  ordre  d'oiseaux,  scansores,  dont  les  ca- 
Tactères  varient,  mais  qui  sont  tous  pourvus  d'un  bec  nu  à  sa 
base,  sillonné  à  sa  surface,  sans  échancrures  aux  mandibules; 
d'une  langue  non  susceptible  d'être  lancée  au  dehors,  et  de 
doigts  rangés  deux  à  deux,  dont  rextème  postérieur  est  ver- 
satile. Ce  sont  les  anis,  les  coucous,  les  barbus,  etc.  (Ch.  1).) 

AMPHIBOLITE.  (Min,)  Nous  nommons  ainsi,  dans  TEssai  de 
Classification  minéralogique,  des  Roches  composées  que  nous 
avons  publiées  en  1 81 3  ,  les  roches  à  base  d*amphîbole,  c'est-à- 
dire  celles  dans  lesquelles  ce  minéral  dominant  est  associé, 
suivant  les  règles  établies,  avec  différens  autres  minéraux. 
Voyez  ces  règles  et  la  Terminologie ,  au  mot  Roche. 

L'amphiboUte  est  une  roche  à  base  d'amphibole  horn- 
blende,  renfermant  différeps  minéraux  disséminés;  sa  struc- 
ture est  tantôt  massive,  tantôt  fissile  ;  sa  texture  est  lamellaire 
pu  fibreuse. 

Les  parties  accessoires  disséminées  sont  ordinairement  le  mica, 
le  grenat,  la  diallage,  le  feldspath. 

Les  parties  éventuelles  sont  les  pyrites,  qui  y  sont 'quelque- 
fois irrégulièrement  disséminées  en  petits  noyaux  comme 
des  grenats  (£x.  la  Taren taise.  Brochant)  ,  le  titane  nîgrine  , 
l'épidote,  etc. 

L'ampUîbôlite  présente  dans  sa  structure  une  pâte  cristallisée 
confusément,  tantôt  en  lamelles,  tantôt  en  petits  prismes  ou 
aiguilles. 

Les  minéraux  disséminés  sont  également  cristallisés  ;  la  pâte 
et  les  parties  disséminées  sont  de  formation  simultanée. 

Cette  roche  a,  comme  l'amphibole  hornblende  ,  une  grande 
solidité ,  beaucoup  de  force  de  cohésion  :  elle  est  donc  très- 
difficile  à  casser,  surtout  lorsqu'elle  vient  d'être  extraite  de 
'la carrière;  maïs  elle   devient  peu   à  peu   plus  cassante,  et 
"quelquefois  même  fragmentable  par  son  exposition  à  Fair. 

Sa^cassure  est  généralement  droite  et  unie,  quelquefois 
raboteuse. 

Eilea  uhegrandedurelé,  et  est  susceptible,  dans  queîquescas, 
«3e  recevoir  iin'  polî,   qui  n'est  cependant  jamds  très-brîllaflt^ 
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La  couleur  de  Ift  pÀte  est  ou  noire  ou  vert  toncé,  rarement 
^rise  ou  xeH  clair. 

Cette  pâte  est  funble  en  émail  noir  ou  blanchâtre  »  suivant 
les  variétés, 

L'amphibolite^  est  susceptible  de  s^altérer  par  Faction  de 
Fair  :  elle  perd  sa  cohésion  vers  la  surfaoe  des  masses ,  et  se 
couvre  d'une  écorce  reugeàtre  ou  bruDàtre  et  argiloïde. 

Cette  roche  passe  par  des  nuances  insensibles  à  la  diabase  , 
au  trappite  ,  au  basanite  ;  il  est  même  souvent  difficile  de  la 
distinguer  de  cette  dernière  roche« 

Nous  y  remarquons  les  variétés  suivantes  : 

1*.  Amphiboute  cbanitoïde.  Structure  massive;  texture  gre- 
nue ou  lamellaire ,  renfermant  des  grenats  disséminés ,  et  des 
pyrites  éventuellement. 

On  trouve  cette  variété  sur  les  bords  du  lac  Cornu ,  au 
Mont-Breven,  dans  les  Alpes  de  Savoie;  elle  est  verdàtre;  au 
torreiït  de  Verrex ,  dans  la  vallée  d'Aoste ,  etc. 

2**.  Amphibolite  ofhioune*  Structure  massive,  texture  la- 
-Siellaire,  de  la  serpentine  d^un  vert  foncé  disséminée.  De  la 
Bassère ,  près  Bagnères ,  dans  les  Pyrénées. 

3*.  Amphiboute  diaixaciqce.  Structure  massive ,  texture 
•lamellaire,  ide  la  diallage bronsite  disséminée. 

4*'.  Amphiboute  actinotique..  Amphibole  actinotc  lamel- 
laire ,  saccharoide  ou  fibreuse,  très-translucide,  d'un  vert 
assez  pur  quoique  pâle ,  avec  grenats  disséminés*  Fusible  en 
^mail  blanchâtre  bulleux.  De  Kaf,  dans  le  pays  de  Bareutfa. 

5*.  Amphiboute  micacée^ Structure  massive  ;  texture  grenue, 
-du  mica  disséminée 

Le  mica  est  fort  brillant,  noîr  A^ncé,  ou'  même  d'un  brun 
rougeàtre  métallique.  Cette  belle  variété  se  trouve  à  Smalz- 
'grube ,  à  Annaberg  et  à  Beschergluk.  près  Freybcrg  en  Saxe. 

6**.  Amphiboute  ohistoïde..  Structure  fissile;  texture  un  peu 
fibreuse  ;  du  mica  et  ^'autres  minéraux  disséminés.  Des  cata- 
ractes de  Sienne  en  Egypte.  L'amphibolite  schistoïde  de  ce 
lieu  a  la  texture  presque  compacte.  —  De  Mildenberg  près 
Freyberg.  —«De  Soigaros,  à  deux  lieues  a  l'ouest  de  Nantes» 
Elle  renferme  des  grains  verdàtres,  qui  paroissent  être  de 
l'épidote. 

Gis£nuut^  Lea  amphibolitea^e  trouvent  plutôt  en  couches^ 
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soit  subordonnées ,  soit  principales ,  dans  les  terrains  qui  les 
renferment,  qu'en  montagnes  entières;  elles  ne  se  présentent 
donc  pas  ordinairement  en  terrains  trés-étendus  et  homogènes. 

Elles  appartiennent  toutes  aux  terrains  primordiaux.  Elles 
ne  renferment  jamais  aucun  débris  de  corps  organisés;  mais  il 
paroit  certain  qu'elles  peuvent  recouvrir  des  terrains  qui  en 
contiennent.  Cest  en  traitant  de  ces  terrains  qu'on  en  donnera 
la  preuve. 

Elles  accompagnent  le  kaolin ,  dans  ses  parties  supérieures , 
i  Saint  Yriex  près  Limoges;  elles  renferment  et  accompagnent 
le  kaolin  et  le  graphite  de  Passau  en  Bavière. 

Leur  histoire  géologique,  et  surtout  celle  des  minerais  mé- 
talliques qu'elles  renferment,  est  tellement  liée  avec  celle  des 
trappites,  et  surtout  des  diabases,  que  ce  seroit  faire  des  ré- 
pétitions inutiles  que  de  vouloir  donner  ici  tous  les  détails  de 
cette  histoire,  qu'on  trouvera  à  l'article  de  la  Diabase,  consi- 
dérée comme  roche  principale  des  terrains  amphiboliques.  (B.) 

AMPHÎBIJLIMUS,  Amphibulime.  {Conch.)  M.  de  Lamarck 
établit,  sous  ce  nom,  Ann,  du  Mus.,  vol.  6,  un  petit  genre  de 
coquilles  qu'il  caractérise  ainsi  :  coquille  univalve,  ovale  ou 
8ubconique;  ouverture  entière,  plus  longue  que  large,  k 
jbord  droit  tranchant,  non  réfléchi,  remontant  sur  la  colu- 
snelle  sans  s'élargir,  et  se  confondant  avec  elle;  la  columelle 
simple  ;  point  d^opercule.  Il  n'y  comprend  qu'une  seule 
espèce,  l'Amphibul.  cucuUata^  pi.  55,  fig.  i,  dont  l'animal 
jxe  paroft  pas  connu.  Quant  à  la  coquille,  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  espèces  de  bulimus  dont  l'ouverture  est  très- 
grande.  M.  Denys  de  Montfort ,  qui  a  adopté  ce  genre ,  y  réu- 
nit le  genre  succinea  de  Draparnaud.  Voyez  ce  mot.  (DeB.) 

AMPHILOM A.  (  Bol,  )  Acharius  désigne  ainsi  là  seconde 
division  de  son  genre  urceolaria ,  qui  comprend  des  espèces 
de  lichens  chez  lesquels  le  bord  des  scutelles  (apothecia) 
est  élevé  au-dessus  du  tballus,  et  qui,  avec  l'âge,  finitpares 
^Ire  presque  distinct.  Voyez  UacçoLARiA.  (  Lem.  ) 

AMPHIPOGON.  {Bot.)  M.  de  Beauvois  réunit  ce  genre  de 
graminées  aux  œgopogon.  (VViUd.)  Rob.  Brown  le  rapproche 
des  stipa,  et  lui  donne  pour  caractères:  Un  calice  bivalve, 
wulflore  j  ia  yalye  çxtéricure  trifide  j  l'intérieure  bifide^  chsquo 
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division  terminée  par  une  arête  sëtacëe  ;  deux  valves  corol- 
laires presque  égales }  trois  étamines,  deux  styles. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Dans  les  deux  premières  {amphipogon  laguroïdesy 
lurbinatus) ^  les  épis  sont  en  tête-,  les  fleurs  extérieures  stériles , 
verticillées,  en  formé  d'involucre;  les  valves  du  calice  héris- 
sées :  dans  les  trois  autres  {amphipogon  strictus^  debilisj  avcmicci/^), 
les  épis  sont  allongés,  les  valves  du  calice  glabres.  (Poia.) 

AMPHIPRION.  (Ichtyol.)  M.Schneider  a  donnée  ce  nom 
^  un  genre  de  poissons  de  sa  classe  des  heptaptérygiens. 

Ce  mot  est  tiré  du  grec  (ae^i,  circa^  et  rpiov,  serra) y  et 
signifie  dentelé  dans  sa  circonférence. 

Les  amphiprions  appartiennent  à  la  famille  des  leptosomes, 
et  ont  été  confondus  avec  les  lutjans,  les  anthias  et  les  soghos. 
On  les  reconnoit  à  leur  corps  ovale  et  comprimé ,  4  i^ur  tête 
obtuse ,  à  la  terminaison  de  leur  ligne  latérale  vis-à-vis  de  la 
nageoire  dorsale,  à  leurs  dents  rondes  et  minces  sur  une 
seule  rangée,  et  surtout  à  ce  que  les  quatre  pièces  de  leurs 
opercules  et  leurs  sous-orbitaires  sont  dentelées. 

1**.  Amphiprion  ephii'pium,  Amphiprion  ephippium^   Schn. 
{Lutjanus  ephippium^  Bloch,  tah,  2  5o,^g.  2.) 

CaroAilères,  Une  grande  tache  noire  à  la  partie  postérieure  du 
corps  ;  nageoires  dorsale,  anale  et  caudale,  écailleuses  ;  celle-cî 
est  arrondie  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue  ;  dents  courtes 
et  pointues;  dos  arqué;  écailles  dures  et  ciliées;  teinte  gé- 
nérale, rougeâtre. 

Ce  poisson ,  long  d'à  peu  près  quatre  pouces ,  vient  des  en- 
virons de  Tranquebar,  sur  la  côte  de  Coromandel. 

2®.  Amphiprion  rat^,  Amphiprion  pofymnus  j  Schn. 
(  Perça polymna ,  Linn.  ;  Anthias  poljmnus ,  Bloch ,  3 1 6.  ) 

Caractères,  Corps  brun ,  à  trois  bandes  blanches ,  bordées  de 

noir;  opercules  sinueux  dans  le  milieu. 

On  pêche  cet  amphiprion  dans  la  mer  des  Indes  orientales, 
près  des  Moluques  et  sur  la  côte  de  Coromandel.  On  en  con- 
noît  une  variété  qui  a  le  bord  des  nageoires  noir,  et  une  autrç 
doot  le  corps  est  strié. 
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5*.  Amphiprion  a  det/x  bandes,  Atnphiprîon  hifasciatus ,  Scb. 
(Ahthias  bifascicUui ,  Blôch ,  tàb,  3 1 6  ,^g.  ^.  ) 
Caractères.  Corps  brun,  à  deux  bandes  blancbes  ;  nageoire  cau- 
dale arrondie;  côtés  blancs;  nageoire  dorsale  arquée,  plu» 
élevée  en  avant.  D'Amboine.  (H.  C.  ) 

AMPHISJLE,  AmphisiU.  {Ichtj'ol.)  Ce  nom  a  été  créé  par 
^lein.  D'après  M.  Cuvîer ,  nous  le  donnons  à  un  genre  de 
poissons  de  k  famille  des  aphyostomes  (Voyez  ce  mot) ,  sépaiSê 
des  centrisques  de  Lînnœus. 

On  reconnoit  les  amphisites  à  leut*  corps  orale  ou  oblong^ 
comprimé  par  les  côtés  et  tranchant  en  dessous  ;  à  leur  pre- 
mière nageoire  dorsale  épineuse  ;  k  la  position  de  leurs  ca« 
'topes,  quisont  petites,  derrière  les  nageoires  pectorales.  Lear 
louche  est  petite  et  fendue  obliquement;  elle  est  portée  ati 
bout  d'un  très-long  museau;  leur  intestin,  sans  cœcum ,  eiï 
Tcplié  trois  ou  quatre  fois  sur  lui-même,  et  leur"ve»rfe  nata« 
toire  est  considérable;  mais  ce  qui  les  fait  Spécialement  dîfiTérer 
des  centrisques,  c'est  que  leur  dos  est  cuirassé  de  larges  pièces 
ëcailleuses,  dont  l'épine  antérieure  de  la  première  nageoîrt 
dorsale  a  l'air  d'être  une  continuation. 

1*,  Amphisile  CTjiRASsé,  AmphisiU  $cutaUu 
(  Ctntriscus  scutatus ,  Linn.  ) 
Caractires.  Plaques  écailleuses  sur  les  flancs;  épine  de  la  pre- 
mière nageoire  dorsale  tellement  rejetée  en  arrière,  qu'elle 
repousse  vers  le  bas  la  queue ,  la  seconde  dorsale  et  Fanale. 
Ce  poisson  ne  dépasse  jamais  la  longueur  de  sept  pouces  en- 
viron ;  il  est  si  aplati  par  les  côtés,  qu'il  ressemble  quelquefois 
i  une  simple  lame.  La  cuirasse  qui  le  couvre  est  tellement  trans- 
parente, qu'on  aperçoit  aisément  la  lumière  au  travers  du  dô* 
de  l'animal. 

L'épine  de  la  première  nageoire  du  dos  est  fort  allongée  ; 
elle  s'étend  beaucoup  au-delà  du  niveau  àe  la  queue ,  et  elle 
se  divise  en  deux  parties  d'égale  longueur,  dont  celle  de  des- 
sus emboîte  «^  demi  Finférîeure ,  et  peut  être  un  peu  soulevée 
au-dessus  de  cette  dernière. 

Au-dessons  de  ce  piquant,  et  à  un  assez  grand  éloignement 
"du  corps  proprement  dit,  est  la  première  nage'oîrc  dorsale, 
qui  le  plus  souvent  ne  renferme  que  trois  autres  rayons. 
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L'ouverture  des  narines  est  douWe;  celle  des  branchies  est 
grande  et  curviligne  ;  l'opercule  est  lisse  et  transparent. 

Les  nageoires  pectorales  sont  éloignées  des  opercules  ;  les 
catopes  sont  réunies  et  extrêmement  peu  prononcées.  La  se- 
conde dorsale  et  l'anale  sont  très-près  de  la  caudale ,  et  la  co- 
lonne vertébrale  est  inflécliie  à  leur  niveau. 

Le  dos  est  d'un  brun  doré  brillant  ;  les  côtés  sont  argentés 
et  jaunes  j  le  ventre  est  rouge ,  avec  des  raies  transversales 
l>lanches,  etpresq[ue  toutes  les  nageoires  sont  jaunâtres. 

Ce  poisison  vît  de  petits  vers  marins  et  des  débris  de  corps 
organisés 'qu'il  peut  trouver  dans  la  vase.  Il  n'exécute  que  des 
xnouvemens  peu  rapides.  Il  habite  dans  les  mers  de  l'Inde  et 
dans  la  mer  Rouge.  . 

2*.  Amphisile  armé  ,  Amphisile  velitaris. 
(  Centriscus  velitaris  y  Fallas.  ) 

Caractères»  Corps  argenté,  oblong,  lancéolé;  nageoire  anale 
longue;  ouverture  des  brai^chies  très-grande;  dos  couvert 
seulement  par  la  moitié  de  la  cuirasse  ;  épine  dorsale  den« 
telée  en  arrière. 

D'Amboine,  (H.  C.) 

AMPHISTOMA.  (Entoz.)  Ce  genre  avoît  été  établi  par 
Zeder,  sous  le  nom  de  sïrygaa,  parce  que  le  ver  qui  lui  sert 
de  type  àvoit  été  trouvé  dans  le  canal  intestinal  d'un  hibou 
(strix);  mais  Kudolphi,  faisant  l'observation  qu'il  s'en  trouve 
dans  beaucoup  d'autres  animaux,  a  changé  ce  nom  pour  celui 
â^amphistoma ,  qui  veut  dire  bouche  de  deux  c6tés.  Les  carac- 
tères sont  :  le  corps  mou ,  subcylindrique ,  à  chaque  extrémité 
duquel  est  un  pore  terminal  et  solitaire.  L'espèce  la  plus  com- 
mune est  l'Amphistome  à  grosse  tête  :  Amp»  màcrocèphale,  Gôè'ze, 
tab.  1 4,  fig.  4  à  6,  que  Ton  trouve  dans  le  canal  intestinal  de  plu- 
sieurs espèces  du  genre  strix;  d'une  à  trois  lignes  de  long  sur  une 
demi  à  deux  tiers  de  large  ;  elle  est  blanche  ;  le  dos  et  nne  partie 
de  la  tête  d'un  brun  bleuâtre;  la  tête  bvale,  plus  grosse  que 
le  corps ,  est  séparée  de  celui-ci  par  un  rétrécissement  ;  le  pore 
antérieur  terminal  est  très-vâriable  dans  sa  forme  ;  ses  bords  soht 
plus  ou  moins  lobés,  de  manière  à  le  faire ^àtoître  quelque- 
fois comme  double;  le  corps  plus  long  que  la  tête,  appointé 
à  ses  deux  extrémités;  un  peu  courbé  en  dessus,  est  percera 
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5on  extrëmitë  postérieure  d'un  pore  plus  petit  que  l'anté- 
rieur, et  dont  les  bords  sont  crénelés.  Il  est  ordinairemeot 
rempli  d'une  grande  quantité  d'œufs  qui  sortent  par  ce  dernier 
pore  ;  on  voit  sur  le  dos  des  vaisseaux  rouges  longitudinaux. 
M.  Audolphi  range  dans  ce  genre  dix  espèces,  qu*il  subdi- 
vise en  deux  sections,  suivant  que  la  tête  est  distincte  ou  ne 
Vest  pas.  L'espèce  que  nous  venons  de  décrire  appartient  à  U 
première  ;  et  dans  la  seconde ,  qui  n'en  contient  que  trois  y  noio 
citerons  l'Amphistome  conique ,  figurée  par  Daubenton,  Hist. 
^at.  des  Quadr.,  de  Buffon,  tom.  4,  tab.  16,  fig.  5,  trouvéedans 
le  bœuf. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  dans  le  canal  alimen- 
taire, le  plus  souvent  chez  des  oiseaux ,  quelquefois  dans  les 
reptiles,  comme  TAmphistome  suhclavalum  dans  la  grenouille 
temporaire;  et  enfin  une  seule  chez  les  mammifères.  (De  B.) 
AMPHITANE.  (Mm.)  Pline  dit  que  cette  pierre  est  aussi  nom- 
mée chrysocolle;  qu'elle  se  trouve  dans  les  mines  d'or  de  Plnde; 
qu'elle  est  semblable  à  l'or;  qu'elle  a  une  forme  carrée,  rt 
<ju  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  l'aimant.  M.  L.  de  Launij 
trouve  entre  cette  pierre  et  les  pyrites  magnétiques ,  quelqaci 
points  de  ressemblance.  (B.) 

AMPHITOÎTE.  (Foss,)  M.  Desmarest  fils  a  donné  ce  nom* 
un  corps  fossile  qu*ll  a  découvert  à  Montmartre.  U  le  rapporte 
k  la  famille  des  zoophytes  proprement  dits,  où  il  forme  ao 
genre  nouveau,  que  M.  Desmarest  caractérise  ainsi  :  «  Zoophjte 
«  à  corps  fixé,  sans  axe  calcaire  ni  solide,  brancha,  à  tige  et 
«  rameaux  formés  de  nombreuses  articulations,  ou  annetix 
«  emboîtés  les  tins  dans  les  autres  ;  bord  supérieur  de  chiqnc 
«  anneau  présentant  une  échancrure  alternativement  opposée, 
«  et  tout  autour  de  ce  même  bord  une  tige  de  points  enfon- 
ce ces,  de  chacun  desquels  sort  un  ciL  Des  boutons  gemmifères 
«  dans  les  échancrures  de  quelques  anneaux,  paroissentsenrir 
«  au  développement  de  nouveaux  rameaux»  * 

Les  amphitoites  se  trouvent  dans  un  banc  de  marne  iaunitre 
et  calcaire,  rempli  d'empreintes  de  corps  marins,  qui  semblent 
faire  au  nord  de  Paris  le  passage  de  la  formation  calcaire  à  li 
formation  gypseuse. 

AMPHITRETIA.  {Bot.)  Hill  (H15/.  Flani.)  a  formé  ce  genre 
'  fur  dç4  champignons  du  genre  hoktu$  de  Linnrus.  Le  pln« 
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l^xnarquable  est  le  hoUtus  medulLa^panîs ,  Jacq,  MÎ5C.,  i  p.  141 , 
t  11.  Champignon  blanc,  spongieux ,  dur,  plane,  perforé  ea 
dessus,  de  petits  tubes  droits  ou  obliques,  et  qui  recouvre  le 
vieux  bois  et  les  vieilles  solives,  etc.  Une  autre  espèce  croît 
sur  les  poutres  des  galeries  des  mines;  elle  est  extraordinaire 
par  la  grande  étendue  qu'elle  acquiert ,  ayant  jusqu'à 
quatre  pieds  de  long;  elle  est  mollasse.  Ce  genre,  le  Urana 
d'Adanson ,  est  le  poria ,  troisième  sous-genre  des  il>oletus ,  dé- 
crit par  Persoon ,  et  dont  quelques  botanistes  modernes  ont 
fait  un  genre  distinct.  Voyez  Bolet,  Supp./(LEM.) 

AMPI-AMPI.  (jBo^)  Marsden ,  dans  son  Voyage  à  Sumatra, 
cite  sous  ce  nom  une  plante  qu^l  qualifie  de  vigne  à  feuilles 
de  buis  et  à  fleurs  (losculeuses  :  cette  indication  est  sûrement 
très-fautive  ;  il  a  peut-être  voulu  désigner  Tampali  de  Tlnde, 
à  feuilles  arrondies  et  à  petits  fruits  ouverts  par  le  haut,  qui 
peuvent  imiter  un  calice  (J.) 

AMPLEXUS.  {Foss.)  Ce  nouveau  genre  vient  d'être  établi 
par  M.  Sowerby,  dans  son  ouvrage  Minerai,  Conchology  of 
Grtat.  Britain,  11  l'a  appliqué  à  une  espèce  d'orthocérate  cylin- 
drique, divisé  par  des  cloisons  intérieures ,  strié  longitudinale- 
ment,  et  dont  le  têt  est  plissé  aux  endroits  où  répondent 
les  cloisons.  Il  donne  la  figure  de  l'espèce,  qu'il  a  appelée 
ampUxus  coralloïdes  ^  vol.  1  ;  tab.  73.  (D.  F.) 

AMPLOETTA.  (Ichtyol.)  On  appelle  ahasi  a  Nice  les  anchoi» 
qui  ont  déjà  acquis  quelque  dimension.  (H.  C.) 

AMPLOVA,  AMPLOVIN.  {Ichthjrol.)  Le  premier  de  ce» 
noms  désigne,  à  Nice,  les  anchois  qui  arrivent  par  leurs  migra- 
tions; et  le  second  est  appliqué,  dans  le  même  pays,  aux  très- 
jeunes  poissons  de  cette  espèce.  (H.  C.)  , 

AMPOULE,  Ampula,  {Bot,)  Lacunes  ou  vésicules,  rem- 
plies d'air ,  qu'on  observe  dans  plusieurs  varecs.  Ces  ampoules 
diminuant  la  pesanteur  spécifique  de  ces  plantes  marines,  les 
aident  à  surnager.  Elles  contiennent  ordinairement  des  fila- 
mens  entrelacés ,  que  Linnseus  regard  oit  comme  les  organes 
mâles  de  ces  plantes.  Voyez  Thalassiophytes.  (  Mass.  ) 

AMPOULLE.(Conc?i.)  Nom  français  de  IsthuUaampùlla,  (D.  F.) 

AMPULLARIA,  Ampodlle.  (Conch,)  M.  de  Lamarck  a  séparé 
•ous  ce  nom,  du  grand  genre  bulimusde  Bruguières,  quelques 
espèces  de  coquilles  doot  on  ne  connoit  pas  les  animaux^  que 
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ronsaitseulement  être  fluviatiles ,  et  être  pourvus  d^un  opercule 
corné.  Les  caractères  sont  :  coquille  globuleuse ,  ventrue,  om« 
bilîquëe  à  sa  base,  sans  callosité  au  bord  gauche;  Touverture 
entière  plus  longue  que  large,  a  bords  réunis;  un  opercule 
corné.  Les  espèces  qu'il  y  rapporte  sont  VAm^ulariafascicUa  ou 
le  cordon  bleu.  Hélix  ampuUaceus  de  lÀnn.;hulimus  ampuUaceas 
de  Bruguières ,  figuré  dans  Favanne ,  tab.  61,  fig.  D*  8  ,  et  le 
Bulion.  urceus  o\i  l'idole. 

C'est  un  genre  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  natices, 
qui  sont  également  ombiiiquées ,  avec  ou  sans  un  recouvrement 
calcaire  sur  Tombilic,  en  ce  qu'^es  ont  aussi  une  forme  glo- 
buleuse et  ventrue;  mais  les  natices  sont  toutes  marines;  leur 
coquille  est,  en  général,  fort  épaisse  et  fermée  par  un  oper- 
cule calcaire^  articulé,  et  le  bord  gauche  offre  une  forte  cal- 
losité. On  peut  encore  faire  observer,  avec  M.  de  Roissy, 
que  comme  on  trouve  beaucorup  d'ampullaires  fossiles  à  Gri- 
gnon ,  avec  des  coquilles  évidemment  marines ,  il  est  probable 
que  ce  genre  doit  être  rapproché  du  genre  natice ,  qui  con- 
tient aussi  des  espèces  marines  et  fluviatiles.  (De  B.) 

AMSEL.  {Ornith,)  Nom  générique  des  merles,  en  allemand. 
(Ch.  D.) 

AMUSA.  (Bot.)  Un  des  noms  sous  lesquels  Sérapion  dési- 
gnoit  le  bananier,  musiu  (J.) 

AMUSIUM.  {Conch.)  Klein,  et  tout  nouvellement  M.  Me- 
gerle,  proposent  de  séparer, sous  ce  nom,  quelques  espèces  du 
genre  pecten  de  Linnaeus.  (De  B.) 

AMYDES ,  Amyda,  (Erpétolog.)  M.  Oppel  a  donné  ce  nom 
à  une  famille  de  l'ordre  des  chéloniens,  qui  renferme  les 
tortues  de  terre  et  d'eau  douce,  et  dont  les  caractères  sont 
les  suivans  :  Tête  variable  suivant  les  genres  et  les  espèces, 
continue  quelquefois  avec  le  cou,  quelquefois  plus  petite  que 
lui,  le  plus  souvent  couverte  de  plaques  polygonales,  et  dans 
quelques  espèces  entièrement  nue;  mâchoires  cornées,  mu- 
çronées,  sans  dents  ;  yeux  distincts,  légèrement  saillans;  cara- 
pace très-variable  pour  la  forme  et  pour  la  consistance,  tantôt 
déprimée  et  molle ,  tantôt  fort  convexe  et  dure ,  etc.  ;  plastron 
variable  aussi;  col  cylindrique,  rarement  épaissi,  souvent 
plongé  ;  quatre  pieds,  dont  les  doigts  sont  courts,  presque  égaux 
et  séparés.  Voyez  Chéloniens.  (H.  C.) 
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AMYGDALOÏDB  (i).  (Min.)  Depuis  la  p^W^catioI^  de»  pre- 
toiers  VQ^umea  de  ce  Pictiopqaire ,  noua  avon^  cherché  à  établir 
une  classification  minéralogi que  des  roches  composé  es,  qui  exige 

•       *  I  ■         ..    ■  M  M       I         I         I 

Cl)  Le  nom  d'Amjgdaloide  (maicdilstsixi),  a  d'abord  ét^  appliqué  4 
tootet  les  rocket  qui  présd^toient  des  Mojaux  enrcloppés  comme  de^ 
«mandes  dans  une  pâte  :  on  i^'a  eu  égard  ni  à  la  nature  des  noyaux  «  ni  4 
celle  de  la  pâte,  et  on  a  réuni  et  confondu  sous  le  nom  de  MAifOELSTEir 
d'am jgdalpïde ,  de  variolites,  des  roches  d'une  nature  et  d'une  origine 
très-différentes. 

Nous  croyons  suffisant  d'apporter  en  preure  de  cette  confusion  les  fait* 
toirans  ; 

IL  Brocliant,  qui  a  fait  connohre  arec  une  exactitude  remarquable  et 
une  critique  judicieuse,  les  traTaux  minéralogiques  de  la  célèbre  école 
de  Freyberg,  indique  à  l'article  des  oaunsusiiï  rmiaiTirs  CEaTAiircs  aocnxs 
AMTGDALOÏDES,  principalement  celles  qui  qnt  été  nommées  Yariolitcs,  et 
quelquefois  gruistei^,  amtcdaloïde,  MÀifDELSTxiVFaiMiTir;ToiUdonc  déjà 
ces  deux  noms  presque  indistinctement  appliqués  à  la  même  roche.  A  l'ar- 
ticle des  amygdaloïdes  de  transition  et  des  amygdaloïdes  secondaires ,  le 
nom  de  màndxlstxin, est  encore  appliqué  ices  roches,  déjà  très-différentes 
des  premières,  différence  qui  n'a  pas  échappé  à  SX*  Brochant,  naais  qu'ii 
■l'a  pn  qu'indiquer. 

Reuss,  qui  a  également  publia  les  trarani  de  H.  Wemer  arec  beau* 
coup  plus  d'étendue,  mais  aTCC  moins  de  critique,  réunit  indistinctement 
à  l'article  tàmolite  les  amygdaloïdes  pétrosiliceuses  de  la  Durance  i,'etlee 
Traies  rariolites  k  noyaux  calcaires  de  l'Isère,  etc. 

Saussure,  qui  est  une  autorité  asses  respectable  en  géognesie,  pour 
qu'on  n'oublie  pas  de  la  citer,  et  dont  la  nomenclature  des  roche*  peut 
bien  être  regardée  comme  la  plus  usitée  en  fraiiçaia,  a  nojiimé  TÀHiourf 
toutes  les  roches  glanduleuses,  et  notamment  celle*  du  drac  et  de  Temm^ 
auxquelles  nous  conservons  ce  nom  :  les  naturalistes  qui  opt  décpUTcrt  le* 
premiers  le  gisement  de  cette  roche,  l'ont  également  désignée  sous  le  noB| 
de  Tariolite,  nom  qui  lui  a  été  ensuite  constamment  donné  par  Oolomieu, 
Delamétherie  (Théorie  de  la  Terre),  Patrin,  et  presque  tous  les  miné*  . 
ralogistes  géologues  qui  en  ont  parlé. 

YoiU  donc  des  roches  très-diflCérentes,  qui  re^ÎTent  toutes  indistinctc- 
aient,  des  uns,  le  nom  d'amygdaloïdeCuAinxBLSTEiif),  des  autres,  celui  df 
▼ariolite ,  et  qui  sont  décrites  confusément  sous  ces  deux  nom»  :  uouf 
ATons  voulu  faire  cesser  cette  confusion  >  distinguer  ce  qui  doit  être  se* 
paré;  et,  nous  servant  des  noms  déjà  faits,  afin  de  n'en  pas  créer  de  nou- 
veaux, nous  avons  cru  devoir  en  restreindre  la  signification,  et  appliquer 
chacun  d'eux  d'une  manière  précise  k  une  seule  espèce  de  roches  :  libre* 
du  choix,  nous  avons  adopté  pour  la  roche  la  plus  comitume  le  nom  de 
tariolite,  comme  le  plus  usité  par  les  miaéralogiates  Crançaii  le*  pl«t 
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qfue  nous  traitions  ce  nom  sous  un  point  de  vue  toui-à-fait  dif-* 
férent  de  celui  sous  lequel  nous  Tavions  présenté  à  cette 
époque.  ^ 

Xes  parties  constituantes  essenHelUs  de  la  roche  à  laquelle 
nous  appliquons  exclusivement  le  nom  diomygdaloïdcj  sont: 
une  pâte  de  pétrosilex,  renfermant  des  noyaux  sphéroïdaux 
de  pétrosilex,  d'une  couleur  plus  ou  moins  différente  de  celle 
de  la  pâte.  - 

Ses  parties  constituantes  accessoires  sont  de  Famphibole ,  plus 
ou  moins  fondu  dans  la  pâte. 

Les  parties  éventuelles  disséminées ,  sont  du  feldspath  en  petits 
cristaux,  de  Fépidote,  du  jade  en  noyaux  arrondis,  du  mica, 
du  fer  oxydulé. 

Les  parties  éventuelles  sont  du  calcaire  laminaire ,  rarement 
de  l'argent  natif,  suivant  M.  de  la  Tourette. 

Structure,  La  pâte  de  ces  roches  est  compacte,  à  cassure  sou- 
vent écailleuse  ;  les  noyaux  sont  à  peu  prés  ou  même  entière- 
ment de  même  nature  que  la  pâte ,  mais  d'une  nuance  de 
couleur  différente.  Ils  sont  trés-adhérens  à  la  pâte,  et  se 
fondent  même  avec  elle.  Leur  structure  est  souvent  compacte , 
quelquefois  lamellaire  ou  fibreuse,  à  fibres  convergentes.  Ces 
noyaux  ne  présentent  jamais  aucune  cavité,  ni  dans  leur  centre 
ni  dans  aucune  de  leurs  parties  ;  ils  sont  souvent  confluens, 
ce  qui  établit  entre  cette  roche  et  les  roches  d'agrégation, 
telles  que  les  poudingues,  une  très-grande  différence  de  struc- 
ture, et  contribue  à  prouver  que  la  pâte  et  les  noyaux  sont  de 
formation  simultanée. 

La  pâte  n'est  pas  toujours  homogène  non  plus  que  les  noyaux  : 
la  première  est  quelquefois  granitoïde  ou  porphyroide,  et  les 
derniers  sont  eux-mêmes  composés  ou  de  parties  rayonnées  un 
peu  brouillées  et  de  diverses  couleurs,  ou  de  petits  noyaux 
ovoïdes  disposés  régulièrement  dans  le  centre  ou  à  la  circon- 
férence des  noyaux  principaux.  Ces  derniers,  et  même  les 
petits  noyaux,  sont  souvent  entourés  d'une  espèce  d'écorcc 
d'une  couleur  particulière,  qui  les  accompagne  constamment 

anciens  et  les  pins  célèbres,  et  ponr  la  moins  répandue,  celai  d'AHTCSA- 
LOÏDX,  sans  attacher  une  plus  grande  importance  âi  leur  «ignificatî«l 
grammaticale,  que  ue  TaToieni  fait  noê  malles. 
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«t  suit  tous  leurs  contours  lorsqu'ils  sont  confluens.  Enfin  ^ 
quelquefois  les  noyaux,  grands  ou  petits,  paroîssent  composés 
de  couches  concentriques  de  couleurs  différentes. 

On  y  remarque  quelquefois  des  noyaux  de  chaux  carbonatée 
lamellaire,  qui,  quoique  d'une  nature  très-différente  de  celle 
de  la  pâte,  peuvent  aussi  cependant  être  considérées  comme  de 
même  formation.  \ 

,  La  cohésion  est  quelquefois  très-forte. 

La  cassure  est  toujours  unie. 

Dureté,  Les  amygdalotdes  sont  souvent  d*une  très-grande 
dureté  :  elles  sont*  susceptibles  de  prendre  un  très-beau  poli , 
et  notamment  un  poli  égal,  ce  qui  est  une  suite  de  Tidentité 
de  nature  de  la  pâte  et  des  noyaux,  et  la  distingue  des  vario- 
lites. 

Couleur,  Il  y  a  des  amygdaloïdes  de  toutes  les  couleurs;  mais 
la  couleur  vert-pâle  y  est  la  plus  commune. 

Tantôt  les  noyaux  sont  de  la  même  couleur  que  la  pâte , 
mais  d'une  autre  nuance  ;  tantôt  ils  sont  d'une  couleur  très- 
différente,  et  alors  leur  teinte  est  ou  plus  foncée  ou  plus  pâle. 

Altérations  naturelles.  Ces  roches  sont  peu  susceptibles  d'alté- 
ration ;  quand  elles  se  désagrègent,  les  noyaux  se  séparent 
presque  toujours  de  la  pâte  ;  mais  aussi,  dans  d'autres  cas,  ils  s'y 
fondent  et  ne  peuvent  plus  s'en  distinguer;  les  couleurs  chan- 
gent; le  vert  passe  au  jaune,  au  rouge,  au  violet,  au  pourpre, 
et  même  au  bleuâtre.  (Dorthes.)  Les  noyaux,  souvent  un  peu 
plus  durs  ou  un  peu  moins  altérables  que  la  pâte,  restent  saillans 
à  la  surface  des  morceaux  altérés. 

Passages,  Les  amygdaloïdes  passent  rarement  aux  variolî tes, 
avec  lesquelles  on  les  a  souvent  et  si  long-temps  confondues, 
malgré  leur  grande  différence.  Elles  passent  plus  facilement 
aux  porphyres,  aux  ophites,  auxeurites,  à  la  diabase;  et  même 
quelques  géognostes  les  considèrent  comme  des  diabases 
^riinstein)  k  grains  fins.  Quand  leurs  noyaux  disparoissent, 
elles  ne  se  distinguent  plus  des  pétrosilex,  trappites  et  autres 
roches  homogènes. 

On  ne  peut  jamais  les  confondre  avec  les  poudingues. 

VARIÉTÉS. 

1.  Amycdaloïde  VERDATRE. 

Teinte  généralement  et  primitivement  verdàtre. 

2.  5 


Digitized  by  VjOOQIC 


«4  ÀMY 

Exemples»  —  Amygà.  de  la  Durance,  PAte  d'un  V€pf  tancff 
noyau  d'un  vert  pâle.  Elle  prend,  en  s'altérant,  les  nuance* 
rougeàtres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  I^  pesanteur 
spécifique  de  sa  pâte  est  de  1^,93  ;  cette  pâte  se  fond  en  émail 
noir,  et  les  noyaux  en  émail  blanchâtre,:  ces  noyaux,  tantôt 
isolés,  tantôt  coufluens^,  ont  jusqu'à  i3  mill.  de  diamètre. 
Cette  amygdaloide ,  connue  sous' le  nom  de  varioliU  de  la 
Durancç  ,  se  trouve  en  morceaux  roulés  dans  le  Ht  de  cette 
rivière.  On  croit  qu'ils  viennent  des  montagnes  qui  bordent 
la  vallée  de  Servières,  dans  le  Briançonnais..  —  Amygd,  de  la 
Bruche*  £lle  se  trouve  en  morceaux  roulés  dans  la  vallée  de 
la  Bruche,  département  du  Bas-Rhin  ;  sa  texture  est  presque 
grenue. — Amjgd,  de  Vile  de  King,  détroit  de  Bass,  Sa  pâte  est 
d'un  vert  grisâtre  ;  ses  noyaux  sont  petits,  blanchâtres,  quel- 
quefois un  peu  lamellaires.  11  y  en  a  aussi  de  noirs,  qui  pa- 
missent  être  de  Tamphibole.  Amjgd,  de  VoUerano  en  Tos" 
cane,  (  Dolomieu.  )  Pâte  d^un  vert  pàlé ,  noyaux  de  même  cou- 
leur, aspect  terreux ,  noyaux  saillans.  Cette  sous-variété  offre 
lin  exemple  d'une  amygdaloide  altérée» 

2,  Amygdaloide  grisâtre» 

Teinte  généi*alement  grisâtre  ou  blanchâtre. 

Exemples, — Amygd,  deNiolo^en  Corse,  Pâte  grisâtre ,  noyaux 
noirâtres,  à  structure  ray  on  née  ,  ayant  10  à  i3  mill,  de 
diamètre.  —  Amygd,  de  Corse,  Pâte  blanchâtre,  un  peu  lamel- 
laire y  avec  noyaux  bruns ,  ronds^  inégalement  répandus , 
confluens,  dentritiqucs. — Amjgd,  de  l'Angara  j  en  Sibérie,  Vkie 
blanche  ,  translucide  ,  scintillante  ,  diflicilcment  fusible* 
Noyaux  sphérîques  de  la  grosseur  d*un  grain  de  poivre,  pres- 
que tous  confluens,  noirs,  compactes,  ou  à  couches  concen- 
triques ;  ils  paroissent  composés  d'un  mélange  de  coméenne 
et  de  stéatite.  (  Patrin.  ) 

3.  Amygdoloide  rougeatre. 

Pâte  tirant  sur  le  violàtre  ou  le  rougeatre.  H 

Exemples, —  Amy<rd,  de  ISiolo.  Pâte  d'un  violet  foncé  presque 
noirâtre ,  noyaux  rosAlrcs.  —  Amygd,  de  Sibérie,  Pâte  rougeatre 
ou  même  brune  ,  noyaux  gris  ,  confluens,  quelquefois  bordés 
de  blanc.  Très-dure  el  très-homogène. — Amygd,  de  Corse,  Pâte 
rouge,  noyaux  rouges,  petits  comme  des  grains  de  millet, 
très-serrés  les  uns  contre  les  autres,  rayonnes. — Amyg.dela 
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Sésîa,  pris  de  VerceîL  Pâte  d'un  grisrougeitre ,  sale  et  teireua: 
par  désagrégation  ;  noyaux  d'un  rouge  de  brique  vif,  gros 
comme  des  pois  ,  à  couches  concentriques.  (  de  Saussure.  ) 
—^Amygdr,  de  Sainte^Odile^  département  du  Bas^Rhin»  Parfaite» 
ment  semblable  à  celle  de  Corse,  mais  les  noyaux  sont  com- 
pactes.-^-^m/gd.  de  Fréjus,  Pàtc  à  couches  violet  pâle  et  d'ua 
vert  foncé ^  presque  translucide  ;  la  partie  violette  est  la  plus 
abondante;  noyaux  de  la^grosseur  d'un  pois,  d*un  gris  violâtre^ 
à  couches  concentriques  ou  à  texture  fibreuse  convergente* 
(de  Saussure.  §  1449O 

Le  gisement  particulier  des  amygdaloïdes,  n'est  pas  encore 
parfaitement  déterminé  ;  la  confusion  qui  a  régné  entre  ces 
roches  et  les  variolites,  s'est  étendue  jusque  sur  leur  gise-* 
ment;  mais  il  est  certain  que  les  amygdaloïdes  appartiennent 
aux  terrains  primordiaux  et  aux  tetrains  de  transition  :  elles 
accompagnent  principalement  les  eurites  et  les  porphyres^ 
avec  lesquels  elles  se  mêlent  au  point  qu'on  ne  peut  quelque- 
fois établir  aucune  limite  précise  entre  ces  roches.  <^uelques 
granités  globaires  peuvent  aussi ,  dans  certains  cas ,  passer  par 
des  nuances  aux  amygdaloïdes  grisâtres.  Mais  on  n'en  connoft 
encore  aucun  exemple  authentique.  (  B.  ) 

AMYRON.  {Bot.)  Nom  du  carthamui  lanatus ,  rapporté  par 
Théophraste.  (H.  Cass.) 

ANABAS,  Anahas^  {îchtyol*)  M.  Cuvier  a  réuni  sous  ce 
nom,  en  un  genre  particulier,  des  poissons  qui  avoient  été 
confondus  par  Schneider  avec  les  amphiprions. 

Le  ïSLOtdnahas  est  d'origine  grecque,  et  signifie  grimpeur 
IdfetCMvZy    scaruio,) 

Les  anabas  appartiennent  à  la  famille  des  leptosomes ,  et 
ofirent  les  caractères  suivans  :  Dentelures  aiguës  au  sous-orbi- 
taire,  à  l'opercule,  au  sous-opercule  et  à  l'ioter-opercule , 
mais  non  au  préopercule,  ce  qui  les  distingue,  au  pr/emier 
coup  d'œil,  des  amphiprions;  museau  mousse  et  court,  tête 
et  corps  entièrement  garnis  de  larges  écailles;  dents  en  râpe 
sur  les  deux  mâchoires,  fortes  et  coniques  au  pharynx;  ap- 
pareil de  lames  compliquées  à  la  racine  des  branchies,  et  des- 
tiné probablement  à  y  retenir  l'eau. 

i\  Le  Sennal,  Anabat  scandens» 

f^Perca  $cand€n$  y  Daldorffi  Anthias  testudineus,  Blocb;) 

3. 
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Caractères,  Corps  d^un  vert  obscur  en  dessus ,  d^un  jaune  àari 
en  dessous,  muqueux;  nageoires  dorsale  el  anale  pouraai 
•«e  loger  dans  un  sillon  ;  nageoire  caudale  arrondie  ;  ouver- 
tures px>reusea  régulièrement  disposées  sur  le  front;  écailles 
rudes,  à  bord  blanc. 

Sennal  est  le  nom  que  les  Malabares  donnent  à  ce  poissoB. 
En  novembre  1791 ,  le  lieutenant  Daldorff  Ta  observé  àTran- 
quebar,  dans  une  fente  de  Técorce  d'un  palmier  éventail,  où  il 
s'efibrçoit  de  grimper;  ilétoit  déjà  parvenu  à  deux  mètres  au- 
dessus  de  la  surface  d'un  étang  vobîn  ;  suspendu  à  droite  et  à 
gauche  parles  dentelures  de  ses  opercules,  il  agitoit  sa  queue, 
s'accrochoit  avec  les  rayons  aigus  des  nageoires  du  dos  et  de 
Tanus,  détachoit  ensuite  ses  opercules,  se  soulevoit  sur  ces 
mêmes  nageoires,  s'attachoit  de  nouveau,  et  plus  haut  que  la 
première  fois.  Il  employa  ces  mêmes  manœuvres  pour  ramper 
sur  le  sable  où  on  le  plaça,  et  où  il  vécut  hors  de  l'eau  pen- 
dant plus  de  quatre  heures. 

La  longueur  du  sennal  est  d'environ  cinq  à  six  pouces.  Les 
habitaiis  de  Tranquebar  croient  que  les  piquans  de  ses  oper* 
cules  sont  venimeux.  On  prétend  aussi  qu'il  vit  souvent  daas 
l'eau  de  pluie  amassée  à  la  base  des  feuilles  des  palmiers. 

Schneider  pense  que  c'est  le  même  poisson  dont  parle  John 
sous  le  nom  de  lennel  ou  de  pannei  èri^  et  qu'on,  mange  chez 
quelques  peuplades  des  Indes.  (H.  C.  ) 

ANABLEPS  ,  Anahlêps.  {Icht^ol.)  Nom  d'un  genre  dt 
poisson  de  la  famille  des  cylindrosomes ,  qu^on  a  long-temps 
et  mal  à  propos  réuni  avec  les  loches. 

Le  mot  anableps  a  été  formé  par  Artédi  du  grec  eivaCxt*» 
(  lever  Usjreux).  Bloch ,  Schneider ,  Lacépède ,  Duméril ,  Cuvier, 
l'ont  adopté. 

Le  caractère  de  l'anableps  le  plus  saillant,  et  qui  peirt 
servir  à  le  distinguer  de  tous  les  lanimaux  vertébrés  sans  ex- 
ception ,  est  d'avoir  des  yeux  très-proéminens ,  dont  la  cornée 
et  l'iris  sont  jpartagés  en  deux  portions,  appartenant  à  dessphères 
•différentes,  par  des  bandes  transverses,  en  sorte  qu'ils  ont 
-deux  pupiUes  et  paroissent  doubles ,  quoiqu'ils  n'aient  qu'un 
crystallin ,  un  seul  corps  vitré  et  une  seule  rétine ,  ainsi  que 
l'a  reconnu  M.  le  comte  de  Lacépède.  Le  bord  de  leur  orbite 
est  très-saillant* 
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Chaque  portion  de  la  cornée  appartenant  à  une  sphère  par-^ 
llculière  ;  le  centre  de  leurs  courbures  n^est  pas  le  même',  et 
ie  crystallin  étant  sensiblement  sphérique ,  il  ne  doit  point  y 
avoir  deux  réfractions  différentes  pour  les  deux  faisceaux  de 
rayons  lumineux  qui  ont  traversé  chacune  des  cornées ,  en 
sorte  qu'il  doit  y  avoir  deux  foyers  distincts  sur  la  rétine. 

Un  autre  caractère  non  moins  remarquable ,  c'est  que  les 
erganes  de  la  génération  et  la  vessie  du  mâle  ont  leur  canal 
excréteur  dans  le  bord  antérieur  de  la  nageoire  anale,  lequel 
forme  un  appendice  gros,  long,  revêtu  d'écaillés,  percé  par 
le  bout,'  et  servant  sans  doute  à  Taccouplement. 

La  femelle  est  en  effet  vivipare,  et  les  petits  naissent  déjà 
fort  avancés. 

Les  anableps  ont  le  corp^  cylindrique,  revêtu  de  fortes 
écailles  ;  quatre  rayons  aux  branchies;  la  tête  aplatie,  le  mu- 
seau tronqué  ;  la  bouche  fendue  transversalement,  armée  bmx 
deux  mâchoires  de  dents  en  velours;  les  nageoires  pect.oralet 
en  grande  partie  écailleuses;  une  petite  nageoire  dorsale 
placée  sur  la  queue  et  plus  en  arrière  que  Tanale.  Les  os  pha- 
ryngiens sont  grands  et  garnis  de  beaucoup  de  petites  dentâ 
globuleuses  ;  la  vessie  natatoire  est  très-grande,  l'intestin  très^ 
an^ple ,  sans  cœcum ,  le  foie  bilobé ,  et  la  laite  double ,  mais 
petite  à  proportion  de  l'individu ,  comme  dans  tous  les  poissons 
où  il  y  a  véritable  accouplement. 
1**.  L' Anableps  de  Surinam,  Anableps  tetrophlhalmus y   Bloch» 

(  Cobitis  ^anableps  ,  Linn.  ) 
Caractères,  Corps  un  peu  aplati  en  dessus j  queue  entièrement 
cylindrique;  ligne  latérale  à  peine  marquée;  mâchoire  su- 
périeure plus  avancée  que  l'inférieure ,  et  repliée  vers  le 
bas;  de  chaque  c6té  du  corps  cinq  raies  longitudinales  noi- 
râtres ,  qui  se  réunissent  souvent  vers  la  nageoire  caudale*. 
Ce  poisson ,  qui  offre   des  singularités  si  étranges ,  est  la 
seule  espèce  connue  dans  le  genre.  On  le  trouve  à  Surinam , 
dans  la  flvière  et  près  des  rivages  de  la  mer.  Il  multiplie 
beaucoup ,  et  les  habitans  aiment  à  s'en  nourrir.  Souvent  il 
S^éiance  sur  la  grève,  d'où  il  revient  en  sautillant,  lorsqu'il 
es"  effrayé  par  quelque  objet. 

Il  passe  une  partie  de  sa  vie  presque  entièrement  caché 
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dans  la  vase ,  et  dans  cette  position  il  ne  peut  apercevoir 
que  des  objets  situés  au-dessus  de  sa  tête;  alors,  probable- 
meut,  son  iris  supérieur,  très-peu  éclairé,  se  contracte,  en 
sorte  que  la  prunelle  correspondante  s*agrandit  en  s'arrondis- 
sant.  Lorsqu'au  contraire  ranimai  nage  prés  de  la  surface  des 
eaux,  cet  iris,  exposé  à  une  lumière  plus  vive,  rétrécit  beau- 
coup la  pupille  correspondante,  tandis  que  l'inférieure  se 
dilate  et  lui  permet  de  discerner  les  petits  vers  dont  il  se 
nourrit,  et  *es  grands  poissons  dont  il  peut  devenir  la  proie. 

Ou  retrouve  une  disposition  pour  ainsi  dire  analogue^ 
dans  un  genre  dlnsectes  aquatiques  nommés  tourniquets  du 
gyrins.  (  H.  C.  ) 

ANACALYKTA.  (Bot.)  Genre  de  mousse  établi  par  Rohling^ 
et  qui  ne  diffère  des  eucalypta ,  selon  Bridel ,  et  det  grimmia, 
suivant  Decandolle,  que  par  sa  coiflfe  dimidiée  ou  fendue  la- 
téralement, llnecomprend  qu'une  espèce,  qui,  par  ses  carac- 
tères ambigus  ,  s'éloigne  ou  se  rapproche  de  diflerens 
genres,  sans  pouvoir  en  établir  un  nettement  tranché.  C'est 
le  Grimmia  lanceolala  de  Smith,  Fh  brit.,  et  de  Decandolle» 
FI.  fr. ,  commun  sur  les  murs,  les  pierres,  dans  les  champs 
et  les  bois  arides.  Voyez  Grimmia.  (Lem.  ) 

ANACANDAÏA.  (Erpét.)  Voyez  Anacandia.  (H.  C.) 

ANACHARSIS.  (rcfc'jo/.)  D'après  Gesner,  dtf^^i/(ai7.,p.4o, 
Hésichlus  a  donné  ce  nom  à  un  poisson  qui  nous  est  inconnu* 
(H.  C.) 

ANACHITES  {Min.)  (Reuss.;  ou  Anachytis,  Bertrand.  Voyci 
Ananchite.  (B.) 

ANACTIRION.  {Bot.)  L'un  des  noms  de  l'armoise  {arte^ 
misia) ,  suivant  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

Aîs'ACYCLUS.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  ■*- 
turelle  des  anthe midées.  (H.  Cass.) 

ANADARA.  {Conch.)  ^«'om  vulgaire,  donné  par  Adansonà 
une  espèce  du  genre  arca.  Voyez  Arca  anadara.  (De  B.) 

ANADE,  {Ornith.)  Nom  espagnol  du  canard,  qu*M  appelle 
§nadra  ou  anatrc,  en  italien.  (Ch.  D.) 

ANADENDROMALACHE.  (iîof.)  Gaspar  Bauhin  soupçonne 
que  la  plante  ainsi  nommée  par  GaUen  est  la  rose  trémière» 
(Llcea  rosea.  (J.) 

ANAD£NLÀ«  {BoU)  Genre  de  la  lunille  desprotéacées^  dQ 
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lu  tétrandrîe  monogynie,  de  Linnaeus,  qui  a  des  rapports  avec  le* 
grtvillecu  lia  été  établi  parRob.  Brown,  pour  des  arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande,  la  plupart  pubescens,  garnis  de 
feuilles  pinnatifides ,  lobées,  cuoéiforraes;  les  fleurs  géminées, 
munies  de  bsactées,  disposées  en  épis  latéraux  ou  terminaux. 
Chaque  fleur  offre  une  corolle  (périanthe  simple,M.)  à  quatre  pé- 
tales concaves  à  leur  sommet;  point  de  calice;  quatre  anthères 
placées  dans  la  concavité  de  chaque  pétale;  point  de  glandes? 
«n  stigmate  conique,  un  ovaire  à  deux  ovules:  le  fruit  est  une 
follicule  monosperme,  la  semence  non  ailée,  le  second  ovule 
avorte.  •• 

Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces,  mentionnées  par 
Hob.  Brown,  Vanadcnia  pulchella,  trifida,  ilicifolia;  dans  la 
seconde  la  corolle  est  irrégulière,  le  stigmate  un  peu  différent^ 
fe  follicule  ligneuse,  se  divisant  en  deux  portions.  On  pourroit 
en  former  un  genre  particulier.  (Poir.) 

ANADROMES,  {IchtyoL)  Anadromi,  On  donne  ce  nom  aux 
poissons  qui  remontent  de  la  mer  dans  Fintérieur  des  fleuves 
et  des  rivières.  Le  mot  est  grec  et  porte  avec  lui  sa  signification; 
ttvat ,  sursùm  ;  S^çofjLOç^  cursus, 

Alexandre  de  Tralles  donne  le  nom  d'anadromos  à  un 
poisson.qu'ii  vante  contre  Tépilepsie ,  et  que  Ton  croit  être  le 
capito ,  espèce  de  la  famille  des  cyprins.  (H.  C.) 

ANAGENITE.(Min.)Nom  queM.HaQy  propose  de  donnera 
la  roche  d'agrégation  ou  poudingue ,  composée  de  fragmens  de 
roches  primordiales  {Vrfels conglomérats),  Voyei  Poudingue 
BaècHE.  (B.) 

ANALCIME.  (Min.)  M.  Vauquelin  a  publié  Tanalyse  de 
cette  pierre.  Elle  est  composée,  suivant  lui  : 

De  silice ' 68 

D^alumine 18 

De  soude 10 

De  chaux 2 

D'eau 8,5 

96,5 
Perte 3,6 

100,0 
On  regarde  comme  une  variété  rouge  d'analcime  ^  un  minéral 
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d'un  rouge  de  chair  en  cristaux  cubo-octaèdres .  qui  a  été  trouvé 
dans  les  laves  de  Montecchio-Majore,  dans  le  Vicentin,  par 
M.  Faujas,  et  dansjes  roches  de  la  Summa,  par  M.  Thompson. 
Ce  dernier  naturaliste  le  nomme  sarcblithe;  et  Tayantanalysé^ 
il  Ta  trouvé  composé 

De  silice ^ 5o 

D'alumine 20 

De  soude,  mêlée  de  potasse /j«S 

De  chaux 4,5 

D'eau •       21 

100,0 
Cette  variété  est  un  peu  moins  dure  que  Tanalcime  blanc  ;  elle 
se  laisse  rayer  par  le  verre;  elle  fond  au  chalumeau,  mais  avec 
difficulté;  elle  se  boursouffle  et  c'onne  un  émail  blanc  phos- 
phorescent; sa  cassure  est  lamelleuse,  et  sa  pesanteur  spéci- 
fique 2,08. 

hes  échantillons  d*analcime  qui  viennent  d'£cosse  sont  sou- 
vent recouverts  de  prehnite  intimement  liée  avec  eux.  (De 

BOURNON.)   (B.)  4 

ANANCHITE.  {Min.)  C'est  une  pierre  nommée  par  Pline,  au 
livre  37,  chap.  11 ,  comme  employé^  par  les  magiciens  dans 
l'hydromancie  ou  évocation  par  Teau.  Le  même  naturaliste  dit, 
au  chap.  4,  quW  donnoit  au  diamant  le  nom  d^anachiUs, 
parce  qu'on  lui  attribuoit  la  faculté  de  chasser  les  vaines 
craintcsi  etc.  Si,  malgré  ces  légères  différences,  ces  deux  noms 
s'appliquent  à  la  même  substance ,  Yananchitc  seroit  le  nom  du 
diamant  employé  dans  l'art  de  la  divination.  (B.) 

ANANCHITES.  {Echinod.)  Klein  ,  et  depuis  M.  Lamarck, 
«t  tous  les  zoologistes  subséquens,  séparent,  sous  ce  Dom» 
quelques  espèces  du  grand  genre  echinus  (oursin)  deLinn., 
dont  ils  font  un  genre  ainsi  caractérisé  :  corps  irrégulier ,  co- 
noïde  ou  ovale  ,  à  ambulacres  complets,  par  où  seulement 
ils  diffèrent  du  genre  spatangus;\eL  bouche  inférieure,  presque 
marginale,  transverse  ;  l'anus  également  inférieur,  marginal, 
à  l'autre  extrémité.  (De  B.) 

On  n'en  connoît  encore  que  trois  espèces  fossiles. 

1**.  Ananchitres  ovatds,  que  l'on  trouve  assez  abondamment 
i  Meudon,  à  Bougival,  à  Mantes.  Ses  ambulacres  sont  peu 
marqués.  On  trouve  souvent  son  tét  rempli  de  silex  ;  quelques 
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naturalistes  ont  écrit  que  le  corps  de  ranimai  sV*ioît  changé 
en  cette  substance  ;  mais  comme  ce  tét  est  quelquefois  tout 
couvert  de  petites  huîtres,  de  vermiculaires,  de  flustres  ou 
d'autres  corps,  qui  n'ont  pu  y  adhérer  et  y  vivre  qu'après  la 
chute  des  piointes  et  la  uiort  de  Tanimal ,  il  est  bien  évident 
que  sa  substance  u'a  pu  être  la  cause  de  la  présence  du  silex 
dans  l'intérieur. 

2".  Ananchites  carinatus,  Nob,  Cette  espèce  porte  une 
saréne  depuis  le  sommet  jusqu'à  l'anus,  et  ses  ambulagres  sont 
très-marqués.  On  trouve  cette  espèce  à  Champignelles,  près 
d'Auxerre. 

3*.  Ananchites  tuberculatus  ,  Nob.  Cette  espèce  est  extrê- 
mement remarquable,  en  ce  que  les  pierres  de  son  têt  étant 
bombées  vers  le  milieu,  elles  se  trouvent  très-marquées  ;  son 
àommet  est  fort  élevé,  et  le  dessous  est applati.  J'ignore  où  on 
trouve  cette  espèce.  (D.  F.) 

ANANDRI A.  {Bot.)  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  tussilage , 
tussilago  anandria,  Linn.  (H.  Cass.) 

ANANTHOCYCLUS.  {Bot.)  Dillen  et  Vaillant  nommoicnt 
ainsi  des  plantes  que  Linnseus  a  comprises  dans  son  genre 
eotula.  (H.  Cass.) 

ANAPHA.  {Ornitk.)  Ce  mot  hébreu  ,  qui  désignoit  un  oiseau 
de  proie,  a  été  détourné  de  son  ancienne  acception  par  les 
Juifs  modernes,  pour  l'appliquer  à  l'outarde,  otis  tarda,  Linn. 
Gesner  donne  aussi  ce  nom  comme  synonyme  de  la  huppe 
dans  la  même  langue.  ( Ch.  H*.) 

ANAPHALTS.  {Bot.)  L'un  des  noms  de  la  diotis  candidissima, 
Desf.,  selon  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

ANARRHINE,  {Bot,)  Anarrhinum^  Desf.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétales  irrégulières,  de  la  famille  des  personées , 
dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir,  1**.  un  calice  per- 
sistant, à  cinq  divisions  profondes;  2*.  une  corolle  tubuleuse, 
prolongée  ou  non  prolongée  en  éperon  p^ès  de  sa  base,  ayant 
son  limbe  partagé  en  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure  a  deux 
lobes;  l'inférieure  à  trois,  et  sans  palais  proéminent  ?  l'entrée 
du  tube  restant  libre  et  ouverte;  3".  quatre  étamines  didy- 
names,  et  un  seul  style;  4'.  une  capsule  arrondie,  percée  de 
deux  trous  au  Sommet,  partagée  en  deux  loges  polyspermes, 
et  s'ouvrant  en  plusieurs  vajves.  Ce  genre  se  distingue  des 
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linaires  et  des  mufliers  par  sa  corolle  ouverte  à  Fentrée,  et 
(dépourvue  de  palais  proéminent.  On  en  connoît  sîac  espèces  ^ 
4lont  les  principales  sont  : 

1*.  Anarrhine  PAQUERETTE,  Aiuirrhinum  hellidifoliurrij  Desf.; 
Linaria  bellidis  folio ,  Bauh.  Prod,  i  o6.  Cette  plante  s'élève  à 
tin  pied  ou  environ;  .sa  tige  est  droite,  cylindrique,  simple 
dans  sa  partie  inférieure ,  le  plus  souvent  rameuse  en  sa  partie 
supérieure  ;  ses  feuilJ  es  radical  es  sont  ovales,  spatulées,  glabres, 
inégaleiyent  dentées  en  leurs  bords,  chargées  de  nervures  lon- 
gitudinales ;  celles  de  la  tige  sont  découpées  en  plusieurs  divi- 
sions inégales,  linéaires;  ses  fleurs  sont  petites ,  blanchâtres  et 
mêlées  de  violet,  munies  d^un  éperon  (rès-petit  et  recourbé, 
presque  sessiles,  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  et  dis* 
posées  de  manière  à  former  des  grappes  grêles  au  sommet  de 
la  tige  et  des  rameaux.  Cette  espèce  croit  dans  le  midi  de  la 
France;  elle  a  aussi  été  trouvée  aux' environs  de  Paris. 

2\  Anarrhine  pj^dalée,  Anarrliinum  pedatum,  Desf.  H* 
AtL  2,  pag,  5i,  t.  141.  La  tige  de  cette  plante  est  droite, 
Haute  de  dix  à  vingt  pouces,  ordinairement  rameuse  en  sa 
partie  supérieure  ;  ses  feuilles  radicales,  disposées  en  rosette 
au  bas  de  la  tige ,  sont  ovales ,  ou  ovales-lancéolées ,  rétrécies 
€n  pétioles  à  leur  base,  velues,  bordées  de  dents  «nëgales; 
celles  de  sa  tige  sont  pédalées,  glabres,  profondément  parta- 
gées en  sept  à  neuf  découpures  linéaires-lancéolées;  ses  fleurs 
sont  blanches,  velues,  munies  d'un  éperon  très-court  et  re- 
courbé, sessiles  ou  presque  sessiles,  disposées  en  grappes 
serrées  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  Cette  plante  croît 
sur  les  collines  aux  environs  d'Alger,  en  Barbarie. 

3".  AxARRaiNB  FROTiQDEnsE,  Anarrhinum  Jruticosum  ^  Desf. 
FL  AtL  2,  pag.  62,  t.  142.  Cette  espèce  forme  un  arbuste  re- 
dressé, haut  de  deux  à  trois  pieds,  à  rameaux  cylindriques, 
allongés,  effàlés-,  ses  feuilles  sont  persistantes,  entières,  un  peu 
charnues,  les  inférieures  spatulées,  et  les  supérieures  liniaires- 
lancéolées;  ses  fleurs  sont  blanches,  très-petites,  dépourvues 
d'éperon,  disposées  en  grappes  allongées,  peu  garnies,  grêles 
et  terminales.  Cette  plante  croit  sur  le  mont  Atlas.  (L.D.) 

ANABITHRIA.  (Bot.)  Genre  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille 
des  restiacëes ,  appartenant  à  la  diacie  triandrie  de  Linnaeu^ ,  trés" 
voisin  des  êchanodunif  dont  il  ne  diffère  essentiellement  quû 
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par  les  trois  filamens  des  ëtamines  libres  et  non  monadelphes, 
«însi  que  par  le  port  des  espèces,  au  nombre  de  cinq,  oHgi- 
naires  de  la  Nouvelle- Hollande ,  où  elles  ont  été  découvertes 
par  Rob.  Brown.  Leurs  racines  sont  vivaces  et  produisent  des 
tiges  simples,  comprimées,  quelquefois  prolifères  etramifiées, 
dépourvues  de  gaines  et  de  nœuds,  garnies  seulement  à  leur 
Jbase  de  feuilles  disposées  sur  deux  rangs.  Les  fleurs  sont  dis* 
posées  en  épis  rameux,  terminaux,  munis  à  la  base  des  rameaux 
d'une  bractée  caduque,  en  forme  de  spathe.  (Poir.) 

AN  AS.  {Conch»)  Nom  de  genre  non  caractérisé,  imaginé 
par  Klein  pour  une  espèce  de  murex.  Voyez  ce  mot  (DeB.) 

AN  AS.   (Ornith.)  Voyez  Canard.  (Çh.  D.) 

ANASA-TAMAREL  {Bot.)  Nom  du  pUtia  stratiotes  dans  le 
Coromandel,  suivant  Burmann.  (J.) 

ANASECACHU.  (Bof.)  Nom  péruvien  du  salna  punctata 
de  MM.  Ruiz  et  Pavon.  (J.) 

ANASFORON.  (Voyez  Anasphoron.)  (Bot.)  L'on  pense  que 
le  polypodîum  jïlix  fœmina^  Linn. ,  étoit  ainsi  nommé  chez  les 
anciens,  ou  du  moins  que  c'étoit  le  nom  d'irae  de  ses  variétés. 
Voyez  Athyrium  et  Fiux.  {  Lem.) 

ANASTOME.  {Ornith.)  Voyez  Ch^enoramphe.  (Ch.  D.) 

ANATARIE.  (  Ornith.  )  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
d'aigle  qui  attaque  de  préférence  les  canards,  et  qui  paroîtêtre- 
l'aîgle  canardière  de  Kolbe,  Vaquila  clangdde  Klein.  (Ch.  D.) 

ANATHERUM.  {Bot.)  Genre  de  graminées,  établi  par  M.  de 
Beau  vois  (Agrost.,  pag.  128,  tab.  22,  fig.  10  et  11),  pour  quel- 
ques espèces  depanicum  et  d''andropogon  qui  offrent  desépillets 
composés  de  deux  fleurs;  Fune  pédicellée,  mâle  ou  neutre,  le 
pédicelle  nu  ou  lanugineux  ;  Fautre sessile ,  polygame  ;  la  valve* 
inférieure  du  calicp  verruqueuseou  hérissée;  celles  de  la  corolle 
mutique;  deux  petites  écailles  tronquées  et  frangées,  à  la 
base  de  Fovaire.  Il  fout  rapporter  à  ce  genre  le  panieum  mûri' 
catumj  Linn. ,  Vandropogon  bicornis ,  muticus^  Linn. ,  etc.  (Poir.) 

ANAÏITE.  {Foss.)  On  a  donné  ce  nom  au  corps  fossile  aga- 
lise,  dont  on  voit  la  figure  dans  le  catalogue  raisonné  de 
Davila,  et  dans  les  Mém.  sur  différentes  parties  des  sciences, 
vol.  4,  pi,  14,  fig.  3,3,  parce  qu'on  a  cru  y  reconnoître  la 
figure  d*un  ananas;  mais  il  y  a^tout  lieu  de  croire  que  ce  beau* 
morceau  est  un  cône  d'arbre  vert.  (D.  F.) 
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ANATOME.  {Conch.)  Cesi  un  nouveau  genre  introduit  dans 
le  système  par  M.  Denysde  Montfort,  pour  un  animal  conchy- 
liière  qu^il  a  observé  en  haute  mer ,  sur  des  plantes  marines.  La 
coquille' est  Jibre,  la  spire  en  disque  aplati  ^  ombiliquée  sur  un 
dei  flancs ,  presque  comme  dans  lespianorbes.  La  bÀuche  arron- 
die ^  non  modifiée  par  la  spire,  est  fendue  asses  profonde^ 
ment  à  son  bord  concave  ;  les  lèvres  sont  tranchantes.  L'ani* 
mal,  ajoute  M.  Denya  de  Montfort,  adhère  au  corps,  sur 
lequel  repose  la  coquille  au  moyen  d'une  espèce  de  muscle  ou 
de  partie  cornée  sortant  par  la  fente  de  la  bouche  ;  la  tête  est 
munie  de  deux  tentacules  pointues.  C'est,  suivant  ce  zoolo- 
giste ,  un  genre  qui  n'a  aucun  rapport  ni  avec  les  annelides,  ni 
avec  les  polypes,  ni  avec  les  poulpes ,  qu'il  nomme  testacés: 
il  croit  que  Soldai|i  a  connu  plusieurs  espèces  qui  lui  appar^ 
tiennent  ;  celle  qu'il  a  observée ,  et  qu'il  nomme  Anatomt  indi" 
eus,  est  figurée  dans  sa  Concb.,  tôm.  2,  pag.  276.  (DeB.) 

AN^CTANGIUM.  {Bot.)  Voyez  Anictangie.  (Lem.) 

ANiETHETUS.  (Omith.)  L'oiseau  que  Browne,  Hîst,  Nat. 

of  Jamaïc,  désigne  par  le  npm  d^anatthelus  major,  est  le  fou 

commun,  peUcanus  sula^  Linn.;  eiVancèlketus  minor ^  du  même 

auteur,  est  le  noddy  de  Catesby,  la  mouette  brune  de  Brisson, 

'Sltrna  solida,  Linn.  (Ch.  D.) 

ANCHOIS.  (Ichtyol.)  Voyez  Engraulis.  (H.  C.) 

ANCIPITÉ ,  anceps  (  Bot.  ) ,  comprimé ,  et  ayant  les  deux 
bords  plus  ou  moins  tranchans.  La  tige  du  poa  anceps ,  celle  de 
lliyperioum  ascyrum ,  etc. ,  sont  ancipitées.  (  Mass.  ) 

ANCYLODON.  (Ichlyol.)  C'est  le  nom  que  M.  Cuvier 
vient  d'assigner  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  acaa* 
tliopomes,  et  que  Schneider  a*  réuni  avec  tes  louchures. 
Voyez  ce  mot. 

Le  mot  ancylodon  dérive  du  grec  (  atyKtiXoç,  aduneus,  et 
eS\>vç,  dcns),  et  veut  dire  dents  crochues ^  ce  qui  indique  un 
àes  caractères  principaux  de  l'animal. 

On  reconnoft  les  ancylodons  à  leur  tète  nue,  comprimée, 
armée  de  dentelures  et  de  piquans;  à  leur  gueule  fendue;  à 
leurs  dents,  surtout  celles  d'en-bas,  disposées  en  longs  cro- 
chets, qui  sortent  de  la  bouche  quand  elle  est  fermée  ;  à  leur 
seconde  nageoire  dorsale  longuS  j  à  la  cavité  de  leur  nageoire 
caudale. 
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i\  L'Ancylodon  ,  Ancjlodon  surinamense. 
{Lonchurus  ancylodon^  Schneid.) 
Caractères.  Corps   argenté,  ponctué  de  noir;  mâchoire  infé- 
rieure plus  longue;  corps  oblong,  comprimé  ;  écailles  lisses; 
narines  doubles;  ligne  latérale  voisine  du  dos.  De  Surinam. 
(H.  C.) 

ANCYLUS,  AncyU.  {Conch.  )  Geoffroy  Tentomologiste  est 
le  premier  auteur  systématique  qui  ait  formé ,  sous  ce  nom , 
un  petit  genre  de  lapatella  lacustrisy  de  Linnseus.  Ses  carac^ 
tères  sont  :  coquille  simple ,  conique ,  non  spirale ,  presque 
symétrique;  rouverturc  ovale,  le  sommet  incliné  en  arrière, 
et  un  peu  de  côté.  L'animal  qui  l'habite  est  pourvu  d*un  large 
pied  ovale,  dépassé  de  tous  côtés  par  le  manteau  ;  la  tête  a  deux 
tentacules  contractiles,  coniques  ou  triangulaires;  les  yeux  à 
leur  base  postérieure  ;  les  organes  de  la  respiration ,  dont  la 
forme  et 'la  position  ne  sont  encore  indiquées  par  aucun  au- 
teur, communiquent  avec  l'extérieur  au  moyen  d'un  siphon 
t^ylindrique  ,  courte  contractile,  sortant  vers  l'extrémité  pos- 
tédeure  du  corps,  et  du  côté  opposé  à  l'inclinaison  du  sommet, 
suivant  M.  de  Ferussac. 

Des  sept  à  huit  espèces  que  cet  observateur  admet  dans  ce 
genre ,  la  plus  cominune  est  l'Ane,  lacustris  de  Geoffroy, 
figurée  dans  l'Histoire  des  Mollusques  de  Draparnaud ,  pi.  a , 
fig.  a5,  36,  37.  On  la  trouva  dans  les  eaux  douces,  dont  il 
pai*oît  qu'elle  peut  même  se  passer  pendant  l'été,  constant* 
ment  appliquée  sur  les  corps,  à  la  manière  des  véritables  jh»- 
UUa,  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANDERSONIA.  (Bol.)  Genre  de  la  famille  des  épœcriàées , 
appartenant  à  la  ptntandrie  monogynie  de  Linnœus,  rapproché 
des  sprengeîiA ,  dont  il  diffère  par  sa  corolle  moins  profondé- 
ment divisée,  et  par  ses  écailles.  Son  calice  est  coloré,  à  cin^ 
tUvisîoiis,  accoB^pagné  à  sa  base  de  deux  ou  de  plusieurs  brac- 
tées imbriquées.  La  corolle  est  monopétale,  de  la  longueur  du 
calice,  à  cinq  divisions  barbues  à  leur  base;  cinq  étamines 
attachées  au  réceptacle ,  ainsi  que  cinq  écailles  quelquefois  eoo- 
niventes  ;  un  seul  style  ;  une  f  capsule  contenant  plusieurs 
âemences  adhérentes  k  des  pUusitUa  courts  et  centraux. 

Ce  genre,  étMi  par  Rob*  Browa,  renferaMr  s^  espaças 
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observées  à  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  feuilles  sont  petites^ 
nombreuses )  éparses,  entières;  les  fleurs ,  ou  disposées  en  épis^ 
ou  placées  à  Textrémîté  de  rameaux  très-courts.  (Poia.) 

ANDIRIAN.  {Bot.)  Nom  donné  par  Rhasès,  médecin  arabe  ^ 
k  la  fabagelle  ,  zygophjLlum  fabago ,  qui  est  nommée  ardifrigi 
parAvicenue.  (J.) 

ANDRACHNE.  (Bot.)  Voyez  Aphar ce.  (J.) 

ANDREjî:A.  (Bot.)  Voyez  Andrée.  (Lém.) 

ANDREUSIA.  (Bot.)  Nom  générique  substitué  par  Ventenat 
a  celui  depogoma,  employé  par  Andrews  pour  quelques  plantes 
<de  la  Nouvelle  -  Hollande  ;  mais  le  nom  de  pogonia  désignoit 
déjà,  dans  le  Gênera  de  Jussieu,  un  genre  de  la  famille  des 
orchidées.  Rob.  Brown  a  remplacé  les  noms  donnés  par  Ven- 
tenat  et  Andrews ,  par  celui  de  myoporunu  Voyez  Myopore. 

(POIR.) 

ANDROD  AMAS.  {Min.)  Pline  ne  dit  rien  autre  chose  de  cette 
pierre,  sinon  qu'elle  avoit  l'éclat  de  l'argent  comme  le  diamant; 
que  sa  forme  étoit  carrée  et  toujours  semblable  à  de  petitj 
carreaux;  enfin,  qu'on  ne  sait  pas  si  elle  est  différente  de 
l'argyrodamas:  mais  on  connoit  encore  moins  Targyrodamas 
que  l'androdamas.  La  comparaison  de  cette  dernière  pierre  avec 
le  diamant  ne  peut  guère  laisser  croire  que  ce  fût  une  pyrite 
blanche  ou  marcassite ,  comme  le  pense  M.  L.de  Launay.  Cettt 
pierre  paroit  avoir  plus  de  rapports  avec  le  feldspath  nacré  om 
avec  la  chaux  carbonatée  perlée.  La  comparaison  avec  les  car- 
reaux, etc.  sembleroit  indiquer  cette  dernière  substance.  Voyes 
Ancyrodamas  et  Gallaïque.  (B.) 

ANDROMACHIA.  {Bot.)  [Corymhiféres,  Juss. ,-  SyngénésU po- 
lygamie superflue^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  delà  famille  des 
tynanthérées,  est  établi  par  M.  Bonpland,  dans  la  magnifique 
Description  des  plantes  équinoxiales  qu'il  a  recueillies  avec 
M.  de  Humboldt.  Il  assigne  à  ce  genre  les  caractères  suîvans  s 
L'involucre  coloré,  composé  d'une  soixantaine  de  bractées 
linéaires-subulées,  dont  les  intérieures  sont  plus  longues  ;  la 
calathide  radiée;  spn  disque  occupé  par  de  nombreux  fleurons 
hermaphrodites,  à  corolle  tubulée,  divisée  en  cinq  lobes 
linéaires;  et  le  rayon  par  use  vingtaine  de  demi-fleurons 
femelles,  à  corolle  un  peu  plusloi^gue  querinvolucre,  recour- 
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béCj  fermin^e  par  trois  petites  dents;  les  C3rpsjlef  oborëes^ 
Gouf  onnées  d'une  aigrette  simple  ;  le  clinanthe  garni  de  pail- 
lettes trés-Domhreuses,  courtes,  scarieuses. 

L'andromachie  amadouvière  (andromachia  igniariaf  Benpl^ 
est  une  plante  herbacée  qui  sVlève  à  plus  de  trois  ^pieds,  se 
ramifie  dès  la  base ,  et  est  toute  courerte  ^  à  l'exception  de  la 
face  supérieure  des  feuilles,  d'une  couche  épaisse  de  poil» 
blancs  drapés  ;  les  feuilles  opposées  et  portées  sur  de  longs  pé* 
tioles ,  sont  ovales ,  denti culées,  munies  de  nervures ea  dessous,, 
glabres  et  luisantes  en  dessus  ;  elles  portent  à  la  hase  de  leur 
pétiole  de  grands  appeiulices  imitant  des  stipules ,  semi^am^ 
plexicaules ,  réniforçies ,  denticulés  ;  les  calathides  sont  dis* 
posées  en  corymbe.  Cette  plante ,  commune  dans  les  paiiies 
chaudes  du  gouvernement  de  Quito,  où  elle  porte  le  nom  vul- 
gaire à^ herbe  de  Sainte-Marie  y  fournit  aux  habitans-de  ce  pays 
une  sorte  d'amadou  formé  de  Fépaisse  couche  de  poils  entre** 
lacés  qui  recouvre  surtout  les  jeunes  pousses* 

Les  andromachies  que  nous  avons  vues  dans  l'Herbier  de 
J^.  de  Humboldt,  nous  semblent  appartenir  à  notre  tribu  natu*- 
Telle  des  vernoniées  f  elles  ont  aussi  des  rapports  avec  nos  séné- 
cîonées.  Le  nom  du  genre  rappelle  celui  d'Andromachus,  mé- 
decin de  Néron.  (H.  Cass.) 

ANDROPHORE,  Androphorum.  {BoQ  Nom  donné  par 
Jii.  Mirbel  au  fupport  des  anthères»  Lorsque  ce  support  ne 
soutient  qu'une  seule  anthère,  M.Mirbellui  conservele  nom  de 
£let,  sous  lequel  il  est  généralement  connu  des  botanistes  v 
mais  lorsqu'il  en  soutient  plusieurs,  le  nom  de  filet  ne  lui  est 
plus  applicable;  car  ce  n'est  plus  alors  un  simple  filet,  c'est um 
assemblage  de  filets  réunis  en  un  seul  corps.  Aussi,  à  raisont 
des  formes  particulière»  qu'affecte  ce  support  commun ,  se 
trouve -t*il,  dans  les  auteurs,  désigné  parles  noms  impro* 
près  de  nectaire,  de  colonne,  de  tube^  d'urcéole,  etc.,  etc. 

L'androphore  est  d'une  seule  venue  et  sans  ramificatioa 
dans  le  sablier  (  hura  crepitanê  ) ,  divisé  dans  le  mélaleuca  , 
très-ramifié  dans  le  ricin.  Il  a  la  forme  d'une  colonne  solide 
danale  hura,  le  stylidium  ^  celle  d'une  colonne  creuse  dans 
la  mauve,  la  tigridie,  etc.;  celle  d'un  tube  fendu  longitudi- 
j»îdement  dàUMle  polygalaheisteria^  le  crotalaria,  etc.  Il  a  l'a*»* 
pect  d'une  corolle  dans  l'amaranthine  {gomphrena  globosa)^ 
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le  guarea  tricliilioïdes  ^  etc.  Dans  Tasclépias,  il  porte  des  ap« 
pendices  en  forme  de  cornets.  Voyez  Etamine.   (  Mass.) 

ANDROSACES.  {Bot.)  Ce  sont  de  petits  champignons  da 
genre  agaric  (V.Fungus)  ,  section  des  rotules,  bruns  ou  tauTes, 
très^élicats ^  remarquables  parleur  fragilité,  la  longueur  de 
leur  pédicule ,  et  par  leur  chapeau ,  marqué  en  dessus  de 
veines  qui  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence,  et  dues 
aux  laKies  qui  s^i  usèrent  en  ces  endroits  et  sont  visibles  à  travers 
le  chapeau ,  naturellement  fort  mince.  11  y  a  plusieurs  espèces 
d'androsaces ;  elles  croissent  parmi  les  feuilles  mortes,  dass 
les  bois;  elles  ont  été  confondues  avec  ïagaricus  androsaceas^ 
Linn.,  Tune  d*elles,  qui  croît  dans  le  Nord.  (Lem.) 

ANDROSACES.  Nom  donné  par  quelques  anciens  aoleiLn 
de  botanique,  et  entre  autres  par  G.  Bauhin,  à  une  espèce  de 
eoralline  dont  Tournefort  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'oce- 
tahuium.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANDROTOMES.  {Bot)  Nous  avons  observé  que  les  étamises 
dti  synanthérées  avoient  le  filet  divisé  par  une  sorte  d'articiH 
Ifition  en  deux:  parties;  Tune,  beaucoup  plus  longue,  que  nous 
appelons  V article  inférieur^  Tautre,  beaucoup  plus  courte,  qae 
nous  appelons  V article  supérieur  ou  anthérifère.  Cette  artica- 
lation  se  dénote  rarement  par  un  étranglement,  souvent  par 
uil  changement  de  forme ,  presque  toujours  par  un  changement 
siUl>it  de  coloration ,  qui  indique  une  difierenct  dans  le  tissu  cm 
dans  la  substance  de  l'organe.  Ce  caractère  remarquable  nons 
a  paru  devoir  obtenir  la  préférence  sur  celui  de  la  connexion 
des  anthères;  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  proposé  de 
donner  aux  synanthérées  le  nom  d^andratomès  {androtoma:), 
qui  exprime  que  leurs  ébamimes  semblent  coupées  par  une  arti- 
CtflatiOfi^.  (H.  Cass.) 

ANORYALA.  {Bot,)  Ce  nom,  solis  lequel  Balechamp  désî- 
gnoit'le  laideron ,  sonehus ,  a  été  depuis  appliqué  par  Liimastts  à 
Un  autre  genre  plus  récent  de  la  même  famille.  (J.) 

ANDR YALA*  {Bot,)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribw  luUir 
i»elle  des  lactucées.  (H.  Cass.) 

ANDRYALOïDES.  (J?ot.)  M.  DecandoUe,  dans  la  Flore 
française,  divisant  le  nombreux  genre  hieracium  en  quatre see- 
tions,  a  nommé  la  seconde  an^ryaloïd^es  onjiuisses  anàrralet-, 
elle   comprend   les  espèces  entièrement  couvertes  de  longs 
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IP^Us Lianes  et  mous,  qui,  vus  à  une  forte  loupe,  paroissenC 
dentés  ou  plumeux.  (H.  Cass.) 

ANE.  {Conch.)  (  Petit)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Çyprœd 
^porcelaine).  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANE  RAYÉ.  (ConchJ)  Nom  marchand  de  Tagathine  zibre* 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANEILEMA.  (Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Rob.  Brown,  pour 
vne  dizaine  d'espèces  recueillies  a  la  Nouvelle-Hollande ,  ne 
paroît  être  qu'une  sous-division  des  commélines ,  dont  il  ne 
diffère  essentiellement  que  par  l'absence  des  bractées  en  forme 
d'involucre  qui  accompagnent  le  calice  dans  les  commélines  r 
les  filamens  des  étamines  sont  glabres  ou  barbus.  Voyez  Com- 
•lÉLINE.   (PoiR.)  ' 

ANEMIA,  (  Bo^  )  Swarti  et  WiUdenow  ont  séparé  du  genre 
csmunda  une  vingtaine  d'espèces  de  fougères  qui  y  avoient 
été  rapportées  par  Linnœus ,  Lamarck  et  Cavanilles,  et  qui  s'en 
distinguent  par  leurs  conceptacUs  (capsules,  "VVilld.)  suhtur^ 
Unes ,  sessiUs ,  s^ouvrant  latéralement  et  disposés  en  épis.  Ces  con«- 
ceptacles  sont  nus  ,  sans  anneaux  ,  et  ont  leur  sommet 
garni  de  stries  rayonnantes,  conmieon  l'observe  dans  plusieurs 
autres  genres. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  croissent  dans  PAmérique 
méridionale,  et  principalement  à  la  Jamaïque  et  à  Saint- 
Domingue  ;  elles  ont  un  feuillage  agréable ,  qui  a  rarement  plus 
d'un  pied,  ailé  ou  deux  fois  ailé  et  découpé:  les  épis  sont  pa- 
niculés,  pédoncules,  géminés  et  situés  à  la  base  de  la  fronde  ; 
^quelquefois  ils  naissent  immédiatement  des  racines,  et  sont  nus. 

1.  Anémia  pf^llitidis  y  Swartz.  Osmunda^  Linn.Plum.  fil.  i33,, 
t.  i56.  Fronde  glabre,  ailée,  à  découpure,  oblongue,  lancéo- 
lée, inégalement  dentelée,  arrondie  à  la  base;  stipe  lisse; 
épis  en  forme  de  grappes.  Cette  belle  fougère  croit  à  la 
Jamaïque,  à  Saint-Domingue,  à  Caracas,  etc. 

2.  Anémia  adiantifolia  j  Swartz,  Willd.  p.  5,  94.  Osmunda^ 
3d.  Linn.  Plum.fil.  i35,  t.  i58.  Fronde  triangulaire  presque 
trois  fois  ailée  ;  les  dernières  découpures  ovales ,  pointues , 
dentées  au  sommet  ;  stipe  glabre  ;  épi  double.  Cette  fougère 
rappelle  Vadianthum  nigrum^  «u  capillaire  noir  y  qui  croit 
dans  nos  bois ,  par  sa  forme  et  sa  grandeur.  On  la  trouve  aux 
Jndes  occidentales ,  dans  les  fentes  des  rochers. 
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3.  Anémia  iferticillala ,  Svartz.  Osmunda^  Linn.  Plam.  fil. 
a37  ,  1. 160.  Fronde  tripartî^e  et  presque  deux  fois  ailée;  peu- 
nules  oblongues,  dentées,  terminales  lancéolées  et  acuiai- 
nées  ;  épis  verticillés  sur  une  tige  ou  stipe  qui  naît  de  la  raciDe. 
Cette  espèce ,  la  plus  remarquable  du  genre ,  croit  à  la  Ja- 
maïque et  à  Saint-Domingue.  (  Lem.  ) 

ANEMONOSPERMOS.  (Bot.)  Ce  nom,  aj^Uqué  par  les 
anciens  botanistes  à  plusieurs  plantes  rangées  depuis  daiK  les 
genres  arctotis  et  gorteria^  a  été  adopté  par  Adanson  pour  dé- 
signer le  genre  arctotis.  (H.  Cass.) 

ANERPOJNTES.  (  OrnUL  )  Nom  imposé  par  M.  Vieillot  à  sa 
famille  des  grimpereaux  ,  à  laquelle  il  donne  pour  caxaclèr» 
yn  bec  grêle  ,  subulé,  droit  ou  arqi»é,  très-aigu,  ou  lerminé 
en  forme  de  coin,  tantôt  court,  tanl6tlong;  des  doigts  inégaux, 
et  le  pouce  plus  long  que  Tinteruç ,  ou  des  doigts  égaux  et  le 
pouce  le  plus  court  de  tous.  (Ch.  D.) 

ANFOUNSOU.  {Uhtyol.)  A  Nice,  suirant  M.  Risso  ,  ea 
doaae  ce  nom  k  Tholoeeiitre  mérou  de  M.  et  Lacépèée. 
(H.  C.) 

ANGARATHL  {Bot.)  Nom  donné  ,  selon  Gaspar  Bamkin, 
a  une  espèce  de  moMne  ou  bouiUoo-'blaiic.  (  J.) 

^  ANGE.  (  Icht^d.)  Voyez  Squatine.  (H.  C.) 

.  ANGED.  (^îchtyol.)  Non^  arabe  d*un  grand  poi3son  de  la 
mer  Rouge,  dont  parle  Forsk^el,  et  qui  appartient  au  genre 
chanos,.  Voyez  Chanos.  (H.  C.) 

ANGELI.  (JJol.)  Voyes  ANsini.  (J.) 

ANGELIN  de  Harsfi«H,  AnAira  Uarsfeldii,  Lesch.  Ana. 
Mus.  16,  pag.  482,  tab.  34.  (Bot.)  Arbuste  de  trois  à  quatre 
pieds  de  hauteur,  dont  Técorce  est  brune  ,  les  fenîHes  alternes , 
ailées,  sans  stipules  k  leur  hase,  composées  de  trois  à  cinq 
folioles  opposées  avec  une  impaire ,  glabres  et  ovales.  Les  fleurs 
sont  blanches,  terminales,  inodores,  disposées  en  épi  ;  le  caHce 
•en  forme  d'urne ,  gibbeux  à  sa  base  ;  le  limbe  divisé  en  -cinq 
dents  presque  égales;  la  corolle  papîlionacée  ;  l'étendard  étroit, 
aussi  long  que  les  ailes;  la  carène  de  deux  pièces;  dix  étammes 
diadelphes.  Le  fruit  est  une  gousse  sèche,  indéhiscente,  en 
forme  d'olive,  violttte  et  luisante  ;  une  seule  semence,  entcurée 
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tî'une  membrane  très-mince.  Ce  genre,  de  la  famille  des  lé<rw 
mineuses,  appartient  à  la  diadelphie  décandrie  de  Linnseus, 

Celte  plante  est  rare  ;  elle  croit  à  Java,  dans  les  montagnes 
de  Tingar.  Les  indigènes  la  nomment  Prono-Dj'wo ^  c'est-à-dire 
qui  donne  de  la  force  à  l'âme.  Les  Javans  regardent  les  fruits  de 
cette  plante,  réduits  en  poudre  et  mélangés  aux  alimens^ 
comme  propres  à  prévenir  une  foule  de  maladies,  à  donner  de 
la  foY'ce  a  l'estomac ,  à  arrêter  l'effet  des  poisons  :  ils  l'emploient 
aussi  contre  la  morsure  àt&  bétes  venimeuses  :  dans  ce  cas,  iU 
ïa  mêlent  au  suc  de  citron,  et  rappliquent  sur  la  blessure.  Ces 
fruits  sont  d'une  saveur  amère.  Ces  détails  et  la  description  de 
cette  plante  sont  extraits  d'un  Mémoire  de  M.  Le&chenajult  ^ 
publié  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
l*aris*  (PoiR.) 

ANGELINA.  {BoU)  On  lit  dans  Linscot ,  cité  par  Gaspar 
Bauhin  ,  qu'au  royaume  de  Cochin,  on  fait  avec  le  tronc  de 
cet  arbre  ,  qui  est  très-dur,  des  barques  capables  de  contenir 
vingt  à  trente  tonneaux.  Dans  les  ouvrages  de  matière  médi- 
cale, l'écorce  dite  dangelina  est  indiquée  comme  provenan^f 
d'un  grand  arbre  de  là  Grenade,  une  des  îles  Antilles,  On  1^ 
cite  comme  jouissant  d'i/ne  propriété  vermifuge  très-marquée. 
Ces  livres  prescrivent  la  manière  de  l'administrer.  (J.) 

ANGÉLONIE,  Angelonia.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
scrofhulaires ,  placé  dans  la  didjnamie  angiospermie  de  Linnœus.. 
qui  a  des  rapports  avec  les  hemimeris^  dont  il  diffère  par  1^ 
corolle  et  le  fruit.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  ca- 
lice profoiidément  divisé  en  cinq  parties ,  dont  de\ix  plus  rap- 
prochées Tune  de  Fautre;  une  corolle  presque  àd^ux  lèvres, 
très-ouverte  ;  le  tube  court,  son  orifice  en  voûte;  la  lèvre  su- 
périeure à  deux  lobes  arrondia-j  l'inférieure  beaucoup  plus 
grande ,  à  trois  fobcs ,  celiyi  du  milieu  creusé  à  sa  base  en  forine 
de  sabot,  puis  se  dilatant  en  une  lame  arrondie  ;  quatre  éta- 
mines  dîdyuames;  les  fîlumens  pileux,  un  peu  arqués;  les  an- 
thères à  deux  loges  divergentes;  l'ovaire  sphérique,  pubescent; 
un  style  très-court.  Le  fruit  est  une  capsulesphérique,  à  quatre 
sillons,  munie  à  sa  base  du  calice  devenu  légèrement  charnu  , 
«'ouvrant  au  somaiet  en  deux  loges;  chaque  valve  bifide  au 
sommet  ;  les  semences  petites  et  nombreuses,  attachées  à  ua 
réceptacle  charnu. 
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MM.  Humboldt  et  Bonpland,  auteurs  de  ce  genre ,  Tm  ûti 
conservé  le  nom  qu^il  porte  dans  son  pays  natal.  Une  renferme 
que  l'espèce  suivante  : 

Angélonie  à  feuilles  de  salîcaire^  Angelonia  $aXicaria  folia ^ 
Humb.  et  Bonpl.,  pi.  apquin.  2 ,  pag.  92 ,  tab.  1 08.  Sts  tiges  sont 
herbacées,  hautes  de  deux  pieds  ;  ses  feuilles  sessilles,  opposées 
en  croix,  lancéalées,  aiguës,  pubescentes,  dentée»  en  scie, 
longues  de  deux  pouces  ;  les  fleurs  d'une  belle  couleur  violette, 
solitaires,  axiUaires,  très-ouvertes,  longues  d'un  pouce,  sup- 
portées par  de  longs  pédoncules.  Elle  croit  dans  la  province 
de  Caracas ,  où  elle  porte  le  nom  d'aitgf ion.  On  attribue  à  sei- 
fleurs  les  mêmes  propriétés  qu'à  celles  de  nos  violettes.  (Pou.) 

ANGELOT.  {îchtyoL)  Voyez  S^uatine.  (H.  C.) 

ANGELSLANG.  (  Krpétol.  )  Valentin  ,  dans  son  Histoire 
naturelle  de  l'île  d'Amboine,  appelle  ainsi  un  orvet  qu'on 
trouve  dans  les  bois,  et  qui  s'élance  et  saute,  k  ce  que  Ton 
prétend,  sur  les  passans  et  sur  les  animaux.  Ses  mâchoires, 
dépourvues  de  dents,  sont  seulement,  dit-il,  aiguës  comme 
celles  des  scarabées  ;.  elles  font  cependant  des  plaies  qui  occa- 
sionnent une  soif  brûlante  et  mortelle.  Avant  de  mordre,  il 
enfonce  dans  la  peau  un  aiguillon  ou  crochet  rétractîle  et  ve- 
nimeux, situé  à  l'extrémité  de  sa  queîie  obtuse.  Il  est  long  d'un 
pied  environ ,  et  ne  difiFère  de  l'orvet  fragile  que  par  sa  tête 
plus  grosse,  son  cou  plus  étroit,  son  ventre  plus  large  et  jaune, 
et  son  dos  d'un  jaune  terne.  Quelquefois  sa  couleur  est  noi« 
râtrc  en  dessus,  avec  le  ventre  gris  varié  de  brun  foncé.  Cet 
animal  est  trop  peu  connu  des  naturalistes  pour  qu'on  puisse 
lui  assigner  une  place  ;  son  existence  même  doit  paroitre  dou« 
teuse  ;  et  Daudin  pense  que  Valéntîn  a  plutôt  voulu  parier 
d'un  scorpion  que  d'un  orvet.  (H.  C.) 

ANGHILLO.  {lehtjol.)  Nom  de  l'anguille  à  Nice.  Voycx 
Murène.  (H.  Ç.) 

ANGIOCARPIENS.  [VÉGÉTAUX]  {Bot.)  Sous  le  nom  d'à»- 
giocarpiens ,  M.  Mirbel  comprend  les  végétaux  dont  les  fruits 
sont  recouverts  par  quelque  organe  étranger  qui  les  déguise, 
ou  bien  qui  sont  réunis  entre  eux  de  manière  à  n'être  pas  re- 
connus au  premier  coup  d'œil.  Le  fruit  du  châtaignier,  par 
exemple,  est  renfermé  dans  une  cupule  épineuse  quiaTair 
d'un  vrai  péricarpe.   Celui  de  l'if  est  revêtu  d'une  cupule 
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charnue.  Ceux  du  pin  sont  cachés  entre  des  écailles  ligneuses , 
rassemblées  en  cône.  Ceux  du  genévrier  sont  recouverts  par 
des  bractées  succulentes,  réunies  entre  elles  sous  la  forme  d'une 
haie.  Les  petits  fruits  du  figuier  tapissent  la  paroi  interne  de 
l'involucre  particulier  qui  porte  le  nom  de  figue.  Ceux  du 
mûrier  j  de  Tananas,  soudés  entre  eux  par  les  bractées  succu* 
lentes  qui  les  accompagnent,  offrent  l'apparence  d'un  fruit 
unique ,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux  dont  il  vient  d*étre  ques- 
tion. Voyez  Calybion,  Stobile,  Sycone,  Sorrose.  Voyez  aussi 
"Gymnocarpiens.  (  Mass.  ) 

ANGIOPTERIS.  {Bot.)  Genre  de  fougire  établi  par  Hoflp. 
xnann,  adopté  par  Swartz  dans  sa  classification  des  fougères  , 
et  que  Cavanilies  avoît  également  fondé  sous  le  nom  de  cte^ 
menUa ,  pour  y  placer  une  fou;,'ère  très-différente  des  poljpO'- 
ûium ,  avec  lesquels  Forster  l'avoit  confondue.  Ses  caractères 
consistent  en  ses  conceptacles  elliptiques,  s'ouvrant  par  ua 
pore  oblong,  et  formant  un  grand  nombre  de  doubles  séries  , 
transversales,  qui  composent  un  sore  (ou  groupe)  marginal , 
continu,  dépourvu  dV^uii/siuiru 

UAngiopteris  erecta^  seule  espèce  de  ce  genre ,  est  une  grande 
et  belle  fougère  que  Cavanilles  a  comparée  à  un  palmier.  Sa  tige 
ou  stipe  a  cinq  pieds  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  six  pouces;; 
les. frondes  viennent  en  bouquet  au  sommet;  chacune  a  sise 
pieds  de  long,et  elle  est  deux  fois  pennée.  Les  pennules  ont  deux: 
à  quatre  pouces;  elles  sont  étroites,  lancéolées,  pointues  ef 
dentées  à  l'extrémité.,  Cette  fougère  arborescente  a  été  décou- 
verte par  Forster  dans  lesilesMarianes  et  de  la  Société.Hoffmana 
^n  a  donné  une  figure  dans  le  douzième  volume  des  Commenr 
taires  de  Goettingue ,  p.  29,  tab.  6, 

Mitchel  et  Adanson  ont  donné  le  nom  â''angîopteris  à  Fono- 
clea  sensibilis  de  Linnseus.  Bernhardi,  en  adoptant  ce  genre,  a 
changé  le  nom  générique  en  celui  de  caljpterium;  mais  actuel- 
lement les  botanistes  ne  conservant  plus  dans  le  genre  onoclea, 
JLinn. ,  que  la  seule  espèce  que  nous  venons  de  citer,  il  en  résulte 
que  Vangiopteris^le  caVypterium  et  VonocUa^  désignent  la  même 
plante.  Voyez  Onoclea.  (Lem.) 

ANGIOSFERMIE,  Angiospermia,  (Bot.)  du  grec  etyytoîov  f 
vase,  et  TTri^ixtj  semence.  Mot  composé  par  Linnaeus  pour 
indiquer  le  second  ordre  de  la  xiv*  classe  de  son  système  (  Uk 
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didynamie)^  et  exprimer  que  les  graines  dans  les  plantes  de 
cet  ordre  sont  enfermées  dans  un  péricarpe  (  exemples,  le 
muflier,  Forobanche,  etc.),  au  contraire  des  plantes  du  premier 
ordre  de  cette  même  classe  {la  gjrmnosp&mie) ^  où  les  graines 
(  Voyez  Cbnobion)  sont  nues  au  fond  du  calice  (exemples: 
lasauge,  la  lavande  et  autres  labiées.  (Mass.) 

ANGUEL.  (ErpétoL)  En  Ethiopie ,  on  appelle  ainsi  une  espèce 
de  saurien  di/ genre  stellion.  Voyez  Steluon.  (H.  C.) 

ANGUIFORMES.  (ErpétoL)  M.  Oppel  donne  ce  nom  à  la 
p  remière  famille  qu'il  établit  dans  Tordre  des  ophidiens,  et 
qui  renferme  les  genres  tortrix,  amphisbéne  et  typhlops.  11 
donne  pour  caractères  aux  serpens  de  cette  famille  d'avoir  la 
iéte  d'un  diamètre  moindre  que  celui  du  corps,  ou  peu  distincte 
de  lui;  le  corps  cylindrique  jusqu'à  Fanus,  plus  volumineux  en 
arrière  qu'en  avant;  la  queue  presque  nulle  ou  très-courte, 
arrondie,  du  diamètre  du  corps,  et  eu  massue.  (H.  C.) 

ANGUILLARIA.  (Bot.)  Ce  genre ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Vanguillaria  de  Gœrtncr  (voyez  Tinelier),  a  été  établi 
parRob.Brownpourle  melanlhium  indicum  de  Linnspus,  auquel 
il  ajoute  trois  autres  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  la 
corolle  (oupérîanthe  simple ,  Mirb.)  est  composée  de  six  pétales 
onguiculés,  égaux,  caducs,  étalés  en  étoile  ;  six  étamines  in- 
sérées à  la  base  des  pétales;  trois  styles;  les  stigmates  aigus: 
une  capsule  nue,  à  trois  loges,  à  trois  valves  à  demi-cloison* 
nées  ;  des  semences  nombreuses.  (Poib.) 

ANGUINARIA.  {Polyp.)  Nom  générique  sous  lequel  M.  de 
Lamarck  désigne  le  genre  j(iétea  de  M.  Lamouroux.  Voyez  ce 
mot.  (De  B.) 

ANGULÉ,  angulatus.  {Bot.)  On  met  une  différence  entre 
angulé  et  anguleux.  Le  mot  angulé  indique  des  angles  en 
nombre  déterminé  ou  qu'on  compte;  et  le  mot  anguleux,  des 
angles  en  nombre  indéterminé  ou  qu^on  ne  compte  pas.  La 
tige  de  la  sauge ,  celle  du  scirpus  sylvaticus ,  etc. ,  sont  angu» 
tées;  celles  du  panais,  de  la  millefeuille ,  etc.,  sont  anguleuses* 
(Mass.) 

ANGITLOA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  orchidées  ^  appar- 
tenant à  la  gynandrie  monandrie  de  Linn«us,  établi  par  les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  très-rapp roche  des  epidendrum^ 
doQt  il  se  distingue  par  ses  cinq  pétales  supérieurs  renversés. 
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f  rès-souventconnivenA,  presque  égaux  entre  eux;  la  létre  eon« 
cave,  divisée  en  trois  lobes  à  son  sonunet  ;  Tanthère terminale ^ 
operculée  ;  le  pollen  en  deux  paquets  pédiceUés. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  parasites,  bulbiféres,  à  feuillet 
membraneuses  ;  les  hampes  chargées  d'une  ou  de  plusieurs  fleurs* 
Outre  Vanguloa  unijlora^  mentionnée  dans  la  Flore  du  Pérou^ 
on  trouve  deux  autres  espèces  dans  Humboldt  et  Bonpland^ 
Koy.  Gen«  i,  p.  343  ;  savoir,  Vanguloa  su ferla^tàh.  i^Z\Vanguioa 
grandifloraj  id. ,  seu  epidendrum  grandijlorum  ^  pi.  lequ*  i, 
tab.  27.   (Poia.) 

ANGULIROSTRES-  {Ornith.)  Nom  donné  par  lUiger  à  m 
sixième  famille  d'oiseaux  dont  le  bec,  d'une  longueur  ég^e  à 
retendue  de  la  tête  ou  la  surpassant,  est  pointu,  anguleux, 
dont  les  deux  doigts  externes  sont  réunis  à  leur  base  par  une 
membrane,  et  qui  n'en  ont  quelquefois  que  trois.  Cette  fa* 
mille  comprend  les  alcyons  et  les  guêpiers.  (Ch*D.) 

ANGULITES.  {Conch.)  M.  Denys  de  Montfort  fait,  sous  ce 
nom ,  un  genre  nouveau  d'un  fossile  qu'on  trouve  en  grande 
abondance  dans  la  falaise  du  cap  la  Hève,  près  du  Havre,  et 
qui  ne  dififère  de  ies  nautiles  que  parce  que  l'ouverture  est 
anguleuse  antérieurement,  en  sorte  que  la  coquille  est  caré- 
née ;  elle  est  figurée  dans  sa  Conch. ,  tom.  i ,  pag.  7 ,  sous  le 
Jïomde  A Ktrian g ularis.  (De  B.) 

ANGURÎ.  (JSo^)Nom  malais  du  iida  hirta  Lam.  (J.) 

ANGURIA.  (Bot.)  Tournefort,  et  plusieurs  autres  avant  luî^ 
désignoient  sous  ce  nom  la  pastèque,  du  melon  d'eau,  que 
Linnaeus  et  ses  successeurs  ont  reportée  au  genre  courge ,  ctfci/r- 
hitacitrullus.  Une  autre  espèce,  de  Tournefort,  fait  partie 
du  genre  concombre,  cucumis,  (J.) 

ANGUSTURE.  (Bot.)  {Voyez  Bonplandia,  (Poir,) 

ANGYOSTOMA.  {Conoh.)  Klein  fait,  soqs  ce  nom,  mr 
genre  mal  circonscrit  de  quelques  espèces  du  genre  hélix , 
dont  l'ouverture  étroite  est  rétrécie  par  des  dents  irrégu- 
Wres,  (DeB.) 

ANI.  (Omi7/i.)  Azara  traite,  dans  le  même  chapitre  d«  sea 
Voyages,  et  sous  les  n".  262  et  264,  des  deux  espèces  d'anis 
connues  depuis  long-temps  sous  les  noms  d'ani  des  savanes  et 
anides  palétuviers,  et  d'un  autre  oiseau  qu'il  nomme ptrin'gira 
^npiririta.  Il  critique  les  détails  fournis  à  Bufion  sur  les  habi<^ 
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tudes  des  anis,  par  le  cher.  Lefebvre  Deshayes,  quoique  cei 
faits  aient  été  vérifiés  à  l'égard  des  nombreux  individus  qui  se 
trouvent  à  Saint-Domingue;  etiLprétend,  entre  autres  choses, 
que  ces  oiseaux  tournent  autour  des  bœu^  dans  les  pâtu- 
rages, mais  ne  se  posent  jamais  sur  eux;  que  les annos^guazus^ 
ou  anîs  des  palétuviers  sont  bien  plus  farouches  que  les  annas 
proprement  dits  ,  ou  anis  des  savanes  ;  qu'ils  fuient  et  se 
cachent  avec  tant  de  précipitation,  qu'on  a  beaucoup  de^ peine 
aies  voiret  à  les  tirer,  même  quand  on  les  entend  crier  à  la 
distance  seulement  de  quinze  à  vingt  pas;  qu'ils  se  réunissent 
en  familles  de  huit  à  dix,  dans  les  cantons  couverts  de  buissons 
fourrés  et^ien  feuilles ,  soit  près ,  soit  loin  de  la  mer,  mais  sans  se 
mêler  aux  anis  des  savanes,  lesquels,  au  contraire ,  vivent  dans 
Tunion  la  plus  intime  avec  les  piririguas ,  travaillent  même  quel- 
quefois ensemble  à  la  construction  d'un  grand  nid,  dont  la  forme 
est  assez  aplatie,  et  où  toutes  les  femelles  déposent  leurs 
œufs,  les  couvent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éclos,  et  élèvent  lea 
petits  comme  s'ils  étoient  de  la  même  espèce. 

Ces  circonstances  auroient  pu  donner  lieu ,  de  la  part 
de  Sonnini  ^  à  quelques  réflexions ,  lorsqu'il  s'est  borné 
à  citer,  dbmme  synonyme  du  piririgua,'le  guira  acangatara 
de  Marcgrave  et  de  Pison ,  qui  est  le  guira  cantara  de  BuffoD, 
le  cuculus  cristatus  hrasiliensis  de  Brisson ,  et  le  cucuius  guira  de 
linnœus  et  de  Latham.  Quelques  rapports  extérieurs  qu'ait  le 
guira  cantara  avec  les  coucous,  s'il  est  le  même  oiseau  que 
le  piririgua  d'Azara  ,  ses  mœurs  doivent  nécessairement  le 
faire  séparer  de  ce  genre  pour  lé  réunir  au  genre  anî;  et  la 
commimauté  dans  laquelle  les  piririguas  vivent  avec  les  anis 
des  savanes,  sembleroit  un  motif  suffisant  pour  les  considérer 
comme  identiques,  si  Azara,  qifi  les  along-tempsexamiàés,et 
qui  a  reconnu  la  différence  des  œufs ,  n'en  donnait  d'ailleurs 
une  description  où  l'on  remarque  beaucoup  d'autres  dissem- 
blances. 'En  effet,  les  dimensions  sont  en  général  plus  fortes 
dans  le  piririgua,  dont  la  penne  extérieure  de  chaque  côté 
de  la  queue  est  de  dix-sept  lignes  plus  courte  que  les  inter* 
snédiaires,  tan  M5  que  la  inême  penne,  chezl'ani  des  savanes, 
a  seulem'^t  dcc^t  lignes  de  moins  que  les  deux  du  milieu; 
que  les  plumes  de  Tocciput,  longues  de  quinze  lignes,  forment 
chez  le  piririgua  une  huppe  dont  Tani  des  savanes  est  dé* 
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]pourvu ,  et  que  le  dos  et  plusieurs  autres  parties  du  corps  de 
celui-là  présentent  du  blanc  qu'on  ne  trouve  point  dans  le 
petit  ani. 

Ce  sont  probablement  des  considérations  de  cette  nature 
qui  ont  déterminé  M.  Vieillot  à  placer  le  guira  cantara  dans 
son  genre  ani,  en  supposant  le  rapprochement  de  cet  oiseau 
avec  le  piririgua  suffisamment  établi ,  quoiqu'il  paroisse  rester 
quelques  doutes  à  cet  égard,  d'après  l'égalité  de  longueur  de 
toutes  les  pennes  de  la  queue  de  celui-là ,  et  la  forte  voix  qu'il 
fait  retentir  dans  les  forêts ,  où  ne  pénètre  point  le  piririgua  ^ 
qui  d'ailleurs  ne  jette  que  de  petits  cris.  On  ne  devine  pas^ 
au  reste,  quel  caractère  assez  tranché  aura  porté  M.  Vieillot  à 
former  une  section  séparée  de  cet  oiseau  et  du  petit  ani,  dont 
les  mœurs  ont  tant  d'affinité  avec  les  siennes.  (Ch.D.) 

ANIMÉ*  (Résine.)  (C/iim.)  Voyez  Résine  animée.  (Ch.) 

ANISACANTHA.  {Bot.)  Ce  genre  ne  diflFère  des  scleroUtna 
(voyez  ce  mot)  que  par  quatre  découpures  au  calice  au  lieu  de 
cinq;  trois  ou  quatre  étamines;  quatre  épines  inégales,  placées 
au-dessous  du  sommet  de  la  capsule.  11  ne  renferme  qu'une 
senle  espèce,  anisacantha  dii^ariccUa ^  recueillie  par  R.  Brown 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  un  peu  cylin- 
driques; les  fleurs  sessiles,  axiilaires,  dépourvues  de  bractées  ; 
les  tiges  glabres  et  ligneuses.  (Poir.) 

ANISAMELES.  {Bof.)  Genre  de  la  famille  des  labiées^  rap- 
proché des  ajuga  et  des  teucriuniy  dont  il  diffère  par  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  fort  petite,  très-entière;  placé  dans  la 
didynamie  gfmno»permiedelÀnnGduS',  son  calice  esttubulé,  glan- 
duleux ,  à  six  stries,  à  cinq  dents;  une  corolle  à  deux  lèvres; 
la  supérieure  petite,  très-entière  :  l'inférieure  à  trois  lobes,  celui 
du  milieu  échancré;  quatre  étamines  didynames,  saillantes, 
ascendantes;  les  anthères  des  deux  plus  courtes  à  deux  loges  ; 
celles  des  plus  longues  moitié  plus  petites;  les  semences  lisses. 
Ce  genre,  établi  par  Rob.  Browrn ,  renferme  trois  espèces 
découvertes  à  la  Nouvelle-Hollande.  Alton ,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  HortusKe^nfensis^  y  rapporte  le  neptta  indicaj  Linn. 
Ce  sont  la  plupart  des  herbes  pubescentes ,  dont  les  feuilles  sont 
opposées  et  crénelées  ;  les  fleurs  verticillées ,  accompagnées  de 
petites  bractées.  (Poir.) 

ANISOCALYX.  Nom  que  Donati  donne  à  un  genre  formé 
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avec  le  sertularia  mfrîophyllum  deLinnaens,  etc*,  et  qui  coires» 
pond  à  celui  que  M.  Lamouroux  a  nommé  aglaophenia ,  et 
M.  de  Lamarck  plumularia.  Voyez  ces  mots.  (De  B.) 

ANISODACTYLES.  (Omith.)  Schaeffer  a  donné  cette  dé- 
nomination aux  oiseaux  des  2^  k  lo'  ordres  de  sa.  seconde 
famille  9  comprenant  les  fissipèdes  dont  les  doigts ,  iné- 
galement distribués,  sont  au  nombre  de  trois  par-devant  et 
un  derrière;  et  M. Vieillot  Fa  spécialement  appliquée  à  la  se- 
conde tril)u  des  oiseaux  syl vains ,  ayant  de  même  trois  doigte 
devant,  et  Texterne  toujours  dirigé  en  avant,  mais  le  pouce 
quelquefois  versatile.  (Ch.  D.) 

ANISOPË  (  ErUom»  )  signifie  pieds  inégaux  ,  etvta-oç  vovç* 
Meigen  a  formé  ce  mot  pour  désigner  un  genre  d'insectes  dip- 
tères ,  qui  comprend  en  particulier  l'espèce  de  rhagion  que 
Fabricius  avoit  nommée  cinereus.  (C.  D.) 

AJS^ISOPOGON.  {Omith.)  Ce  terme  est  employé  parlllîger 
pour  désigner  les  plumes  dont  les  barbes  sont  de  largeur  iné- 
gale. (Cb.D.) 

ANISOPOGON.  {Bot:)  Rob.  Brown,  Nov.  Holl.j  Pal.  Beauv. 
Agrost ,  pag.  43 ,  tab.  9,  fig.  8.  Genre  de  la  famille  des  grfl.vii- 
nées ,  de  la  triandrie  monogynie  de  Linnseus,  qui  a  le  port  d'une 
avoine,  et  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
à  deux  valves,  k  une  seule  fleur  fertile  5  la  valve  extérieure  un 
peu  soyeuse,  roulée  en  cylindre,  terminée  par  deux  pointes 
latérales ,  sétacées  ;  une  arête  torse ,  dorsale ,  légèrement  arti- 
culée ;  la  valve  intérieure  plus  longue ,  mutique  ;  li  corolle  à 
deux  valves  lâches,  membraneuses,  égales  ;  trois  étamines,  deux 
styles.M.deBeauvoisa  déplus  reconnu  unesecondefleuravortée, 
tellement  cachée  dans  un  sillon  qui  règne  sur  le  dos  de  la  valve 
inférieure  de  la  corolle ,  qu'elle  échappe  facilement  aux  re- 
cherches :  elle  est  pédicellée,  grêle,  en  massue.  Vanisopogon 
avenactum  est  la  seule  espèce  de  ce  genre.  Elle  croît  au  port 
Jackson,  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  tiges  sont  simples, 
hautes  de  trois  pieds  ;  ses  feuilles  roulées  à  leurs  bords;  l'orifice 
de  leur  gaîne  muni  d'une  membrane  ciliée  ;  les  fleurs  disposées 
en  une  panicule  lâche,  grêle,  terminale,  étalée.  (Poib.) 

ANMIOLYGROMÈTRE.  {Bot.)  Durande,  Flore  de  Bour- 
gocrnc^  donne  ce  nom  au  funariahYf^omelrica^  espèce  de  mousse 
classée  dans  le  genre  mnium  par  linnaeus*  (Lém.) 
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ANNCAN,  {Conch.)  Espèce  du  genre  Çypraa.  Voyeî  ce  mot. 
(De  B.) 

ANNE-CAROLINE.  (IchtyoL)  Nom  consacré ,  par  M.  de 
Lacépède,  à  unpoifôon  d e  la  famille d es  lépidop ornes,  rapporté 
en  Europe  par  M-  Bosc.  Voyez  Mugilomore. 

Ce  nom  a  été  également  donné,  par  le  même  auteur,  à  un 
poisson  figuré  dans  des  dessins  chinois,  et  k  une  espèce  d«  la 
famille  des  cyprins.  Voyez  Mené  et  Carpe.  (H.  C.) 

ANNEAU ,  Annulus  { Bot.  )  On  donne  ce  nom  au  bourrelet 
élastique  qui^  dans  les  fougères,  ceint  chacun  des  eoncep- 
lacUs ,  petites  boites  qui  contiennent  les  séminules.  On  donne 
aussi  le  nom  d'anneau  à  la  lame  élastique  qui  ,  dans  Jes  mous- 
ses, couvre  la  suture  qui  unit  l'urne  avec  son  opercule.  On  le 
donne  également  à  l'espèce  de  collerette  qu'on  aperçoit  autour 
du  pédicule  de  certains  champignons,  laquelle  n'est  qu'un 
reste  de  la  membrane  qni  unit  le  pédicule  au  chapeau  avant 
le  développement  du  champignon.  On  le  donne  enfin  à  l'ap- 
pendice qui  entoure  le  stigmate  du  lobélia,  du  toumcfortid , 
etc.  (  Mass.  ) 

ANNÉE.  {Phjs.)  Nous  avons  indiqué  le  commencement  de 
l'année  à  l'équinoxe  d'automne,  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  conformément  au  calendrier  en  usage  lors  de 
sa  publication.  Depuis,  le  calendrier  Grégorien  ayant  été 
repris,  l'année^  comme  chacun  sait,  commence  toujours 
au  1**  janvier.  Si  l'on  avoit  voulu  suivre  les  convenances  na- 
turelles 9  qui  devroient  toujours  l'emporter  sur  toutes  les 
autres,  l'année  auroit  dû  commencer  au  soktice  d'hiver,  par 
la  même  raison  que  le  jour  civil  commence  à  minuit  ;  car  l'équi- 
noxe d'automne  arrivant  au  milieu  des  travaiïx  agricoles,  dans 
une  grande  partie  de  la  France,  n'étoit  pas  une  époque  com- 
mode pour  régler  les  transactions  les  plus  ordinaires.  On  pou- 
\oit  également  blâmer  les  noms  significatifs  donnés  aux  mois, 
parce  qu'ils  ne  conviennent  qu'au  climat  de  Paris;  mais  ce 
qu'on  ne  sauroit  s'empêcher  de  regretter,  c'est  la  division  du 
mois  en  décades,  suivant  laquelle  le  nom  du  jour  enmarquoit 
la  date,  qu'on  perd  bien  facilement  dans  l'ancien  calendrier. 
Four  justifier  l'emploi  de  la  semaine,  on  a  affirmé  qu'elle  étoit 
généralement  en  usage  chez  les  peuples  anciens;  ce  qui  n'est 
d'abord  pas  vrai  pour  les  Grecs  et  les  Romains.  Les  premiers 
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m^me  dirisoient  leurs  mois  en  décades;  et,  onfre  ces  deux 
exceptions,  assez  importaotes  cç semble,  on  en  trouveroît  en- 
core d'autres  si  l'on  discutoit  le  sujet  avec  soin  :  presque  tous 
les  antiquaires  ne  sont  pas  unanimes  à  cet  égard;  et  il  n'y 
a  rien  de  très-assuré  dans  les  usages  anciens,  lorsqu'il  s'agit 
des  peuples  autres  que  les  Romains  et  les  Grecs.  La  suppression 
ées  intercala tions  par  lesquelles  on  tenait  compte  de  l'excès 
<le  la  durée  de  Tannée  sur  365  jours,  a  offert  une  objection 
plus  spécieuse.  En  effet,  le  commencement  de  l'année  nepou- 
voit  être  prévu  d'avance  que  par  les  tables  astronomiques;  et 
malgré  leur  exactitude  actuelle,  il  n'étoit  pas  impossible  que 
l'équinoxe  tombât  assez  près  de  minuit  pour  qu'il  y  eût,  sur  le 
jour  où  il  devoit  arriver,  un  doute  que  les  observations  seules 
pourroient  lever  ;  mais  ce  cas  étoit  extrêmement  rare  ;  et 
Lagrange ,  qu'on  avott  consulté  sur  rétablissement  du  nouveau 
calendrier,  s'applaudissoit  d'avoir  rendu  nécessaire  ce  même' 
«mploi  des  observations.  Cet  illustre  géomètre  pensoit  qu'en 
^assignant  aussi  aux  astronomes  une  fonction  importante  dans 
l'ordre  public,  on  appelleroit  un  nouveau  degré  d'intérêt  sur 
ia  science  eHe-niême;  quoi  qu'il  en  sort,  on  a  repris  le  système 
ées  intercala  lions':  on  ajoute  en  conséquence  à  l'année  un  jour 
de  quatre  ans  en  quatre  ans,  ce  qui  forme  les  bissextiles;  mais 
les  années  séculaires  ne  sont  bissextiles  que  de  quatre  cents 
en  quatre  cents  ans.  Voilà  tout  ce  qu'il  faut  pour  accorder, 
pendant  un  très-grand  nombre  de  siècles,  avec  les  saisons, 
les  époques  du  calendrier  qui  se  rapportent  à  des  dates  fixes: 
flussi  ,  comme  l'a  dit  M.  Delambre  (Abrégé  d*  Astronomie  y 
pag.  6^5)  :  **  Rien  n'est  plus  simple  que  le  calendrier  réglé 
"•sur  l'année  pleine;  rien  de  plus  compliqué  que  le  calen- 
**  drier  ecclésiastique,  qui  a  voulu  accorder  la  semaine,  les 
*  mois  lunaires,  et  ia  révolution  tropique  du  soleil.  »  (L.) 

ANN ELlDES,(Enf oz.;  M.  de  Lamarck  comprend ,  sous  ce  nom 
de  «lasse ,  une  partie  des  vers  de  LinnflPus ,  que  Pallas ,  le  premier 
auteur  qui  se  soit  occupé  de  déterminer  les  rapports  naturels 
des  animaux ,  avoit  déjà  parfaitement  groupés  sans  leur  donner 
un  nom  coumum,  que  M.  Cuvier  désigna  depuis  sous  le  nom 
de  vers  a  sang  rouge  (Voyez  ce  mot),  et  que,  dernièrement, 
M.  de  Blainville  a  nommés  setipodes^  ou  mieux,  trieopèdesm 
\oyez  ces  mois. 
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K«  de  Lamarck  dëfînît  cette  classe  :  des  anîmaux  ovipares,  à 
èorps  allongé ,  mollasse ,  yermiforme ,  cannelé  transverslement, 
ayant  rarement  une  tête  et  des  yeux,  et  dépourvus  de  pattes 
articulées;  une  moelle  longitudinale ,  noueuse,  et  des  nerfs 
pour  le  sentiment  et  le  mouvement;  des  artères  et  de» veines 
pour  la  circulation  ;  respiration  par  des  branchies ,  soit  ca- 
chées, soit  extpmes  et  saillantes^ 

Il  la  subdivise ,  d'après  la  disposition  des  organes  de  la  res« 
pîration ,  en  deux  ordres^  les  cryptohranckes  et  gymnohranches^ 
"Voyez  ces  motsv 

Il  la  place  dans  la  série  entre  les  crustacés  et  les  mollusques , 
et  par  conséquent  à  la  tête  des  animaux  articulés..  (De  B«) 

ANNESLEA.  {BoL)  Andr.  Bot.  Repos.,  pag,  et  tab.  618» 
Voyez  EluRYALE.  (Poir.) 

ANNESLIAyà(ci/b2(a.  {Bot^  Salisb^  parad.  64.  C'est,  sous  un 
nom  générique  différent,  la  même  plante  que  Vacacia  houséoni 
de  Willdenow.  Voyez  Acacie.  (Poia.) 

ANNO.  (  OmithJ)  Voyez  Ank 

ANNUEL,  annuus  (Bot.),  qui  dure  pendant  la  végétatioif 
d'une  année.  On  dît  plante  anmt^lU  y  tige  annuelUy  feuille» 
aanuelUs ,  etc.  Le  gf and  soleil  et  la  plupart  des  herbes  sont 
des  plantes  annuelles^  La  tige  du  soleil  multiflore  et  des  autres 
plantes  herbacées  à  racine  vivace,  sont  des  tiges  annuelles.  Les 
feuilles  des  végétaux  ligneux ,  lorsqu'elles  tombent  en  automne,^ 
sont  des  feuilles  annuelles.  (Mass.) 

ANNULAIRE,  annularius  (BoU)^  en  forme  d^anneau.  L'em- 
hryon  de  La  soude  rayonnée,.  dur  silené,  etc.;  Tandrophore 
(support  commun  des  anthères)  de  l'anacarde  d'occident^ 
etc.;  le  nectaire  du  cestrum,  de  la,  fleur  de  la  passion,  du 
poémonium ,  etc. ,  sont  annulaires^  (  Mass») 

ANNULARIA,  ou  mieux  Anneudana  yAnnelidaires  (Zoo^/i.)» 
M.  de  Blaiuville,  dans  son  Prodrome ,  forme  sous  ce  nom  un  petit 
groupe  d'animaux  qu'il  regarde  comme  intermédiaires  au  type 
des  animaux  articulés,  ou  entomoz^aires ,  et  aux  animaux ra^on- 
nés  ou  actinomorphes  y  quoique  plus  rapprochés  de  ceux-ci; 
en  effet,  le  corps  est  allongé  ,  vermîforme ,  subarticulé, 
comme  dans  la  première ,  avec  cette  différence  essentielle 
qu'il  n'y  a  aucune  trace  d'appendices  latéraux  ;  mais  les  paiN 
tics  de  la  bouche  sont  disposées  drculairement  autour  du 
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centre,  et  il  p*Tolt  que  le  reste  de  Torganisa^on  offre  des 
rapporis  évidens  avec  les  holothuries ,  premier  genre  des  ani- 
maux Yérltabiement  rayonnes. 

Les  genres  qu'il  place  dans  ce  groupe  sont  elaraU^  Ûudas* 
sema,  sipanculus^  priapulus.  Voyez  ces  diflRérens  mots.  (DeB.) 
ANNUMBI.  {Omitk,)  Azara  a  décrit,  sous  ce  nom,  à  la 
suite  de  sa  famille  des  bataras  ,  deux  espèces  d'oiseaux  que 
Soanini  regarde  comme  nouvelles  ',  et  dont  la  seconde  étolt 
rapportée  par  Acara  au  guira  ^mnumhi  de  Marcgrave  et  de 
Fison.  Voyez  Batara.  (Ch.  D.) 

ANODONTIUM.  (Bot.)  Genre  de  mousses  établi  par  Bhdel, 
et  qui  ne  diffère  des  g^mnostomum  que  par  la  fleur  mâle 
getnmîforme ,  tandis  qu'elle  forme  une  rosette  dans  les  gym- 
nostomum.  M.  Palisot  de  Beauvois  pense  que  ce  caractère  est 
de  trop  peu  de  valeur  pour  conserver  ce  genre,  fondé  sur  le 
gjrmnoslomum  prorepens ,  Hedw.  Sp.  Musc,  p.  35  ,  t.  3 ,  f,  1-4, 
qui  croît  en  Pensylvanie ,  et  qui  par  son  aspect  s^^oigne  de 
toutes  les  autres  espèces.  C'est  une  petite  mousse  rampante,  à 
rameaux  droits;  Tume  est  droite,  terminale,  ovale,  k  opei^ 
cule  garnie  d'une  pointe  oblique.  Turner  s'est  assuré  queU 
ligure  17 ,  tab.  86  d^  l'ouvrage  de  Dillenius,  représente  cette 
plante,  bien  qu'il  l'ait  figurée  avec  les  urnes  penchées. 

Anf>d€mtium  ^  du  grec  avât  et  o/Wç,  sans  àent^  à  cause  qne 
Je  péristo«fte  est  nu.  (  Lbm.  ) 

ANŒMA.  {Mam.)  Genre  de  rongeurs  A>rmé  du  cochoa 
d'Inde  (cdW«  cohaya)^  et  de  l'aperea  [cavia  aperea).  Ces  ani- 
maux avoieht  été  réunis  au  cabiai,  à  la  pag.  i5  du  6*.  vol.  de 
cet  ouvrage  ,  sous  le  nom  générique  éThfdrochœrus;  mais 
M.  F.  Cuvier,  dans  ses  recherche»  sur  les  dents,  insérées  aa 
tom.  19  des  Annales  du  Muséum  d^Histôire  Naturelle^  a  été  coa- 
duit  à  les  en  séparer,  et  à  en  faire  un  genre  particulier,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  d^anœma  (sans  force,  sans  esprit' .  et 
dont  le  caractère  principal  consiste  en  des  dents  molaires  an 
nombre  de  quatre  de  chaque  cMé  des  deux  mâchoires,  repré- 
sentant, k  la  surface  de  leur  couronne,  par  les  replis  de  Fé- 
mail,  deux  triangles  ayant  une  base  commune  qui  regarde 
l'intérieur  de  la  bouche,  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  Texte- 
rieur  à  la  mâchoire  opposée.  Voyez  CABrAi.  (F.  C.) 

ANOLîS.  {ErpetùL)  Le  genre  anolis  appartient  à  la  fkmîlle 
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des  saunçDS  eumérodes.  Il  a  de  grands  rapports  avec  ceux  (îts 
iguanes  et  des  geckos,  et  il  a  été  établi,  pour  la  première 
fois ,  par  M.  Daudin. 

1**.  Le  Roquet  ou  Rouge-gorge,  Anolis  bullaris ^  Daud. 
(  Lacer  ta  hullaris  ,  Linn.  ) 

Caractères.  Couleur  d'qn  vert  gai,  tirant  un  peu  sur  le  cendré 
en  dessous ,  et  sur  le  vert-de-  gris  en  dessus,  spécialement 
sur  la  tête  et  le  cou  ;  une  tache  noire  sur  chaque  tempe  der- 
rière les  yeux;^  ventre  et  cuisses  pointillés    de  brunâtre  ; 
corps  arrondi, non  comprimé;  queue  cylindrique ,  amincie , 
presque  filiforme  à  l'extrémité,  une  fois  et  demie  aussi  lon^ 
gue  que  le  corps. 
«  Cet  anolis  est  fort  répandu  aux  Antilles,  au  Mexique,   eu 
Caroline,  oà  M.  Rose  a  eu  souvent  occasion  de  Tobserver. 
M.  de  Lacépède  trouve  qu'il  se  rapproche  beaucoup ,  pour  sa 
conformation,  du  lézard  gris.  Il  ne  devient  jamais  grand,  et 
n'atteint  que  la  longueur  de  quelques  pouces. 

Il  vit  dans  les  jardins  ;  son  agilité  est  excessive ,  et  il  grimpe 
avec  beaucoup  de  facilité  k  l'aide  d'ongles  crochus  et  longs;  ij 
recherche  les  endroits  humides,  et  court  parmi  les  pierres.  U 
tient  habituellement  la  queue  relevée  au-dessus  du  dos. 

Quand  il  a  beaucoup  couru ,  et  qu'il  est  fatigué ,  il  ouvre  la 
gueule  et  tire  la  langue  comme  les  chiens  ;  c'est  probablement 
là  ce  qui  lui  aura  valu  le  nom  de  roquet.  Il  détruit  beaucoup 
d'insectes,  et  l'on  assure  même  qu'il  se  nourrit  des  œufs  des 
tortues  et  des  autres  léeards.  Quand  il  est  en  colère  ou  vive- 
tnent  ému,  il  gonfle  sa  gorge  qui  devient  rouge ,  et  fait  en- 
tendre un  bruit  sourd  assez  singulier. 

Souvent  ces  lézards  se  battent  entre  eux  :  lorsque  deux  de 
ces  animaux  s'attaquent,  dit  M.  de  Lacépède,  c'est  toujours 
avec  hardiesse;  ils  s'avancent  avec  fierté;  ils  semblent  se  me- 
nacer en  agitant  rapidement  leur  tête;  leur  gorge  s'enfle;  leurs 
yeux  étincellent ,  ils  se  saisissent  ensuite  avec  fureur  et  se 
battent  avec  acharnement.  Ils  ont  ordinairement  des  specta- 
teurs de  leurs  combats,  et  peut-être  ces  témoins  de  leurs  ef- 
forts sont-ils  les  femelles  qui  en  doivent  être  le  prix*  Le  plus 
foible  prend  la  fuite,  son  ennemi  le  poursuit  vivement,  il  lo 
Myore  s'il  l'atteint;  mais  quelquefois  il  ne  peut  le  saisir  que 
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par  la  queue>  qui  se  rompt  facilement  dans  sa  gueule,  et  qu'il 
avale.  .  .  •  Ceux  qui  oat  ainsi  été  mutilés,  deviennent  ti- 
mides, foibles  et  languissans.  Le  père  Nicolson  a  donné  les 
mêmes  détails  dans  son  Hist*  Nat,  de  SairU'Domingue.  Voyes 

GoiTEEDX. 

a"*.  Lb  Sputatedr  ,  Anolis  sputator ,  Daud. 
(  Lacerta  sputator ,  Sparmann.  ) 

Caractères.  Corps  gris ,  varié  de  brun ,  avec  dix  à  douze  an- 
neaux d*un  brun  presque  noir,  liserés  de  blanc. 

Ce  saurien ,  d^une  petite  taille ,  est  commun  dans  les 
lies  de  r Amérique.  En  1765  ,  Degéer  en  reçut  un  de  Tile 
de  Saint-Eustache.  M.  Bosc  en  possède  un  de  Saint-Domingue* 
Acrélius  dit  qu*il  habite  dans  l'Amérique  méridionale ,  parn* 
les  bois  de  charpente  et  dans  les  maisons,  et  qu'on  le  nomme 
en  anglais  woodsla^Cy  c'est-à-dire  esclave  des  bois»  Il  grimpe  et 
court  avec  agilité  le  long  des  murs.  Sparmann ,  qui  Ta  le  pre- 
mier fait  connoitre,  assure  que  si  Ton  s'approche  trop  près 
de  lui,  ou  qu'on  l'inquiète^  il  lance  sur  l'indiscret  un  crachat 
noir  ,  d'une  nature  vénéneuse,  et  qui  fait  enfler  la  partie  sur 
laquelle  il  tombe ,  fait  qui  paroît  fort  peu  croyable.  Il  ne  sort 
de  son  trou  que  pendant  le  jour. 

On  connoit  encore  sept  ou  huit  autres  espèces  d* Anolis. 
(H.  C.) 

ANOMALES.  (  FLEURS  )  Tournefort  a  rangé  les  fleurs  îrré- 
guliires  en  quatre  classes,  savoir  :  les  personées  et  les  labiées, 
(qui  ont  la  corolle  monopétale  )  i  les  papilionacées  et  les  ano- 
males (  qui  ont  la  corolle  polypétale  ).  Les  labiées  et  les  pa- 
pilionacées sont  seules  bien  caractérisées.  Les  personées  n'ont 
d'autre  caractère  commun  que  de  ne  ressembler  point  aux 
labiées.  Les  anomales  n'ont  également  que  celui  de  ne  point 
être  confondues  avec  les  papilionacées  :  la  classe  des  fleurs 
anomales  de  Tournefort  réunit ,  par  exemple,  la  balsamine, 
la  violette  ,  la  fumeterre  ,  le  réséda  ,  l'ancolie  ,  le  pied- 
d'alouette,  la  fraxinelle,  la  capucine,  etc.,  i^ui  n'ont  entre 
elles  d'autre  point  de  ressemblance  que  leur  irrégularité. 
(Mass.) 

ANOMALIPÈDES.(OrmU.)Cette  dénomination  a  été  donnée 
par  Schsefier  aux  oiseaux  composant  l'ordre  onzième  de  » 
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Sseit^Oiide  famille,  lesquels  ont  trois  doigfs  antérieurs  ef  un 
postérieur,  et  dont  le  doigt  intermédiaire  est  uni  avec  Texté- 
irieur  par  trois  phalanges,  et  avec  le  doigt  latéral  intérieur 
par  une  seule.  Cet  ordre  comprend  le  coq  de  roche,  les  ma- 
nakins,  les  todiers,  les  martins- pécheurs,  les  guêpiers,  les 
ïnomots  et  les  calaos.  (Ch.D.) 

ANOMALOCARDIA.  (Conch,)  Nom  générique  employé  par 
Klein  pour  les  coquilles  du  genre  arca ,  qui  ne  son^  pas 
échancrées  inférî  eu  rement.  Voyez  Arca.  (De  B.) 

ANOMATHECA.  {Bot.)  Genre  établi  pour  quelques  espèces 
de  glayeul  [gladiolus)  qui  s*cn  écartent  par  plusieurs  de  leurs 
caractères,  ayant  une  spathe  à  deux  valves ,  une  corolle  hypo- 
cratéri forme ,  trois  étamines,  trois  stigmates  bifides,  une  cap- 
sule à  papilles  pulvérulentes.  Il  faut  rapporter  à  ce  genre 
Vanomathecajuncea  d'Alton,  éd.  nov.,  qui  est  le  gladiolus  jun-» 
ceus,  Willd.etRed.Liliac,  tab.  141  ;  le  gladiolus  poîjstachy us  ^ 
Andr.  Bot.  Repos.,  tab.  €6  ;  enfin,  le  lapeyrousia  juncea,  BoU 
Magaz. ,  tab.  6oé.  (Poir.) 

ANOMIDES  ou  DIFFORMES.  {Ëntom.)  C'est  le  nom  sous 
lequel  nous  avons  réuni  en  une  famille  naturelle  les  insectes 
orthoptères,  correspondant  au  genre  des  mantes  deLinngBus- 

Ce  nom  ,  formé  de  Avo/atoç  singulière,  et  de  JSSa  figure  ,  in- 
dique les  formes  bizarres  dés  animaux  qu'il  rapproche  ;  aussi 
les  avons-nous  désignés  encore  sous  le  synonyme  de  difformes^ 

Tous  ces  insectes,  quand  ils  sont  pourvus  d'ailes,  les  ont  plis- 
sées  sur  leur  longueur,  ce  qui  les  distingue  des  blattes  et  des 
îahidoures ;  et  de  plus,  leurs  tarses  sont  k  cinq  articles,  et 
leurs  pattes  de  derrière  ne  sont  pas  propres  au  saut;  carac- 
tères qui  les  séparent  des  gr)'Uoïd€s, 

La  longueur  extraordinaire  du  corselet  et  de  tout  le  corps  ^ 
dans  beaucoup  dVspèces  la  conformation  de  l'abdomen  et 
son  mode  d'articulation  sur  la  poitrine ,  l'énorme  dilatation 
du  tronc  et  de  quelques  parties  des  membres  qui  sont  ea 
général  prolongés  en  articles  très-anguleux ,  donnent  à  ces 
animaux  les  apparences  les  plus  bizarres;  c'est  surtout  leur 
démarche,  la  lenteur  et  la  régularité  de  leurs  niouvemenj^ 
qui  les  a  fait  regarder  par  le  peuple  comme  des  êtres  malfaî- 
sans,  et  qui  leur  a  valu  les  noms  de  spectres,  de  sorciers,  dft 
devins ,  dans  presque  toutes  les  langues, 
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Il  e$l  probable  que  Ions  ces  insecfei  sonl  carnassiers.  Lem* 
couleurs  sont  en  général  analogues  à  celles  des  objets  sur  lesquels 
on  les  rencontre  le  plus  ordinairement,  et  sur  lesquels  ils 
restent  plusieurs  heures  consécutives  dans  le  repos  le  plus 
absolu,  comme  dans  une  sorte  d^embuscade  pour  y  attendre  leur 
proie.  Les  uns,  comme  quelques  phyllies,  ressemblent  à  de 
longues  feuilles  de  myrtes  ou  de  citronniers  réunies  trois  k 
trois;  d'autres,  comme  les  spectres,  ont  le  corps  et  les  mem- 
bres allongés  et  étendus  comme  des  branches  d^arbustes  des- 
séchées ;  la  plupart  des  mantes  ont  la  faculté  de  redresser  leur 
long  corselet,  pour  faire  agir  leurs  pattes  antérieures  qui  sont 
disposées  en  crochets,  et  dont  elles  se  servent  comme  de  grappins 
et  de  mains  pour  saisir  leur  proie  et  la  porter  à  la  bouche  ;  fa- 
culté qui  se  rencontre  trè»-rarement  dans  la  classe  des  insectes. 

Les  femelles ,  dans  le  genre  des  mantes  au  moins ,  pondent 
des  œufs  enveloppés  d'une  sorte  de  glaire  qui  se  desséche  et 
se  trouve  disposée  par  lames  trés-réguliéres ,  dont  il  sort  de 
petits  insectes  absolument  semblables  à  leurs  mères ,  et  aux- 
quels il  ne  manque  que  les  ailes  ou  leur  rudiment. 

Les  anomides  se  rapportent  à  trois  genres  qu'il  est  tris- 
facile  de  distinguer  par  l'analyse  dont  nous  allons  présenter  le 
tableau ,  et  au  nom  desquels  nous  renvoyons  le  lecteur. 

!  en  crochet,  formant  la  pince i.  Mastij 
non  en  crochet  iet  ëljtres  très-plau.  .  .  a.  Phtixic 
abdomen       |  presque  cylindrique  .  .  3.  Phasxx. 

CCD.) 

ANOMIE.  (Foss»)  On  rencontre  fréquemment  à  Grignoo, 
près  de  Versailles,  à  Valognes,  et  dans  toutes  les  couches  du 
calcaire  coquillier  grossier  des  environs  de  Paris,  des  co- 
quilles de  ce  genre,  qui  paroissent  être  de  la  même  espèce  que 
celle  non  fossile  appelée  pelure  d*oignon ,  anomia  epiphidiMm^ 
qu'on  trouve  dans  nos  mers.  Celles  qu'on  trouve  fossiles  mtoc 
environs  de  Plaisance,  à  Nice  et  dans  le  Piémont,  ne  pré- 
sentent pas  des  caractères  assez  frappans  pour  assurer  qu'elles 
sont  des  espèces  différentes  de  la  nôtre.  Celle  du  Piémont 
est  d'un  volume  plus  petit  que  les  autres,  et  souvent  fsi 
trouvé  celle  des  valves  qui  est  percée  :  j'ai  encore  trouvé 
cette  valve  à  Grignon;  mais,  soit  qu*on  la  confonde  avec  les 
débris  des  autres  coquilles ,  ou  qu'elle  y  soit  plus  rare  que 
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Tailt^e,  ce  qui  n*est  pas  probable,  on  l'a  remarquée  très-rare* 
mentk  Nous  n'en  donnerons  qu'une  espèce. 

Anomia  burdigaUnsis ,  Nob.  Elle  est  beaucoup  plus  grande 
ej  plus  épaisse  que  celle  de  Grignon,  Il  est  probable  qu'elle 
s'attachoit  souvent  sur  des  peignes  ou  sur  des  coquilles  à  stries^ 
car  elle  est  presque  toujours  striée  ;  elle  est  figurée  dansr 
l'ouvrage  de  M*  Brocchy,  Conch.  Foss.  Subalp.  pi.  lo,  fig.  g. 
On  la  trouve  à  Bordeaux. 

J'ai  remarqué  que  les  coquilles  des  anomies  se  conservent, 
ainsi  que  celles  des  huîtres,  dans  les  endroits  où  le  tôt  de 
presque  toutes  les  autres  coquilles  a  disparu. 

On  a  autrefois  donné  le  nom  d'anomies  ou  d'anomites,  aux 
térébratules,  aux  hystérolites  et  à  des  coquilles  fossiles  dont  les 
analogues  marins  ne  sont  pas  connus.  (D.  F.) 

ANONYME.  ( Omii/i. )  On  trouve,  sous  cette  dénomination^ 
pag.  124  du  4*.  vol.  de  la  traduction  des  Voyages  d'Azara ,  la 
description  d'une  espèce  d'engoulevent  ,  ibij'au ,  à  laquelle 
l'auteur  n'a  pas  trouvé  de  caractères  propres  à  lui  faire  appli-* 
quer  un  nom  particulier.  Eber  et  Peucer  ont  parlé,  sous  la 
simple  désignation  d*anonymos^  de  la  mésange  à  longue  queue  ,1 
parus  caudatus,  Linn.  (Ch.  D.) 

ANONYMOS  ODOHATissiMDs.  {BoQ  Walter,  dans  sa  Flore  de 
la  Caroline,  a  donné,  comme  plusieurs  anciens  botanistes,  le 
singulier  nom  (Vanonjmos  à  plusieurs  plantes  qu'il  étoit  embar- 
rassé de  nommer  autrement.  Celle-ci  est  le  liatris  odoratis^ 
sima,  Willd.  (H.  Cass.) 

ANOPAIA.  (Ornith,)  Homère  désigne,  par  ce  mot,  l'hiron- 
delle de  cheminée,  aies  bistinos  de  Sénèque,  vaga  volucris  de 
Pline,  d^aulides  aves  de  Plutarque.  (Ch.  D.) 

ANOPLOTHERIUM.  {Foss.)  Genre  de  quadrupèdes  décou- 
vert par  M.  G.  Cuvier,  et  dont  on  ne  connoît  encore  que  de» 
débris  fossiles,  qui  tous  ont  été  trouvés  dans  les  carrières  à 
plâtre  des  environs  de  Paris.  Les  anoplotherium  appartiennent 
à  l'ordre  des  pachydermes,  mais  se  rapprochent  aussi,  k  quel- 
ques égards,  de  certains  des  ruminans.  Ils  ont  six  incisives  à 
chaque  mâchoire  ;  quatre  canines  presque  semblables  aux  inci- 
sives, et  ne  les  dépassant  pas,  et  vingt-huit  molaires;  en  tout 
quarante-quatre  dents,  formant  à  chaque  mâchoire  une  série 
continue  et  sans  intervalle  vide ,  ce  qui  ne  se  voit  que  dani 
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rhoramev  Les  seize  molaires  postérieures  d*en  haut  sont  câP' 
rées ,  et  celles  d'en  bas  en  double  ou  triple  croissant.  Leurs 
pieds,  terminés  par  deux  grands  doigts,  conune  dans  les  rumi« 
Dans,  ont  ceci, de  différent  que  les  os  du  métatarse  restent  tou- 
jours séparés  sans  se  souder  jamais  en  canon.  La  compositioa 
de  leur  tarse  est  la  même  que  dans  le  chameau.  On  a  les  débris 
de  cinq  espèces;  mais  trois  seulement  sont  assez  complètes 
pour  qu'on  puisse  donner  une  idée  de  leur  forme  générale  et 
de  leur  proportion. 

1**.  Anoplotherium  commun  ,  Andp.  commune.  De  la  taille  d'un 
Ànon  de  petite  race ,  mais  avec  des  jambes  beaucoup  plus 
courtes,  proportionnellement  à  la  longueur  du  corps;  une 
queue  très-longue  ;  et  un  troisième  doigt  à  la  face  interne  des 
pieds  de  devant.  Cet  animal  habitoit  vraisemblablement  le 
bord  des  eaux,  comme  les  pachydermes  en  général,  et  il 
est  probable  qu'il  étoit  vêtu  de  soies  dures  et  rares  comme  eux. 

2*.  Anoplotherium  moyen,  Anop.  médium.  De  la  grandeur  et 
de  la  forme  d'une  gazelle.  La  légèreté  de  ses  proportions  fait 
conjecturer  que  cette  espèce  vivoit  à  la  manière  des  cerfs  ou 
des  antilopes,  que  ses  sens  étoient  analogues  aux  leurs,  et 
qu'elle  étoit  couverte  de  poils  à  peu  près  semblables  k  ceux 
,dc  ces  ruminans. 

3**.  Anoplotherium  petit,  Anop,  minimum.  Grand  comme  un 
lièvre  et  en  ayant  les  proportions  ,  et  vraisemblablement  les 
mouvemensetle  naturel.  Recherches  sur  les  Ossemens  fossile 
des  quadrupèdes,  t. III.  (G.  C.) 

ANOPTÈRE,  Anopterus.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  gen- 
Mânes  ^  de  Yhexandrie  monogynie  de  Linnaeus,  établi  par  Labi}- 
lardière  pour  un  arbre  delà  Nouvelle-Hollande,  anopterus glait- 
dulosa^  Labill. ,  Nov.  Holl.  i,  tab.  112,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  persistant,  à  six  découpures  ;  une  corolle 
znonopétale^  régulière  ;  le  tube  très-court,  le  limbe  à  six,  quel- 
quefois sept  découpures  profoûdes  ;  six  ou  sept  étamines  insérées 
a  la  base  de  la  corolle;  l'ovaire  supérieur;  un  style  court;  le 
stigmate  bifide  ;  une  capsule  bivalve ,  à  une  loge,  entourée  par 
le  calice;  des  semences  ailées,  placées  en  un  double  rang  sur 
les  bords  épaissis  des  valves. 

Cet  arbre  s'élève  à  vingt-cinq  ou  trente  pieds;  ses  rameauit 
sont  étalés,  garnis  de  feuilles  alternes,  un  peu  pétiolées,  sou- 
ples^ allongées;  lancéolées;  lâchement  dentées  en  scie  à  leurs 
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bords  ;  un  point  noirâtre  ^  glanduleux  et  saillant  sous  le  sommet 
de  chaque  dentelure  ;  les  fleurs  en  grappes  simples,  axil- 
laires,  solitaires  ou  réunies  au  nombre  de  trois  ou  quatre;  les 
découpures  du  calice  ovales,  aiguës  ;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  les  anthères  ovales,  à  deux  loges;  Tovaire  ovale; 
une  capsule  allongée,  aiguë,à  deux  pointes  mousses  ;  les  semences 
d'un  brun  noirâtre,  surmontées  d'une  aile  membraneuse, 
allongée,  transparente.  (Poir,) 

ANOSTOME,  Anosfomus.  {TchtfoL  )  Genre  de  poissons  de 
la  famille  des  dermoptères,  séparé  nouvellement  des  characins 
et  des  saumons  par  M.  Cuvier. 

Le  mot  anostome  est  grec  (atvat,  sursùruy  (f]ofxcLf  os)  et  signifie 
qui  a  la  bouche  en  haut* 

hes  anostomes  ont  de  grands  rapports  de  forme  avec  les 
truites  et  les  corrégones;  mais  leur  mâchoire  inférieure  est 
relevée  au  devant  de  la  supérieure,  et  tellement  bombée  que 
leur  petite  bouche  a  l'air  d'une  fente  verticale  sur  le  bout  du 
museau.  Les  deux  mâchoires  ont  chacune  une  rangée  de  dents 
unes  et  aiguës. 

1°.  L'Anostome,  Anostomus  salmonoï'des, 
[Salmo  anostomus  ^  Linn.) 

Caract,  Mâchoire  inférieure  épaisse,  terminée  par  un  mame- 
lon. Tête  comprimée;  nuque  abaissée;  partie  antérieure  du 
dos  convexe.  Corps  brun ,  avec  des  bandes  longitudinales 
plus  claires.  De  la  mer  des  Indes.  (H.  C.) 
ANOU.  (J8of.)Nom  que  porte  à  Sumatra,  suivant  Marsden, 

un  palmier  qui  donne,  dit  l'auteur,  le  meilleur ^o(WX>  ^"  ^^^ 

de  palmier,  (J.) 

ANOURES ,  Batracii  eeaudatu  {ErpétoL)  C'est  le  nom  de  la 

seconde  famille  des  reptiles  batraciens,  qui  réunit  les  espèces 

dont  le  corps  est  trapu ,  large  et  sans  queue ,  et  dont  les  pattes 

sont  d'inégale  longueur,  comme  les  pipas,  les  crapauds,  les 

grenouilles  et  les  rainettes. 

Ce  mot  dérive  du  grec  otvovpoç ,  et  signifie  pnV^  de  la  queue; 

il  a  été  appliqué,  pour  la  première  fois,  à  ces  animaux  par 

Fauteur  de  la  Zoologie  analytique. 
Le  port  des  anoures  esttrès-reconnoissablej  leur  tête  semble 
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implantée  sur  les  épaules,  qui  reposent  elles-mêmes  sur 
un  corps  large ,  aplati ,  et  comme  tronqué  à  Forigine  des  cuisses  ; 
exemple  fort  rare  dans  la  nature.  Leurs  tégumens  sont  libres, 
tout-à-fait  isolés  des  muscles  et  adhérens  seulement  autour  des 
articulations  des  membres,  dans  la  ligne  médiane,  auprès  de 
•la  bouche  et  des  oreilles;  de  sorte  que  leur  corps  est  comme 
renfermé  dans  un  sac ,  que  l'on  peut  isoler  en  produisant  eh  ex 
eux  un  emphysème  artificiel.  C'est  un  rapport  qu'ils  ont  avec 
quelques  poissons,  et  en  particulier  avec  les  baudroies  et  les 
l)atrachoides. 

Les  pattes  de  derrière  sont  constamment  plus  allongées  que 
ïes  antérieures;  elles  atteignent  au  moins,  et,  le  plus  souvent, 
elles  dépassent  même  en  proportion  toute  la  longueur  du  corps  : 
leurs  cuisses  sont  garnies  de  muscles  très-forts,qui  en  augmentent 
})eaucoup  l'épaisseur;  leurs  tarses  sont  constamment  allongés, 
et  sont  propres  au  saut.  Les  muscles  du  gras  des  jambes  sont 
fortement  développés  dans  le  plus  grand  nombre  des  espèces, 
ce  qui  leur  donne  un  rapport  avec  Thomme  seul  parmi  les 
animaux,  et  ce  qui  leur  procure  la  faculté  de  marcher ,  de 
grimper,  de  sauter  et  de  nager. 

Les  anoures ,  à  Tétat  parfait ,  saisissent  le  plus  ordinairement 
leur  nourriture  hors  de  Feau  ;  aussi  chez  eux  la  langue  offre 
un  caractère  qu'on  n'a  point  encore  observé  jusqu'ici  chez 
d'autres  animaux  vertébrés.  Sa  base  est  attachée  en  devant  dans 
la  concavité  de  la  mâchoire,  et  son  extrémité  libre  est  dirigée 
en  arrière  vers  le  pharynx.  Cette  partie,  entièrement  charnue, 
toujours  muqueuse ,  et  le  plus  souvent  fourchue  à  son  extré- 
mité, peut  sortir  de  la  bouche  par  un  mouvement  de  protrac- 
tion ,  mais  de  manière  que  sa  face  inférieure  paroisse  alors  en 
dessus.  C'est  même,  en  partie,  à  ce  mécanisme  qu'est  dû  le 
3node  spécial  de  leur  respiration. 

Leur  oreille  externe  est  très-distincte;  elle  occupe  les  par- 
lies  latérales  et  postérieures  de  la  tête,  où  elle  se  fait  remar- 
quer par  sa  surface  unie  et  par  la  peau  qui  la  recouvre.  Cette 
conformation  paroit  dépendre  de  la  manière  de  vivre  de  ces 
animaux^  qui  ont  le  plus  habituellement  la  tête  plongée  dansl'air^ 

L'anus  correspond  à  un  cloaque,  et  sert  par  conséquent  aux 
organes  générateurs  et  àlasortie  des  matières  excréxnentitielles* 
il  est  arrondit 
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Comm«  les  autres  batraciens,  les  anoures  sont  privés  d'or- 
ganes mâles  propres  à  Tintromission  ;  leurs  œufs  sont  fécondés 
comme  ceux  de  la  plupart  des  poissons ,  et  grossissent  souvent 
après  avoir  été  vivifiés;  cependant  le\nâle  aide  la  femelle  i 
s'en  débarrasser,  et  il  les  arrose  de  sa  laitance  au  moment  même 
oh  ils  sortent  du  corps,  soit  qu'il  doives'en  charger  aussitôt  et  les 
porter  sur  ses  cuisses  (Voyez  Crapaud  accoucheub)  ,  soit  qu'ii 
les  place  sur  le  dos  de  sa  femelle  (Voyez  Pipa),  soit  qu'il  les 
abandonne  en  masse  ou  en  chapelets ,  comme  la  plupart  des 
espèces. 

Au  reste,  les  œufs  sont  constamment  pondus  en  un  seul 
temps  ;  ils  sont  sphériques,  réunis  en  masses  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses ,  et  groupés  diversement  suivant  lés  espèces.  Les 
embryons  qu'ils  renferment  se  développent  presque  tous  à  la 
même  époque. 

,  Les  anoures ,  en  quittant  l'œuf,  ont  le  ventre  et  la  tête  réunis 
en  une  masse  sphérique ,  terminée  par  une  queue  de  poisson. 
On  les  nomme  alors  des  têtards^  Peu  de  temps  après  leur  nais- 
8ance,leurs  branchiessont  tou  j  ours  recouvertes  par  les  tégumens, 
qui  sont  percés  d'un  seul  trou ,  comme  dans  les  sphagebranches. 
Leurs  pattes  postérieures  se  développent  avant  celles  de  devant  ; 
ils  perdent  la  queue  en  subissant  leur  métamorphose,  ce  qui 
change  tout  à  coup  leurs  proportions  et  leur  forme  extérieure. 
Voyez  un  Mémoire  sur  la  division  des  reptiles  batraciens,  lu 
à  l'Institut  le  7  septembre  1 807 ,  par  M.  Duméril.  Voyez  aussi 
les  mots  Batraciens,  Grenouille,  Têtard^  Uhod^les. 

La  famille  des  anoures  ne  renferme  encore  que  quatre  genres, 
qui  se  distinguent  surtout  entre  eux  par  les  dimensions  de  leurs 
pattes  postérieures,  et  par  la  disposition  de  leurs  doigts  an  té-; 
rieurs.  Nous  offrons  ici  le  tableau  de  ces  fjgarts  mis  en  oppo- 
sition. 

Famille  des  Anoures» 

I  termines  par   des  *       -^ 
pelotes  ùu  disques  |  ^'  ■*^'''^'"''* 
obtus,    arrondis,!.  ^ 
sans  pelotes.  .  .  [ }  3.  CREirouiLLi. 

fosiérienrei  \  (  libres ,  très-longs ,  1      „ 

arrondis, égaux.     '  **    "** 


I  de  la  longueur  du  corps  ; 
k  doï$U  antérieurs 


unis,courto,plats,i    ^^^^^^, 
L inégaux.  *  .  ,  ,  .J 

(H.C.), 
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ANS  AT.  (Bot.)  Voyez  Adsai.  (J.) 

ANSER.  (Orm7/i,)  Nom  latin  de  Toîe,  que  les  Espagnob 
appellent  ansar  ou  ansara.  (Ch.  D.) 

ANSERES^  {Ornith.}  Lionasus  a  donné  la  dénomination  d'oies 
à  son  troisième  ordre  d'oisçaux,  qui  comprend  ceux  dont  le 
bec,  faisant  TofBce  d^un  crible  filtrant,  est  lisse,  couvert 
d'un  épiderme,  et  élargi  à  son  extrémité;  dont  les  pieds  sont 
propres  à  la  natation ,  les  doigi^  palmés  ,  les  jambes  courtes 
et  comprimées.  Ces  oiseaux  ont  de  Tanalogie  avec  les  mammi- 
fères du  sixième  ordre ,  c'est-à-dire  le  cheval,  Thippopotame, 
le  tapir,  le  cochon.  (Ch,  D,) 

ANSERÏNA,  ARGENTINA,  {Bot.)  Noms  sous  lesquels  Tra- 
gus  et  Dodoens  désignoient  le  potentilla  anserina  âe  Linn^us, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  français  d'argentine.  Celui  d'anserine, 
au  contraire ,  a  été  transporté  au  chenopodium ,  auparavant 
nommé  patte-d'oie.  (J.)  * 

ANSJELI-M  ARA VARA,  (Bot,)  Surla  cô teMalabare,  on  nomme 
ainsi  Vepidendrum  relu  su  m  ^suivant  Rheede  et  Burmann.(J.) 

ANS  ATA.  {Conch,)  Nom  d'une  division  formée  par  Klein,  et 
qui  comprend  toutes  les  coquilles  du  genrepaiei/a,linn,  (Voyez 
ce  mot)^  dont  le  sommet  plus  ou  moins  saillant  est  un  peu  re- 
courbé ,  de  manière  à  former  une  sorte  d'anse,  comme  par 
«xemple  dans  laPat.hmigaricay  etc.  (De  B.) 

ANTALIUM ,  Antale.  (  Conch,)  Nom  sous  lequel  les  anciens 
xoologîstes  désignoient  une  espèce  du  genre  dentalium.  Voyez 
ce  mot.  (De  B.) 

ANTENNARIA.  (  Bot,  )  Plante  cryptogame ,  de  la  famille 
des  hypox^'lées,  qui,  d'après  Linck,  doit  constituer  un  genre 
voisin  des  splueria;  c'est  une  plante  tomenteuse,  formée  par 
un  tissu,  de  filets ^nonili formes,  noir  ei^  dehors  comme  en 
dedans,  et  qui  oRitient  un  grand  nombre  de  conceptaçles 
ou  séminules  oblongs.  Cette  production  végétale  croit  en  Por- 
tugal, sur  l'écorce  de  la  bruyère  en  arbre.  Linck  l'avoit  d'a- 
bord regardée  comme  une  sphœria ,  et  lui  avçit  do|iné  le  nom 
de  sph^ria  ericophila,  (  Lem.  ) 

ANTENNULARIA,  Antennclatre.  (Pofyp.)  Nom  sous  le^ 
quel  M.  de  Lamarck  désigne  le  genre  ntmertesia^  établi  par 
M.   Lamouroux    avec   le    sertutaria   antennina    de    XÂnneeuii 

ypyezIemotNfiMERifisjAf  (DeB,) 
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ANTENOR.  (Conch.)  Genre  de  coquilles  microscopiques 
vivantes,  établi  par  M.  Denys  de  Montfort.  Ses  caractères  sont: 
coquille  cloisonnée,  enroulée  verticalement;  le  dos  caréné  et 
armé  ;  la  spire  non  apparente ,  ombiliquée  ;  le  dernier  tour 
modifiant  Fouverture  triangulaire;  les  cloisons  simples,  per- 
cées d'un  seul  siphon. 

Le  type  de  ce  genre  est  une  très-petite  coquille  d'une  ligne 
de  diamètre,  diaphane,  unie,  et  de  couleur  rosacée  et  irisée, 
que  M.  Denys  de  Montfort  a  trouvée  dans  les  ^sables  du  ri- 
vage de  File  de  Bornéo»  L'animal,  si  sa  petitesse  permet 
d'avoir  conûance  à  l'observation,  a  huit  bras,  dont  deux  pal- 
miés,  et  semble  faire  le  milieu  entre  les  poulpes  testacés  et 
les  polypes  ;  ce  qui  seroit  assez  singulier.  Cette  coquille  est 
figurée  sous  le  nom  d'Ant.  diaphaneus ,  tom.  1  ?  pag.  70  de 
la  Conch,  de  M.  Denys  de  Montfort.  (De  B.) 

ANTHELIA,  AisTHÉrtE,  (Po/jp.)  M,  Saviguy,  auquel  nous 
devons  le  débrouillement du  genre  alcyoniunij  et,  d'une  ma- 
nière indirecte,  la  confirmation  de  la  découverte  de  MM.  Le- 
$ueur  et  Desmarest,  des  mollusques  agrégés,  a  établi  sous 
ce  nom  un  nouveau  genre  adopté  par  M.  de  Lamarck.  Les 
caractères  que  celui-ci  lui  assigne  sont  •.  corps  commun  étendu 
çn  plaques  minces,  presque  aplaties,  sur  les  corps  marins  ;  les 
polypes  non  rétractiles  ,  saillans,  droits,  serrés,  occupant  la 
surface  du  corps  commun;  huit  tentacules  pectinées. 

Les  anthélies  font  partie  d'un  ordre  nouveau  que  M.  de 
Lamarck  a  établi  sous  le  nom  de  polypes  tubifères  (Voyez  ce 
mot).  Ce  sont  de?  espèces  de  plaques  minces,  charnues, 
vivantes ,  fixées  sur  les  partie  planes  des  corps  sous-marins,  ré- 
sultat de  tous  les  fourreaux  particuliers  des  polypes,  liés 
entre  eux  par  du  tissu  cellulaire,  etc. ,  à  la  surface  desquelles 
s'élève  une  multitude  de  polypes  droits,  dont  une  partie  tubi- 
forme  reste  immobile;  l'extrémité  seule  qui  soutient  les  ten- 
tacules pouvant  se  contracter.  Des  cinq  espèces  que  M.  Savigny 
compte  dans  ce  genre,  M.  de  Lamarck  n'a  cité  qu'une ,  ÏAnth. 
glauque^  dont  les  polypes  verdàtres  sont  renflés  inférieure-» 
Vient;  elle  se  trouve  sur  la  côte  de  la  mer  Rouge. (De  B.) 

ANTHÉMIDÉES.  (Bot.)  C'est  l'une  des  tribus  naturelles  que 
nous  avons  établies  dans  la  famille  des  synanthérécs.  On  ne 
p^Ut  mécoonoitrç  les  rapports  d'ailinité,au^i  évidens  que  nom-« 
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breux^  qui  rendent  indissoluble  Tassociation  des  genres 
formant  ce  groupe.  Pourtant  il  réunit  des  genres  à  calathide 
lloscaleuse  et  k  calathide  radiée ,  des  genres  à  cllnanthe  nu 
et  à  dinanthe  paléacé,  des  gen'res  à  cypséle  nue  et  à  cypséle 
aigrettée.  Au  reste, 'presque  toutes  nos  tribus  offrent,  comme 
ceUe-ci,  la  preuve  que  la  classification  naturelle  des  synan- 
thérées  ne  peut  être  fondée  que  sur  les  caractères  déduits  de 
la  structure  des  style  et  stigmate ,  des  étamines ,  de  la  corolle 
et  de  Toraire. 

Chez  les  anthémidées,  les  branches  du  style  sont  demi- 
cylindriques  ;  leur  face  extérieure  est  convexe,  gfabre  ;  leur 
face  intérieure  est  plane ,  glabre ,  bordée  d'un  bout  à  Tautre 
de  deux  bourrelets  stigmatiques  saillans  en  dessus  de  la  face 
qni  les  porte ,  espacés,  et  ne  confluant  ensemble  en  aucun  point. 
I*e  sommet  de  chacune  des  branches  est  comme  tronqué  trans- 
versalement en  une  aire  semi-orbiculaire  ;  cette  troncature  est 
^mie,  sur  son  bord  extérieur  demi-circulaire,  d^une  rangée 
de  poils  collecteurs  filiformes.  A  Tépoque  de  la  floraison,  les 
deux  branches  divergei^,  en  s'arquant  en  dehors  en  forme  de 
demi-cercles. 

Le^  étamines  ont  leurs  filets  greffés  à  la  partie  inférieure  seu- 
lement du  tube  de  la  corolle  ;  Tarticle  anthérifère  est  subglo- 
biileux;  les  anthères  sont  foiblement  entre-greffées  jles  appen** 
dices  basilaires  nuls  ou  presque  nuls. 

La  corolle  est  remarquable  par  son  tube  très- irrégulier, 
presque  difforme ,  inégalement  anguleux ,  souvent  prolongé  par 
MA  base  autour  du  sommet  de  l'ovaire ,  d'une  substance  Tcr- 
-dàtre,  très-épaisse,  fongueuse  ou  spongieuse,  lacuneuse.  Les 
lobes  sont  tapissés  de  courtes  papilles  sur  la  face  intérieure ,  et 
épaissis  derrière  le  sommet  par  une  callosité  quelquefois 
énorme.  Des  globules  did3rmes ,  sessiles ,  ou  élevés  sur  de  gros 
et  courts  pédicules  perpendiculaires  à  la  surface  qui  les  porte, 
font  épars  en  petit  nombre  sur  cette  corolle. 

La  tribu  des  anthémidées  est  exactement  intermédiaire  entre 
eelle  des  ambrosiacées  et  celle  des  inulées  ;  elle  a  aussi  de 
grands  rapports  d'affinité  avec  les  hélianthées  et  avec  les 
sénédonées.  ^ 

Elle  comprend  les  genres  ahinûiium,  achdllea^  anacjclusy 
^nûiemisf  artemma^   aibanoiia^   hiUsamita^  calomeria^  cenia. 
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eladanthus ,  H.  Cas.  ;  chrysarUhemum ,  colula^  diotisy  mocc- 
phaluSj  grangea,  gymnocline ^  H.  Cas.;  gymnostyUs ^  hippia^ 
kymcnolepis  y  H.  Cas.;  lidbecJciaj  lonasj  matricaria  ^  oligœrion^ 
H.  Cas.;  \oligosporus ^  H.  Cas.;  pjnrelhrum  ,  rdhania  ,  Lhërit.^ 
sanloUna  ^  spharanlhus  ^  tanacetum^  ursinia^  et  sans  doute 
plusieurs  autres  que  nous  n'avons  pas  encore  suffisamment  exa-* 
minés.  (H.  Cass.) 

ANTHEMION.  (Bot.)  Les  plantes  rapportées  sous  ce  nom  par 
Théophraste,  sont  regardées  par  M.  Stackhouse,  son  commen- 
tateur, comme  les  mêmes  que  YarUhemos  ou  anthemon  du 
même  auteur,  qui,  selon  lui,  appartient  au  genre  anthémis 
des  botanistes  modernes.  M.  Paulet  ne  partage  pas  cette  opi- 
nion, et  croit  que  Vanthemion  à  feuilles  toutes  radicales  est  Je 
statice  armeria ,  et  celui  à  tige  feuillée  est  le  statict  sinuata.  Il 
faut  encore  rappeler  ici  que  Dodoens ,  botaniste  ancien , 
nomme  anthemon  ce  qui  est  maintenant  ïagrosUmma  gUhago , 
très-différent  de  VanthemU.  (J.) 

ANTHEPHORA.  {Bot.)  Genre  de  graminées  établi  pour  une 
seule  espèce  que  Linnaeus  avoit  nommée  tripsacum  hermaphrO'- 
ditunij  et  Persoon  coUadea  monostachia.  Comme  elle  s'écartoit 
de  Tun  et  l'autre  genre,  Schreberen  afaitlegenreaji^ep/iora, 
adopté  par  M.  de  Beauvois  (Agrost. ,  pag.  58,  tab.  i3,  fig.  8)* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épi  ;  chaque  épillet,  entouré  d'un 
involucre  simple,  à  quatre  découpures  profondes,  lancéolées, 
munies  à  la  base  de  chaque  échancrure  d'une  dent  obtuse,  ren- 
fermant trois  fleurs  ;  la  valve  inférieure  du  calice  plus  petite  et 
subulée,  la  fleur  inférieure  stérile ,  ses  valves  herbacées;  la  fleur 
supérieure  hermaphrodite,  ses  valves  coriaces  et  durcies,  la 
valve  inférieure  presque  bifide  ou  à  deux  dents ,  l'ovaire  pro-^ 
longé  en  un  bec  filiforme  ;  la  semence  libre ,  sans  sillon*  Cette 
plante  croit  à  la  Jamaïque.  (Poir.)      • 

ANTHERA.  {Bot.)  Ce  nom,  employé  par  Linnœus pour  dési- 
gner un  des  organes  sexuels  des  plantes,  avoit  été  donné  par 
quelques  auteurs  anciens  à  l'hépatique  des  jardins,  anémone 
hepatica^  au  rapport  de  Gaspar  Bauhin.  (J.) 

ANTHÉRIC.  {Bot.)  Depuis  que  M.  de  Jussieu  a  divisé  ce 
genre  en  deux,  sous  les  noms  d^anthericum  et  de  phalangium^ 
les  botanistes  modernes  l'ont  encore  subdivisé,  et  ils  ont  trouvé 
que  deux  espèces,  Vanlhtricum  calyculaùum ,  L. ,  et  Yantherir 
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cum  ossifragum^  L.,  dévoient  former  deux  genres  particuliers. 
Le  premier  a  été  distingué  sous  le  nom  de  tofieldia  (Voyex 
ce  mot);  le  second  a  été  appelé  abama  par  M.  DécandoUe* 
Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  les  suivans  :  Calice 
persistant,  à  six  divisions  égales  et  profondes;  filets  des  éta- 
mines  lanugineux  et  persistans;  ovaire  pyramidal,  surmonté 
d'un  style  court;  capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves  séparées 
par  des  cloisons  ;  graines  ovales-obiongues,  nombreuses,  atta- 
chées au  fond  de  la  capsule,  et  recouvertes  d^une  membrane 
qui  se  prolonge  à  Tune  et  à  l'autre  extrémité  en  un  appen- 
dice filiforme  ^  trois  fois  plus  long  que  la  graine  elle-même. 

La  seule  espèce  que  comprend  ce  genre,  et  que  M.  Decan- 
dolle  appelle  abama  des  marais  (abama  ossifraga)^  est  une 
plante  dont  la  tige  est  haute  de  huit  pouces  à  un  pied,  garnie 
dans  sa  partie  inférieure,  et  à  s^  base,  de  plusieurs  feuilles 
étroites,  pointues,  striées  longitudinalement,  d'un  vert  foncé, 
engaînées  plusieurs  ensemble  par  leur  base  et  par  le  côté ,  de 
même  que  celle  des  iris.  [Les fleurs  sont  d'un  jaune  verdàtre, 
disposées  en  épi  au  sommet  de  la  hampe.  Cette  espèce  croit 
dans  les  marais  de  la  France  et  de  l'Europe.  Elle  passe,  en 
Suède,  pour  être  nuisible  aux  brebis.  (L. D.) 

ANTHÈSE,  Anthesis.  {Bot.)  On  désigne  par  ce  mot  l'ins- 
tant où  les  étamines  ouvrent  leurs  anthères  pour  laisser  échap- 
per le  pollen.  Cela  a  lieu  dans  presque  toutes  les  plantes, 
lorsque  la  fleur  est  déjà  épanouie;  dans  plusieurs,  c'est  au 
moment  où  la  fleur  s'épanouit;  dans  quelques-unes,  c'est  pen- 
dant que  la  fleur  est  encore  fermée.  (  Mass.  ) 

ANTHIAS.  (Ichlfol.)  A  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  ce 
mot,  pag.  201  du  deuxième  volume  du  Dictionnaire,  il  faut 
ajouter  que  M.  Cuvier  vient  de  partager  les  espèces  du  genre 
anthias  de  Bloch  et  deSeîineider  dans  ses  genres  bodian ,  lutjan 
et  serran.  L'espèce  principale,  Vanthias  sacer  de  Bloch,  est 
appelée  par  lui  serranus  anthias.  Voyez  Bodian,  Lutjan  et 
Serran.  (H.  C.) 

ANTHIDIE ,  Anthidium,{Entom,)  Genre  d'insectes  hyménop- 

•  tères,  de  la  famille  d  es  m  elli  tes  dans  l'ouvrage  de  Fabricius,  et 

qui  comprend  les  mégachîles  de  M.  Latreille.  Voyez  les  abeilles 

décrites  dans  ce  Dictionnaire,  sous  les  n***  46,  5o,  qui  sont  le 
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mAle  et  la  femelle,  diaprés  les  observations  de  M.  Lati'eille^ 
et  de  plus  les  n**  47  ,  62,  65,  64,  etc.  (C.  D.) 

ANTHOBOLUS.  {Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  parRob.  Brown , 
pour  deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande.  11  diffère  peu  de 
^Vosyris  :  il  ne  s'en  distingue  que  par  un  stigmate  sessile  à  trois 
lobes.  Son  fruit  est  une  drupe  monosperme;  l'embryon  est  ren- 
versé, placé  dans  un  périsperme  charnu.  Il  comprend  des  ar- 
brisseaux glabres ,  très-rameux ,  articulés ,  offrant  le  port  des 
osyris  ;  les  feuilles  éparses,  sessiles,  presque  filiformes,  arti- 
culées avec  les  rameaux;  point  de  stipules  ;  les  pédoncules 
axillaires ,  articulés  -,  les  fleurs  mâles  petites ,  jaunâtres ,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre ,  disposées  en  ombelle  ;  une  ou  deux 
fleurs  femelles  sur  des  individus  séparés,  deux  bractées  ca- 
duques. (PoiB.) 

ANTHOCERCIS.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  5o/a»^«,  rap- 
proché des  celsia^  de  la  didjnamie  angiospermie  de  Linnseus ,  que 
Labillardière  a  établi  pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  qui  offre  pour  caractère  essentiel  :  un  calice  k  cinq  dé- 
coupures ;  une  corolle  en  soucoupe  ;  son  limbe  partagé  en  cinq 
lobes  égaux,  allongés,  lancéolés;  quatre  étamines  did3aiames$ 
un  stigmate  presque  en  tête;  une  capsule  à  deux  loges  s'ouvrant 
à  leur  sommet  ;  les  semences  réniformes,  attachées  à  un  récep^ 
tacle  central  et  connivent  avec  les  bords  repliés  des  valves 
planeset  formant  une  cloison  ;  Fembryon  cylindrique,  enfoncé 
dans  un  périsperme  charnu. 

Cet  arbrisseau,  nommé  anthocereis  liltorea^  LabilL,  Nov» 
Holl*  2',  tab.  i58  ,  s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds:  aes 
rameaux  sont  glabres ,  légèrement  anguleux  ;  les  feuilles  ses- 
siles, alternes,  entières,  en  ovale  renversé.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires, solitaires  ou  géminées,  ou  réunies  en  petites  grappes; 
les  pédicules  articulés,  quelquefois  rapprochés  en  ombelle  à 
l'extrémité  du  pédoncule  commun  ;  la  corolle  d'un  jaune  de 
soufre  ;  le  tube  à  peine  une  fois  plus  long  que  l9  calice,  marqué 
de  lignes  purpurines  ;  le  limbe  ouvert  en  étoile ,  à  cinq  dé- 
coupures lancéolées,  aiguës;  les  fîiamens  légèrement  ciliés  ;  les 
capsules  ovales,  allongées,  un  peu  aiguës  à  leurs  deux  extré- 
mités.  (POIR.) 

A]STHOCONE.(Bo^)^ni/iocoiii/m.Dictionn.  vol.  II,  p.  206^ 
ajoutez  :  ce  genre  est  le  oenocephallum  de  HiU?  et  ïhepatica 
de  Michelli.  (Lem.) 
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ANTHCENANTIA.  (Bot.)  Michaux,  dans  sa  Flore  dePAmé» 
rique  septentrionale,  n'avoit  présenté  qu'avec  doute,  sous  le 
nom  de  phalaris  viliosa,  une  graminée  pour  laquelle  M.  de 
Beau  vois  (Agrost. ,  pag.  48 ,  tab.  10 ,  fîg.  7)  a  fait  un  genre  par- 
ticulier, distingué  des  phalaris  par  ses  fleurs  polygames,  et  sur- 
tout par  la  situation  de  la  fleur  stérile  placée  dans  une  positioa 
/  opposée  et  croisée  avec  celle  de  la  fleur  fertile.  Les  valves  du 
calice  sont  presque  égales ,  et  renferment  deux  fleurs  :  Finfé- 
rieure  stérile ,  la  supérieure  hermaphrodite,  et  dont  les  valves 
sont  médiocrement  cartilagineuses  :  Tovaire  terminé  en  un  bec 
ëchancré  au  sommet.  (Poia.) 

ANTHOMYIE.  (Entom,)  Nom  emprunté  du  grec,  et  quisignifie 
mouche  des  fleurs ,  sous  lequel  Meigen  a  réuni  en  un  genre 
les  mouches  que  Fabricius  a  désignées  sous  les  noms  de  medir 
Éabunda  et  de  plui^ialis,  (  C.  D.  ) 

ANTHOMYSES.  (Omiife.)  Nom  donné  par  M.  VIeîUot  à  la 
vingt-deuxième  famille  de  son  ordre  des  sylvains,  laquelle  com* 
prend  les  oiseaux  qui  sucent  les  fleurs,  et  qui  se  distinguent 
par  un  bec  grêle ,  droit  ou  arqué ,  médiocre  ou  long ,  quelque- 
fois dentelé ,  très-aigu  ou  tubulé  à  la  pointe  ;  une  langue  exten* 
sible ,  fibreuse  ;  un  pouce  grêle,  plus  court  que  le  doigt  interne. 
(Ch-  DO 

ANTHONOTE  à  grandes  feuilles,  Anthonota  macrophyUa, 
Pal.  Beauv.,  FI.  d'Ovirar. ,  pag.  71 ,  tab.  42.  {Bot,)  Arbrisseau 
découvert  par  M.  de  Beauvois  dans  le  royaume  d'0\vare.  Il 
appartient  à  la  famille  des  légumineuses ,  et  à  la  décandrie  monO' 
gynie  delinnsus.  Ses  fleurs  offrent  un  calice  à  deux  folioles; 
cinq  pétales  irréguliers  ;  âixétamînes  libres;  trois  plus  grandes  ; 
l'ovaire  sessile  ;  une  gousse  large ,  comprimée ,  à  une  seule 
loge  ;  plusieurs  semences. 

Ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques;  ses  feuilles  alternes, 
pétiolées,  ailées  sans  impaire,  composées  de  quatre  ou  six 
folioles  grande^,  allongées,  entières,  opposées;  les  fleurs  pe* 
tites,  axillaîres,  disposées  en  panicules  ramifiées,  plus  courtes 
que  les  feuilles;  la  corolle  irrégulière,  à  cinq  pétales  ,  trois 
égaux,  lancéolés,  aigus;  un  quatrième  plus  large,  échancré; 
le  cinquième  longuement  onguiculé,  élargi  à  son  limbe, 
creusé  en  cuiller;  dix  étamines  libres  ;  trois  filamens  beaucoup 
plus  longs,  à  anthères  plus  grosses,  peut-être  les  seules  fertiles  ; 
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Irois  autres  de  grandeur  moyenne  ;  les  quatre  derniers  plus 
courts,  à  anthères  plus  petites;  l'ovaire  ovale,  velu;  le  style 
incliné;  le  stigmate  petit,  en  tête,  presque  bifide  ;  les  gousses 
sont  grandes,  élargies,  comprimées,  à  une  seule  loge,  contenant 
plusieurs  semences  planes,  larges,  arrondies. 

M.  de  Beau  vois  remarque  que  ce  genre  se  rapproche  d'une 
part  de  Voutea  et  vouapa  d'Aublet,  de  l'autre  du  perii^ca  et 
eperuadu  même.  Il  diffère  du  vouapa  par  ses  étamines  libres ,  par 
son  ovaire  sessile*,  de  Voutea  par  le  même  caractère,  ce  dernier 
n'ayant  d'ailleurs  que  quatre  étamines ,  dont  une  stérile.  Dans 
le  ptrivoa  et  Veperua^  les  étamines  sont  diadelphes,  l'ovaire  pédî- 
celle  ;  la  forme  du  calice  et  de  la  corolle  différente.  J'ajouterai 
que  dans  les  quatre  genres  cités  plus  haut,  Jussieu  désigne,  sous 
le  nom  de  bractée,  leur  enveloppe  extérieure;  qu'il  appelle 
calice  les  divisions  pétaloïdes  et  colorées  placées  intérieurement^ 
et  corolle  le  seul  pétale  inséré  plus  intérieurement  que  les  autres 
divisions.  Les  parties  de  la  fleur  de  Vanthonota  ne  seroient-elles 
pas  susceptibles  de  la  même  dénomination,  qu'en  effet  KL  de 
Beauvois  a  employée  avec  des  observations  particulières? 
(PoiR.) 

ANTHOPHORE  {Entom,)',  ArUhophora.T!Jom  d'un  genre  d'in- 
sectes hyménoptères,  établi  par  Fabricius  dans  la  famille  des 
'mellites,  et  qui  comprend  la  plupart  des  espèces  d'abeilles 
coupeuses  de  fleurs,  et  de  fleurs  telles  que  les  abeilles  «nipîr 
Uutes  du  pavot,  du  lin,  et  suivantes.  Voyez  Abeille. 

Ce  mot  vient  de  deux  expressions  grecques,  Afio^^  fleur, 
et  ^pS  9  je  porte.  (  C.  D.  ) 

ANTHOPORA  ou  ANTHOPORITE.  (Fow.)  Hofer,  dans  so« 
Traité  de  Fohyporiti$ ,  désigne  généralement  souÀ  ces  noms  les 
encrînes  fossiles.  Voyez  Encrine.  (D.  F.) 

ANTHOTIE,  Anthotium.  [Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
lohéliacéeê^  qui  se  rapproche  des  velUia^  et  appartient  k  I9 
pentandrie  monogynie  de  Linnsus.  Il  est  caractérisé  par  un  calice 
à  cinq  découpures  ;  une  corolle  monopétale ,  irrégulîére , 
presque  à  deux  lèvres,  à  cinq  lobes  inégaux;  le  tube  fenda 
longitudinalement;  la  lèvre  supérieure  du  limbe  auriculée  k 
/Son  bord  intérieur;  cinq  anthères  adhérentes;  un  ovaire  adhé* 
rent  avec  le  calice ,  à  deux  loges  polyèpermes  ;  un  stigmate 
en  godet  ;  une  capsule  non  observée. 
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VAnthotium  gldbrum,  Brown ,  Nov.-Hoîl.,  Wi  la  seule  espèté 
de  ce  genre*  C'est  une  plante  basse,  trés-glabre,  pourvue 
d'une  tige  courte,  de  feuilles  toutes  radicales,  un  peu  cylin- 
driques, élargies  à  leur  base;  plusieurs  hampes  très-simples^ 
soutenant  des  fleurs  fascîculées,  accompagnées  de  bractée* 
foliacées  ;  la  corolle  violette.  Elle  croît  sur  les  côtes  méridio^ 
nales  de  la  Nouvelle-Hollande.  (Poia.) 

ANTHROPOLITE,  pétrification  de  quelque  partie  du  corps 
liumain  ;  os  humain  pétrifié  ou  fossile.  On  a  regardé  pendant 
long-temps  presque  tous  les  os  que  l'on  découvroit  dans  la, 
terre  comme  des  os  humains  :  les  plus  grands  passoient  pour 
des  os  de  géans;  et  c'est  ainsi  que  Tcfpinion  de  l'ancienne  exis- 
tence des  géans  paroft  s'être  établie  chez  presque  tous  les 
peuples  ;  mais  depuis  qu'on  s'est  astreint  à  des  comparaisons 
plus  exactes ,  on  a  remarqué  que  les  grands  os  fossiles  ont  ap- 
partenu k  des  éléphans,  à  des  rhinocéros,  à  des  mastodontes, 
et  qu'il  n'en  est  aucun  que  l'on  puisse  rapporter  k  l'espèce 
humaine.  On  s'est  aperçu  même  que  la  plupart  des  os  de 
moyenne  grandeur  appartiennent  également  à  des  animaux 
quadrupèdes  de  divers  genres;  et  Ton  a  commencé  à  douter 
qu'il  existe  de  vrais  anthropolithes»  Il  est  certain  du  moins 
que  dans  les  couches  régulières,  d'ancienne  formation,  qui 
n'ont  pas  été  remuées  parles  mains  de  l'homme,  on  n^a  encore 
découvert  aucun  véritable  os  humain.  Bien  entendu  que  Toa 
n'entend  pas,  sous  le  nom  de  couches  régulières^  les stalachtes 
ou  les  tufs  qui  se  fbrment  journellement  par  les  dépôts  de 
certaines  eaux,  et  qui  enveloppent  quelquefois  des  os  htb* 
mains  comme  tout  autre  objet.  La  pétrification  la  plus  célèbre 
qui  ait  été  donnée  pour  humaine ,  est  le  fameux  homo  diluvii 
Uslis  de  Scheuchze,  squelette  incomplet  déterré  près  d'Œnin- 
gen  en  Souabe;  mais  dés  le  millieu  du  dix-huitième  siècle  ^  on 
«'aperçut  qu'il  ne  provenoit  pas  d'un  homme.  Jean  Gesner  de 
Zurich ,  et  d'après  lui  M.  Biumenbach ,  imaginèrent  que  ce 
pouvoit  être  un  silure;  mais  j'ai  prouvé  depuis,  d'après  la 
•  figure  même  de  Scheuchzer,  que  c'est  incontestablement  le 
squelette  d^une  espèce  de  salamandre  gigantesque ,  inoonnue 
aujourd'hui  sur  Te  globe.  Ayant  même  eu  occasion  de  voir,  à 
Harlem ,  la  pièce  originale  dans  le  cabinet  de  Teiler,  et  M.  van 
Mareem  m'âyant  permis  de  le  creuser  à  l'effet  de  découvrir 
les  parties  q*ie  la  pierre  cachoit  encore,  j'ai  mis  au  jour  les 


Digitized  by  LjOOQ IC 


3en!s,  les  cÀtes  et  les  pieds  d'une  vraie  salanlandre,  en  sorh^ 
que  ma  découverte  a  été  pleinement  confirmée.  Voyez  mes 
Recherches  sur  les  Os  fossiles  ^  tome  III  ;  et  dans  le  I*'  vol.,  le* 
additions  et  corrections. 

Spallanzanî  avoît  avancé  que  s'il  se  trouvoît  des  os  d'hommes 
dans  certaines  brèches  de  l'ile  de  Cythère,  analogues  aux 
fameuses  brèches  osseuses  de  Gibraltar;  mais  ayant  examiné 
à  Paris  les  morceaux  mêmes  sur  lesquels  SpaÂlanzani  s'ap- 
puyoit ,  et  m'en  étant  procuré  beaucoup  d'autres ,  tant  de 
Cérigo  que  de  Dalmatie,  de  Gibraltar,  de  Cette,  de  Pise  et 
.  d'ailleurs,  j'ai  constaté  qu'elles  ne  contiennent,  en  os  de  la 
grandeur  de  ceux  de  l'homme,  ou  à  peu  près,  que  des  os  de 
ruminans  ou  de  chevaux. 

Tout  récemment  on  a  découvert ,  à  la  Guadeloupe,  de  vé- 
ritables squelettes  humains  dans  une  pierre,  d'apparence  asses- 
régulière.  Le  général  Ernouf,  gouverneur  de  l'île,  à  qui  oa 
en  avoît  rendu  compte ,  fit  détacher  un  morceau  de  la  roche 
contenant  un  de  ces  squelettes;  mais  la  Guadeloupe  ayant  été 
prise  par  les  Anglais,  sir  Alexandre  Cochrane  fit  transporter 
ce  bloc  intéressant  à  Londi*es ,  où  il  est  déposé  au  Muséum 
britannique.  M.  Kœnig  en  a  donné  la  description  et  la  figure 
dans  les  Transactions  Philosophiques  de  1814.  Quoique  la  tête 
y  manque,  c'est  incontestablement  un  squelette  humain.  Les 
os  y  on  t  encore  conservé  leur  gélatine  et  leur  phosphate  de 
'chaux.  La  pierre  ,  à  la  surface  de  laquelle  il  est  incrusté,  est 
composée  de  petits  grains  calcaires  blancs  et  rbuges ,  unis  par 
un  ciment  calcaire  très-dur.  M.  Kœnig  a  cru  reconnoître^ 
dans  les  grains  rouges,  des  fragmens  de  millepora  miniacea 
de  Pallas.  On  voit  aussi,  dans  cette  roche,  quelques  fragmens 
de  coquilles  et  de  madrépores.' 

La  question  est  ds  savoir  si  c'est  là  une  oouche  ancienne 
régulière,  ou  une  incrustation  locale  et  moderne.  Ce  qu'on  sait 
de  sa  position  donne  de  la  vraisemblance  à  cette  dernière  opi- 
nion. Ces  Squelettes  sont  en  assez  grand  nombre ,  ainsi  à  demr 
enclavés  dans  celte  substance  calcaire,  sur  le  rivage,  et  à  une 
hauteur  telle  que  les  grandes  marées  les  recouvrent  chaque  fois. 
Les  habîtans  prétendent  que  ee  sont  des  corps  de  Caraïbes  qui 
furent  jetés  à  cet  endroit,  après  un  combat,  dont  le  souvenir 
u'est  pas  entièrement  étefint  parmi  les  Caraïbes  d'aujourd'hui; 
3.  G 
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msLÎs  il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  là  une  explication 
imaginée  après  coup ,  comme  il  arrive  souvent  chez  ces  peuples 
grossiers. 

Un  nouvel  examen  de  la  localité  devient  donc  nécessaire, 
et  nous  devons  l'attendre  des  naturalistes  qi|i  habitent  cette 
Ue ,  ou  qui  la  visiteront. 

Au  reste,  Tabsence  d'ossemens  humains  dans  les  couches 
régulières  qui  contiennent  des  os  d'autres  animaux  terrestres, 
ne  prouve  pas  que  Tespèce  humaine  n'ait  pas  existé  à  l'époque 
ou  ces  couches  se  formoientj  seulement,  elle  pourroit  faire 
croire  que  les  hommes  habitoient  dans  des  parties  qui  furent 
submergées  lors  de  la  dernière  catastrophe  du  globe  ;  et  que 
c'est  au  fond  des  mers  actuelles  qu'il  existe  des  anthropolithes, 
lesquels  ne  se  rencontreront  que  dans  le  cas  où  une  catastrophe; 
nouvelle  mettroit  le  fond  des  mers  à  sec,  (Cuv.) 

ANTHROPOMORPHITES  ou  ANTHROPOMORPHES.  (Bof.) 
Épithète  donnée  ajiciennement  k  des  champignons  ^  dans 
la  forme  desquels  on  vouloit  voir  celle  de  difilérentcs  parties 
du  corps  humain  ou  du  corps  des  animaux.  Seger  et  Sterberck 
se  sont  plu  à  figurer  ces  champignons.  Le  plus  remarquable 
est  le  ^coperdon  coronatum^  Schœfif. ,  t.  i85,  maintenant  une 
espèce  du  genre  geastrum^Vtn,;  c'est  lefungus  anthropomorphus 
de  Seger.  Ce  champignon  s'élève  sur  un  pied  grêle,  terminé 
par  une  collerette  (voZt^a)  déchirée  en  plusieurs  lanières  pen- 
dantes ,  inégales  ;  au  milieu  de  la  collerette  est  une  tête  glo  . 
buleuse  ( conceptacle ) ;  le  tout  imite,  si  Ton  veut,  un  petit 
homme  debout,  tête  nue  et  les  bras  pendans. 

Les  champignons  suivans  sont  tous  aussi  remarquables.  Le 
phallus  j  la  clayaire  digitée^  ou  keuha  des  Polonais,  la  menoUey 
la  corne  de  daim  9  les  barbes  de  boucj  les  oreilles  de  Judas  et 
de  liiifre^  le  dos  et  le  ventre  de  crapaud^  etc.  Voyez  ces  mots. 
(Lem.  ) 

ANTHUS.  {Omitlu)  Ce  nom  a  été  appliqué  par  Bechstein, 
Meger  et  MM.  Temminck,  Cuvier  et  Vieillot,  à  une  section 
du  genre  alouette  ,  qui  comprend  celles  dont  la  mandibule 
supérieure  est  échancrée  vers  le  bout.  Voyez  Pipit.  (Ch.  D.) 

ANTHYLLIS.  {Bot.)  Ce  nom  offre  un  exemple  frappant  dit 
défaut  des  principes  chez  les  anciens,  pour  fixer  les  caractères 
et  les  noms  des  genres  de  plantes.  Il  a  servi  à  en  désigner  sno- 
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tessivcment  de  trés-diflëréntes.  Il  a  été  donné  au jpolycnemump 
^upolycarpon,  à  un  camphorosma,  à  un  thesium,  àunesoude,  au 
cressa^  au  frankenia,  à  un  arenaria^  i  Fivette  ;  plus  récemment 
â  trois  légumineuses ,  à  un  astragale,  ïaspalathus  anthilloïdes  et 
Vebejuis  cretica.  Enfin  Linnaeus,  adoptant  la  nomenclature  de  plu- 
sieurs anciens ,  Ta  substitué  définitivement  à  celui  de  vulne^ 
raria^  employé  par  Toumefort  pour  désigner  un  autre  genre 
de  plantes  légumineuses.  Voyez  Anthylude.  (J.) 
ANTIjE,  (OrmU.)  Voyez  Tête.  (Ch.D.) 
ANÏIARE  VENTEUX  {Antiaris    loxicarîa) ,    Vulg.   Ipo^ 
ou  Ufas-Antiar.  {Bot.)  Arbre  de  l'île  de  Java,  célèbre  par  la 
force  de  son  poison ,  et  par  des  récits  exagérés  sur  ses  éton- 
nantes propriétés.  Nous  n'avons  eu  pendant  long-temps  que 
des  connoissances  imparfaites  tant  sur  ses  caractères  bota- 
niques que  sur  les  propriétés  de  cette  plaiite.  Leschenault  a 
répandu  le  plus  grand  jour  sur  les  unes  et  les  autres  dans  ua 
mémoire  imprimé  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  Natu» 
Telle  de  Paris.  Cet  arbre  forme  un  genre  particulier  de  la 
famille  des  orties,  qui  a  des  rapports  avec  les  brosimum,  et 
appartient  à  la  monoécie polyandrie  de  Linnseus.  Ses  fleurs  sont 
monoïques,  réunies  en  grand  nombre  sur  un  réceptacle  com- 
mun, renversé  en  forme  de   champignon,  garni  en  dessous 
d'écaiiles  imbriquées.  Il  n'y  a  ni  calice,  ni  corolle.  Les  éta- 
inines  sont  nombreuses,  presque  sessiles,  entourées  d'écaillés; 
les  anthères  à  deux  loges,  recouvertes  par  les  écailles  cour- 
bées à  leur  sommet.  (  Si  chaque  écaille  recouvre  une  anthère  ^ 
ne  peut-on  pas  les  considérer  comme  autant  de  fleurs  séparées  ^ 
à  une  seule  étaminep)  Dans  les  fleurs  femelles,  un  réceptacle 
épais  f  uniflore,  garni  d'écaillés  imbriquées  autour  de  l'oyairç; 
deux  styles  divergens;  une  seule  semence  enfoncée  dans  le 
réceptacle  converti  en  drupe. 

Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  souvent  à  plus  de  cent  pieds 
de  haut  sur  environ  dix-huit  pieds  de  circonférence  :  son 
écorce  est  lisse  et  blanchâtre ,  son  bois  blanc  ;  les  feuilles  très- 
caduques,  alternes,  pétiolées,  ovales,  coriaces,  souvent  cris- 
pées; d'un  vert  pâle,  couvertes  de  poils  rudes  et  courts;  le» 
pédoncules  très-minces,  latéraux  et  allongés.  Leschenault,  ea 
parlant  de  la  figure  que  Rumphius  a  donnée  de  cet  arbre,  sous 
le  nom  d''arhor  toiicaria  seu  ipo,  Amb.  2,  pag.  uGZ,  tab.  87^ 

6. 
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dit  qu'il  est  porté  k  croire  que  ce  laborieux  natumliste  a  éfé 
trompé,  au  moins  pour  la  vérité  du  fruit ,  qui  certaiuemeat 
ne  provcnoit  pas  de  i'aj;t)ie  qui  foiiKDit  Le  poison  que  Yam 
nomme  Ii'O  et  Upas.  Il  en  existe  de  deux  espèces,  coonus  é^ 
lement  sous  le  nom  u'Upas,  avec  lesquelles  les  habitans  ei^ 
dtiisent  de  petites  iléohes  de  bambou,  qu'iU  lancent  avec  de» 
sarbacanes,  et  dont  ils  se  servent  pour  la  chasse  :  ils  mêleat 
aussi  ïupas  avec  du  riz  ou  des  iruils  ;  ils  font  de  ce  mélange 
un  appât  qui  donne  prouiptement  la  mort  aux  animaux  qui 
en  mangent.  La  chair  des  animaux  morts  de  cette  manière, 
•u  de  ceux  qui  ont  été  blessés  avec  desHéches  empoisonnées^ 
ne  conserve  aucune  qualité  nuisible  ;  il  faut  seulement  avoir 
soin  d^eniever  les  parties  qui  ont  été  en  contact  immédiat 
avec  ces  poisons.^  Les  plantes  qui  les  produisent  ne  paroi&seat 
croître  que  dans  la  province  de  B(ignia^Vangni^  Fuu  de  ces 
poisons  se  nomme  upas^antiar ;  l'autre ,  upas»tieuté  :  ce  dernier 
est  le  plus  violent  et  le  moins  connu,  parce  qu^il  paroit.qtte 
les  indigènes  se  font,  même  entre  eux^  un  secret  de  sa  pré- 
paration ,  qui  est  beaucoup  moina  compliquée  que  celle  de 
Vupas'arUiar^ 

Les  plantes  qui  fournissent  ces  deux  poisons  appartiennent 
à  deux  genres  difiérens  :  Vupas-tieuté  esfr  un  strychnos  que  Lcr 
ehenaul(  appelle  striehaos  tieuté*  Il  sera  question  de  ce  dernier 
à  Tarticie  Vomitier* 

Le  suc  de  cet  arbre  est  trés-visqueux ,  d'une  saveur  amère^ 
^elui  qui  sort  des  jeunes  brancltes  est  blanc;  celui  du  troac 
€ftt  jaunâtre  ;  il  coule  abondamment  quand  on  fait  une  ino- 
tion  à  Fécorce»  Les  émanations  de  ce  suc ,  comme  celiea  qui 
s'échappent  de  plutieur»  sumaeê  et  euphorbes^  ou  du  manee^ 
niltier  d'Amérique,  sont  dangereuses,  surtout  pour  les  pcr- 
aonnes  dont  le  tissu  de  la  peau  ou  la  constitution  sont  plus 
propres  à  absorber  ces  émanations ,  tandis  que  d'autres  n*eft 
sont  pas  même  affectées  :  c'est  ee  que  prouve  révénemeut 
suivant  : 

«  Un  Jai^an,  dit  Leschenault,  que  je  chargeai  d'aller  cher- 
cher des  branches  fleuries  de  cet  arbre,  fut  obli^é^  pour  y 
monter,  de  faire  des  entailles.  A  peine  parvenu  à  vingt-cinq 
pieds,  il  se  trouva  incommodé,  il  fut  obligé  de  descendre.  Il 
i^nâa,  et  fut  malade  plusieurs  jours,  éprouvant  des  vertiges^ 
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^fli  alla  jusqu'au  sommet,  et  me  rap^rta  ce  que  je  désîrois, 
ne  fut  nullement  incommodé*  Ayant  ensuite  fait  abattre  un 
Ae  ces  arbres,  qui  avoit  q^iatre  pieds  de  tour,  je  me  suis  pro- 
mené au  milieu  de  ses  brancbes  rompues:  j'ai  eu  les  mains  et 
même  le  visage  couverts  de  gomme-résine  qui  dégouttoit  sur 
moi,  et  je  n'en  ai  point  été  incommodé;  il  est  vrai  que  j'ai  eu. 
ia  précaution  de  me  laver  aussitôt*  L'approche  de  Vantiar  n'est 
point  nuisible  aux  animaux  :  j'ai  vu  des  lézards  et  des  insectes 
sur  son  tronc,  «t  des  oiseaux  perchés  sur  ses  branches. 

*  C'est  avec  cette  gomme-résine  que  se  prépare  Vupas-anm 
Har.  La  préparation  de  ce  poiton  se  fait  à  froid,  dans  un  vase 
de  terre*  On  y  mêle  les  graines  du  aapsicutn  fruticosum ,  du 
poivre,  de  fail;  les  racines  du  hctmpheria  galangk,  iu  mo- 
Tonlha  malaceiuU^  nommé,  parles  Malais,  hanglé;  et  celles  du 
eostus  araèicus,  nommé  kort^ié.  On  mélange  lentement  chacune 
de  ces  substances  écrasées,  à  l'exception  des  graines  du  capsi^ 
cum  fruticosum^  que  l'on  enfonce  précipitamment  une  à  une 
au  fond  du  vase,  au  moyen  d'une  petite  broche  de  bols  s 
chaque  graine  occasionne  une  légère  fermentation ,  et  remonte 
à  la  surface,  d'où  on  la  retire  pour  en  mettre  une  autre ^ 
jusqu'au  nombre  de  huit  à  dix;  alors  la  préparation  est  ter- 
minée. 

»  Les  effets  de  Tupas-^intiar  sur  Féconomie  animale  sont 
moins  prompts  que  ceux  de  Vupas-tieuté  :  il  n'agit  pas  de  la 
même  manière.  Une  petite  poule  d'eau,  que  je  piquai  à  la 
cuisse  avec  une  flèche  enduite  du  poison  nouvellement  pré- 
paré ,  est  morte  au  bout  de  trois  minutes  :  à  l'instant  d'expi- 
rer ,  elle  a  eu  une  forte  convulsion ,  et  a  rendu  en  même  temps 
par  le  bec  la  nourriture  qu'elle  avoit  dans  l'estomac.  Vupas^ 
taUiar  a  occasionné,  à  tons  Ic^  animaux  blessés,  de  fortes 
évacuations  par  toutes  les  voies,  ordinairement  teintes  en 
vert  et  écumeuses.  Delille,  auquel  j'ai  remis  une  grande  quan- 
tité de  ce  poison,  a  fhit  une  foulé  d'expériences  qui  lui  ont 
offert  à  peu  près  les  mêmes  effels.  Il  résulte  de  ces  diverses 
observations,  que  Vupas^ntiar  agit  d'abord  comme  purgatif  et 
vomitif:  son  action  se  porte  ensuite  sur  le  cerveau,  en  trouble 
les  fonctions,  et  cause  la  mort  avec  des  convulsions  tétaniques. 

»  J'avois  observé,  et  Delille  a  confirmé  mon  observation. 
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que  le  poison  liquide  introduit  dans  une  plaie,  a  beaucovf^ 
moins  de  violence  que  lorsqu'il  est  séché  sur  Finstrument  avec 
lequel  on  blesse  :  apparemment  que  dans  Tétat  de  fluidité  il  est 
facilement  mêlé  et  entraîné  par  le  sang  qui  s'échappe  au  dehors  ; 
ce  qui  n'est  pas  la  même  chose  dans  lautre  cas,  où  Fabsorption 
se  fait  à  mesiire  que  le  poison  se  dissout.  Dans  les  cavités  séreuses 
et  dans  les  voies  digestives,  l'absorption  se  faittrès-bien,  quoique 
Yupas  soit  étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau,  ou  mêlé 
liquide  aux  alîmens.  )> 

Rob.  Brown,  dans  ses  Renu  BoL  cf  Ter.  Auètr^ ,  p.  70 ,  tab.  5^ 
a  décrit  et  figuré  une  seconde  espèce  d^anHaris ,  qu'il  nomme 
arUiaris  macrophylla.  Elle  est  remarquable  par  la  grandeur 
de  s€&  feuilles.  (  Poia.) 

ANTIBAkiLLET.  (Conch.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
petite  coquille  terrestre,  presque  semblable  à  son  barillet, 
et  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  gauche.  C'est  un  huli- 
mus  de  Bruguières  et  un  puppa  de  M.  de  Lamarck.  Voy,  ces 
mots.  (DeB.) 

ANTIGOtNE.  {Omith.)  Nom  particulier  delagrue  à  collier, 
deBufifon,  ardea  antigonc,  Linn.  (Ch.  D.) 

ANTIMOINE.  (C/iim.)  Suivant  M.  Proust,  il  n'existe  que 
deux  oxides  d'antimoine  :  celui  qu'il  regarde  commeétantau  mi- 
nimum j  s'obtient  en  traitant  la  poudre  d'algaroth  par  une 
solution  de  sous-carbonate  de  potasse ,  et  en  lavant  le  résidu 
jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  sépare  plus  rien.  L'oxide  ainsi  pré- 
paré, est  d'un  blanc  grisâtre;  exposé  à  ube  chaleur  rouge ,  il 
se  fond;  par  le  refroidissement,  il  se  fige  en  une  masse  d'un 
blanc  jaunâtre,  opaque,  formée  de  prismes  apiculaires,  réunis 
par  une  extrénlité.  11  se  volatilise  quand  on  le  chauffe  dans 
-an  espace  vide  ou  un  milieu  gazeux.  Le  charbon  et  le  soufre 
lui  enlèvent  l'oxigène;  le  premier,  à  une  température  rouge; 
le  deuxième ,  à  une  température  inférieure.  Lorsqu'on  opère 
avec  le  carbone,  il  se  produit  du  gaz  carbonique,  et  peut- 
être  de  l'oxide  de  carbone;  lorsqu'on  opère  avec  le  soufre, 
il  se  forme  en  même  temps  et  du  gaz  sulfureux  et  un  sulfure 
métallique  ;  le  soufre  s'unit  donc,  alors  aux  deux  élémens  de 
l'oxide  d'antimoine ,  pour  donner  naissance  à  deux  composés 
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binaires  qui  n^exercent  aucune  action  réciproque*  Cet  oxide 
est  formé,  suivant 

Proust,  Berzelius, 
Antimoine.  •  •  .  loo.  *  •  •  loo* 
Oxigéne.  •  .  •  .  22»  .  •  •  i8,6« 
M.  Proust  regarde  Toitide  connu  sous  le  nom  de  Fleurs 
d'antimoine ,  comme  étant  saturé  d'oxigène.  Pour  le  préparer , 
on  met  de  Tantimoine  au  fond  d'un  creuset  allongé ,  on  re- 
couvre celui-ci  d'un  creuset  renversé ,  et  on  les  lu  te  l'un  à 
l'autre.  Le  premier  creuset  doit  être  percé  latéralement  un 
peu  au-dessus  de  la  surface  du  métal  qu'on  y  a  mis  ;  le  second 
doit  l'être  à  son  sommet;  on  place  cet  appareil  dans  un  four- 
neau, et  on  llncline  de  manière  à  ce  que  la  partie  supérieure 
dans  laquelle  les  fleurs  doivent  se  condenser ,  soit  hors  du 
fourneau  ;  on  chauffe  ensuite  au  rouge  la  partie  inférieure 
qui  confient  l'antimoine,  il  s'établit  un  courant  d'air  qui  brûle 
le  métal  dés  que  la  température  est  sufiGsamment  élevée  : 
l'oxide  produit  est  entraîné  dans  ie  creuset  supérieur,  où  il  se 
condense.  Ce  même  oxide  se  forme  lorsqu'on  jette  l'antimoine 
chauffé  au  rouge  blanc  dans  l'air  f^oid*.  Il  y  a  dans  ce  cas  ua 
dégagement  de  lumière  assez  considérable. 

L'oxide  des  fleurs  d'antimoine  est  infusible  à  la  chaleur  qui 
fond  l'oxide  de  la  poudre  d'algaroth  :  il  a  moins  d'affinité  pour 
les  acides  que  ce  dernier.  Une  quantité  d'acide  hydrochlorique 
qui  dissout  100  parties  de  celui-ci,  ne  dissout  que  de  Sa  à  3? 
de  fleurs  d'antimoine  :  la  première  dissolution  mêlée  à  Teau,. 
dépose  un  sous-hydrochibrate  j  la  seconde ,  de  l'oxide  pur  j 
les  fleurs  d'antimoine  sont  réduites  en  antimoine  par  le 
charbon,  et  en  sulfure  par  le  soufi^e  :  lorsqu'on  en  chauffe  4 
parties  avec  3  d'antimoine,  1  partie  environ  de  métal  s'oxide 
au  minimum  y  et  ramène  à  ce  degré  l'oxide  des  fleurs.  Cetoxid^ 
est  formé,  suivant 

Proust,  Fereeliùs* 

Antimoine 100  ....•••  100 

Oxigène •    5o 27,9. 

M.  Proust  regarde  Foxide  d'antimoine  produit  par  l'action  de- 
Pacide  nitrique  concentré,  ou  par  celfe  du  nitrate  dc'potaBse^ 
comme  semblable  à  l'oxide  dont  nous  venons  (fe  parler.  lil  Ber- 
xelitts  préten4  >  au  contraire ,  que  le  premier  en  diffère  par  «la» 
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plus  grande  proportion  d'oxlgéne;  ils^en  distingue ,  suivant  lui  ^ 
par  une  eouleur  jaune ,  par  la  propriété  de  se  réduire  y  à  une  cba* 
leur  rouge,  en  fleurs  d'antimoine  et  en  gaz  oxigène.  M.  Berzelius 
trouve,  au  reste,  à  ces  deux  oxides^  les  caractères  de  Taci* 
dite;  ils  rougissent  le  tournesol,  ils  s'unissent  à  toutes  ou  pres- 
que toutes  les  bases  salifiables,  et  n'ont  pas  la  propriété  de 
neutraliser  les  acides.  Il  donne  en  conséquence  le  nom  d'acide 
antimonieux  aux  fleurs  d'antimoine  ;  et  le  nom  d'acide  anlimo- 
nique  à  Toxide  jaune  produit  par  l'acide  nitrique  ou  le  nitrate 
de  potasse.  Cet  acide  contient,  suivant  lui,  37,3  d'oxigène 
pour  loo  de  métal. 

Outre  ces  trois  combinaisons  de  l'oxigéne  avec  rantîmoine  ^ 
M.  Berzelius  en  admet  une  quatrième,  c'est  son  sous-oxide 
(suboxidum).  Il  se  forme  lorsqpe  l'antimoine  est  exposé  pen- 
dant long-temps  à  un  air  humide,  ou  qu'il  sert  de  conducteur 
positif  à  une  pile  dont  les  p61es  sont  mis  en  communication 
0u  moyen  de  Teau  pure.  Ce  sous-oxide  est  noir;  il  se  réduit 
par  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  en  métal  et  en  oxide 
^e  la  poudre  d'algaroth  qui  est  dissous.  M.  Berzelius  le  regarde 
comme  étant  composé  de  4,65  d'oxigène  et  de  loo  d'anti- 
moine. 

SotFURE  d'antimoine.  Lorsqu'on  chaufi*e  parties  égales  de 
çoufre  et  d'antimoine  dans  une  cornue ,  ces  corps  se  com« 
binent,  et  le  soufre  qui  excède  la  composition  du  sulfure  se 
sublime.  Quelles  que  soient  les  proportions  dans  lesquelles  ils 
sont  exposés  à  l'action  de  la  chaleur,  on  n'obtient  qu'un  seul 
composé  dont  les  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  du  saU 
furc  natif.  ' ,  ' 

Le  sulfure  d'antimoine ,  chauflTé  avec  le  contact  de  l'air,  se 
convertit  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  oxide  semblable  à  celui 
de  la  poudre  d'algaroth.  L*acide  hydrochlorique  concentré  le 
décompose  ;  il  y  a  production  aux  dépens  de  l'eau,  de  gaz 
hydrosulfurique  qui  se  dégage,  et  d'oxide  qui  se  dissout  dans 
l'acide.  L'eau  régale  le  convertit  en  oxide  et  en  acide  sul- 
furique. 

Le  sulfure  d'antimoine  fondu  avec  l'oxide  de  la  poudre 
d'algaroth,  s'y  combine,  et  cela  sans  que  les  deux  composés 
{binaires  éprouvent  aucun  changement  dans  la  proportion  de 
^urs  principes }  ils  paroissent  susceptibles  de  s'unir  en  pro« 
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portions  indéfinies  :  aussr  M.  Proust  a-t^il  comparé  les  combi- 
naisons auxquelles  ils  donnent  naissance,  à  celles  qui  ont  lieu 
entre  un  sel  et  un  liquide  qui  le  dissout.  Huit  parties  d'oxide 
et  une  de  sulfure,  fondues  ensemble,  forment  la  rubine  des 
ancùns;  trois  d'oxide  et  une  de  sulfure  forment  leur  crocus; 
deux  d'oxide  et  une  de  sulfure  forment  ce  qu'ils  ont  appelé 
foie  d*arUimaine,  L'on  obtiendroit  des  combinaisons  analogues 
à  celles-<;i,  si  l'on  exposoit  k  l'action  d'une  chaleur  capable 
d'en  opérer  la  fusion ,  un  sulfure  d'antimqine  qui  auroit  été 
iihpar£aitemeiit  grillé  ;  car  un  pareil  sulfure  contient  de 
l'oxide  et  une  portion  de  sulfure  non  altéré.  Ce  qu'on  appelle 
ê>erre  d'anlimaine  dans  Jles  pharmacies ,  est  formé  d'oxide ,  de 
sulfure,  d'une  quantité  de  silice  dont  le  poids  peut  s'élever 
jusqu'à'  0,17  de  celui  de  verre,  et  d'une  certaine  quantité 
d'oxide  de  fer.  Cette  matière  se  produit  lorsqu'on  tient  en 
fusion,  dans  un  creuset  de  terre,  un  sulfure  d'antimoine 
imparfaitement  grillé ,  pendant  assez  long-temps  pour  que 
l'oxide  puisse  dissoudre  de  la  silice  du  creuset. 

Les  fleurs  d'antimoine  se  comportent  avec  le  sulfure  d'une 
manière  différente  de  l'oxide,  Hont  nous  venons  d'examiner 
l'action  :  si  on  chauffe  douze  parties  de  fleurs  avec  une  de 
sulfure,  tout  l'oxigène  qui  excède  la' composition  de  l'oxide 
delà  poudre  d'algaroth  se  portera,  d'une  part ,  sur  le  soufre,  et 
le  convertira  en  gaz  sulfurjeux.;  d'une  autre  part  sur  rantimoine, 
et  le  convertira  ^n  ce  même  oxide  d'algaroth.  L'antimoine  du 
sulfure  mis  en  expérience,  s'élèvera  donc  ^u  même  degré 
d'oxidation  où  s'abaissera  l'oxide  des  fleurs.  Il  est  évident  que 
si  l'on  employoit  moins  de  douze  parties  de  celui-ci  contre  une 
partie  de  sulfure ,  on  obtiendroit  des  composés  semblables  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé  à  l'alinéa  précédent,  c'c&t-à-dirc 
des  combinaisons  indéflnies^de  sulfure  et  d'oxide ,  de  la  poudre 
d'algaroth  ,  et  en  outre  du  gaz  sulfureux. 

On  sépare  l'antimoine  du  soufre  qui  lui  est  combiné,  de 
deux  manières  :  ou  par  un  mélange  de  tartre  et  de  nitre,  ou 
par  le  fer.  Dans  le  premier  cas,  on  projette  peu  à  peu,  dans 
Un  creuset  de  terre  rouge  de  feu,  un  mélange  de  i  de  sulfure 
d'antimoine,  de  0,76  de  tartre  blanc,  et  0,60  de  nitre.  Il  se 
fait  une  détonation  à  chaque  projection  du  mélange;  le  soufre 
•e  combine  à  la  potasse,  soit  à  l'état  de  combustible,  soit  à 


Digitized  by  LjOOQ IC 


90  ANT     • 

Tétat  diacide  sulfuriqne,  et  le  métal  est  mis  à  nu,  sauf  une 
certaine  quantité  quis'oxigéne ,  et  qui  s'unit  k  la  potasse.  Quand 
tout  le  mélange  est  dans  le  creuset,  on  augmente  le  feu  pour 
fondre  la  matière ,  puis  on  la  coule  toute  liquéfiée  dans  un 
cône  de  fer  chauffé  et  graissé  de  suif;  le  métal  se  moule  dans 
la  pointe  du  cône.  Dans  le  second  cas ,  on  fait  chauffer  au 
rouge  blanc ,  dans  un  creuset  de  terre ,  une  partie  de  petits 
clous  de  fer  ;  on  y  ajoute  peu  à  peu  deux  parties  de  sulfure 
d'antimoine  ;  le  £eT  s'unit  au  soufre.  On  élève  assez  la  tempé- 
rature pour  fondre  complètement  l'antimoine  et  le  sulfure  de 
fer  ;  puis  on  les  coule  dans  le  cône.  L*antimoine  obtenu  par  ce 
procédé  contient  du  fer;  pour  l'en  débarrasse^ ,  il  faut  le  fondre 
avec  un  quart  de  son  poids  de  sulfure  d'antimoine,  projeter 
dessus  un  quart  de  nitrate\  de  potasse,  puis  couler  la  matière. 
Enfin ^  l'antimoine  doit  être  fondu  de  nouveau  une  troisième 
et  quatrième  fois ,  en  y  ajoutant  chaque  fois  un  peu  de  nitre, 
si  on  veut  l'obtenir  dans  son  dernier  état  de  pureté.  On  a  pro^ 
posé  de  traiter  en  grand  le  sulfure  d'antimoine  par  la  fonte  de 
fer  réduite  en  grenaille. 

Uétain ,  le  plomb ,  le  cuivre  et  l'argent  enlèvent  le  soufre 
à  l'antimoine. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  formé ,  suivant 

Proust,  Benselius. 

Antimoine.  .  .  •     loo    »  •  •  •     loo 
Soufre 35     ....       Sy,*? 

Chlorure  d'antimoine.  Lorsqu'on  jette  de  l'antimoine ,  réduit 
en  poudre ,  danj  un  Aacon  rempli  de  chlore ,  ces  corps  s'u- 
nissent avec  rapidité  ;  il  y  a  dégagement  de  lumière  et  de  cha- 
leur, et  le  chlorure  produit  paroît  sous  la  forme  d'une 
famée  blanche,  qui  devient  concrète  en  se  refroidissant.  On 
obtient  le  même  composé  en  distillant  un  mélange  d'une 
partie  d'antimoine  et  de  deux  de  perchlorure  de  mercure , 
dans  une  cornue  de  verre ,  à  laquelle  on  a  adapté  un  récipient 
bien  sec.  A  une  douce  chaleur  le  chlore  abandonne  le  mer<> 
cure  pour  se  porter  sur  l'antimoine  ;  le  nouveau  chlorure  se 
volatilise  et  se  condense  en  un  liquide  épais  qui  finit  par 
prendre  l'état  solide;  si  on  change  de  récipient  lorsqu'il  ne  se 
dégage  plus  de  chlorure  d'antimoine ,  et  que  l'on  augmente  la 
température  j  on  recueille  du  mercure.  En  distilknt  le  sulfure 
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d^antimoine  avec  le  perchlorure  de  mercure,  on  obtient  du 
chlorure  d'antimoine  et  du  cinabre. 

Le  chlorure  d'antimoine,  appelé  beurre  d'antimoine  par  les 
anciens,  est  incolore,  demi-transpârent ,  susceptible  de  cris- 
talliser en  tétraèdre  ;  il  est  très-caustique  ;  au-dessous  de  cent 
degrés  il  se  fond  en  un  liquide  transparent,  assez  volatil, 
comme  nous  venons  de  le  voir.  Le  chlorure  d'antimoine  se 
dissout,  suivant  M.  Davy,  dans  une.  petite  quantité  dVau  ; 
mais  lorsqu'on  le  .mêle  à. plus  de  son. poids  de  ce  liquide,  il 
le  décompose  et  se  convertit  en  poudre  d'algaroth,  qui  se 
dépose  sous  la  forme  .de  petites  paillettes  brillantes,  et  en 
acide  hydrochlorique  qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau. 

Ce  chlorure  est  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  liquide; 
en  faisant  évaporer  la  solution ,  on  chasse  l'excès  d'acide  hy- 
drochlorique,  et  l'on  obtient  le  chlorure  avec  ses  premières 
propriétés.  La  dissolution  d'antimoine  dans  l'eau  régale  éva- 
porée ,  donne  également  du  chlorure  pour  résidu  ;  c'est  même 
un  moyen  de  préparer  ce  dernier  avec  économie. 

Le  chlorure  d'antimoine  est  employé  en  médecine  comme 
caustique  ;  on  le  prescjrit  contre  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux en  général ,  et  des  chiens  enragés  en  p^ticulier  :  mais 
on  cite  plusieurs  cas  dans  lesquels  il  n'a  pas  répondu  à  Teffct 
qu'on  en  attendoit. 

Jusqu'ici  on  n'a  observé  que  le  chlorure  d'antimoine  dont 
nous  venons  de  parler.  (Ch.) 

ANTIMOINE  HYDROSULFURÉ.  (Mm.)  Il  a  été  reconnu, 
d'après  les  analyses  de  Kiaproth,  que  l'antîmoiae  en  aiguilles 
d'un  rouge  sombre,  etc.,  ne  renfermoit  pas  d'hydrogène, 
ainsi  qu'on  l'avoit  cru.  C'est  de  l'antimoine  oxidé  sulfuré,  et 
QH  doit  lui  donner  le  nom  méthodique,  mab  univoque, 
^'antimoine  oxysulfuré,  (B.) 

ANTIMOINE  SULFURÉ.NICKELIFÈRE.  (Mm.)  Cette  nou- 
velle espèce  de  minerai  d'antimoine  a  été  déterminée  par 
Vllman  et  Kiaproth ,  et  sa  composition  a  été  confirmée  par 
M.  Vauquelin. 

Elle  est  en  partie  compacte  et  en  partie  composée  de  lames 
d'uB,  blanc  éclatant.  La  partie  compacte  a  un  éclat  métallique 
^ible,  et  une  couleur  grise  tirant  sur  le  plomb, 
.  £lle  e«t  facile  à  pulvériser. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6^58. 

Au  chalumeau,  elle  se  fond  d'abord  facilement;  il  reste  en« 
suite  un  globule  plus  difficile  à  fondre,  fragile,  qui  se  dissout 
àsLTis  l'acide  nitrique,  ^n  lui  communiquant  une  couleur  verte. 
Ce  caractère  est  un  indice  de  la  présence  du  nickel. 

Ce  minerai  est  composé,  suivant  M.  Klaproth ,  des  principes 
suivans: 

Antimoine « AÔ. 

Nickel ••     3& 

Arsenic '•••••     12 

Soufre A« i5 

100 
{Ann.  de  Chinu ,  t.  85.) 

M.  Vauquelin  a  reconnu  en  outre,  dans  les  échantillons 
4{u'il  a  analysés,  du  fer  et  du  plomb,  (^i»a.  du  Mus.^  t.  19.)  On 
a  trouvé  ce  minerai  dans  la  mine  de  Frédéric-Guillaume,  à 
Treiisbourg.,  comté  de  Sayn.  Il  y  est  accompagné  de  fer 
spathique,  de   plomb  sulfuré  et  de  cuivre  pyriteux.  (B.) 

ANTIMONIATES  et  ANTIMONITES  {Chim.)  Ces  noms  ont 
été  donnés  par  M.  Berzelius  aux  combinaisons  de  Toxide  jaune 
d'antimoine  et  *  celles  des  fleurs  d''antimoine  avec  les  bases 
salifîables.  Voyez  Antimoine,  Supplément. 

Suivant  ce  chimiste,  100  d^'acide  antimonique,  qui  ren- 
ferment 27,3  d'oxigène,  neutralisent  une  quantité  de  base 
qui  contient  4,55  d'oxigène,  c'est-à-dire  le  sixième  d«  la 
quantité  contenue  dans  l'acide. 

On  prépare  l'antimoniate  de  potasse  à  l'état  de  pureté  de 
la  manière  suivante  :  On  expose  pendant  une  heure ,  à  une 
température  rouge,  dans  un  CTeuset  d'argent,  un  mélange  de 
j  d'antimoine  et  S  de  nitrate  de  potasse  ,*  on  pulvérisa  I» 
masse  ,  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  f^ide  ;  on 
la  sèche  ensuite  en  la  pressant  fortement  entre  du  papier 
Joseph,  En  faisant  bouillir  dans  l'eau  la  matière  séchée,  on 
obtient  une  solution  qui  n'est  que  très-légèrement  alcaline  an 
j)apier  de  touruesol  préalablement  rougi  par  un  acide,  et  qui 
dépose,  après  avoir  été  concentrée  en  consistance  de  sirop , 
de  l'antimoniate  de  potasse  sous  la  forme  d'une  inatière  puhré- 
rulente  blanche.  CedépAtpcut  être  redissous  dans  Teau  boail* 
lante  sans  que  la  solution  se  trouble  par  le  refiroidi»eiiie&t« 
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La  solution  d'^antimoniate  de  potasse  eait  décomposée  par 
Tacide  acétique  et  même  le  gaz  acide  carbonique  :  Tacide 
antimonique  qui  se  précipite  est  a  l'état  d'hydrate  blanc, 
lequel  laisse  dégager  une  partie  de  son  oxigène  avec  l'eau  qui 
lui  étoit  combinée.  Cet  hydrate  rougit  le  tournesol ,  et  l'eau 
qu'il  renferme  contient  la  même  quantité  d'oxîgéne  que  la 
base  qui  seroit  nécessaire  pour  en  saturer  Tacideantimonique.^ 

En  mêlant  l'antimaniate  de  potasse,  dissous  dans  l'eau, 
avec  des  dissolutions  de  chaux,  de  baryte,  de  manganèse ,  de 
rinc,  de  fer,  de  cobalt,  de  cuivre,  de  plomb  ,  etc.,  on  obtient 
des  antimoniates  insolubles  ou  peu  solubles  de  chacun  de  ce» 
métaux.  t 

Les  anciens  préparoient  une  sorte  d'antimonîate  dépotasse, 
en  faisant  détoner  une  partie  de  sulfure  d'antimoine ,  ou  troia- 
d'antimoine  avec  trois  de  nitrate  de  potasse.  Le  résultat  de  la 
détonation  lavé  à  l'eau  chaude,  portoit  le  nom  d'antimoine 
àiaphorétique. 

Dans  les  antimonîtes,  loo  d'acide  antimonieux  qui  ren- 
ferment 21,81  d'oxigène,  saturent  une  quantité  de  base  qui 
contient  6,46  d'oxigène,  c'est-à-dire,  le  quart  de  la  quantité 
d'oxiffène  contenu  dans  l'acide»  > 

Pour  obtenir  l'antimonite  de  posasse,  on  mêle  de  l'acide 
antimonieux  avec  de  la  lessive  de  potasse  pure;  on  fait  sécher 
le  tout,  puis  rougir  le  résidu  î  ensuite  on  lave  la  matière  à. 
l'eau  froide  ,'et  enfin  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau  :  ce  liquide 
dissout  l'antimonite  neutre,  qui  se  comporte  avec  les  acidea 
acétique  et  carbonique,  et  avec  les  dissolutions  métalliques, 
d'une  manière  analogue  à  l'antimoniate. 

M.  Berzelius  a  observé  que  plusieurs  antimoniates  et  anti- 
monites,  entre  autres  Tantimoniate  de  cuivre,  l'antimoniate  et 
l'antimonite  de  cobalt,  étant  exposés  à  Faction  d^une  chaleur 
que  l'on  élève  graduellement  jusqu'au  rouge,  perdent  d'abord 
de  l'eau  ;  puis  quand  ils  sont  parfaitement  secs  et  rouges  de 
feu,  ils  paroissent  s'embraser;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
e'est  que  ce  phénomène  a  lieu  sans  que  la  matière  change  de 
poids.  M.  Berzelius  en  a  conclu  que  les  élémens  d'un  même 
composé  étoient  susceptibles  d'avoir  des  degrés  différens  d'in- 
tensité de  saturation  ,  de  combinaison  ;  et  il  explique  par-là 
pourquoi  des  antimoniates  et  des  antimonites,  qui  sont  dtT 
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composables  par  plusieurs  acides  lorsqu'ils  ont  ëtéséchës  à  doe 
douce  chaleur,  ne  le  sont  plus,  ou  presque  plus,  lorsqu*ill 
ont  éprouvé  riocandesccnce»  (Ch.) 

ANTINOMPAREIL,  (Conch.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
de  bullme ,  de  Bruguières.  (Db  B,) 

ANTIPATHE.  {Foss,)  Antipather.  On  a  ainsi  appelé  un  zoo- 
phyte  qu'on  a  trouvé  fossile  dans  une  pierre  fissile  du  comté 
de  Neufchàtel.  L'auteur  du  Dictionnaire  Orjclologique  ^  qui 
annonce  avoir  vu  ce  morceau ,  dit  que  sa  tige  est  de  la  gros- 
seur du  doigt,  et  qu'il  en  sort  trois  branches  courtes.  Il  ajoute 
que  ce  fossile  se  rapporte  à  une  gorgone  figurée  dans  £Uis, 
tab.  26,  fig.N.  (D.  F.) 

ANTITESION.  (Bot.)  C'est  l'un  des  noms  sous  lesquels  le 
xanthium  est  désigné  dans  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

ANTOPHYLAX,  Wendl.  (Bot.)  est  le  même  genre  que  le 
PVenàlandia ,  Willd.  Il  appartient  au  menispermum  carolinia^ 
num  de  Michaux ,  dont  les  fleurs  mâles  n'ont  que  six  étamines. 
Le  cissampelos  smilacina  de  Willdenow  est  la  même  espèce. 
Voyez  MéNispERME.  (Potr.) 

ANTOPHYLLES,  ANTOPHYLLL  {Bot.)  Plusieurs  auteu» 
nomment  ainsi  les  fruits  provenant  de  fleurs  oubliées  ou  lais- 
sées exprès  sur  le  géroflier.  Comme  ils  doivent  donner  la  graine 
qui  sert  à  propager  cet  arbre,  ils  sont  aussi  nommés  clousr 
matrices*  Lorsqu'ils  sont  frais  on  les  confit  dans  le  sucre ,  et 
les  navigateurs  en  mangent  après  le  repas,  pour  rendre  la 
digestion  meilleure.  (J.) 

ANTOPHYLLI  sajcei.  (Poljp.)  Nom  sous  lequel  Rumphius 
a  décrit  et  figuré  (Amb.)  le  madrepora  ramea j  espèce  du  genre 
carjophyllia  de  Lamarck .  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ANTRIADFS.  (Omith.)  M.  Vieillot  a  employé  ce  terme  pour 
désigner  la  vingt-cinquième  famille  de  ses  sylvains,  qui  vivent 
dans  les  rochers,  et  se  distinguent  par  un  bec  médiocre,  un 
peu  voûté,  crochu  k  la  pointe,  et  par  les  doigts  extérieurs 
Téunis  jusqu'au-delà  du  milieu.  (Ch.  D.) 

ANTROPOÎDES.  {Orn.)  M.  Vieillot  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers,  ayant  le  bec  entier, 
sillonné  en  dessus ,  et  à  peine  plus  long  que  la  tête ,  qui  est  tota- 
lement emplumée,  ou  nue  seulement  sur  les  deux  tempes; 
considérations  d'après  lesquelles  il  a  formé  deux  sections  corn- 
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prenant  la  demoiselle  de  Numidie,  ardeavirgo,  Linn«  et  l'oi- 
seau royal,  ardea  pavonia.  (Ch.  D.) 

ANUBIAS.  (Bot,)  L'un  des  anciens  noms  de  la  conyse,  sui« 
vant  Dioscoride.  {H.  Cas5.) 

ANYCTANGIUM.  (Bot.)  Voyez  Anictangïe.  (Lem.) 

AOKERHOENS,  {OrnUh.)  Nom  suédois  du  pluvier  doré. 
(Ch.  D.) 

AOTE^Aotus.  Labill.fNov.  Holl.  i,  p.  104,  tab. i32.(Jîa^.) 
Ce  genre  diffère  trés-peu  du  puUœnea^  auquel  il  faudra  peut- 
être  le  réunir  ;  il  appartient  à  la  famille  des  légumineuses ,  à  la 
décandrie  monogynie  de  linnœns.  Ses  fleurs  sont  papilionacées  ^ 
composées  d'un  calice  à  cinq  découpures  inégales  ;  cinq  pétales 
onguiculés}  Tétendard  écfaancré,  presque  orbiculaire  ;  ïes  ailes 
-plus  courtes  que  Tétendard,  oblongues,  obtuses,  appendicu- 
léesj  la  carène  fendue  à  sa  base,  appendiculée ,  relevée  en 
bosse,  plus  courte  que  les  ailes  •  dix  étamines  libres,  un  style 
un  peu  recourbé*  Le  fruit  est  une  goiisse  ovale,  presque  glo- 
buleuse, à  une  seule  loge,  à  deux  valves,  ne  renfermant  au 
plus  que  deux  semences  réniformes,  parsemées  de  pointa 
saiilans. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  Vaotus/erruginea,  Labill, , 
êeuvillosa,  Smith.,  que  Ventenata  nommée pii//«rkra  ericoïdes^ 
Hort.  Afalm.,  tab.  36  ,  et  Persoon,  daviesia  ericoïdes.  Elle  s'élève 
en  forme  d'arbrisseau  à  la  hauteur  de  |^nq  à  six  pieds.  Se% 
rameaux  sont  élancés,  très-ramifiés ,  pileux  et  cendrés  vers  leur 
sommet;  les  feuilles  éparses,  presque  verticillées ,  simples, 
étroites,  linéaires,  roulées  k  leurs  bords,  longues  d'un  demi- 
pouce,  revêtues  en  dessous  d'un  duvet  soyeux  :  les  fleurs  laté* 
raies,  axillaires,  solitaires  ou  géminées,  dépourvues  de  bractées 
et  de  stipules.  Cet  arbrisseau  croît  à  la  Nouv.-Hollande.  (Poia.) 
AOTUS.  (Afam.)  Genre  formé  par  Illiger,  d'une  espèce  voi- 
sine dessakis,  et  désignée  par  M.  de  Humboldt  qui  Ta  décrite , 
sous  le  pom  de  singe  de  nuit.  Voyez  Sari.  (F.  C.) 

AOURIOLA.  (Bot.)  Nom  languedocien  de  la  chausse-trape. 

(j.) 

AOURNIER.  {Bot,)  Nom  synonyme  de  l'acurnier  des  Pro- 
vençaux, espèce  de  cornouiller,  (J.) 

APARGIA.  (Bot.)  Ce  nom ,  donné  d'abord  par  Dalechamp  k 
VkypQcharif  ra4icatadel,Àfmmv^^  a  été  plus  réceauncAt  appliqué 
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par  Schi'eber  et  WîUdenow  aux  espèces  de  leonlodôn  dont  là 
graiue  est  couronnée  d'une  aigrette  plumeuse;  il  convient 
peut-être  mieux  de  leur  laisser  leur  premier  nom ,  en  désignant 
sous  celui  de  taraxacum^  depuis  long-temps  usité  dans  les 
pharmacies,  lespèce  unique  ou  presque  unique,  à  aigrette 
composée  de  poUs ,  et  la  seule  usitée  en  médecine.  (  J.  ) 

APARINE.  (iîot.) -^  ce  qui  a  été  ditsur  cet  article  on  ajoutera 
que  ce  nom  avoit  été  appliqué  par  des  auteurs  anciens  à  des 
plan  tes  fort  différentes,  mais  également  propres  parleurs  poils 
âpres  ou  crochets  à  s'attacher  aux  vétemens  des  passans.  Ainsi 
Pline  donnoît  ce  nom  à  la  raquette,  asperugo.  M.  Paulet  croit 
que  Vaparine  de  Théophraçte  est  le  xarUhium  de  Dioscorlde  et 
des  modernes.  Il  paroit  que  Vaparine  de  Toumefort  est  lepHi- 
iantropos  de  Pline.  (J.) 

APATHIQUES.  (Zoopfe.)  (Animaux)  M.  de  Lamarck,  dans  sa 
nouvelle  classification  générale  des  animaux,  désigne,  sons 
ce  nom,  ceux  qui  n'ont  pas  de  forme  symétrique  par  des 
parties  paires  bisériales,  ou  seulement  sur  deux  c6tés  opposés; 
aucun  organe  particulier  pour  les  sensations ,  ni  moeiie  lon- 
gitudinale, ni  cerveau;  point  de  véritable  squelette. 

Il  y  range  les  classes  suivantes  :  i**;  les  infusoires;  2*.  les 
polypes;  S**,  les  radiaires;  4*.  les  vers;  S\  les  epizoaires. 
Voyez  ces  différens  mots.  (Db  B.) 

APEQUIA.  {0mm.)  Voyez  Tinamou.  (Ch.  D.) 

APERA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  grami- 
nées, établi  par  Adanson,  et  adopté  par  M.  Palisot  de  Bean- 
vois ,  Agrost,  3 1 ,  tab.  7 ,  fig.  1 1  ,  et  auquel  ce  dernier  donne 
les  caractères  suivans  :  Axe  florifère  disposé  en  panicule  com- 
posée ;  glumcs  presque  égales,  un  peu  plus  longues  que  les 
paillettes;  paillette  inférieure  entière  à  son  sommet,  et  ]N>r- 
tant  une  soie  au-dessous,  la  supérieure  bifide-dentée;  écailles 
lancéolées,  entières,  glabres;  une  à  trois  étamines;  style  court, 
partagé  en  deux;  stigmates  velus;  graine  libre,  noa  siUon- 
née.  Les  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  M.  Palisot ,  sont  : 
agrostis  spica  venti^  interrupta^  Linn.;  purpurea^  Gaud.;  û»- 
thoxanthum  crinitum^  Linn.  (L.D.)  * 

APERIANT ÂGÉES.  {Bot.)  Nom  qui  avoit  été  donné  à  une 
petite  famille  déplantes,  auparavant  rapportée  aux  fougères 
danÀ  une  section  distincte,  et  maintenant  désignée  sous  celui 
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le  ejcàAj«i  »  coAtenânt  seulement  le  tyca$  et  le  zamia.  Voyei 
Çtcaoébs.  (J.) 

APÉRlSP£RMÉE(>4mam2€),  {BoU)  n'aérant  pçint  dé  pérù^ 
perme.  La  fève,  le  haricot,  toutes  les  synanthérées,  les  auran* 
tiacées,  etc.,  ont  des  graines  dont  Tamaiîde  eti  apérispermécm 
(Mass.) 

APERTIROSTRA.  {Omilh.)  Vandeistegen de  Putte  donne ^ 
dans  son  Cours  d'Histoire  Naturelle ,  cette  traduction  latine 
l^our  nom  générique  jàu  Bec-ourert.  V.  Chjcn^raïifhe.  (Ch.D.) 

APHANES.  (Bot,)  LinnSBusayoit  fait ,  sous  ce  nom,  un  gcnto 
d'une  petite  plante  que  lesbùtanis^s  modernes  ont  réunie  aux 
alchimilles*  Voyes  Axchimillb  des  champs.  (L*D.) 

APHANITE.  (Mîik)  M.  Haily  réunit  sous  ce  nom  des  roches 
auxquelles  il  attribue  pour  base  Tamphibole  compacte  dans 
un  état  particulier.  Cest  en  partie  Vophibase  de  Desaussure» 
l4es  variétés  d'aphanite  de  M.  Hatty,  sont: 

tJaphanite  porphjrrique ,  que^  nous  décrirons  sous  le  nom 
d'OpHiTE ,  nom  que  cette  roche  a  reçu  depuis  long-temps ,  et 
qui  s'accorde  fort  bien  avec  nos  principes  de  classificatiom 
•ninéralogique  des  roches  mélangées  ; 

Vaphanibe  variolaire»  Voyez  AmygdaloÏdb  verdàtre; 

JJaphanitt  amjygdalaire»  Voyez  Varioute.  (B.) 

APHARCE.  {BQt.)  Plusieurs  commenUteurs  de  Théophrast» 
ont  cru  que  le  végétal  désigné  par  lui  sous  ce  nom ,  étoit  l'ala- 
terne.  M.  Paulet,  observant  au  contraire  que  Talateme  est  le 
phylice  ou  phyUca  de  Théophraste ,  croit  que  son  apharce  est  une 
espèce  d'arbousier,  arhutusunedo^  dont  le  fruit,  ainsi  que  celuf 
ûeVaphrace^  n'est  pas  bon  à  manger,  à  cause  de  sa  fadeur.  On 
a  vu ,  à  Tarticle  Arbousier  de  ce  Dictionnaire ,  que  le  véritable 
ûndrachne  de  Théophraste  eêt  Varhutu$  inUgrifolia  de  Lamarck* 
Nous  ajouterons,  avec  M.  Paulet,  que  Varhutui  andraohne  da 
Linnaeus  est  le  comaros  de  ThéK>phraste.  (J.) 

APHEDROS.  {Bot.)  Suivant  Adanson,  c'est  Tun  des  anciens 
noms  du  carthamus  laruUus^  Linn.  (H.  Cass.) 

APHELANDRA.(5o^)  R.  Brown,  dans  VHoH.  Kewensis. ,  nov. 
éd.  d'Alton ,  a  établi  ce  genre  pour  le  justioia  pulchcrrima ,  W- , 
et  le  Utragona ,  id.  C'est  la  même  plante  que  le  justicia  orUr 
iota.  Jacq.  Schœnbr.  S^tab.  620  ,  ou  le  ruellia  oristala  ,  Andr., 
Jot.rep. ,  tab*  5o6*  Son  calice  est  à  cinq  divisions  inégales;  une 
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copoUe  k  deux  lévrei;  les  anthères  paroissent  nnilocBlairesf 
une  capsule  à  deux  loges,  à  deux  valves;  une  cloison  opposée 
aux  valves  ;  les  semences  soutenues  par  des  cordons  élastiques. 

(POÏR.) 

APHÉLIE,  Aphelia.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  rtsliacées , 
voisin  des  centroUpis^  delà  monandrie  monogj^nie  de  Lânnteiu  y 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  composé  d'écaillés  uni- 
flores,  imbriquées  sur  deux  rangs  ;  une  seule  valve  calicinale 
intérieure  ;  une  étaroine  ;  une  anthère  simple  ;  Tovaire  mono* 
sperme,  surmonté  d'un  style  si^mple  ;  une  capsule  ou  utricale 
s'ouvrant  dans  sa  longueur.  Ce  genre  n*est  encore  composé  que 
d'une  seule  espèce,  apheliacyperoïdts ^  Brown,  Nov.  HolU  Elle 
a  le  port  d'un  scirpe,  croît  en  touffes  gazonneuses,  très-basses: 
ses  tiges  sont  nues,  filiformes,  ainsi  que  les  feuilles  toutes  radi-* 
cales  ;  les  fleurs  réunies  en  un  épi  terminal  ;  les  écailles  his- 
pides ,  acuminées  ;  les  inférieures  souvent  stériles  et  plus 
longues.  (PoiR.) 

APHRTDIS.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  désigné  sous  ce  nom; 
dans  le  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  un  genre  d'insectes 
diptères  qui  comprend  en  particulier  la  mouche  apiforme  de 
Degéer,  et  qui  estlemw^io  opiarzi/s  ^e  Fabricius«  {  C.  D.  ) 

APHRIT.  {Min,)  M.  Karsten,  dans  ses  Tables  minéralo- 
giques,  a  donné  ce  nom  à  la  Chaux  carbonati^b  NACiuéB.  Voyez 
ce  mot.  (B.) 

APHROCONIE.  (Mm.)  Forster  a  proposé  de  donner  ce 
nom  au  minéral  nommé,  par  les  minéralogistes  allemands, 
schaumhalk ,  et  qui  est  une  variété  de  la  Chaux  carbonates 
NACRéE.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

APHYLLOCALPÀ.  (  Bot.  )  Cavanilles  avoîl  donné  ce  nom  a 
Vosmunda  regalis,  vulga^îreraent  fougère  fleurie  j  qu'il  avoit 
séparée  de  son  genre  ,  pour  en  constituer  un  particulier,  au- 
quel précisément  M.  Adanson  conserve  le  nom  à^osmunda, 
en  renvoyant  la  plupart  des  autres  espèces  k  d'autres  genres. 
Voyez  OsMUNDA. 

Aphyllocalpa  ,  urne  sans  feuille  j  en  grec,  parce  que  la  fruc- 
tification vient  en  épis  ou  grappes  qui  finissent  par  être  très- 
distincts  des  feuilles.  (Le^t.) 

APHYLLOCARPA.   {Bot.)  Em^d.  méth.  Voyez  Amtuo- 

CALPA*  {Ltm.)  ' 
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APHYLLOCAULON.  {BoQ  [Corymbi/êres?  Juss.  Syngénésie 
polygamie  égale?  Linn.  M*  Lagasca,  daos  sa  Dissertation  sur  les 
chœnanto|)hores,  a  fondé  ce  genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  S3manthérées ,  sur  les  caractères  suivans:  Involucre  lâche, 
imbriqué,  composé  de  bractées  lancéolées,  aiguës,  simples ^ 
calathide  comme  radiée  ;  les  fleurons  du  disque  ayant  la  corolle 
divisée  en  deux  lèvres,  dont  l'intérieure  est  bifide  j  et  ceux  du 
rayon  également  labiés,  à  lèrre  intérieure  profondément  par^ 
tagée  en  deux  lanières  filiformes  roulées  comme  des  vrilles.  La 
plante  qui  constitue  ce  genre  est  herbacée  ;  du  milieu  des 
feuilles  radicales,  qui  sont  pînnatîfides,  s'élève  une  sorte  de 
hampe  ou  de  tige  nue,  portant  seulement  une  ou  deux  écailles 
foliacées ,  et  terminée  par  une  calathide,  dont  les  fleurs  ont  la 
corolle  jaune.  M.  Lagasca,  qui  place  Vaphyliocaulon  entre  le 
chœtanthera  et  le  perdicium^  doute  si  le  clinanthe  est  nu,  et  Si 
les  fleurs  du  rayon  sont  hermaphrodites,  leurs  anthères  étant 
plus  petites  que  dans  les  fleurs  du  disque,  et  surtout  munies 
d'appendices  basilaires  extrêmement  courts  ;  il  ne  décrit  pas  la 
cypsèle,  et  ne  donne  aucun  autre  détail  que  ceux  qui  viennent 
d'être  exposés  d'après  lui.  L'aphyllocaule  habite  probablement 
l'Amérique  méridionale,  comme  la  plupart  des  plantes  qui  lui 
ressemblent.  Il  appartient  à  la  tribu  artificielle  des  labiatiflores 
de  M.  DecandoUe,  et  correspond  peut-être  à  son  chabrœa.  Le 
nom  du  genre,  formé  de  deux  mots  grecs,  exprime  que  la  tige 
est  dénuée  de  feuilles.  (H.  Cass.) 

APHYOSTOMES.  (Ichffol.)  M.Duméril  a  ainsi  nommé  une 
famille  des  poissons  chondroptérygiens  téléobranches ,  de  deux 
mots  grecs,  cil(pyêû  {j' aisance  pour  sucer)  et  rrofÂ/t  {bouche),  ce 
qui  désigne  le  caractère  qui  en  distingue  particulièrement  les 
individus. 

Tous  les  individus  de  cette  famille  sont  abdominaux,  c*est-à^ 
dire  qu'ils  ont  les  catopes  derrière  les  nageoires  pectorales ^1 
leurs  branchies  sont  complètes;  leur  museau  est  très-prolongë , 
et  offre,  à  son  extrémité,  une  très-petite  bouche. 

On  ne  connoît  encore  que  quatre  genres  dans  cette  famille; 
chacun  d'eux  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont 
le  corps  n'acquiert  jamais  de  grandes  dimensions. 

Le  tableau  suivant  est  destiné  à  offrir  leurs  caractères 
e&senticb. 
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BoacKe]  Aents*      (  d'écaillés  ordinai»e$ 2.  SoLÉHOâToME. 

I      __  '      {  de  plaques  minces  ;  1  cuirassé.  3.  Amphisils. 


(dentée;  une  très-longue  nageoire  du  dos  ...  1.  MacrokhirOvI^ 

d'écailies  ordinaires 2.  SoLÉHOfiroME. 

de  plaques  minces  ;  1  cuirassé.  3.  Amphisils. 

dos lécaiUeux.4.  Cekt&isqcb. 

'(H.  C.) 

APICILAIRË,  apioUarU  {Bot*)^  placé  au  sommet.  Varêie 
^i  termine  la  glume  de  plusieun  graminées,  telles  que  le 
seigle ,  le  blé ,  etc.  ;  le  placentaire  qui  occupe  le  sommet  dt 
la  cavité  péricarpienne,  comme  on  Fobserve  dans  les  ombel* 
lifères,  le  sphenoclea,  ete«;  Tembryon  qui^  eomme  dans  le 
colchique ,  est  placé  au  haut  du  périsperme  (  la  partie  la  plus 
haute  du  périsperme,  est  celle  qui  est  la  plus  éloignée  du  hile)^ 
•ont  désignés  par  le  mot  apicilaire.  Cette  expression  est  de 
M.  Mirbel.  (Mass,) 

APIOSCOKDON*  {Bot.)  Nom  américain  du  criU«Katopîa, sui- 
vant Burmann.  (  J.) 

APLOCÈRES  ou  SIMPLICORNES*  (En^omOCest  le  nom  d'une 
famille  d^insectes  diptères,  sans  suçoir  corné,  mais  ayant  une 
trompe  rétractîle  dans  une  cavité  du  front,  et  dont  les  an- 
tennes n^ont  pas  de  poil  isolé ,  latéral.  Ce  dernier  caractère 
est  jusqu'à  un  certain  point  exprimé  par  les  termes  grecs 
AmXùèq  simple,  et  Kcpeeç  corne. 

Quand  on  étudie  en  effet  cet  ordre  des  diptères,  on  voit 
que  quelques-uns ,  comme'les  œstres  j  n'ont  aucune  partie  sail- 
lante à  la  bouche  y  qui  est  indiquée  seulement  par  un  ou  plu- 
«ieurs  pores;  que  d'autres,  comme  les  stomoxes^  les  asiles ^ 
les  empis ,  les  taons ,  les  cousins ,  etc. ,  ont  la  bouche  munie 
d'un  suçoir  saillant,  corné,  armé  à  l'intérieur  de  lames  tran- 
chantes, et  qui  font  l'office  de  lancettes  ou  de  scarificateur; 
enfin,  tous  les  autres  ont  une  bouche  garnie^  tantôt  d'une 
sorte  de  museau  plat  avec  des  palpes-,  comme  les  tipules ,  les 
hirtées,  les  scaptoses;  enfin,  d'une  trompe  charnue ,  avec  des 
antennes ,  et  avec  un  poil  latéral^  comme  les  mouches ,  les  sjrphes  , 
et  autres  genres  voisins  :  il  ne  reste  donc  dans  la  dernière  sec- 
tion ou  famille  de  diptères  à  trompe  charnue  ou  sarcostomes^ 
que  les  insectes  qui  font  le  sujet  de  cet  article ,  et  qui  ont  avec 
les  mouches,  proprement  dites,  de  Linnsus,  les  plus  grands 
rapports.  On  ne  connoit  presque  pas  l'histoire  de  cette  famille^ 
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trous  nous  contenterons  en  conséquence  de  transcrire  ici  le  ta<- 
Ibleau  des  genres  indiqués  dans  la  Zoologie  analytique,  et  dont 
nous  avons  fait  graver  les  figures.  On  pourra  consulter  chacun 
4e  ces  noms. 

I{                            frein 2.  BiBioir. 
4  poil  terminal  j        *^             1^   (sans  poil.  ,  •  .   1,  Lirris. 
abdomen      (  obtus:  | épineux 5.  IIypoléoit. 
•                    ëcuMon  { ,.^^  ^  ^^^  j  gro..e  .  .  .  3.  A»té«ix. 
iplat,  ovale  :  i  longues  en  Y  ...  6.  Strattohc 
.    .     w    1    antennes    (courtes:  (  en  bec  .  8.  NÉNOTiLS. 
sans  soie  isolée  1                       i    r-      ^    i           j*     .    o 
,  ,                <                        (     front    1  arrondi.  4.  SiQVi. 
j  arrondi, allongé  (  très-large  .  .   10.  Mioas. 
{     ailes  i  bases    i  échancrée.  .  .  9.  Gérii. 

(CD.) 

APOCINÉES,  {BoU)  On  a  vu ,  dans  le  second  volume  de  ce 
Dictionnaire,  pag.  291,1e  caractère  de  la  famille  des  apocinées 
.  assez  détaillé,  avec  Ti^dication  des  genres  qu'elle  devoit  ren- 
fermer. Depuis  cette  publication ,  leur  nombre  est  considéra- 
blement  augmenté ,  soit  par  Tacquisltion  des  plantes  nouvelles 
formant  des  genres  neufs,  soit  par  la  subdivision  des  genres  an- 
ciens en  plusieurs. 

Au  lieu  de  trois,  qui  formoient  la  section  des  asclépiadées , 
on  en  compte  maintenant  plus  de  quarante ,  parmi  lesquels  on 
nomme  le  matelca^  le  ceropegia^  le  pergularia^  le  periplocaj 
auparavant  placés  dans  d'autres  sections  de  la  famille,  le  go- 
tliofreda  de  Ventenat,  lejischeria  de  M.  Decandolle,  Valoisia 
de  M.  du  Petit -Thouars.  Les  autres,  établis  par  M.  Robert 
Srown ,  botaniste  anglab ,  sont  les  suivans  :  astephorus ,  sarco- 
holuSj  gymnema^  leptudeniaj  metastelma  ^  gonolpbus  ^  micros» 
temma,  hajraj  tjiophoraj  marsdenia^  dischidia^  oxysUlmay  mc- 
tapltxisj  diplolapisj  vincetoxicum  ^  gomphoearpus  j  calotropisj 
4)xipetalum  y  kanaia^  xysmalobium^carcduma^  heurnia,  piaranthus^ 
ditassay  dœmia^  sarcostemma^  austegia^  hemidesmus,  secamoney 
gymnanthera.  Parmi  ces  genres,  plusieurs  sont  des  subdivisions 
de  Vasclepias^  du  periploca  et  du  stapelicu  A  ces  derniers, 
M»  Haworth,  autre  botaniste  d^  Angle  terre,  ajoute  encore  les 
gonosthemon  y  podanthes^  tridentea^  tromotriche  ^  duvcdia.  Cette 
réunion  forme  ce  que  M.  Browrn  nomme  la  famille  des  asclé- 
piadées ,  qu'il  sépare  des  apocinées  vraies.  Si  l'on  en  excepte 
cependant  le  caractère  tiré  des  étamines^  les  rapports  entrt 
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les  deux  groupes  sont  tels ,  quW  ne  peut  les  éloigner  Fan 
de  Fautre,  et  qu'il  paroît  plus  simple  de  les  laisser  dans  deux 
sections  distinctes  du  même  ordre.  Dans  la  section  des  apoci- 
jiées  à  fruit  double,  il  faut  ramener  le  cerberaj  et  y  placer  les 
êtropharUhus  y  DecandoUe  ;  ausonia^  Walth.;  vallaris.y  Burm.; 
valhoUsia^  Ruis  ;  pala ,  Rheed;  voaeanga ,  pUctancia,  P.-Thouars  ; 
holarhena  f  isonema^  Ij'onsia,  preslonia  ^  balfouria^  ç^^righlia^ 
H.  Brown*  • 

Celle  des  apocinées  à  fruit  simple  s'enrichira  du  Ihevetia^ 
Linn. ,  genre  rétabli;  du  Landolphia^  Beauv.  ;  du.  dUsoUruiy 
Lour.;  de  Valjxia,  R.  Brown. 

On  peut  joindre  Voncinus^  Lour.;  et  VusUria^  Wîlld.,  aux 
genres  à  la  suite  de  la  famille,  comme  ne  lui  appartenant  pas 
complètement,  mais  ayant  avec  elle  beaucoup  d'affinité. 

Ce  supplément  nombreux  montre  combien  la  science  s^est 
enrichie  depuis  quelques  années  par  les  travaux  combinés  des 
yavans  qui  ont  reci^eilli  de  nouveaux  objets,  et  de  ceux  qui 
les  ont  décrits  et  classés.  Ces  genres  sont  peut-être  trop  multi- 
pliés; et  un  nouvel  examen  en  fera  supprimer  quelques-uns; 
mais  il  en  restera  tbujours  assez  pour  montrer  sous  combien 
de  formes  différentes  la  nature  varie  ses  productions.  (  J.  ) 

APODANTHUS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mousses,  proposé  par  M.  Bachclot  de  la  Pylaie,  pour  distin- 
guer une  mousse  microscopique  très-ressemblante  aux  buxbau-» 
mia ,  et  qui  en  diffère  par  les  caractères  suivans  :  Urne  (  cap- 
sule Dlp.),  sessile,  oblongue,  ovale  tronquée;  péristome  à 
peu  prés  du  même  diamètre ,  à  huit  d^nts  pyramidales ,  non 
striées,  droites  ou  réfléchies  en  dehors  ;  une  membrane  (péri** 
stome  externe  ) ,  annulaire  extérieure. 

Vapodanthus  aphyllus  (D.  L.  P.  Joum.  ^o^  1814,  vol.  V, 
p.  73,  tab.  23,  f,  1.),  n'a  point  de  tige  ni  de  feuilles;  l'urne 
pose  immédiatement  sur  une  souche  tortueuse  et  irrégulière , 
d'où  vient  à  cette  plante  le  nom  d'ApoDANTHUs,^tfi/r  sans  pied  , 
en  grec.  Elle  croît  dans  les  tourbières  de  la  Suède.  (  Lem.  ) 

APODES ,  Apoda,  {Erpétol.)  M.  Oppel  donne  ce  nom  à  sa 
première  famille  des  reptiles  batraciens,  à  laquelle  il  assigne 
pour  caractères  d'avoir  le  corps  nu,  glu  tin  eux,  serpentiforme, 
sans  membres.  Cette  famille  ne  renferme  encore  que  le  genre 
çécilie.  Il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années  que  M.  Duméril, 
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ians  ses  leçons  publiques,  avoit  indiqué  le  transport  des  cëcijies 
de  llordre  des  ophidiens  dans  celui  des  batraciens;  mais  il  n.e 
Ta  pas  fait,  parce  que  le  mode  de  génération  de  ces  animaux 
derient  de  la  plus  haute  importance  po^r  leur  classification,  et 
qu'il  n'est  point  encore  connu.  Voyez  Batraciens  ,  C^ciub, 
Ophidiens.  (H.  C.) 

APODES.  (ErUoz^)  M.  de  Blainyille  ayant  tiré  les  dénomi- 
nations des  subdivisions  classiques  des  animaux  articulés  de 
Texistence  ou  de  la  combinaison  des  appendices  ou  pieds  qui 
accompagnent  les  articulations  du  corps,  s'est  vu  pour  ainsi 
dire  obligé  d'employer  ce  nom  pour  les  espèces  qui  n'ont 
aucune  trace  d'appendices;  ce  sont  les  sangsues  et  les  ento- 
zoaires.  Voyez  ces  mots.  (  De  B.) 

APOLLON,  Apolle  {Conch.)  M.  Denys  de  Montfort  fait, 
sous  ce  nom,  un  genre  nouveau  avec  plusieurs  espèces  de 
murex  de  Linnœus,  dont  la  coquille  paroît  plate,  par  la  con- 
servation sur  la  spire  de  l'expansion  des  deux  lèvres,  ce  qu'il 
nomme  cordons  latéraux,  et  dont  la  columelle  est  ombili- 
quée  ;  en  quoi  seulement  il  diffère  d'un  autre  genre  qu'il 
nomme  Bu/o  (Voyez  ce  mot,  et  Murex)^  Le  murex  gyriiuts  de 
Linnœus,  figuré  dans  ùster  Coacb.,  tab.  9S9,  fig«  34^  est  le 
type  de  ce  genre.  (  De  B.) 

APON.  (  Conch.)  Nom  spécifique  souslequel  Adanson  (^Seneg.) 
désigne  lapinna  rudis  de  Linnœus.  Voyez  ce  mot.  (De  B.  ) 

APONA.  (  Bot.  )  Adanson  a  donné  ce  nom  générique  à  un 
groupe  de  conferves  figurées  dans  Dillen^  et  parmi  lesquelles 
se  trouve  le  conferva  gelaXinosa  ^  Linn.,  dont  on  a  fait  depuis^ 
le  genre  hatrachospermum  ^  et  le  conferva  Jiuviatilis  ^  Linn.^ 
que  Vaucher  avoit  établi  en  genre  sous  le  nom  àepoljperma^ 
réuni  par  Decandolle  à  son  genre  ckantransia  j  d'où  il  a  été 
retiré  par  Bory  qui  en  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom 
de  lemanea;  ce  genre  se  trouve  également  établi  avec  le  nom 
de  verUbraria  dans  la  Flore  du  Calvados  par  Roussel ,  et  sous 
celui  de  nodularia^  par  Linck.  Enfin,  M.  Palisot  de  Beau  vois 
avoit  annoncé,  quelque  temps  après  que  le  travail  de  Bory 
eut  été  publié,  que  son  genre  tichogonum  étoit  fondé  sur  le 
confervaJluviatiUs,  Vapona  d'Adanson  n'ayant  pas  été  adopté, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.  (  Lem.  ) 

APOPHYLLITE.  {^Min.)  Ma  HaUy  a  donné  ce  nom  au  minéral 
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décrit  d'abord  parRinmann  sous  lenomdez/otîf^dliellesta^ 
et  ensuite  détenniné  d'une  manière  plus  précise ,  et  nommé 
iohtyophtalme  et  ich^ophlalmite  par  Dandrada,  Karsten,  Bro- 
chand,  etc.  La  complication  de  ce  nom,  et  Tembarras  qui  en 
résulte  pour  son  emploi  habituel ,  nous  décident  à  adopter  le 
nom  à'apophylliUy  malgré  la  loi  que  nous  nous  sommes  impo- 
sée de  respecter  les  premiers  noms  donnés  aux  substances. 

L'àpophyllite  a  l'aspect  vitreux  et  en  même  temps  nacré  de 
feldspath  adulaire;  mais  il  «st  plus  tendre  que  lui.  11  raie  à  peine 
le  verre ,  et  se  laisse  rayer  par  l'acier.  Il  a  la  structure  lami- 
naire dans  un  sen^y  et  la  cassure  raboteuse  ou  vitreuse 
dans  le  sens  opposé  ;  il  donne ,  par  la  division  mécanique ,  ua 
prisme  droit  à  bases  rectangles.  Ce  caractère  lé  distingue 
essentiellement  et  facilement  du  feldspath  ;  mais  quoiqu'il  pa- 
roisse aussi  réellement  dififérent  de  la  stilbite  par  sa  forme  pri- 
mitive et  par  sa  composition ,  on  trouvera  beaucoup  plus  de 
peine  à  l'en  distinguer. 

Ce  minéral  s'exfolie  facilement  par  l'action  du  feu,  eiae  fond 
ensuite,  quoiqu'assez  difficilement,  en  un  émail  blanc.  Il  se 
résout  en  gelée  dans  les  acides  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,46;  il  a  la  réfraction  simple,  et  acquiert,  parle  frottement, 
l'électricité  vitrée. 

L'apophyllite  a  été  analysé  par  MM.  Rinmann,  Rose,  Four- 
croy  et  Vauquelin;  les  résultats  de  ces  analyses  sont  assez  sem- 
blables; et  en  prenant  pour  exemple  l'analyse  des  chimistes 
français,  on  le  trouve  composé  ainsi  qu'il  suit: 

Silice •  •  5i 

Chaux aS 

Potasse.  •••••••    4 

Eau,  •••••••«•  17 

100 

On  connoît  trois  variétés  de  forme  de  cette  espèce^  L'une 
d'elles,  VapophylUtc  umUùre^  Hatly,  est  un  parallépipède  dé- 
primé, dont  les  huit  angles  solides  sont  remplacés  par  autant 
de  facettes  triangulaires  placées  de  biais. 

On  a  d'abord  trouvé  l'apophyllite  en  Suède,  dans  la  mine 
it  fer  d'Utoé*  U  remplit  des  fentes  qui  traversent  le  minerai 
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de  fer,  et  est  accompagné  de  chaux  carbonatée  lamellaire 
d'un  rouge  violet,  d'amphibole  verdàtre  et  de  fer  oxydulé 
granulaire.  On  Ta  trouvé  ensuite  à  Grodenthal  en  Tyrol 
I  dans  la  vallée  de  Fassa,  accompagné  d'analcime  dans  les  fentes 
d'une  variolite,  et  enfin  à  Dunvagen ,  dans  l'île  de  Skyre.  (B.  ) 
APOPHYSE ,  Apophysis,  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  au  ren- 
flement charnu  qui,  dans  les  mousses,  est  placé  quelquefois  au 
sommet  du  pédicule  de  l'urne.  (Mass.) 

APOTHECIUM.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  Acharius  aux 
conceptacles  ou  réceptacles  qui,  dans  les  lichens  et  leshypoxy- 
lées,  contiennent  les  séminules ,  corps  reproducteurs  de  ces 
plantes.  Willdenow  désigne  par  le  mot  de  Thalaads  ces  con- 
ceptacles. On  en  distingue  de  plusieurs  espèces  :  lepelta,  la 
scutelle  (scutdla);  l'orbille  (orhilla)  ;  lapateUule  {paUUula);  la 
mammule  {mammula)  ;  le  céphalode  {céphalodium);la  gyronie 
(gjp-oma);  le  globule  {globulus)]  lepilidium  ;  la  cistule  (cls/I//a); 
les  sphérulés  (  spherulœ  )  ;  le<  lirelles  { lirellœ  );  le  strome  (stroma). 
Voyez  ces  mots.  (  Mass.  ) 

APPA-APPA-BESAER.  {Bot.)  Nom  javanais  de  Vhedysarum 
jpulchellum  ^  suivant  Burmann.  (J.) 
""APPAT-DE-VASE.  (IchtjoL)  C'est  le  nom  vulgaire  de  l'om- 
modjtts  tohianus,  poisson  de  la  famille  des  pantoptéres.  Voyez   - 
Ammodyte.  (h.  C.) 

APPELET.  (Ichtjyol.)  Nom  par  lequel  on  désigne,  sur  les 
côtes  de  Normandie,  une  des  méthodes  suivies  pour  la  pêche 
du  maquereau.  Voyez  Scombre.  (H.  C.) 

APPENDANTE(GRAINE).(Bof.)  Mot  employé  par  M.  Mirbel , 
pour  désigner  une  des  diverses  positions  de  la  graine  dans  le  fruit. 
Il  y  en  a  deux  principales  :  ou  bien  la  base  de  la  graine  (la 
base  est  indiquée  par  le  point  d'attache)  est  sa  partie  la  plus 
hasse  dans  la  loge  du  péricarpe ,  ou  bien  elle  est  sa  partie  la 
plus  élevée  :  dans  le  premier  cas,  la  graine  est  dite  dressée; 
dans  le  second ,  on  la  dit  renversée.  Ces  deux  positions  offrent 
deux  modifications':  la  base  de  la  graine  nVst  pas  tout-à-fait 
sa  partie  la  plus  basse  ;  alors  la  graine  est  dite  ascendante  ;  elle 
n'est  pas  tout-à-fait  sa  partie  la  plus  élevée ,  et  c'est  dans  ce  ca* 
que  la  graine  est  dite  appendante. 

La  position  de  la  graine  dans  le  péricarpe  offre  d'excellens 
caractères.  Il  n'y  a  pas  de  synanthérée  dont  lar  graine  ne  soit 
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dressée;  point  d'cnnbellifére  dont  la  graine  ne  soit  renvertée^ 
On  voit  des  exemples  de  graines  ascendantes  dans  le  pommier , 
le  néflier.  Uamandier,  le  prunier,  en  offrent  de  graines  ap* 
pendantes.  (Mass.). 

APPENDICE  DE  LA  RADICULE.  {Bot.)  Poche  adhérente 
a  la  radicule  dans  les  graines  de  certaines  plantes,  et  qui ,  à 
la  manière  du  cotylédon  des  graines  monocotylédonet ,  ren- 
ferme Tembryon  tout  entier.  Il  y  a  ici  cette  différence  remar- 
quable, que  Tembryon  contenu  dans  la  poche  offre  une  plu- 
mule  dicotylédone.  Voyez  les  graines  en  germination  du 
Nymfsjea  ,  du  Poivre  noir,  du  Saurdrus,  etc.  (Mass.) 

APPENDICULÉ,  appendieulatus  (Bot.),  muni  d'appendice, 
c'est-à-dire  d'un  prolongement  quelconque,  qui ,  faisant  partie 
d'un  organe  ,  paroit  additionnel  à  la  structure  ordinaire  de  cet 
organe.  L'ai7«  foliacée  qui  descend  sur  la  tige  du  bouillon  blanc; 
celle  qui  borde  les  pétioles  du  sumac  ailé,  les  pédoncules  du  til- 
leul; celle  qui  termine  les  graines  du  catalpa,  dubanksia  ,etc.; 
les  bosses  qui  garnissent  l'orifice  delà  coroUe  de  la  bourrache, 
de  la  cynoglosse  ;  Vécaille  qui  se  trouve  à  l'onglet  des  pétales  de 
la  renoncule  ,  du  koelreuteria  ;  les  lamelles  qui  débordent  le 
tube  de  la  corolle  du  laurier-rose  ;  celles  qui  sont  placées  au 
sommet  de  l'onglet  des  pétales  du  siléné,  dans  l'intérieur  du  tube 
de  la  corolle  de  Phydrophyllum ,  sous  la  lèvre  supérieure  dans  la 
scrophulaire ,  le  dracocephalumpeltatum,  etc.  ;  ce  qu'on  nomme 
couronne  dans  la  fleur  de  narcisse;  les  cornets  attachés  à  l'an* 
drophore  dans  les  fleurs  de  Vasclepias  ;  la  prolongation  des  fi- 
lets des  étamines  au-dessus  des  anthères  dans  la  bourrache; 
les  écailles  attachées  à  la  base  des  étamines  de  la  fabagelle 
{zygophjUum  );  les  arêtes  des  anthères  de  l'euphraise  ;  la  crête 
de$  anthères  de  terica  trijlora;  la  queue  des  anthères  du  lau- 
rier-rose, du  stœhelina;  Vanneau  du  stigmate  du  lobélia,  etc., 
etc.,  offrent  divers  exemples  d'appendice.  (  Mass.) 

APPLICAIRE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  lycopode  commun 
{lycopodium  clas^atum).  L'on  sait  que  cette  mousse  eroît  en 
rampant,  et  en  s'agriffant  très- fortement  à  la  terre  au  moyen  de 
nombreuses  radicules  que  ic%  tiges  poussent.  (Lem.) 

APTENODYTES,  {Ornith.)  Ce  nom,  qui,  dans  Lînnseus  et 
Gmelîn,  s'étendoit  à  d'autres  oiseaux  qu'aux  manchots  propre- 
mentdits,  a  reçu,  de  lapartd'lJlîger  etde  MM.  Cuvieret  Vieillot, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


APT  10T 

uoe  acception  plus  restreinte.  Les  gorfous  et  les  sphénisques 
de  Brisson  forment,  chez  M.  Cuvier,  des  sous-divisions  de  ce 
genre,  dont  M.  Vieillot  a  encore  extrait  le  gorfou  pour  en 
constituer  un  genre  particulier  sous  la  dénomination  d'en- 
dfptes.  (Ch,D.) 

APTÉRICHTHE,  Apterichtkus.  {Ichtyol.)  M.  Duméril  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  de  la  famille  despérop- 
téres ,  et  absolument  privé  de  nageoires. 

Ce  mot  est  tiré  du  grec  (A^Tfpoç ,  nonpinnatus^  ^^^^  «P^^")» 
et  indique  le  principal  caractère  de  Tanimal. 

Brander  avoit  rapporté  à  Linnœus  ce  poisson  péché  sur  les 
côtes  de  Barbarie ,  et  le  naturaliste  suédois  en  publia ,  sous  le 
nom  de  murana  cctca^  une  description  exacte  mais  incomplète. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps  il  Favoit  sçul  examiné,  et  quelques 
personnes  doutoient  de  son  existence.  M.deLacépède  en  avoit 
pourtant  fait  le  genre  cécilie ,  dans  son  ordre  des  poissons  osseux 
apodes ,  à  membranes  et  à  opercules  des  branchies.  Mais 
M.  François  de  la  Roche,  dans  son  voyage  aux  Iles  Baléares  et 
Pythiuses  en  1808,  en  a  recueilli  un  individu  sur  les  c6tes 
d'Iviça,  et  a  levé  tous  les  doutes  à  cet  égard.  C'est  d'après  cet 
individu ,  déposé  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris,  et  d'après  les  détails  donnés  par  cet  excellent 
observateur  (Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle) ,  que 
nous  allons  établir  notre  description. 

1*.  ApTéaiCHTHE  AVEUGLE,  Apterichthus  cacus ,  Dumér. 
{Cœcilia  hranderiana  y^LsLcép.  ;  Sphagebranchus  cœcus^  Bloch.) 

Le  corps  est  très-allongé ,  extrêmement  grêle ,  presque  cylin- 
drique, un  peu  aplati  en  dessous.  Son  plus  grand  diamètre  est 
à  peu  près  vers  le  milieu  de  l'intervalle  compris  entre  l'anus 
et  le  bout  du  museau.  De  là  il  se  rétrécit  graduellement  en 
arrière,  et  se  termine  en  une  pointe  aiguë.  Le  museau  est 
allongé  et  pointu. 

L'anus  est  plus  rapproché  du  museau  que  de  l'extrémité  de 
la  queue. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  au-dessous  du  cou ,  très- 
près  Tune  de  l'autre.  La  membrane  branchiostége  est  ample  e^ 
soutenue  par  des  rayons  à  peine  visibles.  Elle  paroît ,  au  pre- 
mier aspect)  dépourvue  de  toute  pièce  osseuse  ;  mais,  en  exa- 
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Usinant  arec  soin,  on  en  trouve  une  petite  cachée  dans  fépw* 
•eup  de  sa  base,  et  articulée  sur  la  tête. 

La  tête  présente  un  grand  nombre  de  pores  arrondis ,  assex 
déveleppés.  Il  y  en  a  particulièrement  une  rangée  sur  le  bord 
des  deux  mâchoires,  et  deux  rangées  transversales,  fune  sur  le 
museau ,  Fautre  sur  Fecciput. 

Il  n'y  a  point  d'yeux  visibles  ;  les  rudimens  de  ces  oi^anet 
sont  cependant  cachés  sous  la  peau* 

La  bouche  est  petite  ;  la  mâchoire  supérieure  est  bien  plus 
longue  que  rinférieure.  Elle  se  termine  par  un  museau  pointu 
et  aplati,  en  dessous  de  Textrémîté  duquel  sont  situées  les  na- 
rines, un  peu-tubuleuses.  Les  dents  sont  très-petites,  en  forme 
d'alêne,  pointues,  recourbées  en  arrière,  disposées  en  une 
iarcade  simple*  Les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure 
«ont  plus  grandes  et  séparées  des  autres. 

Il  n'y  a  point  la  moindre  trace  de  nageoire.  C'est  le  seul 
poisson  connu  qui  soit  dans  ce  cas,  avec  le  sphagebranche ; 
mais  celui-ci  n'a  ni  membranes  ni  opercules  des  branchies.  Sa 
couleur,  peu  foncée,  est  un  brun  uniforme;  on  voit  simplement 
quelques  taches  noirâtres  sur  la  tête.  La  ligne  latérale  est  à 
peine  visible.  Ou  ne  peut  apercevoir  aucune  écaille,  même  k 
l'aide  de  fortes  loupes. 

On  ne  connoît  point  enoore  l'organisation  intérieure  de 
Taptérichthe,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans  la 
mer  Méditerranée  ^  assez  loin  des  côtes  de  France.  Ses  mœurs 
ne  sont  pas  plus  connues.  (H.  C.) 

APUS.  {Omith.)  Ce  nom ,  appliqué  parCharleton  au  martinet 
Boir,  par  Rumphius  à  la  salangane,  par  Turner  à  l'hirondelle 
de  fenêtre ,  a  été  employé  par  M.  Cuvier  comme  terme  gêné* 
rique  comprenant  le  martinet  ordinaire,  ktrundo  apusj  Linn.; 
l'hirondelle  des  hautes  montagnes,  hirundo  melUiy  Linn.;  l'hi- 
rondelle de  la  Chine,  hirundo  iinensis  ^  Linn.;  et  les  martinets 
â  croupe  blanche  et  vélocifère  de  Levaillant.  (  Ch.  D.) 

AQUAQUA.  {ErpétoL)  On  «.ppelle  ainsi,  au  Brésil  et  dUnâ 
d'autres  parties  de  l'Amérique  méridionale,  le  crapaud  perlé, 
yoyez  ce  mot.  (H.  C.) 

•  AQUIFOLIA,  {Bot.)  Aquifolium.  Tragus,  I>odoeni,'Mat- 
tiiiole  et  d'autres  anciens  nommoient  ainsi  le  houx.  Ce  genre 
av4>it  étéxéunimal  à  propos  ^  par  G«fiauhin^  à  l'iiex,  ou  ch£jie 
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Tert.  Tounicfopf  l'avoît  séparé  avec  raison,  en  conseiraiit  le 
nom  aquifoUum.  Linnœus,  au  contraire,,  réunissant  tous  le» 
chénés  verts  au  quercus^  ou  chêne  ordinaire,  a  appliqué  au 
houx  le  non)  iUx ,  devenu  libre ,  sans  prévoir  la  confusion  de 
nomenclature  qui  pouvoit  en  résulter.  j(J.) 

AQUILA,  AQuiLE.(Comrh.)  Ce  genre  est  un  démembrement 
du  genre  murex  delinnœus ,  fait  par  M.  Denys  de  Montfort,  pour 
le  mur.  eutactus  ,  et  auquel  il  d«nne  pour  caractère  dWoiff 
la  spire  élevée,  cordonnée,  armée;  l'ouverture  allongée ^ 
avec  une  gouttière  à  la  jonction  supérieure  des  deux  lèvres  ; 
Texterne  dentée ,  festonnée  ;  un  ombilic  ;  elle  est  figurée  dans 
Chemn.Conch.  >o,  lab.  i63,  fig.  16.49.  (I^bB.). 

AQUILA.  {Omith.)  Voyez  Aigle.  (  Ch.  D.) 

AQUILASTRO.  {Omith.)  Nom  itaHen  de  l'orfraie.  (  Ch.  D.) 

AQUILONE.  [îohtyoU)  On  appelle  ainsi  à  Rome,  dit  Artédij, 
une  espèce  de  pasténaque.  Voyei  PAsnâNAQVE.  (H.  C-) 

ARANTIUM.  {Zoopl^t.)  Imperati  et  Plancus  ont  donné  Ut 
nom  à  un  corps  organisé  qu'on  trouve  dans  la  Manche  et  1& 
mer  Médiiercanée,  et  dont  Pallas  et  LinheMJSont  fait  une  espèce 
d^alcyonium  sous  le  nom  é^Jlc»  hursa;  c'est  un  corps  de  la  gro»^ 
seur  d'une  pomme  médiocre 9  sphéroïde 9.  creux,  coriace,  de 
couleur  verte  très-foncée ,  avec  une  fente  ou  sinus  longitudi-» 
nal  en  dessus,  et  dont  toute  la  superficie  est  couverte  de 
^ombreuses  petites  papilles  cylindriques,  hyalines  et  en  rayons; 
sa  substance  est  médiocrement  épaisse ,  presque  cartilagineuse^ 
lisse  intérieurement  ;  sa  cavité  n'offrant  que  quelques  fila* 
mens  très-fins}  il  adhère ,  par  sa  base ,  au  moyen  de  filets  irèir- 
déliés ,  aux  corps  sous-marins.  Il  paroît  qu'on  doute  encore  M 
ae  ne  seroit  pas  un  corps  organisé  ^végétal.  (De  B.) 

ARACHIS,  PisTACHB  DE  TEREB.  (Bot.)  MM.  Turpln  et  Poi* 
teau,  botanistes  distingués,  sont  les  premiers  qui  ont  donné, 
en  France ,  une  bonne  description  de  cette  plante ,  qu'ils  ont 
observée  à  Saint-Domingue.  Je  l'y  ai  aussi  observée,  et  me  suis 
convaincu  que  toutes  les  descriptions*  dea  autres  botanistes 
étoient  inexactes. 

Cette  plante ,  originaire  d'Afrique,  delà  famille  naturelle  des  ^ 
légumineuses  de  Jussieu,  et  delà  dix-septième  classe  deLinnseus, 
la  diadelphie  décandrie,   est  naturalisée  dans  les  Antilles; 
tUe  vient  en  touffe;  quelques-uns  de  ses  rameaux  cylindriques 
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et  veluà  s'ëlcvent  droit ,  d'autres  s'étendent  sur  la  terre  ;  xh 
sont  garnis  de  feuilles  pennées  sans  impaire;  les  folioles  oppo^ 
sées  sont  ovales,  obtuses  et  ciliées  ;  chaque  feuille  a,  à  sa  base, 
deux  stipules  ensiformes,  ciliées,  adhérentes  à  leur  base  au 
pétiole,  et  amplexicaules.  Les  fleurs 'sont  toutes  hermaphro- 
dites (et  non  monoïques,  comme  Font  avancé  quelques  au- 
teurs); elles  naissent  deux  à  deux  dans  l'aiisselle  des  feuilles; 
elles  sont  sessiles;  le  tube  du  calice,  qui  enveloppe  à  sa  base 
Tovaire,  est  filiforme,  long  de  deux  à  trois  pouces,  égal  dans 
toute  sa  longueur,  et  ayant  toute  l'apparence  d^un  pédoncule; 
ce  qui  a  trompé  les  observateurs  anciens*  Ce  tube  est  sur- 
monté d'un  calice  bilabié,  à  quatre  divisions  profondes,  lan- 
céolées, dont  trois  sont  placées  derrière  l'étendard,  et  l'autre 
ae  trouve  seule  devant  la  carène.  La  corolle,  qui  est  jaune 
orangée,  veinée  de  rouge,  est  composée  d'un  étendard  re- 
courbé en  arrière,  de  deux  ailes  conniventes  et  d'une  carène 
recourbée.  Les  étàmines  monadelphes,  au  nombre  de  dix, 
sont  portées  par  un  tube  cylindrique  recourbé  à  son  sommet, 
et  divisé  en  filamens  inégaux,  surmontés  de  petites  anthères 
jaunes.  Le  style,  qui  part  du  sommet  de  l'ovaire,  traverse, 
dans  toute  sa  longueur ,  le  tube  calicînal ,  et  vient  sortir  au 
milieu  des  étamine^,  qu'il  surpasse  un  peu  en  hauteur,  et  est 
terminé  par  un  stigmate  capîté. 

Toutes  les  fleurs  qui  se  trouvent  sur  les  tiges  qui  s^élèvent 
droit,  avortent  toujours;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  bota* 
nistes  qu'elles  étoient  mâles.  Celles  au  contraire  qui  sont  pla- 
cées sur  les  tiges  couchées  sur  la  terre,  ou  qui  en  sont  peu 
éloignées ,  sont  les  seules  qui  fructifient;  voici  le  mode  de  cette 
fructification  très-extraordinaire.  • 

Dans  toutes  les  plantes ,  quand  la  fécondation  est  achevée , 
I^s  fleurs  se  fanent  naturellement,  et  tout  l'appareil  néces* 
«aire  à  l'accomplissemenrde  cet  acte  disparoit;  alors,  le  long 
tube  calicinal  des  fleurs  de  Tarachis ,  en  s'oblitérant  jusqu'à 
^Bl  base ,  laisse  à  découvert  un  petit  ovaire  très-pointu ,  qui 
est  porté  sur  un  support  très-court,  lequel  support ,  ou 
pédoncule,  s'allonge  en  peu  de  jours,  et  prend  de  suite  sa 
direction  vers  la  terre ,  pour  y  porter  son  petit  embryon ,  qui 
ne  peut  prendre  d'accroissement  que  lorsqu'il  est  préservé  du 
contact  immédiat  de  la  lumière  et  de  l'air;  et  cela  est  si  vrai, 
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i|ue  l'embryon  ne  commence  à  s'accroître  que  lorsqu'il  est  par- 
venu à  pénétrer  à  une  certaine  profondeur  de  la  terre ,  quelque- 
fois jusqu'à  trois  pouces  :  on  conçoit  aisément  que  s'il  grossissoit 
avant  d'entrer  en  terre,  il  ne  lui  seroit  plus  possible  d'y  péné- 
trer; le  pédoncule  qui  le  porte  n'auroit  pas  la  force  néces- 
saire pour  lui  faire  vaincre  la  résistance  qui  lui  seroit  opposée* 
Lors  donc  que  le  petit  embryon  est  arrivé  à  sa  destination  ,  la 
nourriture  qu'il  reçoit  par  son  pédoncule,  que  l'on  peut 
comparer  au  cordon  ombilical  des  animaux,  et  celle  qu'il 
pompe  de  la  terre,  lui  font  prendre  un  accroissement  rapide  ; 
et  il  en  résulte  un  légume  ovale  oblong,  coriace,  veiné  en 
forme  de  réseau,  ayant  dans  son  milieu  un  petit  étranglement» 
lorsqu'il  contient  deux  graines  qui  sont  de  forme  ovale,  un 
peu  aplaties  d'un  côté,  et  recouvertes  d'une  pellicule  fauve. 
(De  T.) 

ARADE ,  Aradus,  (Ëntom.)  Fabrîcius  a  désigné  sous  ce  nom  ua 
genre  d'insectes  hémiptères,  dans  lequel  il  a  réuni  plusieurs 
espèces  d'acauthies ,  en  particulier  celles  du  bouleau  ,  la, 
corticale.  Voyez  le  premier  sous-genre  de  l'article  Acanthie» 
(C.  D.) 

ARADO,  (ErpétoL)  Suivant  M.  Le  Romain ,  les  nègres  dé- 
signent sous  ce  nom,  à  Saint-Domingue,  un  reptile  de  Tordre 
des  sauriens,  qui  fréquente  les  bois  et  les  jardins.  Sa  longueur 
totale  est  d'environ  un  pied  et  demi  ;  il  a  les  pattes  de  devant 
plus  hautes  et  moins  écartées  que  celles  de  derrière  ;  la  peau 
qui  lui  couvre  le  dos  est  grise,  rayée  de  brun  et  d'ardoise  ;  celle 
du  ventre  est  toute  blanche.  Cet  animal  a  beaucoup  d'agilité. 
On  ne  sait  à  quel  genre  le  rapporter.  Peut-être  est-ce  le  lézard 
galonné  de  Daubenton.  (H.  C.) 

ARAGNO.  (IchtyoL)  On  donne  ce  nom,  à  Nice,  aune  espèce 
de  vive.  Voyez  Vive.  (H.  C.) 

ARAGUIRA.  (Omith.)  Cet  oiseau ,  dont  le  nom  signifie ,  dans 
le  Paraguay,  oiseau  du  jour,  du  ciel,  de  la  lumière  ou  du 
feu,  est  une  espèce  de  fringille  qu'Azara ,  tom.  3,  pag.  298  du 
3*  voU  de  ses  Voyages  dans  l'Amérique  méridionale ,  rapporte 
au  friquet  huppé  de  Buffon,  Jringilla  cristata^  Linn.,  et  dont 
M.  Vieillot  a  donné  la  figure  pi.  28  de  ses  Oiseaux  chanteurs , 
en  observant  que  la  femelle  indiquée  par  BufiPoH  ne  doit  pas 
être  la  véritable.  (Çh.  D.) 
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ARAIGNl^  DE  MER.  iConch.)  Nom  que  les  marcliaiic(l 
donnent  à  différentes  espèces  du  genre  strombus  ou  pteroeeruM 
(Voyez  ces  mots),  dont  la  lèvre  externe  élargie,  se  dirise  ea 
plusieurs  dlgitations  que  Ton  a  comparées  aux  pattes  d^une  arai« 
gnée.  Le  nombre  de  ces  digitations  est  ensuite  indiqué  par  un 
nom  grec.  (De  B.) 

ARALIE.  {Bot.)  Parmi  les  différentes  espèces  de  ce  genre, 
deux  seulement  constituent  des  arbres  de  moyenne  hauteur; 
Yaralia  arboreaj  de  Swarts  et  de  Jacquin,  et  VaraUa  eapitata^ 
qui  se  trouvent  toutes  les  deux  dans  les  montagnes  inférieures 
des  Antilles;  leur  bois,  blanc  et  filandreux,  n^est  bon  à  rien» 
pas  même  à  brûler.  Une  autre  espèce ,  Varalia  scjrodaphyllum ,  ne 
croit  que  surle  sommet  des  hautes  montagnes,  dont  la  tempéra* 
ture,  froide  quelquefois,  est  toujours  humide;  cette  espèce 
est  remarquable  par  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  sont  très- 
grandes,  digitées,  à  plusieurs  folioles  disposées  en  ombelle, 
dont  les  intérieures  sont  beaucoup  moins  grandes  que  les  exté- 
rieures; elles  sont  portées  par  de  très-longs  pédoncules,  nninis, 
à  leur  base,  de' deux  stipules  rougeàtres  amplexicaules.  Les 
fleurs  sont  sur  des  grappes  cylindriques,  longues  de  trois  ou 
quatre  pieds,  et  disposées  ea  petites  ombellules  sur  des  pé- 
doncules rougeàtres  très>-courts.  A  ces  fleurs,  succèdent  des 
petites  baies  ovales,  obscurément  pentagones,  à  cinq  loges  mo« 
nospermes.  (De T.) 

ARAMUS.  {Ornith.)  C'est  le  nom  latin  donné  par  M.  Vieillot 
au  courliri,  ardea  scolopaceaj  Linn. ,  dont  il  fait  un  genre  par- 
ticulier,  ayant  pour  caractères  :  un  bec  très-fendu ,  comprimé 
latéralement;  la  mandibule  supérieure  un  peu  sillonnée ,  cou^ 
bée  vers  le  bout;  Tinférieure  un  peu  anguleuse  en  dessous;  les 
doigts  totalementséparés,  et  l'ongle  intermédiaire  dilaté,  entier. 
(Ch.D.) 

ARANA-PANNA.  (Bot.)  Rheède  danssonHortes  malaharieuSy 
vol.  Xll ,  pag.  6 1 ,  tabl.  5 1 ,  figure  une  fougère  décrite  par 
Poiret  (  Encyok  rnéth. ,  vol.  V,  p.  553  ) ,  sous  le  nom  de  poly- 
podium  punctulatum,  Willdenow  en  fait  son  aspidium  splendem. 
C'est  une  très-belle  fougère  ;  ses  frondes  ont  trois  pieds  de 
long;  elles  sont  luisantes,  lisses  et  ailées.  Cette  plante  croit  aux 
Indes  orientales.  (Lem.) 
ARANDJAT.  {BoL)  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'oronge  j^ 
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llanB  le  Midi  âe  la  Fraude.  Voyez  âmanttc  oeonge,  Oac^fcsé 
(Lem.) 

ARANIA,  ARAN10L.(Jfcfc(^o^)  AIvîça,  on  désigne  par  le 
premier  de  ces  noms  ]e  trachinus  lineatusj  et  par  le  second  le 
^  T.  draeo.  Voyex  Vive,  (H.  C.) 

ARAPÈDE.  {Conch.)  Nom  sous  lequel  les  Provençaux  dé-» 
lignent  les  patelles*  Voyez  ce  mot» 

ARATA. (Bo/.) On  lit,  dans  le  Recueil  des.  Voyages,  que  c% 
nom  est  donné,  dans  Tlnde,  à  un  mélange  d'acorus,  d'ail ^ 
de  sel^  de  sucre  et  de  beurre  que  Ton  administre  avec  succès 
aux  chevaux,  après  les  grandes  chaleurs  du  pays.  (  J^) 

ARBRE  A  PARASOL.  {Bot.)  Nom  du  cordia  tetrandra^ 
dans  la  Guiane ,  suivant  Aublet,  pag.  222.  (J.  ) 

ARBREDB BAUME.  {Bot.)  Le  hursera  gummi/era  de  Lînn. 
(qui  devroit  être  nommé  resinifera),  n'est  point  Tarbre  qui 
produit  le  baume  à  cochon;  ce  baume  provient  de  ïhiedç^figia 
resinifera  de  Svvarts*  C'est  le  sucrier  de  montagne  des  An« 
tîUes.  (De  T.) 

ARBRE  DE  CYTHÈRE.  {Bot.)  C'est  le  mombin  de  Cythère, 
tpondias  cytherea,  cultivé  dans  l'île  d'Otaïti ,  sous  le  nom  d'evi  ^ 
et  apporté  dans  les  Antilles,  où  il  &'est  bien  naturalisé.  C'est  ua 
Irait  très-médiocre  ;  il  est  de  la  grosseur  de  nos  plus  grosses 
prunes  d'Europe.  Il  faut  le  manger  avec  beaucoup  de  précau- 
tion, si  Ton  ne  veut  être  piqué  parles  pointes  dures  et  aiguës 
qui  entourent  le  noyau  dans  tous  les  sens.  (De  T.) 

ARCA.  {Conch.)  Nom  latin  du  genre  arche.  (De  B.) 

ARCAM.  {ErpétoL)  Suivant  d'Herbelot,  c'est  un  serpent 
qu^on  trouve  dans  le  Turquestan,  et  dont  le  venin  est  le  plus 
dangereux  et  le  plus  mortel  de  tous  les  poisons.  Ce  reptile  n'est 
point  assez  connu.  (H.  C.) 

ARC  ARAS.  {Bot.)  L'un  des  anciens  noms  du  oatanancey  cité 
par  Dioscoride.  (H.  Cass.) 

ARCASE.  {Omith.)  Nom  italien  du  courlis.  (Ch.  D.) 

ARCESTIDES.  {Bot.)  Nom  ancien  des  baies  du  gsnévrier^ 
suivant  Belon,  Arb.  Conif»,  pag.  8.  (J.) 

ARCHE.  {Foss.)  Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  On  en  trouve  dans  le  calcaire  coquiUier  de  Gri« 
gaôUj  dans  celui  du  Mont  Jura^  et  dans  les  couches  à  cornes 
;i«  8 


Digitized  by  LjOOQ IC 


îia  ARC 

d^ammon^  mais  les  espèces  de  ces  dernier*  terrains,  que  jii 
possède,  sont  en  trop  mauvais  état  pour  être  décrites- 

j\  Arche  du  Déluce,  Arca  diluvii ,  coq,  à  bord  intérieur 
crénelé.  Le  bord  supérieur  n'offre  aucune  échancnire.  Les 
crochets  sont  écartés  et  séparés  par  une  fossette  un  peu  en 
gouttière.  Les  cfttes^sont  au  nombre  de  vingt-cinq  à  trente; 
sa  largeur  cinq  centimètres  (  2  pouces  3  lignes).  On  la  trouve 
dans  les  falunières  de  la  Touraine,  à  Laugnac,  près  de  Bor- 
deaux, et  à  Saint-Cïément,  près  d*Angers. 

On  peut  rapporter  à  cette  espèce  celle  que  l'on  trouve  aur 
environs  de  Plaisance  en  Italie,  à  Nice,  à  Sienne  et  dans  le 
Piémont.  Brocchy  en  a  donné  la  figure,  Conch.  Foss.  Subapp., 
pi,  îo,  fig.i  5  a.  b.,-ct  Ta  décrite  sous  le  nom  d^arca pectinaU. 
Cette  coquille  a  beaucoup  d'analogie  avec  cellt  non  fossile^ 
dont  la  figure  se' trouve  dans  l'Encycl. ,  pi.  5o6,  fig.  1  a.b. 

2".  Arche  A  decx  angles,  Arcahiangula^  Ann.  du  Mus»  d'Hist. 
JMat.,  voL  9 ,  pi.  19 ,  fig.  2.  a.  b.  Il  paroît  que  cette  coquille  est 
l'analogue  fossile  de  Varche  luilée  de  Bruguhères;  les  Stries  de  celle 
qui  est  Tossile  sont  beaucoup  plus  fines,  et  ses  angles  sont  plus 
aigus.  On  la  trouve  à  Grignon  près  Versailles, 

5**.  Arche  BARiiATi'tE,  Arca  harhabula,  Ann.  du  Mus.  d^HisI» 
^at. ,  vol.  9 ,  pi.  19,  fig.  3  a.  b.  Cette  coquille  a  les  plus  grands 
rapports  avec  ïarca  harbala  de  Linneeus*  Elle  est  oblongue,  un 
peu  aplatie,  et  c  h  argé,e  d^  stries  fines,  comme  l'arche  barbue. 
Jaes  crochets  sont  fort  rapprochés;  le  bord supérieur^es  valves 
est  sans  crénelures  à  sou  intérieur;  le  bord  postérieur  est 
court,  et  ne  se  relève  point  obliquement,  comme  dauô  Farclie 
barbue.  Cette  coquille  est  commune  à  Grignon  et  dans  la 
couche  du  calcaire  coquillier  grossier  des  environs  de  Paris. 
On  trouve,'  dans  les  falunières  de  la  Touraine  et  dans  celles 
de  Valognes,  une  arche  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle-cî.  Elle  paroit  n'en  diff*érer  que  parce  que  les  stries  de 
celles  qu'on  trouve  dans  ces  lieux  sont  plus  marquées. 

4**.  Arche  étroite,  Arca  angusta,  Ann.  du*  Mus.,  vol.  IX, 
pi.  19,  fig.  4  a.  b.  Cette  coquille  est  oblongue  et  fort  étroite 
transversalement,  un  peu  aplatie  sur  les  côtés  et  treillîssée  à  sa. 
sur  ace  ;  les  crochets  sont  petits  et  rapprochés  ;  le  bord  supérieur 
et  interne 'est  sans  crénelures  ;  elle  a  24  millimètres  (1 1  li^es) 
de  largeur  j  on  la  trouve  à  Grignon  et  à^Valôgues. 
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5*.  Arcite  interrompue,  Arca  inUrrupta,  Brander,  Foss. Hant. , 
pï.  8 ,"  n^  io6.  Cett^  coquille  est  ovale,  aplatie  sur  les  cAtés, 
striée  loD'gîtudinaleinent,  et  a  une  côte  obtuse  qui  part  de 
chaque  crochet  et  se  dirige  vers  le  bord  antérieur.  Les  crochets 
«ont  extrêmement  rapprochés.  La  charnière  forme  une  ligne 
droite,  interrompue  dans  son  milieu,  et  n'offre  que  4  ou  S 
dents  très  obliques  à  chaque  extré;nité.  Le  bord  supérieur  in- 
terne est  uri  peu  crénelé.  Elit  a  20  millimètres  (9  lignes)  de 
Targeur.  On  la  trouve  à  Parues,  près  de  Gîsors. 

6**.  AtccHE  QUAftRTLATÈRE,  Arca  quadrilatera,  Ann.  du  Mus., 
iom,  TX,  pi.  19,  fig.  1  a.  b.  La  longueur  dé  cette  coquille  est  de 
7  à  8  millimètres  (3  à  4  lignes.)  Sa  forme  est  un  carré  oblong. 
Le  ventre  de  la  coquille  présente  une  dépression  qui  la  rond 
didyme.  Sa  surface  est  treillissée;  mais  les  stries  longitudinales 
sont  les  plus  éfevées.  Le  bord  supérieur  interne  esf  Vhtîrr.  La 
rangée  des  dents  cardinales  est  un  peu  interrompue  sous  les 
crochets.  Cette  coquille  se  trouve  à  GriguDn.à  Nice,  et  est  com- 
mune- dans  toilte*  les  couches  de  calcaire  coquillier  grossier 
des  environs  de  Paris.  On  trouve  sur  tios  côtes,  aux  environs' 
de  Bayonne ,  une  coquille  non  fossile  qui  paroî6  être  Tanalogiiè 
de  celle-ci.  "  -  •  \   î^  ^ 

7*.  Arche  mytiloîde,  Arca  mjrtîloïdes.  Brocchy^,' Sonch. 
Foss.  subapp.,  tab.  XI,  fig.  1  a.b.  Cette  coqniHe  sefroiive  aux: 
environs  de  Plaisance  en  Ràlîe.  Elle  e^t  oT)îoiigue,'^fesqtie 
lisse.  Elle  porte  de  légères  strjes  longitudinales.  Le  milieu  des 
valves  est  un  peu  comprimé;  le  bord  supérieur  t-st  bâillant.  La 
charnière  est  droite  et  garnie  de  dents  transverses.  Su  largeur 
est  de  7<)  centimètres  (2  poucei  ^demi),  et  sa  longliour  de  27 
BÉilliinètres  (i  poucp).  .  ■      '  * 

0*i'trô»ve  àValogrfésutie'dwAe  qtrîa  beaucoup  de  rapport* 
avec  delle^ci  ^^mais^son  vt^lnmeestde  moitié  moins  grand  ^-^sa 
charnière  est  un  peu  eoiiTbe,  etson  lest  est  ppojwrttonnelle- 
ment  beaucoup  plus  épais.  Ces  deux W'spèces  soilt-dans  ma 
collection;  ^      :     '      • 

»  8**»  'Arche  skillAe^  Arca  claikrisita^  Nob.  On  trouVe  à  Srfînt* 
Clément,  près  d'Angers,  et  à  Sici»,  une  al^)ie*q^H-«'-'io-«ii4li- 
mètres  (9  ligries)  de  largeur,  et  1  i^'iiiiUim êtres  {h  \\^es}  de  Ion-' 
gueur.  hes  stries  dont  ellfe  est^couveî:te  longitudinalenient  et 
transversalement  sont  très-fortement  cxprimées^'^Ello  u-beau'^ 
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coup  de  rapports  avec  celles  dont  on  trouve  la  figure  dans  l'ou- 
vrage de  Broccby,  Conch,  Foss.  subapp.,  tab,  XI,  fig.  abe. 
^  laquelle  il  a  donné  le  nom  à'Arca  nodulosa^  et  qu^on  trouve 
à  Plaisance  et  dans  la  vallée  d'Andone;  mais  les  stries  de  cette 
dernière  sont  plus  fines.  On  trouve  dans  le  commerce  une 
arche  non  fossile,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  ces  deux 
espèces  ou  variétés.  (D.  F.) 

ARCHÉE  CÉLESTE  {Bot.),  Vitriol  végétal,  FUurs  ouFeuUUs 
du  ciel^  Crachat  de  lune^  ferce-terre  ou  Perce-pierre,  pivexs 
noms  dpnnés  au  Tremellanostoch  delinnçeus^  très-célèbre  par 
les  anciens,  et  surtout  parParacelse  ;  elle Cjst  encore  une  plante 
extraordinaire,  depuis  que  Réaumur  acru  yreconnoitre  une 
sorte  d'irritabilité ,  qui  a  fait  penser  à  plusieurs  célèbres  natu- 
ralistes, que  cette  production  singulière  de  la  nature  appar- 
tenoit  au  règne  animal,  et  non  pas  au  règne  végétal.  Voyex 

ÎJOSTOCH.  (LeM.) 

ARCHER ,  Toxotts,  (Icht.)  Genre  de  poissons  de  la  famille 
des  leptoaomes,  et  nouvellement  formé  par  M.  Cuvîer.  Se» 
caractères  sont  d'avoir  le  corps  comprimé,  à  grandes  écailles 9 
le  m^useau  obtus,  aplati  horizontalement;  la  bouche  fendue^^ 
les  dents  en  lime  douce  ;  le  bord  inférieur  du  préopercule  et 
du  4(uu|rorbi  taire,  finement  denté;  la  nageoire  dorsale  courte  » 
et  ne  coxnmençant  qu'au  niveau  de  l'anale. 

Le  moi  to^o]vç  signifie  archer  en  grec 

i'.  L'Arciter,  Toxotes  jaculdtori' 
(LaJn/sjoci/Za^or,  Shaw  et  SchlofljSer.) 

Cataç^  JsL\inktV€  y  avec  cinq  taches  brunes  sur  le  doiS. 

C'est  la  seule  espèce  connue  dans  ce  genre,  Il  vient  de  I« 
:iper  des  Indes,  et  est  remarquable  par  l'instinct  qu'il  «.  de 
lancer  des  gouttes  d'eau  sur  les  inseptes  qui  spnt  à  sa  portée, 
afin  de  les  faire  tomber  dans  l'eau  et  de  s'en  nourrir^  M,  Cuvier 
]^'à  trouvé  que  des  fourmis  dans  son  e^tpmac.  (H.  C.) 

ARCHIAS,  Archidie.  [Conch.)  Petite  coquille  microsco* 
pique  viva^nte,  figurée  p^r  You  Fichtel,  tab.  2,  fig.  ee,  soua 
le  nom  de  nasitilus  angulatus ,  et  dont  M.  Denys  de  Montfort  a 
£BÛt  un  genre.  Est-ce  bien  un  mollusque?  (De  B.) 

ARCHIDIE.  {Conch.)  Nom  français  du  genr^  archias% 
Voyeï  ce  mot.  (De  B.) 
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ÀRCHONTAS.  {Conch.)  C'est  une  coquille  ou  enveloppe 
testacée,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  transparente,  irisée ^ 
Verdàtre  ,  pellucide^  d'une  forme  assez  singulière;  presque 
droite,  non  spirale,  le  sommet  conique  un  peu  courbe,  Tou'* 
verture  large,  sinueuse,  entière,  que  M.  Denysde  Montfort 
a  trouvée,  en  grande  abondance,  sur  la  plage  de  Dunkerque^ 
et  qu'on  ne  peut  comparer  qu'avec  Vhjyale.  Elle  est  figurée 
danssa  Conchk)  tom.a,  pag.  èi,  sous  le  nom  d^Arch.  expia»  , 
riUus.  (De  B.) 

ARCIJSELLA.  {Cotich.)  Espèce  de  came*  Voyei  Cham4 
Abcinella»  (De  B«) 

ARCTICA*  {OmUh^)  Moehring  a  formé,  sous  ce  nom,  un 
genre  d'oiseaux  qu'il  a  établi  d'après  le  petit  guillemot,  impj^o- 
prement  nommé  colombe  du  Groenland,  plautus  columbarius ^ 
Klein,  eicopymbus  grylle,  linn.  (Ch.D.) 

AHCTICIT,  ARCrrriTE,  ARKTIZIT.  (Afm.)  Voyez  Wbr- 
VEaiTE.  (B.) 

ARCTIONË,  ARCTIUM.  (Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre 
tribu  naturelle  des  carduacées,  (H.  Cass») 

ARCTOSTAPHYLOS*  {Bot^)  Genre  établi  par  Adanson  pour 
Yarbatus  uva  ursiy  Linn»,  qui  s'écarte  des  arbousiers  par  une 
baie  à  cinq  loges  monospermes  et  non  polyspernies  ;  les  fîlamena 
des  étamin  es  glabres  et  non  velus;  les  anthères  s'ouvrant  longî- 
tudinalement  et  non  perforées  à  leur  sommet.  Desvaux ,  dans 
le  Journal  de  Botanique,  a  substitué  le  nom  de  mairania  à 
celui  d' Adanson.  (Poir.) 

ARCTOTHECA.  {Bot.)  [Corymbifères  ^  Juss.  sjyngénésie  poly^ 
garnie  frustranée ^  Linn.]  Vaillant  nommoit  ainsi  le  genre  auquel 
Linnseus  a  imposé  depuis  le  nom  d'arc^o/t5.  Quelques  botanistes 
modernes  ont  fait  revivre  l'ancien  nom  de  Vaillant  pour  dé- 
signer un  nouveau  genre,  qui  ne  diffère  essentiellement  de 
Varctotis  que  par  l'absence  de  l'aigrette.  On  n'en  connoit  qu'une 
espèce,  qui  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'arctothèque  rampante  (Arctotheca  repens^  Willd,,  p.  jS6S) 
est  une  plante  à  racine  vivace,  dont  la  tige  rampante,  garnie 
de  feuilles  pinnatifides,  porte  des  pédoncules  scapiformes^ 
terminés  chacun  par  une  calathide.  L'involucre  est  imbriqué; 
lé  clinanthe  alvéolé,  comme  paléacéj  les  cypsèles  nues;  lei 
^.  8» 
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demî-fleurons  qui  occupent  le  rayon  sont  neutres  ;  les  filets  dci 
étamines  sont  hérissés  de  papilles. 

,  Le  genre  arctotheca  fait  partie  de  notre  tribu  naturelle  des 
Arctotidées.  Son  nom,  qui  convenoit  au  genre  arctotis^  ne 
convient  point  à  celui-ci,  puisqu'il  exprime  que  les  fruits  sont 
velus  comme  un  ours.   (H.  Cass.) 

ARCTOTIDÉES.  (Bo^)  Le  groupe  désigné  par  ce  nom  est  la 
plus  remarquable  peut-être  Aes  tribus  naturelles  formées  par 
nous  dans  la  famille  des  synanthérées.  Elle  est  parfaitement 
c^actéptsée  par  la  singulière  structure  du  style  et  du  stigmate* 

Ce  style  est  composé  de  deux  articles,  dont  l'inférieur  est 
£li  forme  et  glabre  ;  Tarticle  supérieur,  plus  court  et  plus  gros, 
forme  une  colonne  cylindrique,  dont  l'extrémité  supérieure 
est  divisée  suivant  son  axe  en  deux  languettes  ;  la  surface  cylin- 
drique est  colorée  et  toute  couverte  de  petites  ^lâpilles  collec- 
trices pouctiformes,  à  peine  saillantes,  qui  donnent  à  cette  sur* 
face  un  aspect  velouté;  les  papilles  sont  moins  courtes  et 
piliformes  sur  le  contour  de  la  base,  lequel  est  en  outre  un 
peu  épaissi  en  forme  de  bourrelet  annulaire.  La  surface  inté- 
rieure de  Tune  et  de  l'autre  languettes  constitue  le  stigmate; 
elle  est  plane,  unie,  glabre,  et  autrement  colorée  que  la  sur- 
ïace  extérieure  cylindrique.  A  l'époque  de  la  floraison ,  les 
deux  languettes  divcrgentens'arquant  en  dehors,  et  leurs  bords 
ee  ré^échissent  en  dessous. 

Si  l'on  compare  celte  conformation  du  style  àes  arctotidéeâ 
nvec  celle  qui  est  propre  aux  carduacées,  aux  centauriécs,  aux 
carli'iées,  auxxéraiithémées,  aux échinopsées ,  on  reconnoitra 
qu'il  y  a  peu  de  différence;  et,  en  effet,  les  genres  arctotiSf 
arclofhf ca y  gor^eria,  rohriay  mdanckrysum  ^  H.  Cass.;  h^tt-m 
Tomorpha ,  H.  Cass.;  didelfa,  cuspidîa,  et  leurs  analogues, 
dont  se  compose  la  tribu  de$  arclotidées,  ont  une  multitude 
de  rapports  avec  les  tribus  que  nous  venons  de  nommer;  ils 
ont  aussi,  avec  le  calendula^  d'autres  rapports  qui  avolent 
été  sentis  depuis  long-temps.  En  conséquence,  nous  avons  cru 
devoir  placer  notre  tribu  des  arctotidécs  entre  celle  des  échi- 
nopsées et  celle  des  calendulacées. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  rapporter  un  fait  assez  înté-- 
ressaut  que  nous  avons  observé  sur  le  gorUria  rigens^  Linn.,. 
yarce  qu'il  fait  bien  çonnoitre  le  but  de  la  conformation  du 
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style  des  arctotîdées.  En  préfleuraison ,  la  base  de  Tartlcle  su- 
périeur forme  une  saillie  annulaire  très-forte  et  très-brusque, 
qui  est  en  outre  manifestement  hérissée  de  ppils-coUecteurs  ; 
à  cette  époque,  cette  saillie  se  trouve  immédiatement  au  dessous 
de  la  base  du  tube  des  anthères;  lorsqu'ensuile  ce  bourrelet 
annulaire  traverse  de  bas  en  haut  le  tube  anthéral,  on  conçois 
aisément  qu'il  doit  enlever  tout  le  pollen  :  mais  à  Fépoque  de 
la  floraison,  lorsque  la  base  de  Tarticle  supérieur  du  style  a 
surmonté  le  sommet  du  tube,  la  saillie  annulaire  cessant  d'être 
utile,  s'oblitère,  et  n'est  presque  plus  sensible.  (H.  Cass.) 

ARCTOTIS.  {Bot.)  Ce  genre  appartient  à  notre  tribu  natu- 
relle de*  arctotidées.  (H.  Cass.) 

ARCULAIRE  BLANC.  (ConcJi.)  Nom  d'une  espèce  dm 
genre  cassis ,  casque ,  arcularia.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

ARDEA.  (  Ornith.]  Voyez  Héron.  (Ch.  D.) 

ARDEOLA.  (Ornith,)  Ce  nom,  appliqué  par  Marcgrave, 
pag.  a  1  o ,  au  crabier  chalybé ,  Ta  été ,  par  Belon  et  par  Barrère , 
à  la  spatule,  plateaou  platalecu  (Ch.  D.) 

ARDI-FRIGI.  {Bot.)  Voyez  Andirian.  (j.) 

ARDISIACÉES.  {BoU)  Famille  déplantes  placées  à  la  fin  de 
la  classe  des  monopétales  à  corolle  attachée  sous  l'ovaire.  Sc« 
caractères  sont  1  un  calice  et  une  corolle ,  Tun  ctTautre  divisé» 
en  quatre  ou  cinq  lobes;  des  étamines  en  nombre  égal  à  ceux  de 
la  corolle,  et  insérées  à  leur  base;  un  ovaire  libre,  surmonta 
d'un  style  et  d'un  stigmate  simple,  devenant  une  baie  ou  um 
Jbrou  à  une  seule  loge,  rempli  d'une  seule  graine,  ou  plu# 
rarement  de  deux  à  quatre.  Ces  graines  ont  Tombilic  infé- 
rieur, et  sont  attachées  au  fond  de  la  loge;  eUes  sont  remplie! 
presque  pqr  un  périsperme  corné,  dans  le  milieu  duquel  est 
placé  transversalement  un  embryon  linéaire  et  un  peu  tor- 
tueux. Cette  famille  ne  renferme  que  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux de  diverses  hauteurs,  dont  les  feuilles  sont  alternes; 
les  fleurs  axillaires  ou  termiAaIes ,  disposées  en  grappes  ou 
en  faisceau. 

La  forme  de  l'embryon ,  approchant  de  celle  d'un  vermis- 
seau ou  d'un  petit  serpent,  indiquée  d'abord  par  Gœrtner, 
nécessitoit  la  formation  d'une  nouvelle  famille  à  laquelle  dé- 
voient se  rattacher  le  mjrslne,  auparavant  placé  â  la  suite  dei 
tapotées,  le  hladhia^  et  surtout  ïardisia,  genre  plus  nombreux 
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en  espèces.  Ventenat,  qui  le  premier  a  établi  cette  famille^ 
lui  avoit  donné  le  nom  d'ophispermées,  à  cause  de  cette 
forme  de  l'embryon.  Postérieurement,  M»  Robert  Brown  Ta 
reproduite  sous  le  nom  de  myrsinées;  mais  comme  le  ^enre 
m^Tsinâj  ne  contenant  que  deux  ou  trois  espèces,  varie  dans 
quelques  caractères,  il  a  paru  plus  convenable  de  préférer, 
pour  cette  famille ,  le  nom  d'ardisiacées ,  tiré  du  genre  ardisia , 
qui  a  beaucoup  d'espèces ,  et  surtout  qui  présente  sans  varia- 
tion tous  les  caractères  de  la  famille.  C'est  dans  ce  genre  qu'on 
a  refondu  la  hadula  de  Jussieu,  Yicacorea  d'Aublet,  Vanguilia^ 
via  de  Gœrtner,  Vathruphyllum  et  le  p^gus  de  Loureiro^le 
vedela  d'Adanson.  (J.) 

ARDIVIEJA  DES  ESPAGNOLS.  (BoU)  Espèce  de  ciste  su* 
lequel  on  recueille  une  sorte  de  manne.  (  J.) 

AREDULA.  {Ornith»)  Ce  terme  est  employé  par  Cicéron  pour 
désigner  l'hirondelle  de  cheminée,  Hirundo  ruslica^  L.  (Ch.D.) 

ARREGAZZA.  {Ormtlu)  Nom  itaUen  de  la  pie.  (Ch.  D.) 

ARÉGE-NAGOU.  {ErpétoL)  A  la  c6te  de  Coromandel,  uo 
donne  ce  nom  à  une  variété  du  naja.  C'est  la  seconde  de  celles 
qu'a  figurées  ou  décrites  Russe!  dans  ton  admirable  ouvrage. 
Voyez  VipèRE.  (H.  C.) 

ARENARIA.  (Omith.)  Ce  nom  est  employé  parBechsteîn, 
Meyer,  et  par  M.  Cuvier,  comme  terme  générique,  pour  dé* 
ligner ,  non  le  coulon  chaud ,  tringa  interpres ,  ainsi  que  le 
ikiaoit  Brisson,  mais  le  sanderling,  eharadrius  calidrisy  linn.» 
calidris  grisea  nùnorj  Briss.  Voyez  SAMDBauNC.  (Ch.D.) 

ARENDOULO.  (IchtyoL)  Nom  de  l'exocet  volant,  k  Nice, 
yoyex  Exocet.  (H.  C.) 

AIŒQUIERO.  (Bo^)  Nom  portugais  du  palmier  Arac.  (J.) 

^ARETHUSA,  Arethuse.  {Conch.)  Il  est  bien  difficile  de  se 
Ikire  une  idée  du  singulier  corps  organisé  calcaire ,  que  Soldani 
a  figuré  dans  sa  Testacéologie  ^  tab.  107,  var.  259,  LL.,  et 
dont  M.  Denys  de  Montfort  a  fait  un  genre  de  coquilles  cloi- 
ionnées,  sous  le  nom  d'arethusa.  C'est  un  amas,  ou  une  sorte 
de  groupe  d'espèces  de  petites  loges  adhérentes  entre  elles, 
triangulaires,  appliquées  successivement  sur  la  base  de  1a 
précédente,  et  terminées  par  une  petite  ouverture  arrondie* 
Il  nomme  la  seule  espèce  de  ce  genre  A,  carymbosa.  (De  B.) 
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ARGAMULA.  (BoL)  Nom  d'une  espèce  de  bugloie  dam 
quelques  lieux  de  l!£spagne«  (  J.) 

ARGAS.  {Entom.)  C'est  le  ^om  sous  lequd  M.  Latreîlle  a 
désigne  une  espèee  de  ciron  que  Fabricius  a  décrit  sous  le 
nom  d*ixode$  rcflesçus.  (CD.) 

ARGATILIS*  {Omith.)  Ce  nom,  employé  par  Pline  pour  dé- 
signer un  petit  oiseau,  etquW>ne  retrouve  point  dans  d'autres 
auteurs,  a  paru  à  Buffbn  ne  ppuvoir  être  appliqué  qu'à  une 
mésange.  (Cli.D.) 

ARGENT.  (Chim.)  L'oxide  d'arcbnt.  On  le  prépare  envers 
tant  dans  du  nitrate  d'argent  une  solution  de  potasse  exempte 
d'acide  hydrocblorique.  L'oxide  se  précipite  en  flocons  bruns, 
qui  retiennent  probablement  de  l'eau  en  combinaison  ;  on 
les  lave,  puis  on  les  fait  sécber  à  une  température  voisine 
du  rouge  obscur.  L'oxide  sec  est  d'un  olive  brun.  Lorsqu'on 
l'expose  à  une  cbaleur  rouge ,  il  se  réduit  en  argent  et  en  ga^ 
oxigéne  :  c'est  pour  cette  raison  qu'il  agit  à  la  manière  du  ni- 
trate de  potassf  sur  plusieurs  combustibles*  Il  est  très-soluble 
dans  l'acide  nitrique ,  un  peu  dans  l'acide  sulfurique.  Lors* 
qu'on  le  met  en  contact  avec  de  l'acide  hydrochlorique  étendu 
d'eau ,  les  deux  premiers  corps ,  en  se  décomposant  mutuelle- 
ment y  donnent  naissance  à  de  l'eau  et  à  du  chlorure  qui  no 
ae  dissout  pas.  Il  est  extrêmement  soluble  dans  Tammoniaque  ; 
quand  il  est  récemment  précipité,  la  solution  évaporée  dé^ 
pose  de  petits  cristaux  d'oxide  d'ammoniurc,  qui  possèdent  a^ 
plus  baut  degré  la  propriété  de  détoner  :  c'est  ce  qui  a  vain 
4  ce  composé  le  nom  à^argtnt  fulminant, 
L'oxide  d'argent  est  formé, suivant: 

Gay-Lussac,     Thénard,     Berselius* 

.     Argent loo loo 

Oxigène 7,6  7,44 

.  Si7i.Ft7iuE>  d'ai^snt.  hp  soufre  s'unit  à  l'argent  avec  une  grande 
lacilité,  lorsqu'on  les  chauffe  au  rouge  obscur.  Le  sulfure  qui 
86  forme  est  d'un  gri^  bleuâtre  ;  son  tissu  est  l^melleux  ;  il  >ouit 
di'ime  sorte  de  ductilité,  caron  peut  le  couper  en  petites  lame^ 
au  ntoyen  d'un  couteau.  Jl  est  plus  fusible  que  l'argent  i  à  une 
température  élevée ,  il  se  réduit  en  argent  et  ^  soufre  ;  s'il  est 
ehaiige  avec  le  contact  de  l'air ,  le  soufre  s'en  sépare  en  totalité 
à  l'état  de  gas  acide  sulfureux» 
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Il  est  forme,  sriivant 

Bertelîus,         Vauquelîn. 
Argent.  ♦..•••  loo roo 

Soufre.^  .  •  .  •  %  •  i4?9  i  ...  ï4î^»  ' 
Chlordre  d'argent.  Il  a  été  appelé  lune  corriét  et  muriale d'at- 
^ent.  Ott  le  prépare  en  versant^e  Thydrochidnire  de  potasse 
toù  de  soude  dans  une  solution*  dé  nitrate  d'argent.  L'actde  ni- 
trique s'unit  à  lapotasaeV^t  eri  méine  temps  l'ôxide  d'argent 
«t  Tacide  hydrochlorique  se  décomposent  p<mr  donner  nais- 
sance à  de  Feau  et  à  au  chlorure  qui  se  précipite  en  flocons 
blancs  épais.  ~    ..  .  .    '  ^ 

Le  chlorure  d'argéht,  récemment  -précipita  et  recourcrt 
d'eau  pure,  perd  sa  blancheur  avec  une  rapidité  étonnante, 
dès  qu'il  est  frappé  par  les  rayons  du  soleil;  îl  passe  alors  au 
violet  foncé  -  dans  ce  cas ,  le  chlorure  abandonne  une  certaine 
quantité  de  chlore ,  dont  iine  portion ,  en  réagissant  sur  l'eau , 
produit  de  l'acide  chlorique  et  de Tacide  hydrochlorîqae.  Le 
chlorure  violet,  traité  par  l'ammoniaque,  te  déduit  en  chlo- 
rure qui  se  dissout,  et  en  argent  qui  reste  «oiit^U  forme  d'une 
poudre  blanche.  C'est  à  M.  Gay-Lussac  <^e  noué  devons  cette 
observation.  Le  chlonire  et  l'eau  n'éprouvant  aucun  change- 
ment lorsqu'on  les  conserve  dans  rbbscurité. 

Le  chlorure  d'argent  se  fond,  à  une  température  peu  élevée,- 
cn  un  liquide  gris  parfaitement  fixe  ,  qui  n'agît  lii  sur  les  creu- 
sets, ni  sur  le  verre;  en  le  laissant  refroidir  eonvenablement, 
on  l'obtient  en  cristaux  octaèdres.  ï^  <ihlorure  qui  a  été 
fondu  est  d'un  gris-dé  (^orne,  demi-transparent',  insipide,^ 
inodore;  il  est  flexible,  et  peut  être  coupé  avec  désciseanx* 

Lorsqu^On  le  ch^uffe-àvec  dti  charbon ,  le  carbone  n'exerce 
aucune  action  sur  4ui?  mais- lliydrogcne,  que  le  Charbon  con- 
tient toujours,  s'unit  au  chlore  et  met  t'argent  e»  liberté.  Le 
soufrè  et  le  phosphoi^  né  lui  font  éprouver  aucune  altération. 
Plusieurs  métaux  le  déoompdfeertt  :  aîrt^^  quand  onl'cnvoi 
loppe  dané  une  larite  de'plômb  d'an  poîds'ïdouble  d«  flieii*^  et 
qu'on  l'expose  ensuite  à'  Tfcetion  de  la  chhleur  dtfm  une  cou-» 
pelle;  le  chlore  s'unit'  au  plomb  ,  et  ki  parfîe  dé  ce  dernier 
qui-rst'en  exeé^^^formeun  alltege  avec  l'argent?  si  Ton  con- 
tinue l'opération  pfeiidant  ^i-n-  temps  suffisant  ,^  le  plomb  de 
l'alliage  se  brûle,  smfiltre  dans  la  coupelle,  et  l'Argeat  reste 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ARG  12S 

pur,  L'antîmoîne  présente  un  résultat  sensible  :  il  se  forme  un 
chlorure  volatile,  et  un  alliage  d'antimoine  et  d'argent,  quand 
on  a  chauffé  .une  partie  d'antimoine  et  deux  de  chlorure  d'ar- 
gent. Mais  ,  de  tous  les  métaux,  celui  qui  paroît  avoir  la  plus 
grande  action  sur  le  composé  dont  nous  parlons ,  c'est  le  fer. 
La  décomposition  peut  se  faire  au  milieu  de  l'eàu  bouillante  ; 
mais ,  dans  ce  cas ,  l'action  chimique  est  un  peu  plus  compli- 
quée que  dans  les  exemples  précédens;  le  chlore  et  le  fep 
décomposent  l'eau  ;  le  premier  s'unit  à  l'hydrogène,  et  le  se-^ 
cond  à  son  oxigène,  et  il  en  résulte  de  Fhydrochlorate  de  pro^ 
toxide  de  fer;  l'argent,  séparé  du  chlore,  est  sous  la  forme 
d'une  poussière  blanche.  Cette  expérience  réussit  très-bienj 
en  employant  parties  égales  de  fer  et  de  chlorure. 

La  potasse  ,  la  soude,  la  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane* 
décomposent  le  chlorure  d'argent  à  une  température  élevée ^ 
il  se  dégage  du  gaz  oxigène  dans  ces  opérations,  parce  que  Ic( 
chlore  s'unit  aux  métaux  de  ces  alcalis. 

Le  chlorure  d'argent  est  formé. 

Argent 100 

Chlore 3o,28. 

(Ch.) 

ARGENTINE,  Argentina.  (IchtyoL)  Depuis  l'impression  drf 
second  volume  du  Dictionnaire^  M.  Cuvier  a  Mt  un  travail  sur 
ce  genre  de  poissons  de  la  famille  desdermoptères.Il  en  résulte 
que  ses  caractères  sont  les  suivans  :  béuche  petite  et  sans  dents 
aux  mâchoires ,  comme  dans  les  ombres,  mais  déprimée  hori- 
zontalement ;  langue  armée,  comme  dans  les  truites  et  le» 
éperlans,  de  fortes  dents  crochues,  avec  une  rangée  trans- 
versale déplus  petites  en  avant  du  vomer. 

La  seule  espèce  qui  doive  rester  dans  ce  genre,  est  Vargenr^ 
iina  sphjrrana  de  la  mer  Méditerranée. 

Uargentina  machnata  est  l'^Zops  sauras;  Vargentina  carolina 
est  aussi  du  genre  elops;  Vargentina  glossodonta  de  Forskaèl  est 
trop  peu  connue.  Elle  paroit  devoir  constituer  un  nouveai» 
genre ,  suivant  le  même  naturaliste.  (H.  C.) 

FIN  DU  80FFliM£NX  DU   DEUXlkUE  VOLUMB. 
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